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Tont  exemplaire  qui  n'est  pas   revélu  de   la   signature  de 
l'Auteur,  ^ra.répsté  contreiàçon. 
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ET&T  ÂCTVKL  ni  SBS  TRAVSACTIOIES    SAKS  LES  PMKCIPALES  C 

Deux   HimsPBiKBs  ;  c&dses  et  effets  de  son  agrasdissbhekt  et 

DK  3k  DiCADEKCE  ,  ■T'  MOTBKS  d'aCCROITBB  ET  DE  CONSbllDEB.  LA 
PBOSFiaiTi  AGRICOLE,  INUUSTKIELLB  ,  COLOUIALB  ET  COnUEKCI.UE 
DE  LA  PIUKCE  1 

Ouvrage  qui  a  remporté  le  priieitraordiDairc  footlé  par  S.  E.le  Baron 
DE  Damas,  et  décerné  par  l'iVcadémic  royale  de  Marseille. 

Pab  Alex.  MOREAU  DE  JONNÈS  , 


aD  Cocp*  rojal  d'Elai'MHiar ,  HeroTire  du  Conseil  supérieur  de 
da  TOjriiuote ,  CorrMpondâul  de  rA.cadvmiv  roj'ale  des  Scleuccs  de 
rinsUiul  de  Fraoce,  des  Sociélvs  Pbilumjlï'mc  ,  Philolechuiquu ,  du 
L  Société  médicale  d'EmuUlinu,  du  Cercle  uédical,  des  Sociélcs 
rofaI«  de  Médecine  de  Bordcaul  et  de  Marseille,  des  Auliquaires  <Ia 
FraOL'e  ,  de  Id  Sucitté  royale  et  centrée  d'A->cieukure  ,  et  îles  Acadé- 
mies des  Sciraces  de  Bruselln ,  TuTio  ,  Stockliolm  ,  Madrid  ,  Ljon  , 
.llaiscilie,  Dijon,  Rouen,  Strasbourg  ,  Micon  ,  etc. ,  etc. 
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LA  VILLE  DE  MARSEILLE, 


SEItCEAI]  DE  LA  aVIUSATIOIt  DES  GAULES  , 

nOTECTKlCR  DES   LETTRES  ,    DES  SCIENCES   ET   DES  ABIS  , 

XÉTKOPOLE  EUROPÉENNE  JtV   COMMERCE    MARITJHE 

DE    L'oaiEKT  , 

UTi  FIDÈLE  ,   DOBT  LA  PROSPÉRITÉ  EST    ÉTROITEMENT  UÉE 

A  LA  SPLENDEUR  DU  ROTAUME,  * 
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OUVRAGES  DE  L'AVTEUR  ,  QUI  ONT  ÉTÉ  COUKONNES. 


Sl^littique  du  Colonies  françaises  ocàdentaUs;  uvoir  :  U  Mar- 
tioMiiie  ,  les  nea  de  U  Guaddonpe  et  b  Gnjane  ;  Ouvrage  qui 
a  remporté  le  piix  de  Statistique ,  décené  ,  pour  la  première 
Eoïs  ,  en  i8ig  ,  par  l'Académie  royale  des  Sdences  de  l'ins- 

Pnspirité  des  Colonies,  ses  élémens  ,  aea  conditions  néces- 
aatres  ,  et  tes  mojens  qui  pcovent  la  faire  nattre  ,  l'agrandir  et 
b  perpétncr  ,  dans  les  anciens  et  les  nouveaux  Établissemens 
tmuadantiqaes  de  la  France  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  prâ 
edraordinaire  fondé  par  S.  Ex.  le  Ministre  de  la  Marine  et 
des  Colonies,  et  décerné  pat  l'Académie  rajale  des  Sciences 
de  Lyon  ,  dans  ta  séaoce  publique  du  i."  juillet  iSaa. 

RecAercAes  sur  la  supMerUé  liUéraire  de  VAn^ierre  ou  de  la 
Fraau  ,  dans  les  différeotes  espèces  de  Romans  modernes  ;  Ou- 
rrage  qui  a  remporté  le  prn  décerné  par  l'Académie  de  Mâcoa , 
dans  sa  séance  publique  da  aS  août  iSa^- 

Lt  Crnsmera  au  dix-net»^me  Siècle  ,  État  acbiel  de  ses  trans- 
actions dans  les  principales  contrées  des  dem  Hémisphères  ; 
Cause*  et  Effets  de  son  agrandissement  et  de  sa  décadence  ,  et 
Hoyeos  d'accroître  et  de  consolider  la  prospérité  agricole,  indus- 
trielle ,  coloniale  et  commerciale  de  la  France  ;  Ouvrage  quï  a 
remporté  le  prix  extraordinaire  fondé  pv  S.  Ex.  le  Baron  de 
Damas ,  Ministre  des  Aflaires  étrangères  ,  et  décerné  par 
l'Académie  reyale  de  Marseille  ,  dans  sa  séance  do  ag  aoAt 
1834.  —  Deox  volâmes  in-8.°  Paris  ,  i8a5. 

Changentens  produits  dans  l'htat  phjsiijtte  des  Contrées ,  par  la 
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'  detb-uction  des  Foritt  ;  Ouvrage  qui  a  remporta  le  prix  d^ceroé 
par  l'Acadénierofaledes Sciences  deBnuelles,  dau  ta  séance 
générale  dn  6  mai  iSaS.  Imprimé  par  ordre  de  l'Académie. 
Un  volume  in-i-'  Bnnellea  ,  iSaS. 


Monograpliie  historique  et  médicale  de  la  Fièvre  jaitae  ;  envoyée 
aux  adminiitrateuTs  et  aux  chefs  du  service  de  santé  dos  ports 
de  France  et  des  Colonies  ,  par  ordre  de  LL.  ££>■  les  Minis- 
tres de  l'inlérieur  ,  de  la  Gnerre  et  de  la  Marine.  Un  volume 
■n-8.*  Parit ,  1830.  Migneret. 

Histoire  phjrsique  des  Antines  françaises  ,  savoir  :  la  Martî- 
niqne ,  les  lies  de  la  Guadeloupe.  Tome  1." ,  contenant  :  la 
Géolf^ie  et  la  Minéralogie  de  ces  Iles  et  U  Tableau  de  leur 
dimat.  Paris,  1833.  Un  volume  de  600  pages.  Migneret. — 
Tome  Ii.~*  ,  sons-presse ,  contenant  :  la  Flore  caraïbe  et  la 
Zoologie  des  Antilles. 

Bof^rt  au  Cortseii  supérieur  de  Sanli  du  Rojraume ,  sur  le  Cho- 
léra pestilentiel  de  l'Inde  et  de  >Sfrie.  Un  vol.  in-4.*  Paris  ,  Imp. 
royale,  1824. 
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El  a  I  Sas  ,  au  commeDcement  de  la  crise  dont  le 
Commerce  de  l'Europe  continentale  éprouve  encore 
les  pernicieux  effets^  Son  Excellence  le  Lieutenant- 
général  Baron  de  Damas ,  alors  gouverneur  de  la 
dlrisioD  militaire  de  Marseille  ,  conçut  le  dessein 
généreux  d'instituer  une  enquête  pour  approfondir 
les  ca^ises  de  cette  crise ,  et  chercher  les  remèdes 
qu'il  est  possible  de  lui  opposer;  il  fonda  ,  dans  ce 
double  objet ,  un  prix  extraordinaire  qui  fut  pro- 
posé pai- l'Académie  royale  de  Marseille,  pour  la 
meîUeure  solution  des  questions  suivantes  : 

I.*  Quelles  sont  les  véritables  causes  des  pertes 
diHit  le  Commerce  se  plaint  aujourd'hui  ? 

3.*  Quels  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  de 
lui  procurer  les  avantages  qui  lui  sont  nécessaires? 
Plusieurs  mémoires  sur  ces  deux  questions  fu- 
rent présentés  à  l'Académie  ,  en  iSaS,  et  lui  pa- 
rurent dignes  de  ses  éloges ,  mais  aucun  d'eux  ne 
résolut  complètement  le  problème  important  et 
difficile  dont  on  demandait  la  solution,  et  l'on  re- 
mit à  l'année  suivante  le  prix  qui  devait  être  l'ho- 
norable récompense  de  ce  succès.  Le  nouveau 
concours,  ouvert  en  1S24,  fut  rempli  par  d'autres 
ouvrages  plus  nombreux  et  plus  considérables 
que  ceux  qui  avaient  été  soumis  nu  premier,  et  il 
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montra  que  la  propagation  des  lumières  est  telle 
en  France ,  qu'on  peut  obtenir  d'une  enquête  aca- 
démique ,  des  travaux  estimables ,  même  sur  le» 
sujets  d'économie  politique  les  plus  vastes  et  de 
l'ordre  le  plus  élevé. 

Enfin  ,  dans  la  séance  générale ,  tenue  le  2g  août 
1824  >  SOU3  la  présidence  de  M.  le  Comte  de  Ville- 
neuve ,  Préfet  des  Bouches-du-Rhône ,  et  auteur 
de  l'une'  de  nos  meilleures  statistiques  départe- 
mentales, l'Académie  a  couronné  l'ouvrage  que 
nous  soumettons  au  jugement  du  public. 

Le  Conseil  municipal  de  Marseille  ,  présidé  par 
M.  le  Marquis  de  Montgrand  ,  Maire  de  celte  il- 
lustre cité  ,  déférant  au  vœu  que  l'Académie  lui  en 
a  exprimé,  a  bien  voulu  agréer,  pour  la  ville  de 
Marseille  et  en  son  nom ,  l'hommage  et  la  dédicace 
de  cet  ouvrage;  et  la  Chambre  de  commerce,  ainsi 
que  les  autres  iostitutions ,  se  sont  vivement  ûUé- 
ressées  à  sa  publication. 

L'Académie  de  Lyon  donnant  à  l'auteur,  dans 
cette  occasion,  un  nouveau  témoignage  de  ta  bien- 
veillance et   de  l'estime  dont  elle  l'honore ,  a  ré- 
clamé spontanément  de  l'autorité  municipale,  son  . 
concours  et  son  appui  dans  le  même  objet. 

Pour  mériter  ,  s'il  se  peut ,  cette  haute  npproba~ 
tion,  l'auteur  s'est  eflTorcé  de  diminuer  les  imperfec- 
tions de  son  premier  travail  ;  il  lui  a  donné  les  àâ~ 
veloppemens  que  comportent  l'étendue  du  sujet  et 
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<«i  jmpcrtancf!  ;  il  a  cru  nécessaire  de  rectifier  et 
(l'agrandir  la  (livision  des  matières  ,  d'embrasser 
ik  plus  nombreux  résultats  j  de  présenter  un  pa- 
raDt-le  de  la  puissance  commerciale  des  premières 
Dations  du  monde  civilisé  ,  et  de  multiplier ,  par 
ses  recherches  ,  les  faits  ,  les  calculs ,  les  compa- 
raisons numériques ,  les  déterminations  positives 
et  les  données  statistiques  qui  seules  peuvent  fixer 
les  idées  sur  la  situation  actuelle  du  commerce  de 
la  France,  sur  ses  besoins  et  sur  les  ressources 
dont  Vnsage  permet  d'accroître  sa  prospérité. 

Par  l'adoption  dé  cette  méthode  rigoureuse  , 
l'auteiir  ayant  rapproché  son  sujet  du  domaine  de 
b  science  ,  il  a  cru  devoir  soumettre  son  travail  à 
une  Commission  de  l'Institut,  composée  deMM.  de 
Laplace  ,  Fourier,  Coquehert-Montbret ,  Kamond 
et  Lacroix.  Le  rapport  de  ces  savans  illustres , 
approuvé  par  l'Académie  royale  des  Sciences ,  et 
roDSÎgné  dans  l'Analyse  de  ses  travaux ,  pendant 
1824,  est  ainsi  conçu  : 

■  H.  Moreau  âe  Jonnès ,  Correspondant  de  l'Aca- 
<îémie ,  vient  d'achever  un  grand  ouvrage  d'écono- 
mie politique  d'une  haute  importance ,  où  il  passe 
en  revue ,  dans  les  deux  premières  parties  ,  d'une 
manière  comparative ,  la  situation  du  Commerce 
dans  les  principaux  pays  de  l'Europe  et  dans  les 
Etats-Cnïs  d'Amérique.  Dans  une  troisième  partie , 
■I  traite  des  moyens  d'accroître  et  de  consolider  la 
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prospérité  du  Commerce  français  dans  les  deux 
Hémisphères.  Cet  énoncé  sufTira  pour  faire  voir 
que  la  Commission  n'a  pas  dû  comprendre  ce  t^- 
vail  doQS  le  concours  de  statistique  ;  mais ,  en 
même  temps  ,  chacun  des  Commissaires  indivi- 
duellement a  rendu  une  pleine  justicf^aux  savantes 
recherchesde  l'auteur,  et  au  soin  avec  lequel  U  a 
réuni  une  multitude  de  faits  épars  dans  beaucoup 
d'ouvragtts  français  et  étrangçrs ,  qu'il  a  coordonnés 
habilement ,  et  dont  il  a  su  faire  un  ensemble 
fécond  en  '  résultats  précieux.  Les  Commissaires 
ont  donc  pensé'  que  cet  ouvrage  est  digne  de  fixer 
l'attention  des  savans  et  des  hommes  d'Etat,  et 
qu'il  mérite  de  grands  éloges.  Us  ont  exprimé  le 
désir  que  l'auteur  en  Ht  jouir  le  public  par  la  voie 
de  l'impression.  ■ 

(  Analyse  des  Travaux  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  de  l'Institut  de  France  t  pendant 
l'année  1 824  3  partie  Mathématique  >  par 
M.  le  Baron  Feurier  ^  Secrétaire  perpétuel  ^ 
page  83.  ). 
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RECHERCHES 

STATISTIQUES 


KTk  LBS  CAUSES  ET  LES  EFFETS  DE  t,  ASKAUDIBSEIERT  ET  BB 
U  DÉCADERCB  DU  COKMEBCB  ,  AU  19.***  SIÈCLE,  ET  STTR 
LES  ■OTSHS  s'ACCROITEE  ET  DE  COnSOLIDEH  SA  PROSPAbITÊ. 


Xjks  sdeaces  atteignent  leurs  plus  hautes  destinées. 
quand ,  suspendant  la  recherche  des  théories  abstraites  et 
■pécoIatÎTes ,  elles  se  serrent  de  la  puissance  de  leurs 
moyens  d'iavestigation ,  pour  résoudre  les  questions  qui 
importent  aux  intérêts  de  la  patrie ,  au  perfectionnement 
de  Tétat  social  et  au  bontieur  de  l'espèce  humaine.  Elles 
toucheraient  à  ce  trijJe  but,  si,  par  leurs  efforts ,  le  com- 
merce agrandissait  eaprospéritéi  car  l'agriculture  et  Fin- 
doslrie  déTelopperaîent  bientôt,  eo partageant  ses  succès , 
les  ressources  précieuses  du.  sol  vaste  et  fertile  de  la 
France ,  de  son  heureux  cUmat  et  de  sa  population  nom- 
breuse ,  active  et  puissante  i  la  société  acquerrait  les 
moyens  d'extirper  l'ignorance ,  la  misère  et  le  crime  ;  et 
le  fcioi-ëtre  de  l'hoinme ,  fruit  de  ses  utiles  travaux , 
fendrait  les  vertus  plus  faciles  et  le  bonheur  domestiqua 
mtsis  rare  et  plus  durable.  , 

flfais  quels  dons  de  h.  nature,  de  Tétude  et  de  l'eApé- 
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1  rbcrbucbes  statistiqubb 

rience  ne  rajidrait-U  pas  pour  explorer  la  source  qui  pro- 
met de  répandre  tant  de  bienfaits  ?  Quelle  entreprise  peut 
trouver  plus  d'obstacles  que  celle  de  découvrir  ses  rami- 
fications innombrables ,  de  les  faire  connaître  et  d'indi- 
quer quels  avantages  il  est  possible  d'en  obtenir?  Est-il  ' 
une  téche  plus  vaste  et  plus  importante  ?  Le  commerce 
embrasse  le  monde';  les  contrées  les  plus  éloignées  l'en- 
richissent  de  leurs  tributs  ;  il  marche  avec  la  civilisation  ; 
il  s'appuie  sur  les  institutions  politiques;  il  favorise  l'ac- 
croissement de  la  population  et  en  devient  la  nécessité. 
n  développe  le  génie  industriel  des  peuples;  il  protège 
l'agriculture;  il  en  multiplie  les  produits;  il  met  à  pfofît 
les  ressources  du  sol  et  du  climat;  U  donne  naissance  & 
la  navigation  ;  il  fait  créer  des  colonies  et  change  des 
forêts  inextricables  en  contrées  fertiles ,  et  des  rodiers 
arides  en  cités  nori»santcs.  Les  questions  qui  se  lient  h  sa 
prospérité  ne  peuvent  être  résolues  sans  le  concours  d'une 
foule  de  connaissances  positives;  il  n'est  possible  d'arri- 
ver 'k  leur  solution  que  par  uqe  investigation  difficile  des 
lieux ,  des  temps ,  des  hommes  et  des  choses.  Il  faut  in- 
tenK^r  l'histoire  pour  apprendre  quelle  influence  exer- 
cent sur  la  splendeur  comilaerciale  des  Etats ,  les  malheurs 
de  la  guerre  et  les  bienfaits  des  institutions  civiles;  il  faut 
chercher  dans  le  dédale  de  là  diplomatie ,  quelles  clauses 
obscures  des  traités  p6uv6nt  changer  en  mal  le  bien  qu'on 
attendait  d'une  amitié  nouvelle;  il  faut  consulter  les  lois 
de  la  nature  qui  prescrivent  des  limites  h  la  puissance 
humaine ,  et  qui  assujettissent  les  succès  du  commerce  h 
la  triple  influence  du  climat ,  du  sol  et  de  la  position  géo- 
graphique; il  faut  étudier  les  habitudes  et  tes  mœurs  des 
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nalioDs ,  qtii  délemuDent  l'étendue  de  leun  besoins  ;  il 
bot  reoonnaltie  si  le  degré  de  dvilisation  des  peupt«a 
permet  an  génie  dea  arts  de  utigfure  ^  ce  que  réclament 
le  luxe  et  la  nécessité  pmir  leur  propre  consommation ,  et 
peur  celle  des  paya  liés  avec  eux  par  la  narigation.  11  fiiut 
■«Twr  quel  végétal  inconnu  de  Tantiquité  peut ,  comme 
b  canne  i  sucre ,  couvrir  de  ses  riches  forêts  quelques 
terres  lointaines,  et  donner,  chaque  année,  è  deux  puis- 
sances seulement ,  une  récolte  d'un  demi-milliard.  H  faut 
compulser  les  docnmens  oiBciels  et  découvrir,  dans  leurs 
données  numériques .  les  élémens  qu'une  prudence  soup- 
çonneuse refuse  d'y  exprimer;  il  faut  soumettre  à  un  «st- 
nen  rigoureux  les  matériaux  qu'on  emplcne .  et  ne  point 
l'en  servir  sur  la  seule  garantie  de  l'élévation  ou  la  re- 
ncHDiDée  des  autorités  qui  les  fournissent;  il  faut  sur-tout 
faire  naître  la  conviction  par  des  faits  et  des  calculs,  et . 
traitant  la  science  importante  du  commerce  coiome  les 
tàences  exactes ,  procéder  rationnellement ,  par  l'ana- 
lyse ,  enseigner  la  vérité  telle  que  la  donnent  les  axiomes 
mathématiques ,  et  s'appuyer  nau  cesse  sur  l'exemple  , 
l'expérience  et  les  conséquences  qui  en  résultent  immé- 
oiédiatement. 

C'est  en  suivant  ces  guides  fidèles  que  nous  allons  ce- 
tayer  de  tracer  l'histoire  statistique  du  commerce  de  la 
Frmce.  d'exposer  sa  situation  actuelle,  et  de  la  faire  ' 
oîeax  «[^récier  en  lui  comparant  le  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  Etats-Unis.  Les  conseils  du  passé 
moi  feront  connaître  lot  moyens  d'améliorer  l'avenir. 

Nous  diviserons  ce  vaste  travail  en  trois  parties ,  qui 
comprendront  chacune  :  l'exposition  dos  faits ,  leurs  l'é- 
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sultaU  et  rq>pUcatioD  des  priocipes  qui  en  sortent  oéce»- 
saîrement.  ' 

Dans  la  première ,  noua  entreprendrons  de  détcnniner 
quelles  sont  les  causes  essentielles  de  l'agrandissement  -du 
commerce  et  de  fixer  les  oonditiaiis  de  k  prospérité  de 
«hacune  de  ses  branches  principales.  Nous  montredcoos . 
par  l'exen^jJ*  de  la  France ,  de  la  Grand&ltratagne  et  idet 
Euu-Ums,  quel*  ,soDt  Us  effets  de  la  réunion  de  ces 
conditims. 

Dan*  la  seconde  partie ,  nous  examinerons  quelles  sont 
les  causes  de  la  âicadeaoe  du  commerce ,  soit  géoéraJea , 
locales  ou  éventuelles. 

Dana  la  troisième ,  nom  procéderons  à  rinTestigatioa 
^es  moyen*  d*accroItra  la  pro^érité  du  commerce  frao- 
<çais  dons  lea  deux  hémisphères.  Nous  tommes, loin  de 
croire  tsa  indiquant  ces  moyen* ,  ^jd'ils  puissent  âtce 
entièrement  adoptés .  et  qu'il  n'y  en  ait  point ,  dans  leur 
longue  série  ,  qui  ne  Boieut  intempestif* ,  impraticaUes , 
tnfructueux.ou  peut-être  mène  nuisible*  :  ce  n'est  point 
le^r  exécution ,  mai*  Betdenaat  Ipur  «xamen  qui  nout 
parait  désirable. 

Noos  ne  prétendais  pas  non  plus,  en  faisant  usage 
d'une  muUitude  de  (ermes  numériques ,  atoir  toujours 
atteint,  par  mes  aSmfi ,  .une  exactitude  rigoureuse ,  ou 
n'aroir  jamas  énanoéjque'des  vérités  entièrement  incon- 
testablesi  et  iquoiipienDM  ayons  4iré  de  docvemens  offi- 
ciels ou  authentiques -la  phipart  de  no*  données,  nous 
admettons  Totontiers  la  possibilité  d'avoir  été ,  plus  d'une 
fois ,  induits  en  errear. 

En  roconnabsant  d'avance  les  itnperlèction*  dont  cet 
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ourrage  est  Traiftemblablement  eotachà  malgré  nos  soins  , 
^'îl  noas  aoît  <lu  moins  permis  d*«8pirer  qu'on  ne  «e 
néprendra  point  sur  le  seatimeot  qui  nous  n  fait  montrer 
Il  sourent  TAi^eterre  coimne  on  modèle.  Le  premier 
de  nos  deroîrs  et  de  no»  désirs ,  est ,  en  traitant  d'Intérêts 
an»!  graves ,  de  ne  jamais  nous  écarter  de  ce  que  noiu 
p^scrîrent  la  justice  et  ta  rérité;  mais  à  nons  n'avions 
pu  nous  défendre  de  quelque  par&ilité  secrète,  c'est 
la  France ,  c'est  notre  patrie ,  qui  seule  eût  été  l'objet  de 
notre  prédilection- 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


ÇAVH»   BT    IFrax»  DE    L*A(IHAin>i»BSIIBllT    DU    COUIUCÇ  , 
XV  DIZ-nBOTlkllB  SikCLB. 


JjBs  caaaes  de  l'ograndisaement  da  commerce  et  de  ta 
proapérité  sont  ctmiplezes  et  liées  les  unes  aux  autres 
de  manière  à  reoflre  nécessaire  le  concours  de  leur  actioq 
réciproque  :  elles  agissent  particulièrement  sur  chacun^ 
des  troU  brandies  dn  commerce  maritiiiie  et  continental; 
^Toir  : 

1.*  L'axportation  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie; 

a.*  L'importadon  ; 

3.*  I^e  commerce  colonial. 

N0U4  cberçberons  dans  les  chapitrée  soÎTans  à  déter- 
pûner  le  degr^  de  puissance  de  chacune  d'elles ,  sur  ces 
trois  grandes  sources  4»  U  ricbeste  des  états  ;  et  nous 
montrerons  l'influence  prodigieuse  ^'«llea  exercent  sur 
les  destins  du  monde  unlisé ,  et  principaleaieat  sur  ceux 
de  la  France ,  de  la  Grande-Bretagne  ,  de»  Etats-Unis  et 
fk>  l'Empire  Russe. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Coûte»  d».  l'agrandiastment  et  de  ta  profp^riti  t^u  com- 
merce d'exportation  de»  frroduit^  du  sot  et  tfo  Ttnf 
duMtrîe. . 

Pabhi  les  erreo»  qui  corrampeat  l'opinioD  publique , 
l'une  des  plus  répandues  est  celle  qui  fjait  euliècement 
4lépeodre  les  progrès  du  oommetce  de  la  volonté  des 
bominies.  On  méconnaît  généralement  cette  Térîté ,  qu'en- 
seigne pourtant  l'iiistoire,  qu.'îl  e«t  un  ensemble  de  çon7 
ditipos  rigoureuses.  i.i^t^Umitent  lapuissance, humaine  et 
rendent  infructueux  les  dXwi»  qu'elFe^t  pbtv  s'affrafi- 
cbîr  de  leur  joi^. 

Celles  de  tp^  cnnditiws ,  au»(udle«  qsl  attaché  l'a- 
{randissemeot  dif  commerce  d'exporta^n  ,  soDjL  :  FinT 
fluence  d'un  climat  iàToroble^l,'|t,iaqt^  d'un  sol  fettîle , 
le»  puiaMii>tei.revo|irceS;.d'we  g';ap„ds.ppp,ulali»ii ,  l'as- 
cendant du, génie  industriel  des.psuplef'^t^le  pouroic 
UUélaire  des  institutions. 

L'appréciation,  de  chacun  de  cesélémau..  nous  per- 
mettra Hfi  .déterininer  Tens^nble  des  causes  de  la,'prosy 
rMt£«<gfBIBWci«(e  eties  ^yens  d'accroître  1k  (mue  4>^ 

ni)>brla«MBi>--.     '  

I.* /nj|«an«e  Kto  oAtmitt'. 

tjB  commerce  est  soumis  h  faction  des  ageos  natiinsA 
dnt  se  forme  là  puissance  du  cfîmat ,  et  iià  soo. berceau 
il.en.éproura  l'ipflueoce.  Oq  sait  en  effet  ^li/îl  naquit 
du»  le»  htiief  contrées  de  l'Inde ,  et  que  lep  p^HltUi ,  quf 


;,.  Google 


8  IIKCH2KGBBS   StATtSTIQUES 

les  premien  étendirent  gon  empire  et  celui  de  la  civili- 
saticH) ,  habitaient  les  rires  de  la  Méditeiranée.  C'est  uni- 
quement aox  répons  méridionales  que  le  ciel  accorde  les 
productions  riches  et  abondantes  qui  peuvent  en  m£ms 
temps  fournir  aux  besoins  dé  la  population  et  alimenter 
son  commerce  extérieur.  Dix-huit  sïbcles  de  travaux  ont 
acquis  à  l'Angleterre  et  &  la  France  septentrionale  tout 
ce  que  comporte  leur  climat  (i);  et  une  immense  natu- 
ràlisaUon  de  plantes  et  d'animaux  leur  donne  presque 
.  tous  les  avantages  dont  jouit  le  midi  de  t*£urope,  par  les 
seuls  bienfaits  d'une  situation  plus  heureuse.  Hais  rabais- 
sement de  la  iemp^ratuve  ',  qui  déjà  prive  ces  conti^ea  de 
plusjièqfs  végétfiux  prédeux  ,  êxcl\it  entièrement  dès  [mj^ 
titaes  sons  de  "plus  hautes  fatitud^',  tontes  lés  cultures 
riches  et  importantes  dont  les  produits' ferment-  le  com'- 
piérce  d^éxportatîoD.  C'est  par  l'influencé  du  climat ,  que 
l'Xngielerro'  est  réduite'  à  envier  \  là  France  ses  vignes , 
^ui  accroissebi' àniitiëllemént  d'un  vîngti&tne  la  valeur 
des  produits  (^rcoles  qu'elle  exporte.  C'est  par  elle' que 
Irltàlié  noùs'rend  bûbutàires  pour  ses  soIeS)  ^&aè  soAunB 

(t)  Leitombre  total  d^  çlp^tes  exctUqneiL  importées. en  Aùglc 
^rre',  parait  itré  aa  moiiù  ?e  i'i'j^-ja.'lÀs  ^-j  ^nniiïrei  es^cej', 
y^cbÉi^l'O^aii^,  rUtricfltîei-,  lé  gnqaâî^j  HrilWIMr^aait^s 
■vaut  on  durant  Itt  rtgua  do  Hcmi  VUI  ;  533  daraBtaÉlai.tfSli- 
nbelfa;  578peiidaiktle  rtgne  dfu4oii^C)Mtlc*i  flMa.4*^m)aaiion 

sSo.souf  le  rtgoe  d'Anne^  18»  sons  George^  I.";  /îjo  son» 
Oeorgei  U.  «t  6,7 S6  sotu  (àeono  III ,  ou  prèai'  de  la  moitié  des 
pf^fëi  estiijqaet  contenues  ittijoiLrd'tiui  dans  tel  jâï^^ii9"^en 

iïi!in^'B*fet%«i   ■'!■■'■■■''■-'''  ■■'     ■  i:iiiL-;.!K()...! I. 
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d«  «5  ■ùUioiu  t  et  que  do)u>  derens  tcbster  pour  um 
nlear  double  de  cotdo  oa  kiad  w  pcys  pliu  loéricUo- 
Mwl  qde  k>  ])&tre  ;  enfin  >'  c'est  ell^  qui  fait  déftendre 
r&mpe  deldemlndieèvet  ftltdébirqo^annuçUemetit, 
dMU  le*.  seiUft  ports  de  la  Fï^oÈe  et  de  T^gl^erre ,  une 
nèaw  de  Mcfe  ptintat  «u  mQuu  4âo  milliom  4e  lines  ; 
ce.^  ApfM>8e'4uâ  .'pey^-'CCt.  o^flt  unique',  la  mer  est 
riHwiftén  ii&tu  le*  ,81»  .pw  une  flMte  de  *,Uoo  navires  de 
ptM'dBdoetoDpeKBXrcfaacun  ,  et  doitt  lea  ëquifuges  for- 
MWMèDb-uBeafmBe.ds  àbiooahouàiàei, 

La  ^«tribaticÉQ  des  Vitaux  dn  gidra  Htût  seusaiw  k 
b  ^uitdtnoe  IdeaJJiiiMli ,  Id  toiiibbï«  des.  plantée  i|iu  com- 
[■iiiiil  la  fldre'indt^B'etrcoEdUqae  de  ahaqufa  ecAtrée. 
dhAmen  rélaoninvanv  de  l'éUratiDn  du  Istitodes.  La 
TMéfK«fe  b  nobeubidw  pnoduHt  du  ni^  régétal  dé- 
«rotMirf  ifaM'U,iftÉb^  pilopaiki«ti-{.»l  cfauéi|a«biiWDt', 
k  qeinÉifé  et  i%  Talaw  dfes  dbjfl<(:dfBipMiatiiDn  prommûiit 
dBrial.'a'dtténiltntk  meiBBreqif'oh'M  nit>proçhe  de*  ri- 
^^  boMalaè'.  '  ^industrie  hhaaaine  et  le  peifectioane- 
neat  de  l'état  aaoM.>  pu  leaeffi^  pvolon^  d'un^and 
divbÎB  de.grfaS-dtite»  t  pounnit  T^inere  ém  afiâlblir  icette 
EaflaeBee^àqdalijutirlé^mda  ,'ètreèélarlefe'limttfi»,que  la 

viiàh^ai&atn^fÊi^.  li£t  ce'jioiiit;.dfe&  ÉKlcèa  partûlfliet 
-lcaip<yaiiet fc - ^ 'aft rrtoMiMeat-'jtpiirt , h  ModimMar  :dp 
^Ajdey  onhaM'>eti44itpehira'''&a>paqAH*ïlu  Bord'd^ 
nmnii.-t-'c—K  dà'fndi'.'^piwimtiifaîni  une  fooleile 
fawilii.  Vi^riàuitàMipeiidéUaaDéeiêSa  fAn^terre  n'iA- 
tiaBt''de'4a  «tgée,  laàl^iii la puiaianee <fa jàb gffopto ^ ■  que 
de»  rMsÏB»  sans  suVeur.'et  taùtii  fur  la  duileur  dd  faut 
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les  orangers  qui  parent  nos  jardina,  ne  cesseofe  point, 
après  deur  siècles  de  soins  persérëraos  ,  de  nous  nfnser 
les  fruils  qu'ib  prodiguent  aux  rives  du  Tage  et  du  Goa- 
dalquivir.  Des  mains  habiles  et  la  volonté  d'iio  oon^ifr- 
rant  impétieux  ,  n'ont  point  habitué  te  cotonier  dans  ooa 
champs;  ta  canne  à  sucre ,  quMqn'elle  ait  promis  plu- 
sieurs fois  de  proférer  en  Sicile ,  en  Italie ,  ai  Espagne , 
n'a  rien  fbumï  i  l'exportation  de  cee  contrées.  Le  mail 
et  l'oHrier  n'enrtcbisêent  de  leurs  dms  que  les  proriacet 
méridionales  de  la  France  et  refusent  da  les  aocorderaux 
kutres  partie*  de  oe  ro7«iuine.  Enfin  ,  telle  eet'eette  puis- 
sance du  climat ,  que  la  Suède ,  qui ,  dans  l'entière  dea- 
truction  de  ses^  forêts ,  tronvera  ôeHe .  de  la  principik 
branche  de  sen  commavce',  me  poit  remédier  à  cedésasp 
^re  ea  deaiaadaotjiudqQ'««^&.pK>dacUon  aii  sol  Jïatdu- 
«oln  de  $w  nsto  terntoSt«.;  Si  l'obstacle  tpd  s'y  i^poaa 
Wétait  pfis  iasurniontaUe ,  la  Russie.,  qnt,  d<|iuis  ua 
nècle- ,  s'agrandit  par  la  guerre ,  se  senaîti  ârilisée  et  en- 
ricUe'par  l'f gricUltum  et  le  commercé.'  L'inbtilité  dftséf 
tentatïres  lui  a  mcnifré.  que>pouD  açquémr.  des  arantagea , 
an  Heu  de  coaAattrei,  cOmme  le  Feulait  PterreJe^aaéi 
un  dimat  d^rorable ,  il  lui  follait  l'abandonner'  et 
se  rapprocher  des.'  contrées  tempérées.  Au  lieu  d'em- 
'ployar>  des  sièdes  è  défricher  des  st^pes  -,  sibatire.  dss 
0Aréts'<et  Aeuédiêr.  ^»  crairéBrnnEéàgeuses,  qai  n'é- 
prouvent '  l'mflpence  fficoDdBut<#  du  soleil  qne  pendant 
on  tiers  de  son  coûta  aanMeli'CeOêpuissBases'estévvncée 
Versleraitfi;  ei  il  lui  «aufli'de  moins  dé  qûarantèABS 
p^riAéet-,  dan^ses>nDuvel|ea'pnyHMes  de U  àenNoire', 
Ica  objeU  d'une  exportâtioa  qui  s'élève  déjà  k  plus  4b 
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60  n^oBS  de  fraiM» ,  et  qui  lui  fait  Tuir  dans  ose  per- 
spectÎTe  sédmsante  ,  h  quelle  prospérité  oennnercîale  elle 
atteïiulraït ,  par  la  possesslMi  ile  la  Romèlie  et  du  plus 
bout  port  de  l'CnÎTars. 

Pour  réduire  à  des  termes  num^ques  et  comparables , 
nnflomce  des  diven  climats  sur  la  valeur  des  produo 
tious  agricoles ,  qui  forment  la  base  dé  PexportaticHi , 
BtKis  <^rchen>ns  quel  est,  sous  les  différentes  lânes ,  le 
produit  brot  d'une  surface  égale  eu  étendue  et  rapportant 
le  fruit  de  l'une  des  Guitares  principales ,  qui  difiWent 
dans  chaque  régioa  du  globe  ,  en  raison  de  sa  latitude. 

Dana  lea  contrées  rapprochées  du  cercle  polaire ,  les 
bois  de  eonstmotlon  et  le  chaoTPe  sont  presque'  le»  teôb 
objets  qu«  le  règne  végétal  fournisse  avec  -une  abondmce 
qai  en  pervwtte  l'MqMrtation.  L'hectare  planté  en  bois  et 
améaigé  coayeosibleiment^  rapporte  aipusUement  iotr.i 
par  va  unoa  maye&i  semi-ieDchHBna.  il  doane  jUm 
de  aoo  francs  i  «uis  l'endopiltreitient  de'  eès'  objets  nod 
difficiles  et  dispendieux  leur  transport ,  leur  entrepôt  et 
leur  embarquent ,  ^et  diminue  eon^érableinMit  les 
pK^ts  qnfils  promettèM.' 

Ea  Frapce',  riiectare  semé  en  blé  rapporte ,  par  ûil 
tsmemo^rJen',  t>8ÔQ  livres  de  grain  ^  ob  18  hMtelitres, 
qui ,  k  1 4 frmcs  chaque  ,  forment,  la sefuence étant  <U^ 
duitc  ,  on  produit  annuel  de  sSs  francs-,  c'est-à-direvn 
5.*  de  plus  qne  les  ^anvresdes  contitéei  .du  NoM  ,  et 
isoie  fois  plus  que  leurs  b<a)s.'     -'  *  ''    '''. 

Plantée  en  vigne,  cette  étendue dë'WrfllB  produit, par 
un  terme  lùoyen  .d'api^nea  "calculs  ,  964  fnmcs  ;  et 
d'après  ceux  d'Artlnic  Ytnui^ ,  4^7  franM  7  ce  qui  'donna 
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cmnmuaéaient  k  dd  hectare  do  ceHe  cultdre,.U  Valeur 
d'uD  bois  ia  biùte-fulue ,  qui  eo  a  i3  d'itondoe  ou 
même  s  s.  S'il  s'agisuit  dot  tignea  qtU  donn^ot  des  TÎna 
de  qualité  supérieure,  la  différence  seMit  coituoe  75  à  i. 

Sous  une  latitude  plus  nt^idiouale  qtiela  Fraude  •  l'hec- 
tare cultivé  en  Ht .  donne  k  la  CaroUde  ,  37  hect<^ta«B 
pesdnt  <^aeitti  163  lirTes,  oe  qui,  ffisant  ebsdmbjlQ prêt 
d^  .6,000.  livres  à  9b  odotiioes  le  Ul^Famind  >  Sarme  un 
pM>duU  da  iSoo  francs  .  ou  uil  6.*  de  plus  que  U  cultore 
4«  BW'Oéréales  y  et  laêlae  de  DM  TÎgp&St      .    . 

Eft  Gr^ ,:  h  «tlfatre  de  i'olivîflf  >  du  cotwoi*.  «t  de 
U:g^D<e  doimejentiroa  doo  francs  par  faoctarier  oe  qu» 
cM  un  {froduit  double  de  oeldî  qiteeqBa|iQrtt!  notre  dimalL 

,AiI  Mrtuque,  sw»  U:.f$n(ti«rin<fe  .  maip  )(  «m id^- 
lùni  db  600  mfttres  >  Tbâdt^r^  iHtné  ea'frcoMM  doBDd  aa 
botl  de  floiiatiteHpûua  -joues  une  ré<klke  qui ,  au  Um  de 
tfM(ifta{ilfv!oU  de  s«iltv^wU.awBe9«BODiQme  en  Europe, 
h-mnd  Wice  fois.  L'atipeat  qui  jHtlis  rafrpfirte  sduloveat 
A'apris  lee  estidi^^ns  de  Lavolsier»'  tood  à  isod  litres 
dd  grain,  en  pbddait,  «hx  wivirpus,  deVietAfift.  5*oqo& 
3,soo ,  c*e8t-&-dire  trois  fois  autMt;  Ainsi  »  i  )Kn  èg^ , 
llheetare  rflpfrt)rlQra|t:aa  cuhintcqriMitikvn,  75oTqaacs. 
,  Hais  cette  vdeur  «bl  triplée  btJjtiu'tvJiçu  dç  fégétaw 
M  r^iàos  tempéréfes.ceswttdeapUCDtfle  Wt^eafce? ii|ai 
wni  rbb^(*dbs,oiiUw«S'  .         ,     :  ,    :.  - 

.  L'IiecIBi^' planté;  en  oaliywi  ilioiMie  .^.oiM  livrap  pfwaitt 
de  graiues  ,  qui ,  li  i  franc.  ;(aicm)^ta9ft  la  liyrei  fbatiUb 

rei|«UU  d^  3,OBQfl1Bm;S.,       ,-..i    .,1:;       '.. 

•.^]»a\&en  cannes;  ii  aufiSQ,4l;pi^ui(.|>4r  un- MVtne 
Iif0)>4l>«'4^5<)  UlWf  (tp'ocrç  bfut  ,'^;irqi£ea  de  ^5  (1. 
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le  quintal ,  forment  un  rerenu  aiunel  de  1,0911  franc». 

Ainsi  ,  dans  )e«  contres  tropicales  ,  l'hectare  .cultiva 
(•  caféyen  ou  en  cannes  h  sucre  .  rapporte  huit  fois  plus 
^'en  blé  et  en  rîgnes  dans  nos  cUmats  ;  son  proddit  mi 
sept  fm  plus  considéral>le  que  lorsqu'il  est  semA  en  ris., 
■oos  le  33.*  parallèle  ,  dans  les  parties  méfidiosales  des 
Euts-Diùs  ;  il  est  trois  ou  quatre  fus  ^s  rielie  que  ce- 
lui  des  cultures  de  la  Grèce  ;  îl  vaut  dix  k  onte  fins  le 
produit  le  plus  arantageux  des  contrées  boréales  ,  et  pliK 
de  caA  fois  l'exploitation  de  leurs  fiirdts. 

Si  rhectare  des  contrées  équatoriales  était  planté  en 
■i4>re«  à  épiceries  ,  tels  que  le  cannelier ,  le  gïroâier ,  fe 
poïnïer ,  il  rapportca^ît ,  année  moyenne ,  S,ooo  francs^ 
rt  son  jwoduit  serait  plus  grand  d'im  tiev  que  dans  les 
eicmples  préeédens. 

L^nflœnce  du  c&nat  est  donc  telle  qu'elle  peut  faire 
nrier  la  nature  el  là  valeur  des  productions  du  sol ,  dont 
se  f<«nie  ,  en  partie ,  le  comm^ce  d'expo^ation ,  au 
point  que  le  rappwt  de  la  même  surfece  soit  comme  :  so , 
>oo,  s5s  ,  5oo,  750,  9030,  S09S  ou  5ooo. 

i^r  cette  influence ,  les  contrées  tropicales  l'emportent 
sur  tontes  les  autres;  et  parmi  les  contrées  de  la  zdne 
ten^térée,  les  plus  méridionales  ont  d'immeilseg  avantages 
sur  celles  qui  gissent  sous  de  hautes  latitudes.  L'An^^ 
terre  qui  est  privée  de  la  culture  de  la  vigne ,  de  l'olivier 
et  dn  Diaîs ,  est  bien  moins  favorisée  que  la  France ,  qai 
possède  cet  utiles  v^étaux;  l'Ëspagite  et  l'Italie,  qui 
pourraient  y  joindre  le  mûrier,  le  cotonnier , }»  garancu 
et  peut-être  la  cocbenille,  ont  reçu  de  la  nature  un  climat 
«Kore  plus  propice;  mais  les  belles  riions  de.  l'Asie  o^ 
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croissent  la  canne  b  sucre ,  te  cafôyer,  les  arbres  à  épice» , 
les  bots  de  teinture  et  les  plantes  aromatiques ,  montrent 
dans  toute  leur  variété,  leur  abondance  et  leur  richesse  , 
les  dons  que  le  travail  de  l'homme  peut  obtenir  de  la 
terre,  et  que  le  commùtw  transporte  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées. 

Dans  Tétat  de  dépendance  où  sont,  de  l'Europe,  les 
antres  parties  du  ^\6b&,  si  l'on  coundère  spécialement 
les  pays  où  la  cÎTÎiisatîon  moderne  s'est ,  pour  ainsi  dire , 
concentrée ,  il  faut  reconnaître  que  les  deux  grandes  pé- 
ninsules italique  et  hispanique  étant  dépouillées  de  la 
puissance  agricole  et  industrielle  que  leur  assignaient  leur 
dimat  et  leur  heureuse  situation ,  la  France  est  le  pays  le 
plus  favorisé  par  ces  deux  causes  de  prospérité  ;  elle  l'est 
beaucoup  plus  que  l'Angleterre  qui  participe  des  régions 
boréales,  et  cependant  nous  rerrons  bientôt  que  la  ba- 
lance de  ses  exportations  est  presque  constamment  6  son 
désaranta^e ,  tandis  que  celle  de  la  grande  Bretagne  lut 
apporte  sans  cesse  de  nouveaux  trésors. 

II  faut  en  conclure  que  l'Angleterre  parvient  h  com- 
battre efllcacemait  par  les  ressources  de  sa  vaste  indus- 
trie ,  les  inconvéniens  attachés  h  son  climat ,  tandis  que 
la  France,  qui  devrait  tirer  da  sien  d'immenses  avanla- 
tages  pour  aécroltre ,  par  la  variété ,  la  quantité  et  la  va- 
leur des  produits  de  sa  culture ,  la  masse  et  la  richesse 
de  ses  exportations ,  ne  fait  point  profiter  son  coomierce 
de  la  protection  qu'un  heureux  climat  devrait  lui  donner. 
3.*  Influence  du  toi. 

Un  commerce  actif  ^t  prospère  peut  avoir  lieu,  san» 
aucune  production  indigène  du  sol .  dans  une  ville  tello 
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^ae  Tyr  dam  les  tempa  anciens ,  et  Gènes  ou  Voniee 
dans  les  siècles  modernes;  m&U  ce  commerce  se  réduit  k 
celui  d'entrepôt,  et  sa  durée  est  éphémère,  parce  qu'il 
est  dans  ta  dépendance  absolue  des  transactions  humaines 
et  qu'il  n'a  point  pour  base  la  puissance  des  agens  natu- 
res. Il  est  possible  néanmoins  qu'il  se  prolonge  et  s'étende 
camme  celui  de  la  Hollande,  s'il  est  alimenté  par  de 
grandes  colonies,  dont  les  productions  suppléent  à  celles 
de  leur  métropole  ;  mais  le  commerce ,  tel  que  l'ont  fait 
les  peaples  de  l'Europe  réunis  en  sociétés  inmienses,  ac- 
eroïssMit  perpétaellement  leurs  besoins  et  leur  industrie, 
ne  peut  exister  avec  le  développement  qu'il  a  reçu,  que 
far  les  ressources  de  l'agriculture.  C'est  du  secours 
^'dleloi  donne,  qu'il  tire  ses  moyens  d'échange,  et  c'est 
«rec  les  richesses  du  sol  qu'il  obtient  de  l'étranger  les 
matières  premières ,  dont  ses  manufactures  décuplent  la 
Tslenr.  Pe  même  qu'un  climat  favorable  permet  de  varier 
Il  nature  des  productions  et  en  étère  le  prix ,  la  fertilité 
de  la  terre  et  Fétendue  du  sol  en  accroissent  1.1  quantité  ; 
dles  récompensent  le  travail ,  en  fournissant ,  avec  abon- 
dance ,  à  la  consommation ,  et  en  livrant  au  commerce 
les  premiers  élémens ,  dont  se  forment  ses  exportations  et 
M  prospérité. 

Ainsi,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  compétition 
commerciale  existant  entre  deux  états ,  doit  se  terminer 
ta  (âveur  ie  celui  dont  le  territoire  est  le  plus  vaste  et  le 
plos  fertile .  s'il  sait  en  explorer  utilraaent  tous  les  avan- 
ta^ ,  puisqu'il  possède  une  plus  grande  masse  d'objels 
d'exportation ,  et  conséquemment  des  moyens  plus  con- 
sidérables d'échange,  d'industrie  et  de  commerce.  Cet 
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avantage  s'augmente  d'autant  plut  que  la  'proteeti»n  da 
climat  lui  donne  la  faculté  de  rarter  les  productions  du 
sol ,  et  qu'elle  leur  accorde  une  v^eur  supérienn  à  celles 
des  r^ons  boréabs. 

La  France  et  rAn^eterre  qui  sont  placées  k  la  tête  de 
la  civilisation  du  monde .  sont  les  seula  Etafai  dont  Is  nia* 
lité  commerçante  puisse  nous  offrir  une  applicatien  de 
ces  principes ,  appuyée  par  des  faits  statistiques  pleine- 
ment établis,  Nous  allons,  en  les  comparant  run-àTalitre 
sous  les  rapports  de  l'étendue  et  de  la  fertilité ,  chercher 
k  déterminer  lo  degré  d'influence  qu'exerce  le  territoire 
d'un  peuple  sur  la  richesse  de  son  commerce. 

La  surface  de  l'Angleterre  et  du 
Pays  deGalWestde 54.ii8  nulles  carrés. 

Celle  de  l'Ecosse  de  .....  .     s5,6oo 

Celle  de  rirtande  de 38,01s 

L'étendue  dit  Royaume-Uni  est 

de 107,734  milles  carrés, 

chacun  de  a  kilom.  carré ,  58  hect.  • 

ouenriron, i3,396lieuescarrées. 

La  surface  de  la  France  est  de  sG.gooUeues  carrées, 
chacune  de  s5  au  degré. 

Celle  de  la  Corse  de S4o 

L'étendue  du  Royaume  est  de ,     37,440  lieues  carrées. 

La  différence  de  surface  entre  la  France  et  la  Grande^ 
Bretagne  est  conséquemment  de  i4>o44  lieues  carrées  , 
et  l'étendue  du  premier  de  ces  Etats  excède  de  648  lieues 
le  double  de  la  surface  du  second. 
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D'après  d'autres  tupputations ,  il  faudrait  pollw  jus- 
fi^  i9],3s9  mille»  carrés  d'Angleterre,  l'ébeodiie  des 
Iles  Britanniques ,  qui  contiendrait  alor^  3 1 ,44^,479  hec- 
tares. La  surface  de  la  Frùaoe  étant  strictemeot  bornée 
k  51,910,063  hectares,  la  difEéreace  ne  serait  que  de 
10,461*584  hectares,  ou  envlrMi  deux  cinquièmes. 

La  coonaisfiaQoe  de  U  fertilité  du  soi  repose  sur  des 
bases  moins  positives  que  la  détermination  géodésique  d« 
sa  surface  j  cependant  nous  pouvons  l'acquérir  \  un  degré 
ntDsant  par  la  considération -de  données  authentiques, 
^  fournissent  des  termes  approximatifs. 

Il  n'en  est  point  des  contrées  de  l'Europe  comme  da 
celles  du  Nouveau-Monde,  oii- d'immenses  régions  n'ont 
)unais  été  cultivées,  faute  de  populatien;  m  France  et 
en  Angleterre ,  par-tout  ob  la  terre  a  promis  rabondance 
an  travail ,  elle  a  cessé  de  demeurer  en  friche.  Sons  doute 
Due  grande  étendue  de  territoire-  qui  refuse  B^sîntenant 
de  produire  des  moîssAos,  pourrait .  agrandir  le  doaoaÎDe 
de  ragriculture ,  si  une  industrie  ingénieuse  et  peMdté- 
rante  7  développait  ou  y  falSiÂt  nàttre  la  fertilité  1  niais 
on  peut  croire  sans  erreur  que  toutes  les  bonnes  terres 
Ktat  en  culture  dans  des  contrées  aussi  populeuses ,  et 
que,  s'il  y  existe  des  terrains  en  friche  qui  pourraient  en 
sccroftre  la  surface ,  ce  serait,  seulement  par  des  soins 
et  des  efforts  multipliés  qu'on  y  parviendrait ,  en  réussîs- 
nnt  &  vaincre  leur  stérilité  naturelle. 

Ainsi  l'étendue  d«s  terres  cultivées  représente  à  très- 
peu  de  chose  près  celle  des  terres  fertiles;  ot  s'il  y  a 
^l^ues  modifications 'k  faire  dans  ce  rapprochement, 
fe  doit  être  philôt  en  moins  qu'en  plus;  car  la  nécessité 


.,.  Google 


|8  ItECnBRCHBS    STATISTIQUES 

fuit  souvent  meLtrc  en  culture  des  terres  médiocres  ou 
mauvaises ,  et  il  est  bieo  rare  que  des  terrains  fertiles 
soient  négligés. 

D'après  cette  double  considération  ,  aéus  essayerons 
de  trouver  les  limites  du  domaine  de  l'agriculture  dans 
les  Iles  Rritanniques  et  en  France. 

La  surEace  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  est 
distribuée  ainsi  qu'il  suit  : 

Blé ,  orge  et  seigle 3,8^S,ooo  acres  statute. 

,  Avoine  et  pois 2,800,000 

Navets,  chous,  carottes.. .    1,120,000 

'   Trèfles. 1,1 8o,ooo 

'   Houblon 35,000 

.    Jardina,  vei^ers 4âiOOO 

f   Parcs ,  pëpioières 34>5oo 

-   Jachères s. 100,000 

.   Pâtunges. 1^,000,000 

^.  .hâa, . . .    1,600,000 

.  ifiavx  et  chemins. ........    i.sSsiioo 

..l.CoiplnuDeB  et  terres  incaU**.    6,977,800 

Total.  . .  57,â54,ooo  acres. 

.  Le  domainede  l'agriculture ,  restreint  aux  terres  main- 
tenant cultivées  et  y  compris  les  parcs,  est  de  9  millions 
d'acres  ou  environ.  5, 600, oqohcctarcs.  Les  pâturages  çt 
Ic6  jachtros  en  occupent  19  mii|jons  ou  plus  du  double. 
Les  bois  forment  seulement  mi  peu  plus  du  6.*  des  terres 
cultiyées ,  le  1 2.*  de  l'étendue  des  pâturages  et  le  a3.'  d« 
h  sui'face  .totale.  Les  terres  incultes  et  les  eaux  ont  une 
étendue  de  7,&5ç),9fio  jSCres ,  «u  ,plus  de  5  millions  d'hec- 
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tares ,  équivalaDt  h  ùa  6.*  près ,  à  toute  la  surbce  des 
(erres  cultivées  ;  jointes  aux  jach&res ,  elles  forment 
9,609,000  acres  ,  c'est-à-dire  plus  du  quart  de  la  surface 
entière  du  pays;  réunies  aux  pâturages,  qui  par  leur 
nature  se  conroodent  souvent  avec  elles,  «Iles  excèdent 
de  beaucoup  les  deux  tiers  de  l'ÀDgleterre  et  du  pays  de 
Galles. 

D'après  Middleton  et  le  comité  d'Agriculture ,  le  terri- 
toire de  ces  deux  pays  est  ainsi  qu'il  suit': 

Terres  incultes  et  eo  communes. . . .    7,816,000  ocres. 

—  cultivées  ou  en  rapport, ....  39,518,000 

Surface  totale ,.,.,.,..  37,534teoo  acres, 

ou  environ  1^,700,000  hectares. 

Snivant  les  meilleures  autorités ,  le  sol  de  l'Ecosse  est 
distribué  ainsi  qu'il  suit  ; 

Terres  incultes i4,3i3,s34  acres. 

—  collivécs  ou  en  rapport i9,i9i,47i 

Surface  totale 96,564,ooo  acres, 

ou  environ  io,doo,ooo' hectares. 

D'après  les  recherches  de  Ncvnnan  et  du  docteur  Beau- 
r<vt ,  l'Irlande  semble  divisée  de  la  manière  suivante  : 

Cultures  et  pâturages 13,439,000  acres. 

Terres  incultes  ou  stériles. 7,000,000 

SuHàce  totale 19,439^000  acres, 

ou  environ  8  millions  d'hectares. 

Les  7  raillions  d'acres  incultes  de  l'Irlande  se  forment 
de  5  millions  de  bogs  ou  matais ,  5  millions  incultes  mnîs 
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dirisés  en  propriétés ,  et  uo  nùlIJoD  fouroUtaat  quelque* 
production*  sans  valeur. 

D'après  ces  données ,  la  sur&ce  du  Royaume-Uni ,  aé- 
rait d'environ  83,i44f0O0  acres  on  à  peu  près  33  mil- 
Kons  d'hectares.  Les  terres  încnlles  et  conséquemment 
presque  entièrement  stériles  ,  n'auraient  guère  moins  de 
3o, 000,000  d'acres,  ou  près  de  la  millions  d'hectares; 
elles  formeraient  conséquemment  beaucoup  plus  du  tiers 
de  la  surface  totale  des  Iles  BriUimiques:  on  peut  même 
admettre  qu'elles  en  coostituout  la  moitié  ;  et  Mac-Diar- 
mid ,  dans  son  eaquéte  sur  le  système  de  défense  de  la 
Grande-Bretagne  avance ,  comme  un  fait  démontré  par 
te  calcul ,  que  près  de  la  moitié  de  son  tervitoire  est  in- 
culte (  waste  )  ou  improductif.  A  l'appui  de  cette  asser> 
tioDi,  nous  trouvons  en  efTef,  par  d'autres  données  que 
nous  fournit  sir  John  Sinclair ,  qu'en  Ecosse  ,  les  terres 
cultivées  entièrement  ou  partiellement  ont  une  surface 
de  876  lieuee  cairées  ;  et  celles  en  friche ,  inclusivement 
aux  bois  et  ena  plantations  ,  9,4i5  lieues.  Le  territoire 
étant  réduit  à  3,289  lieues  carrées  ..par  l'étendue  des  lacs, 
qui  est  de  71  ;  les  terres,  incultes,  en  y  joignant  les  bois, 
occupent  presque  les  deux  tiers  de  la  surface  de  l'Ecosse. 
La  France  va  nous  offrir  dans  la  division  de  son  terri- 
toire ,  une  distribution  diiTérente.  D'après  les  op^altons 
de  détail  du  cadastre,  sa  surface  est  Mnsi  qu'il  suit  : 

Terres  de  labour. ...  ,^ 93,818,000  hectares. 

Vignes 1,977,000 

Potagers ; SsS.ooâ 

Jardins  et  vergers 687,000 

Cultures  particulières 780,000 


.yGoogIc 


SOR   Ll    COHaXBCB.  SI 

Olirettes ^S.ooo  hectare*. 

Honblonières 60,000 

CbateigDeraïe». 4o6>o')o 

Parcs  ,  bosquets  ,  pépimèm..  > .  59.000 

Oseraies,  aanaiw 53,ooo 

Ftlunges 3,535,000 

Prêt 3,488,000 

tôt  té  futaie 460,000 

TmHn ', 6,6is,ooo  (1) 

Terres  vagues, landes,  bruyères.  3,84i,ooo 

Tonrbières ^,000 

Minet  et  carrières s8,ooo 

Superficie  dea  propriétés  bfities 

(t  BBposées si5,ooo 

Gauia  de  uatigatioD  et  d'Irri- 

gitim g,eoo 

Etangs. SI  5,000 

Hanit,  ,v 186,000 

Roules ,  rÎTÎèrés ,  Dwntagnes ,  ro- 

ém. 6,555,000 

Sorbce  totale  de  la  France 5s,ooo,ooo  hectares. 

weDTÎrtra  !)7,ooo  lieues  caitées. 

Oa  trouve ,  en  a^roupant  ces  termes  numériques ,  que 
roiemble  des  cultures  occupe  37.191,000  hectares,  ou 
fia»  de  moitié  de  la  suriace  du  Royaume.  Les  pâturages 

(i)Lc  mémorial  des  eanx  et  fortts  ne  porte  rtlendne  ectaelle 
fabrttiqa'à 6,511,^70 hecttrca  ,  au  lie«  de  7,071,000,  dont 
M  bîMil  <:dknpte  en  iSifi. 
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formeot  7,013,000 hectares,  ou  du  7,*au8.*doréteDdue 
do  la  France.  Les  bob  sont  à  peu  près  aussi  vastes.  Les 
canaux  et  la  superGcîc  occupée  par  les  édîGces  est  de 
S23,ooo  hectares.  Les  terres  vagues  ,  les  landes,  les 
bruyères  ,  les  montagnes  stériles  ,  les  ruisseaux ,  les  ri- 
vières ,  les  étangs ,  les  marais .  les  tourbières ,  les  carrières 
et  les  mines  forment  io,83o,ooo  d'hectares.  Si  l'on  ex- 
trait de  cette  étendue  celle  des  terrains  utilement  em- 
ployés par  les  carrières ,  les  mines  ,  les  routes  ,  qui  seules 
occupent  ii5,ooo  hectares  ,  il  ne  restera  pas  la  5.*  partie 
de  la  surface  du  royaume  pour  les  eaux  et  les  terres  in- 
cultes. 

Si  l'on  compare  cette  distribution  géodéùque  à  celle 
du  territoire  des  Iles  britanniques ,  on  arrJvc  aux  résultats 
ci-après  :  le  domaine  de  l'agriculture  ,  formé  des  terres 
de  labour ,  des  pâturages  et  des  bois  ,  a  en  France  une 
étendue  de  4i  millions  d'hectares.  Dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  il  est  de  9 1  millions.  La  dilTérence  absolue  est  de 
près  de  moitié.  Les  terres  incultes ,  et  en  grande  partie 
stériles ,  ont  une  surface  de  la  millions  d'hectares  ,  dans 
les  Iles  Britaniiiqueg  ,  et  de  lo  millions  en  France.  Dans 
ce  dentier  royaume,  elles  ne  forment  que  la  5.*  partie 
de  la  surface  totale  ,  tandis  qu'elles  en  constituent  plus 
du  tiers  dans  les  Iles  britanniques,  et  vraiscmblal^lemont 
sont  même  égales  à  la  moitié  de  leur  étendue.  La  ferti- 
lité de  l'une  et  de  1  autre  contrée  éldnt  dans  des  termes 
analogues  ,  si  l'on  suppose  une  industrie  agricole  éga- 
lement puissante,  la  France  peut  conséquemment  donner, 
abstraction  faite  des  avantages  de  son  climat ,  une  quan- 
tité de  produits  agricoles  bien  plus  grande  que  celle  qu'il 
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est  possible  à  l'ÀDglelcrre  de  tirer  de  son  territoire  ',  puis- 
ijue  d'une  part,  »a  surface  est  d'une  étendue  presque 
double  ,  et  que  de  l'autre  les  terres  en  rapport  sont 
compara  tir  ement  comme  les  4  cinquièmes  et  la  moitié. 
Ainsi  l'influence  qu'exerce  le  sol  sur  la  prospérité  com- 
merciale et  son  agrandissement ,  produit ,  en  fareur  de  la 
France  comparée  aux  Iles  Britanniques ,  une  différence 
deplusduquart,  quanta  la  surface  fertile  du  sol  et  de  près 
de  moitié ,  quant  à  l'étendue  du  territoire  agricole.  Si  les 
lenooes  de  cette  différence  ne  se  retrouvent  point  dans  la 
comparaison  du  produit  de  noire  sol,  avec  la  quantité  et 
la  râleur  des  productions,  que  l'Angleterre  obtient  de 
son  agriculture,  et  qui  lui  serrent  à  alimenter  son  com- 
merce extérieur ,  il  demeurera  érident  qu'il  ne  bat,  en 
accuoer ,  ni  la  fertilité  de  notre  territoire ,  ni  son  étendue. 
Par  la  connaissance  du  déficit ,  qui  a  lieu ,  dans  la  masse 
de  nos  productions  agricoles ,  et.  subséquenuoent  dans 
celle  de  nos  exportations  ,  nous  pourrons  apprécier  les 
effets  4es  causes,  qui  atténuent  la  prospérité  de  notre 
commerce ,  et  montrer  à  quelle  immense  supériorité  tu 
ierait  parrenir  la  destruction  de  leur  funeste  puissance. 

Suirant  Colqufaoun,  le  produit  brut  de  l'agriculture 
des  Hes Britanniques  s'élèrc  annuellement  àei6, 817,000 
livres  sterling,  ou  b,^io,^^b,ooo  fr. ,  réduit  pour  rerenu 
net ,  à  107,846,000  liv.  slerl. ,  ou  2,681,  i5o,ooo  francs. 
D'après  les  tables  officielles ,  l'exportation  qu'il  fournit 
•  été  :  en  181g  ,  de.  .  .  ..  5,sâ9,i4o  lir.  slerl. 

1830 3,261,397 

i8si.  .....  s,S68,3ii 

iSaa 2,734.846 
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Faisant ,  anaâe  mo^woiie  ,  3,o90,ooo  Uv.  «terl. ,  tn 
75,7sS,ooo£raocs,ce  qui  laisK  bla  coiis<»aiiuition  pour 
rénonne  valeur  de  5,344>700>ooo  de  produits  agricoles. 
Selon  Arthur  Yonng  ,  en  1789,  le  produit  brut  de 
Tagrlculture  s'^erait  en  Fraace  k  5,189,000,000  francs, 
et  le  produit  net.ik  9,45î,ooo,ooo;  nnis  on  manqiuait 
alors  de  données  pour  établir  cette  éraluation ,  et  celle 
du  cél^re  agronome  anglais  est  exagérée.  En  181 9, 
H.  le  comteChaptal ,  d'aprfes  des  bases  que  lui  ont  founiies 
les  docomens  officiels  ,  a  porté  le  produit  agricole  du 
royaume  h  41678,708,000  fr.,  réduit  h  i,544>7o3,ooOt 
pour  produit  net. 

D'après  les  étals  de  douanes ,  l'exportation  que  la 
France  a  faite  pendant  une  période  récente  de  quatre 
ans  ,  a  été  en  produits  agricoles  ,'ainsî  qu'il  suit  : 

i8so 163,074.000  fr. 

1S21 131,875,000 

i8s3 137,759,000 

1893 163,498,000 

Faisant  ensemble ,  année  moy«iQe.  .  i49,o5o,ooo  fr. 
Ce  qui  laisse  à  la  consommation  pour  une  valeur  de 
4,5s9,658fr.  de  produits  bruts  de  l'agriculture. 

Par  le  recensement  exécuté  de  1799  k  i8o3,  la  râ- 
leur des  produit»  oalureb  de  l'Es'pagne  a  été  portée  it 
1 ,268,455  francs ,  j  compris  le  revenu  des  mines. 

D'après  les  produits  statistiques  de  Krug,  en  i8o3  ,  le 
produit  agricole  de  la  Prusse ,  en  7  comprenant  encore 
celui  des  pêcheries ,  des  chasses  et  des  salines ,  ne  mon- 
tait qu*è  949,4i9>ooo  francs. 


.,.  Google 


tOB   LE    COMMBBCE.  l5 

D'après  H.  Félix  Beaujour,  le  produit  amiuel  de  l'agri- 
culture  des  Etats-Unis  et  de  leurs  forêts  s'élevait  ,*  es 
i8o5,  lorsque  U  population  n'était  que  de  6  millions,  à 
1 75  mïllio&s  de  dollars.  En  admettant ,  comme  il  est  vrai- 
semblable  de  le  foire ,  qu'il  se  soït  augmenté  proportîon- 
■dlonent  au  nombre  des  habitana,  la  population  étant 
mitnleaaiit  de  10  millions ,  il  doit  être  de  991  mlUions 
de  dollars  qui ,  su  change  de  5  fr.  -^ ,  font  iSsS  millions. 

Ces  données  numériques ,  qui  sont  fondées  sur  des  éva- 
luations ollioielles  ou  authentiques  les  plus  rapprochées 
de  la  rérité  qu'on  ait  encore  pu  se  procurer ,  vont  nous 
fournir  une  série  de  résultats  curieux  et  importans  sur 
l'état  agricole  de*  Iles  Britanniques  et  de  la  France. 

Considéré ,  sans  référence  au  sol  et  à  |a  population ,  le 
^oduït  brut  de  l'agriculture  anglaise  excède  la  valeur  du 
nôtre ,  de  747>ooo,ooo  fr. ,  ou,  en  d'autres  termes,  le 
nitre  lui  est  iniérieur  d'un  6."*  ou  même  davantage.  Hais 
ce  qui  est  un  effet  prodigieux  de  la  différence  d'industrie 
agricole  ,  c'est  que  le  [HHiduit  net  est  de  près  de  la  moitié 
du  produit  net  brut,  tandis  qu'en  France,  d'après  l'é- 
▼aloation  de  H.  le  comte  Chaptal ,  il  s'en  fltot  de  sao  mil- 
lions qu'il  n'atteigne  seulement  le  tiers  du  produit  primitif 
des  terres.  D'où  il  sut  que  le  bénéfice  de  l'agriculture 
anglaise  est  presque  de  âo  pour  100  de  la  valeur  du  pro- 
duit brot  du  soi ,  au  lieu  que  la  ndtre  n'en  tire  pas  plus 
de  3o.  Cette  énorme  différence  résulte  du  bas  prix  des 
denrées ,  par  l'effet  d'une  consonmiatîon  trop  restreinte 
^  d'une  exportation  trop  bornée.  Il  est  vraisemblable 
qu'Arthur  Young ,  en  élevant  jusqu'k  la  mcHtié  du  produit 
brut ,  le  revenu  net  de  la  France ,  avait  adopté  cette  éva- 
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lualîon  par  une  inductioD  erronée  de  ce  qui  a  lieu  dans 
la  Grande-Bretagne. 

Il  y  Q  une  dilTércnce  absolue  de  i  ,356,ooo,ooo  fr.  ou 
de  moitté  entre  le  produit  net  de  l'agriculture  britannique 
et  celui  de  la  nôtre  ;  tandis  que ,  proportionnellement  au 
revenu  brut  des  deux  pays,  cette  différence  ne  devrait  être 
que  du  G.™ ou  741  millions.  Ainsi,  toutes  choses  ^Ics 
d'ailleurs,  l'Angleterre  gagne  annuellom^it  près  de  600 
millions  par  la  plus  value  de  ses  productions. 

Nous  avons  montré  précédemment  que  le  domaine  de 
l'agriculture  est  cependant  en  France  moitié  plus  éten- 
du que  dans  les  lies  Britanniques';  or ,  si  son  produit 
net  est  moindre  de  moitié,  il  faut  nécessairoment  en 
conclure  que ,  malgré  la  supériorité  du  climat  et  la  ferti- 
lité plus  grande  du  sol,  notre  culture  est  tellement  infé- 
rieure en  capitaux ,  en  industrie  et  en  ressources  pour  la 
Tente  de  ses  productions ,  que  la  valeur  moyenne  de 
l'hectare  est  en  France  du  quart  seulement  de  son  rap- 
port dans  lo  royaume  de  la  Grande-Bretagne.  En  clTet , 
quoique  le  produit  brut  de  cette  surface  s'élève  à  370  fr. 
en  Angleterre,  et  à  114  en  France,  ce  qui  restreint  la 
diûéretice  à  moitié ,  celle  du  produit  net  est  double  de 
cette  valeur ,  puisque  par  un  terme  moyen ,  l'agriculture 
anglaise  tire  de  l'hectaro  un  revenu  annuel  de  i54  fr.  , 
tandis  que  nous  n'en  obtenons  que  Ô3  h  35. 

On  suppose  dans  ces  calculs ,  que  les  terres  incultes  ne 
donnent  aucun  produit ,  ce  qui  n'est  pas  exactement 
vrai ,  et  l'on  établit  tine  compensation  entre  le  maxûitunt 
et  te  minimum  du  revenu  des  différentes  parties  du  pays. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  est  trfes-considéra- 
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Me.  Dans  les  départemens  du  Nord  du  royaume ,  le  pro- 
dnil.  moyen  de  l'hectare  est  de  yrkî  de  60  fr.  ;  il  est  ré- 
duit i  s6  fr.  5o  c.  dans  ceux  du  Midi;  il  descend  dans 
les  Alpes  et  les  Landes  jusqu'^  6  fr. ,  ce  qui  est  te  terme 
le  plus  bas  de  la  valeur  des  terres  ,  et  dans  le  département 
de  la  Seine  il  monte ,  par  le  voisinage  d'une  grande  popu- 
blk»,  au  tanx  énorme  de  ai6  francs.  £n  Irlande,  il 
est  moindre  de  moitié  que  sa  valeur  en  Angleterre ,  et 
dans  ce  dernier  royaume,  il  excède  du  quart  le  produit 
net  qu'il  donne  en  Ecosse. 

Eu  cherchant  des  tenues  moyens  on  trouve  que  la  diffé- 
rence absolue  du  produit  brut  de  l'hectare,  en  France  et 
dans  le»  Iles  Britanniques,  est  de  iâ6  £r. ,  et  celle  du 
produit  net  de  los  francs. 

Les  causes  de  cette  immense  supériorité  de  l'agricul- 
ture anglaise  sont  :  les  dcssèchemens  ',  les  irrigations , 
les  améliorations  du  sol  par  des  engrais  et  les  amende- 
mens ,  la  multiplication  des  bestiaux ,  l'étendue  des  prai- 
ries artificielles ,  la  pratique  de  la  conservation  des  foins 
en  meules,  la  meilleure  fabrication  des  instrumens  de 
Ubour  et  des  outils,  leur  usage  beaucoup  plus  étendu  , 
la  c»astructioD  moins  impwfaîto  des  usines  et  maisons 
rurales;  cnûn,  les  avantages  résultaus  desclûtures,  des 
barrières  et  d'une  foule  de  détails  qui  dépendent  d'une 
industrie  perfectionnée,  et  du  secours  que  dotue  une 
grande  masse  de  capitaux. 

Ces  capitaux  proviennent  en  majeure  partie  de  la  pros- 
périté du  commerce ,  qui  doit  elle-même  son  plus  solide 
fondement  è  l'agriculture.  Les  données  suivantes  fourni^ 
ront  la  preuve  de  cet  heureux  enchaînement.  En  France  , 
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3oDitlIfoaid'hKJ>itamceBfloiniDantpoup4.53o,ooo,ooofr. 
de  produits  agricoles  înd^Bet ,  le  commeroe  intërieor 
auquel  doDne  lieu  cette  eonscusiniatioti ,  ne  s'élèTe  qu'à  en- 
viron i5i  fr.  pour  chaque  individu.  DanK  tes  Iles  Britan- 
BÏques ,  xs  miliîtHu  d'habitaos  consDcnmiint  annudleinent 
poar6,344>ODO,o(/ofr.  de  produits  agricoles indijçtoes ,  b 
CDOunerce  intérieur  résultant  de  celte  consonuDatîon 
monte  h-peu-prèa  à  a4^  fi"*  pour  chaque  individu. 

En  France ,  le  commerce  extérieur  auquel  fournissent 
les  produits  agricoles ,  n'excédant  pas  aonuellemeot  i  S« 
nùllions  d'exportations ,  la  participation  de  chaque  ïndî- 
Tidu  est  de  5  fr.  Dans  la  Grande-Bretagne ,  l'exportation 
de  ces  produits  étant  de  76  millions,  la  participation  de 
chaque  personne  à  ce  commerce  est  de  3  fr.  5o  cent. 

Ainsi ,  les  produits  da  sol  des  lies  Britanniques  donnent 
lien  annuellement  h  va  commerce  de  consommation  et 
d'exportation  montant ,  pour  chaque  iadividu  de  leur  po- 
pulation, à  «48  fr.  5o  cent. ,  tandis  qu'en  France  cette 
double  branche  de  commerce  est  bornée  pour  chaque 
personne  à  i56  fr.  Notre  commerce  agricole  est  donc  su- 
périeur è  celui  de  l'Angleterre ,  quant  à  l'exportation ,  ce 
qu'ilfâut  attribuer  à  la  valeur  de  nos  vins]  maïs  il  lut  est 
inférieur  de  94  fr.  par  personne ,  quant  &  la  vente  que- 
lui  donnent  ses  marchés  à  l'intérieur.  Ce  défaot  de  con- 
sommation tient  à  l'inactivité  d'une  partie  considérable 
de  notre  population  rurale ,  dont  le  travail  est  insuffisant 
poilr  lui  procurer  des  moyens  d'échange  et  d'acquisition. 
Nos  so  millions  d'agriculteurs  ne  créent,  chaque  atanée, 
que  pour  4>68o,ooo,ooo  de  fr.  de  produits ,  ce  qui  borné  fe 
«54  (t.  le  fruit  du  travail  de  chacun,'  tandis  que  dans  les 


.,.  Google 


■  os    LB    COkMEKCE.  ig 

Iles  BritaDDiques  enriroD  7  millions  de  cullirateurs  obtîea- 
ittal  au  sol  peor -5,490,000,000  fr.  de  {wcdiiiU;  ee  qui 
^lère  i  776  tr,  U  récompense  donnée  par  la  terre  au 
kbeor  de  ebaqoe  individu  de  la  populatïoB  rurale.  La 
différence  est  dans  le  rapport  d'un  k  3  ;. 

Ce  serait  une  eireiir  de  tirer  de  ces  comparaitoos  ta 
conséquence  qu'il  faut  considérer  l'agriculture  frençaiss 
comme  Jahahile  et  knguisaante  ;  il  ne  manque  à  ses  oflbrU 
ftar  être  cfiicaeea ,  que  d'exercer  par-tout  égalGmaenl 
leor  paissance  bienûùsante ,  et  de  hâter  et  d'agrandir  le* 
progrès  qu'elle  fait  d^uis  dix  ans.  Pom-jugerde  son  état, 
compar<mB  à  la  population  le  prodnit  i^ricçle  de  quelques 
oMtrées  du  g^obe. 

En  Prusse ,  il  7  a  TÎngt  au ,  un  produit  rural  de 
9^0  millions  d'écus,  ou  909,695.000  fr.  était  créé  par 
■M  population  d'environ  9  millions,  c'est  k-peu-près 
iQO  fr.  par  personnes. 

Ba  Espagne»  lo. millions  d'habilans  créaient  annu^ 
louent ,  avant  leurs  déserires  déplorablea  ,  im  produit 
biut  de  1  a6ft  millions.  C'eti  moins  de  1 37  fr.  par  indi- 
vidu. 

Aux  Etats-Unis,  10  millions  d'habilans  créent  pour 
i63o  millions  de  pi«duita  agricoles;  c'est  à  raison  de 
i53  tr.  par  individu. 

Eo  France ,  5o  mîlliow  d'babiMuu  donnent  nfussance  il 
one  nuuM  de  produit  évaluée  4>67o,«oo,ooo  fr.  ;  c'est  en- 
viron i56fr.  pour  chaque  perfofuw. 

Dans  tes  Iles  Britanniques,  ts  millions  d'babitans  produi- 
sent annueUemenl  une  rieheMei  agricole  de  5,490,000,000 
de  francs  ;  c'est  &-peu-près  s4#  fir.  par  individu  de  la  po- 
pulation des  trois  royaumes. 
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Ainsi  donc,  ei  l'on  excepte  l'Angletwre,  la  France  eit 
do  tous  ces  pays ,  celui  qui ,  relatîrcment  ii  sa  population , 
donne  le  produit  agricole  le  plus  grand. 

Les  données  suivantes  nous  permettront  de  nous  faire 
une  idée  de  sa  fci'tilité ,  compara tircment  à  d'autres  pays 
de  l'Europe,  d'après  l'appréciatioû  qui  résultede  l'éten- 
due des  terres  en  cultures. 

En  1819,  la  Suède  qui,  non  compris  la  Nornège,  a 
une  surface  de  92,000  lieues  carrées ,  arait  une  étendue 
de  terres  incultes  de  plus  de  1 1 ,000 ,  ou  au-delà  de  moi- 
tié; ses  forets  excédaient  considérablement  le  tiers  de  sa 
surface,  totale ,  et  ses  cultures  n'en  égalaient  que  le  S*". 

La  Norwège,  qui  a  5,6^o  milles  carrés,  n'en  comp- 
tait, en  ■894>  que  3oo  en  culture,  ou-seulement  la 
12. "•partie. 

Eu  1S07,  l'exameo  d'un  grand  nombre  de  documens 
statistiques  relatifs  Ii  la  Pologne ,  offrait  les  résultats  que 
Toici ,  sur  l'état  physique  de  cette  contrée  :  les  forêts  oc- 
cupaient un  peu  moins  de  la  moitié  de  sa  surface ,  les 
eaux  et  les  terres  incultes  ,  le  quart;  les  terres  labourée» 
et  les  pâturages  formaient  le  surplusr  En  termes  plus  rap- 
prochés :  la  surface  du  territoire  étant  supposée  divisée 
en  60  parties  ,  il  y  en  avait  a6  couvertes  de  bois ,  17  in- 
cultes, 4  en  prairies  et  i5  en  culture  et  en  habitations. 

En  i8o5  ,  la-  Prusse  .  y  compris  le  Brandebourg,  la 
Poméranie ,  la  Franconie  et  la  fiasse-Saxe ,  avait-  une 
étendue  de  1 5,5 16  lîeues  carrées  ;  les  forêts  en  couvraient 
4,!)54,ouprosqueuntiers;ilyaTait  iSfig lieues  déterres 
absolument  stériles ,  et  l'on  ne  comptait  guères  que  deux 
13."  du  territoire  en  culture  régulière. 


;,.  Google 


SL'KLECOHilEBCC.  01 

L'eut  physique  du  pays  de  Saitzbourg  peuldoonc^ 
quelque  idée  de  celui  des  pays  de  la  Confédération  du 
Rhin.  Eq  1808,  on  estimait  «a  superficie  h  176  milles 
(T^Uleniagne.  Il  y  en  avait  9g  en  terres  incultes,  ou  les 
quatre  7."';  1^  glaciers,  les  eauxetles  marais  en  occu- 
paient 9  ;  les  forêts  ^o,  et  les  cultures  jointes  aux  pâtu- 
rages ,  38  seulement ,  ou  beaucoup  moins  du  6*. 

En  1806,  la  mosardiie  autrichienne  avait  une  étendue 
de  99,067  lieues  carrées  ;  7,578  ou  le  quart  étaient  oc- 
cupées par  les  villes  ,  les  habitations ,  les  routes ,  les  fleuves, 
tt  les  terres  inhabitables;  il  y  eo&vait  8,4^0  en  forêts,  qui 
constituaient  moins  du  tiers  ou  plus  exactement  deux  7.""* 
de  la  surlace  totale  ;  les  cultures ,  les  pâturages ,  les  ver- 
gers, les  étaogs  occupaient  13,739  lîcucs  carrées  ,  ou 
plus  du  tiers ,  mais  moins  de  la  moitié  du  territoire. 

On  ignore  l'étendue  des  terres  qui  forment  en  Espagne 
le  domaine  de  ragriculturc ,  mais  on  peut  la  déduire  de  la 
connaissance  du  produit  brut  de  ce  royaume  et  de  celle 
de  sa  superficie.  On  a  vu  précédemment  que  te  revenu 
annuel  de  la  Péninsule  montait,  il  y  a  20  ans,  à  1268 
miUions  ,  y  comprise  la  valeur  des  mines.  Si ,  considé- 
rant le  prix  élevé  des  productions  que  l'Espagne  doit  à 
son  climat ,  telles  que  ses  vins  ,  ses  laines ,  ses  iiuîles  et  . 
ta  soie  qu'elle  récolte  ,  nous  évaluons  à  100  francs  le  re- 
venu brut  de  l'hectare  des  terres  en  valeur,  ce  qui  sup- 
pose pour  diflférencede  son  industrie  comparée  à  In  nôtre , 
un  6.*  de  diminution ,  on  portera  la  surface  en  rapport 
de  ce  royaume,  h  12,684,000  hectares.  Or,la  surface 
totale  est  en  nombres  ronds  de  ^o  millions  ;  il  y  a  donc 
«7  millions  d'hectares,  ou  beaucoup  plus  des  deux 
ùert  de  l'Espagne  en  friche ,  ou  occupée  par  les  forêts. 
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L'Angleterre  proprement  dite  a  9,183,000  acres  ds 
terres  iacultes  ,  bois  ,  parcs ,  eaux  et  chemins  ,  sans  y 
comprendre  aucune  partie  de  ses  jachères  et  de  ses  pâ- 
turages ,  qui  en  occupent  ensemble  plus  du  double.  Le 
domaine  agricole  s'y  trouve  réduit  b  98  millions  d'acres; 
c'est  une  perte  seulement  du  quart;  mab  il  faut  l'tîlever 
au  tiers ,  si  les  jach&res  y  sont  jointes.  Les  bois  n'occupent 
que  s8  Iteues  carrées  sur  toute  la  surface  de  ce  royaume. 

L'Ecosse  et  ses  lies  ont  3,36o  lieues  carrées;  leurs 
jerres  cultivées  entièrement  ou  partiellement  ont  une 
étendue  de  876  ;  les  lacs  ,  les  bois  et  les  terres  en  friche 
en  forment  3,484  >  ou  près  de  trois  quarta  de  la  surface 
totale. 

L'Irlande  ne  compte  pas  six  millions  d'acres  de  terres 
cultivées  régulièrement  ;  il  y  en  a  autant  qui  n'offrent 
que  de  faibles  traces  d'une  industrie  imparfaite  ,  et  plus 
de  7,000,000  qui  sont  stériles  ou  marécageuses.  Le  vé- 
ritable domaine  de  l'agriculture  n'occupe  pas  le  tiers  de 
la  surface  de  l'ile. 

En  récapitulant  ces  nombres ,  on  trouve  les  résultats 
suivans  : 
LaPologne,foréts,  la  4;  terres  incultes, le^:  cullures,le;. 


LnSoède,      —     lef; 

— 

!•;; 

—     le!-. 

La  Prusse,     —     le^; 

— 

les;-i 

-     IqS-. 

L'Allemagne, —     le^; 

— 

les*-; 

—     Ie6-. 

L'Autriche,    —     le;; 

— 

lei; 

—      "«i- 

L'Espagne,    —        i 

— 

lesj; 

-      le;. 

L'Afiglcterre, —  le  95*; 

— 

'•.-•■ 

—     le.î. 

L'Ecosse,        —  ie»l'; 

— 

le.;! 

—       '«7- 

L'Irlande ,     —      . 

— 

ksi; 

—      lei- 

La  France,    —    le  8'; 

- 

leS'i 

-    I..5. 
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Aiasi  donc ,  en  appréciant ,  par  l'étendue  des  terres 
prodoctÎTes  ,  la  fertilité  de  chaque  pay»  ,  on  est  conduit 
k  reconnaître  que  sous  ce  rapport ,  comme  sous  celui  de 
la  sopénorîté  du  produit  agricole  ,  proportionnel  h  la  po- 
pulation ,  la  France  est  placée,  avec  l'Angleterre  propre- 
ment dite ,  au  premier  rang  des  principales  contrées  de 
l'Europe.  Son  territoire  l'emporte  même  b  cet  égard , 
sur  celui  du  pays,  qui  seul  entre  tous,  peut  entrer  en 
compétition  avec  la  fertilité  du  sien  ,  puisque  dans  les 
19  millions  d'acres  incultes  de  l'Angleterre,  il  n'y  en  « 
qn'nn  8>*  conrert  de  bois  ,  et  conséquemment  d'une  uti- 
foé  limitée  volontairement  à  cet  usage,  tandis  qu'en 
France,  dans  les  17  millions  d'hectares  qui  n'appartîen- 
n«it  point  au  domaine  agricole ,  il  y  en  a ,  sinon  la  moitié, 
du  moins  beaucoup  plus  du  tiers  occupé  par  les  forêts. 

Ces  faits  statistiques  établissent  incontestablement  que 
le  tnritoiro  de  la  France  possède  ,  au  degré  le  plus  élevé , 
les  avantages  de  l'étendue  et  de  la  fertilité;  conséquem- 
ntstkl  ù  son  produit  est  inférieur  à  celui  de  l'Angleterre, 
c'est  uniquement  parce  que  l'industrie  et  le  commerce 
fournissent  dans  ce  pays ,  à  l'agriculture ,  des  capitaux  dont 
elle  manque  dans  nos  provinces ,  et  dont  l'acquisition 
n'est  possible  que  par  la  prospérité  de  ces  deux  branches 
etsentielles  de  la  richesse  publique.  Perfectionner  les 
manufactures ,  multiplier  leurs  produits  ,  en  abaisser  les 
prix  ,  dont  l'élévation  restreint  l'usage  et  la  vente .  ouvrir 
k  l'exportation  de  nouveaux  débouchés  ;  accroître  enfin 
le  nombre  et  l'extension  de  nos  transactions  commer- 
ciales ,  c'est ,  à  l'exemple  de  la  Grande-Bretagne  ,  créer 
les  moyens  d'augmester  les  fruits  de  la  terre  ,  et  c'est 
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iigrai)dir  par  leur  abondance  le  bien-être  des  iodividus 
fit  loe  reisources  de  l'état. 

Z."  Infiuance  de  la  poptUation, 

La  popiilatioQ  est  le  prûici{(e  nécessaire  de  la  puissance 
des  états  et  de  leur  prospérité  agricole  et  commerciale. 
Ces^  seulement  dans  les  temps  d'ignorance  et  de  barbarie 
fine  l'ifldufltrîe  «ans  rivale  d'une  ville  privée  d'un  territoire 
étendu  et  populeux,  peut  lut  donner  une  prépondérance 
ied^sdante  du  nombre  de  ses  habitans.  Dans  l'antiquité, 
la  fortune  de  Tyr  s'éclipsa ,  dès  que  la  civilisation  répandit 
«a  lumière  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Dans  les 
temps  modernes  ,  si  Gênes  ,  Venise  ,  et  les  villes  anséati- 
ques  qui ,  long-temps  ont  fait  tout  le  commerce  de  l'Eu- 
l-ope  ,  n'oyaient  pas  succombé  à  la  puissance  des  armes  , 
leur  population  bornée  les  eût  réduites  au  rang  inférieur 
de  villes  d'entrepôt ,  puisqu'elles  manquaient  de  la  Twce 
iqu'exige  la  production  d'une  grande  masse  de  richesses 
agricoles  où  industrielles,  Le  nombre  total  des  habitans 
de  la  Suède  égale  à  peine  la  moitié  de  celui  des  ouvriers 
qu'employent  les  manufactures  de  la  Grande-Bretagne  ; 
il  y  a  en  Angleterre  trente  fois  plus  de  fabricans ,  manu- 
facturiers  et  marcbands  qu'il  n'y  avait  d'îadividus  dans  la 
population  de  Gênes ,  lorsque  cette  cilé  superbe  étendait 
son  commerce  et  sa  domination  surtout  le  Levant  ;  la  classe 
agricole  est  en  France  ,  sept  fois  plus  nombreuse  que  la 
population  toute  entière  de  la  Hollande  ;  et  celle  de  nos 
artisans  et  manufactiu'iers  excède  de  près  d'un  million  la 
masse  totale  des  habitans  de  la  Bavière.  Or,  comme 
le  travail  et  la  quantité  do  ses  produits  sont  généralement, 
en  raison  du  nombre  des  producteurs  .  la  popnlation  est 
la  base  de  la  supériorité  commerciale ,  et  il  ne  peut  exister 
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de  nos  jours  de  concarreoce  qu'entre  les  graodes  looélé». 

TtHiteroU  l'arKOtage  d'une  popnUtioii  considérable  ne 
(lerieat  efficace  que  loraqu'ime  beiireuse  distribution  de 
ta  propriété  territoriale ,  une  répartition  Eàromble  des  tra- 
vaux de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ,  et  surtout  une  ac'- 
tWilé  bien  dirigée  déTeloppent  fcs  cOcts  delà  Torce  na - 
tittoale.  Les  serfs  de  la  Bossie ,  le*  mendians  de  l'Espagne , 
tes  Lazuruni  de  Nsples,  accroissent  la  popalation  sans  ag- 
grandir  le  commerce  et  la  prot^térité  publique;  et  ce  n'est 
qu'en  déduisant  dn  oombre  des  faobitans  d'un  pays  ,  lec 
individus  étrangers  à  sa  culture  et  à  tes  fabriques ,  qu'os 
pf  Dt  déterminer  l'influence  qu'exerce  sa  population  utile , 
sur  les  progrès  de  sa  rïclVBse  coknracreiale.  Voici  quelques 
faits  ,  qin  montreront  Tempire  >  qu'ont ,  sur  lea  destina 
des  peuples ,  et  spécialement  sur  la  splendeur  de  leur  com- 
merce ,  la  division  du  travail  et  c^Ue  de  la  propriété. 

D'après  le  recensement  faitenj  782,  l'organisation  sociale 
<If  la  Russie  offrait  b  cftte  époque  le  tableau  suivant:  (i) 

Ecclésiastique».  .  .       s«o,ooo  \ 

Nobles  et  employés  |       ,         ,-.    i-  ., 

.  „  .    .  .        .  ,.      -^     }  1,^00.246  indiriaus. 

de  I  administration.  .       6«  1,660  1 

Bourgeois 687,586  / 

Laboureurs  libres..    i,447>^is  I 

—  de  la  Couronne.  9,349,206  Ï24, 1^2,996 

—  des  particuliers.  13,356,478  J 
Marchands..   .  , si4>4>^ 


Popidatiou  totale.  .  .  .     26,776,000  individus. 
Ainsi  la  population  libre  ne  s'élevait  qu'à  5  niillious  ; 
(i)Slorch.Tal>.  delafiattit,  Docgnuiu  psbliet,  «te, 
.        .        3" 
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il  y  avait  les  sept  hnitièmeg  du  peuple  rusée  dans  la  ter- 
vitude;  les  propriétés  territoriales  et  l'autorité  étalent  dé- 
volue* à  une  classe  d'hommes  formant  la  i8.*  partie  de 
la  nation  ;  sur  i3  individus  il  y  en  avait  13  de  la  classe 
agricole ,  et  sur  1 20 ,  il  n'y  avait  qu'un  seul  marchand  ou 
négocient.  Aussi  l'exportation  n'atteignait-elle  pas  i3  mil- 
lions de  roubles,  ou  53  millions  de  francs;  ce  qui  ne 
donnait  que  4o  soiu  pour  le  contingent  de  chaque  per- 
sonne ,  en  produits  non-consommés ,  tandis  qu'alors  cette 
somme  montait  en  France ,  pour  chaque  personne  .  i  ig 
ou  80  francs  ou  neuf  &  dix  fois  davantage. 

La  population  de  la  Suède  s'élevait,  en  1819  ,  à 
9,557,000  habitans ,  dont  1,7^,000  ,  ou  près  des  trois 
quarts  étaient  cultivateurs;  les  arts  industriels,  y  compris 
rexploîtatton  des  mines,  qui  seule  occupait  64>ooo  per- 
sonnes ,  n'employait  que  78,700  individus  ,  ou  le  33.*  de 
la  population. 

Un  recensement  de  l'Espagne  recueilli  en  1 793 ,  par 
Joseph  Townsend,  nous  fournit  des  hases  d'approximation 
qui  permettent  d'établir  les  termes  suivans ,  comme  ceux 
exprimant ,  à  cette  époque  ,  la  divbion  de  la  population 
de  ce  royaume  : 

Ecclésiastiques  séculiers  \ 

et  réguliers ....    .88,635      ^^      668pers. 

Nobles 1.441.767  1 

Domestiques 840,276  J 

Laboureurs 2,721,591  1    gg, 5^304 

Journaliers a,8()3,7i3/ 

Négoctans io3,i 

Manufacturiers 119,350^   ),o35,534 

Artisans  .   .  . 


105,117  É 
1 19,350  \   : 
812,967  7 
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Armée ,  marine  .  indivMus  dod- 
cLusés 1,031,099 

Population  de  l'Espagoe.  .  .  •■o,iâs,ooo  ioSiv. 
Sans  lea  Canaries 919091OOO 

Ainsi  la  population  agricole  de  l'Espagne  excédait  de 
kancoup ,  il  y  a  5o  ans ,  la  moitié  du  nombre  total  des 
habitans  de  ce  pays  ,  et  se  rapprochait  du  rapport  de  1 1 
k  19;  la  population  improductive  montait  à  |M-ès  de 
3  millions  et  demi  ,  ou  plus  du  tiers  de  la  masse  entière 
des  individus  du  royaume  ;  les  manufacturiers  et  les  ué- 
gocians  n'en  formaient  que  le  55.*,  et  joints  aux  artisans, 
leur  ensemble  ne  portait  la  population  industrielle  qu'un 
peu  au-dessus  dû  10,*  de  celle  que  comptait  toute  l'Es- 
pagne. Le  recensement  de  i8o5  a  montré  que  plus  ré- 
cemment ces  calculs  ne  s'éloignaient  pas  de  la  vérité , 
puisqu'il  a  porté  seulement  à  «59,736  au  lieu  de  289,367 
les  artisans  et  ouvriers  de  toute  espèce ,  ce  qui ,  sur  une 
population  estimée  alors  II  io,35 1,000  habitans  ,  ne  fait 
qu'un  individu  sur  4o. 

Le  Portugal ,  d'après  la  supputation  du  colonel  Fran- 
cîni ,  établie  par  un  calcul  proportionnel ,  présentait ,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années ,  une  claisification  sociale ,' 
telle  que  l'expriment  approximativement  les  termes  sui- 
T«Ds  : 

Ecclésiastiques  séculiers 
et  réguliers lâa.ooo 

Administration 79,000 

Profession»  libérales..  .   .    38 ,000 

Armée  et  marine i4o,ooo 

Domestiques 198,000 


600,000  pets. 
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D'autre  part Cao,ooo   pcrs. 

Propriétaires.  ....»»  s4P>Poo.\ 
Propriétaires  laboureurs.  3S4>ooo  | 

Fermiers '  .  ..  54o,ooo  \  3,164,000 

Joumafiers  ...::::  860,000  1 
Bei^rs  ....'..,..  1 40,000  / 

Négocians 17,300  \  ;.' 

Artisans âs4>ooo  \      ftsi.soo  î 

Pécheurs. 70,000  J 

Non-qualifiés. 54,Soo 

Population  totale.  .   .   .  3,44(>>o<>o  indiv.' 

Le  nombre  des  propriétaires  u'étani  <]iic  de  624,000 ,  les 
cinq  sixièince  du  peuple  portugais  ne  participaient  point  h 
la  propriété  territoriale;  et  si  les  biens  du  C^er{é  et  ceux 
de  la  Couronne  n'avaient  pas  été  considérajile» ,  le  royaur 
me  étant  réparti  entre  un  tel  nombre  d'iodivjdus ,  la 
propriété  de  cbacua  d'eux  eût  été  de  près  de  &  lîcucs 
carrées.  La  populati<H)  agricole  montait  comme  en  Espa- 
gne ,  beaucoup  au-dcl£i  de  la  moitié  du  nombre  total  dus 
babitaiH  et  se  rapprochait  des  deux  tiers  ;  la  popalation 
improductive  était  d'un  5.*;  la  population  iadusU-iedle ,  ' 
en  y  comprenant  les  pêcheurs  ,  n'était  pas  plus  considé- 
rable. 

L'Angleterre  va  nous  fournir  une  suite  de  données  plus 
directes  et  plus  détaillées  ;  d'après  Grégoire  Kiog,  sa  po- 
pulation était  divisée  ainsi  qu'il  8uit,&  la  fin  du  17.*  siècle; 

Clergé 5o,ooo  personoies. 

Noblesse 7>93o 

5 7,936 
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D'autre  part £7,930  personne». 

PropriéUires  de  terres.  .  .  .  .  8)5,ooo 

Fenoiers 75o,ooo 

Laboureurs i,8so,ooo 

Commerçai» 5o,ooo 

Harchaads aSo^ooo 

Arlisaos Soo.ooo 

Professions  libérales 175,000 

MarÏDs i5o,ooo 

Soldats 70,000 

Dernière  classe  du  peuple.   .   .  i,33o,6oo 


Total  de  la  population.  .  5,767,950  ibdiridus.' 

Le  recensement  dé  iSi  1 ,  quî-oon^rehd  la  population 
de  l'Angleterre  et  celle  de  l'Ëcoue ,  montre- quek  cfaan- 
gemens  la  puissance  d'un  ■iicl6'pfnit,a{^ort^  dan^  l'or- 
ganisation Mciale  d'ua  penpia.  Ea  Toiei  io».  tenue» 
priacipaux: 

Clergé 1  .  ;  .  )  .        64,ooo  penonnes: 

Ndilesse. '...;.•.        io,oo» 

Agriculteurs. :  .'  4>ooo,0oo 

^Commerçans. ~  So,ood 

Commis  et  empl.    ducotom."  .         80,000 

Marchands ....-.--  Sso.ooo 

OuTr."et  empl.**  des  mantffaet."';^,  760,006 
Professions  libét-àles.  .  ;  .  .  .  '  g8,oot> 
I  du  tdmmerce '    î  58, 000 


^,&4o,ooo 
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D'autre  part 9,540,000  penonuos. 

Troupes  et  milices.  ...-■■■  940,000 

Marine  royale iSo.ooo 

Dernière  classe  du  peuple.  .  .  9,443>ooo 


Total  de  la  population.  .  .is,3S5,ooo  tadividua. 

La  comparaison  de  ces  deux  tal)Ieaiix  et  Texameit  de 
leurs  difRr^ns  termes  numériques  établissent  les  fiùts 
suivans  : 

Au  conunencement  du  dernier  siècle ,  toutes  les  po- 
priétés  de  l'Angleterre  étaient  partagées  entre  ■64>ooo 
faniîUes;  saroir  : 

i,âS6  Familles  nobles,  dont  les  chels  étaient  pairs. 

dievaliers  ou  baronets  ; 
3,000  '—  d'écuyers  ou  aqiUrea; 
4o>ooo  -^  do  propriétaires  de  première  classe  ;   ■ 

i3«,ooo  —  de  priopriétaires  de  seconde  classe. 

Les  six  septièmes  de  la  population  ne  participaient  poiiC 
h  la  propriété  territoriale  ,  et  chaque  famille  de  proprié- 
taire correspondait  à  3o  individus  sans  propriétés.  La 
surface  de  l'Angleterre  étant  approximativement  de  i& 
millions  d'hectares ,  l'étendue  moyenne  du  domaine  de 
chaque  famille  eût  été ,  sans  les  communes  ,  les  terres 
vagues  ,  le  domaine  royal  et  celui  du  clergé  ,  de  89,000 
hectares  ou  44  lioue»  carrées, 

La  classe  agricole  était  alors  formée  de  829,000  pro- 
priétaires et  de  3,570,000  cultivateurs  ;  eosemlile  : 
3,5g2,ooo  individus  j  ou  beaucoup  plus  de  moitié ,  et  pour 
ainsi  dire  les,  deux  tiers  de  la  population. 
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AioM  l'Ajigteterre  était  constituée ,  il  7  a  sealement  un 
âèck  .  comme  le  Portugal ,  l'Espagne  et  même  la  France 
b  WMtt  encore  à  présent,  et  d'une  mamire  difTéreste  de 
ion  organisation  actuelle.  En  effet ,  on  Toit ,  par  le  recen- 
sement de  1811 ,  que  les  agriculteurs  oe  formaleot  plus 
■lors  que  le  tiers  seulement  du  nombre  total  des  habilana, 
et  &puis  cette  époque ,  leur  masse  s'est  afloiblie  par  l'ac- 
CToissement  de  la  classe  industrielle.  Cette  classe  ne 
cooptait,  en  169S  ,  que  600,000'  individus  ,  ou  du  g.~* 
an  10."*  de  la  population;  1 15  ans  après,  elle  était  neuf 
fois  plus  nombreuse  et  constituait  plus  de  la  moitié  delà 
population  de  la  Grande-Bretagne. 

Pour  apprécier  l'influence  qu'un  tel  changement,  dans 
l'organisation  sociale ,  exerce  sur  la  puissance  des  progrès 
dn  commerce ,  il  auflil  de  comparer  l'exportation  des  pro- 
duits du  sol  et  de  l'industrie  à  ces  deux  époques.  A  la  iin 
dn  i7."*  siècle,  la  valeur  de  cette  branche  principale  du 
commerce  montait  &  peîneà  lâo  nùlUons;  eni8i5,e]te 
s'dera  jusqu'k  i56o  millions  ,  c'est-à-dire  à  plus  de  10 
fois  la  râleur  qu'elle  avait  sous  l'empire  d'une  distribution 
dï£Diceate  du  travail  de  la  population  active  des  Iles  Bri- 
tanniqoes.  Les  douanes .  qui ,  sous  Guillaume  III ,  don- 
Daieat  seulement  un  revenu  de  G^ltfi^tt  livres  sterling  . 
s'élèvent  maintenant  d'une  somme  beaucoup  plus  forte , 
pour  l'unique  différence  de  leur  accroissement  d'une  an- 
née i  l'autre;  et  les  recettes  publiques  de  1834  venant  de 
montera  5o,4i8,ooo  livres  sterl. ,  ou  ia6o  mUlions  de 
Irancs ,  elles  donnent  au  Gouvernement ,  une  richesse  an- 
nuelle 71  fois  plus  grande  que  celle  qu'il  obtenait ,  il  7  a 
117  ans  ,  de  la  principale  branche  de  ses  revenus  ,  sous 
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rïnftncnce  d'une  répftrlUiOD  dîlTéretile  de  la  pojnilatioQ 
agricole  et  îndustriette. 

La  division  géographique  de  la  population  des  Iles  Bi'l- 
tanniques  éltit ,  en  1811,  Ainsi  qu'il  suit  i 

Angleterre ioi488,ooo  individu*  , 

Ecosse 1,865,000 

IHandc ^.^j^iO 


5,000 
Total I  .  .   17,096,000. 

Le  recensement  fait  h  l'époque  cï-dessus ,  classait  cette 
population  de  la  manière  suivante  : 

POPnLATIOll    AfiBiCOtE. 

Propriétaires  territoriaux.  .  .  2, 599, 900  î   ,  g        / 
Laboureurs  sans  propriétés.  .  9,699,143  ) 

P0PCLA.T10K    IHDtSTBI&LLB. 

MaDutàcturion ,  UHrcbonds ,  -  1. 

fenctioBoaires 6,387,469  /ii^Sgâ.SÂS 

ArtisaDSiOnrrîçrsdesmannf.'*'  5,169,389  ' 

Total 17,096,000 

Le  recensement  de  1 82 1  fournît  des  termes  définis  plus 
positivement;  mais  il  ne  comprend  que  l' Angleterre  et 
l'Ecosse ,  k  l'exclusion  de  l'Irtaude  :  en  voici  les  résultats  : 

Individus  employés  li  l'agriculture.  .   .  4>895,98o. 
.  — aux  manufactures  et  métiers.  .  .   .  6,750,956. 

—  non  compris  dans  ces  deux  classes.   5,o64,44o- 

I*op«]«tïon  totale ,  y  compris  t'armAe.  .14,708,676. 
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CoDsé^uemmeat  la  classe  agricole  forme  seulement  le 
tiers  de  la  population  de  ta  Grande-Bretagne ,  et  le  claeae 
■adiulnelle  en  constitue  la  moitié. 

Le  nombre  des  habitans  de  l'Irlande  ^  mmlnot ,  m 
tStt ,  h  7.865,000,  si  cette  division  leur  était  commune. 
les  lies  Brîlannîqnes  posséderateat  : 

Use  population  agricole  de  .  .     7,51  tt68t  indindw* 

—  industrielle  de 10,678^769 

—  ^trangèreli  eesdMn  clasalcs.    ^,5-j6,i^i 
Population  totale  des  Ilcâ 

BrilaDQÏquos^ S9,564,s89  individus. 

La  arilisatioD  peo  avancée  de  l'irlaBde  doit ,  en  allé- 
faat  l'exaditude  de  ce*  nombres ,  réduire  &'  »o  million» 
Mao-dessous,  la  population  iadustrielle  du  rof  aume-usi. 
et  accroître  au-delà  de  buil  millions ,  le  nombre  d'indivi- 
dus formant  la  classe  agricole.  Cependant  cette  dernière 
b'oi  est  pas  moios  bornée,  I)  très-pea  près,  ao  tiers  de  la 
nuse  totale  des  bobitaus ,  taudis  que  la  tuasse  industrielle 
eu  ionne  presque  la  moitié. 

St,  BMtnteaaitt,  nous  cbcrcbons  qudle  est  la  répar- 
liéioB  de  1*  propriété ,  da^  le  pays ,  qaî  ne«t  de  bova 
oflfrir  l'exemple  oniquê-  d'oiie  telle  dsstribntioD  du  tnlvail , 
peot-étre  réussirons-nous,  malgré  la  dil&culté  du  sujet,' 
à  raisembler  des  données  non  moins  curieuses. 

Lorsqu'en  1800,  l'incomc-iaxe  fut  établie  dans  les 
îles  Britamiiqucs,  on  trouva,  par  le*  rechercbes  qu'elle 
rendît  nécessaires ,  que  les  revenus  de  toute  propriété 
Mucqttible  d'être  atteinte  par  l'itDpât ,  étalent  distribués . 
ainsi  qu'il  suit  :  Il  y  avait  : 
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69 ,33o  fam.  "**  posséd.  '  4800  fr.  de  revenn  et  ■U'deuDS. 
s52,7is.  .  .  .  posséd.'dei44ofc48oorr.dereT"aiiD.** 

)  1^56,368.  .  .  .  posséd.*moiiisdei44ofr-(lereT."uui.*' 

1,778,410  familles. 

En  admettant  que  chaque  famille  soit  de  cinq  pw- 
sonnes,  il  7  avait  S.SgSfOSo  individus,  ou  enriroo  la 
moitié  de  la  population  des  Iles  Britanniques ,  qui  possé- 
daient un  revenu  fixe .  ou  y  participaient  et  contribuaient 
directement  aux  besoins  de  l'État.  Le  nombre  des  riches 
égalait  presque  le  quart  de  la  classe  aisée  dans  tout  le 
royaume  ;  mais  h  Londres ,  Cii  il  s'élevait  à  8,360 ,  il 
était  i  cette  classe  comme  8  b  9.  Les  petites  fortuites 
étaient  au-delà  de  quatre  fois  plus  nombreuses  que  les 
grandes ,  et  tes  médiocres  réunies  ensemble  ;  la  moitié  de 
la  population  des  trois  royaumes  était  réduite  à  l'état  de 
prolétaire. 

En  1816,  à  l'occasion  de  la  taxe  sur  les  propriétés, 
il  fut  produit  devant  la  Chambre  des  communes  d'An- 
gleterre im  document,  qui  spécifie  la  nature  des  pro- 
priétés, et  détermine  leur  valeur  et  leur  répartition. 
Voiû  les  termes  împortans  qu'il  nous  Jonraît  siu-  la 
grande  BreUgne ,  et  h  l'exclusion  de  l'Irlande  : 

AfiBICULTVKE- 

Possesseurs  de  terres  valant  au- 
dessus  de  1,300  francs,  par  an.  .  .   114,788  personoes. 
—  De    terres  ,"  valant    de    1,900 
A    5,600    francs 432,^34 

547<3sK 
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D'autre  part.   ......  S47t393  penonoei. 

—  De   terre*     Talant    au  -  dessus 

4e  3,600  fr«ncs 43>o(>9 


Total.  .   .  . 
Ibdustbie. 
Personnes  dont  le  commerce  ou  la 

589,384  personnes. 

100,760 

iJ7,5o6 
3 1,938 
3.699 

—  Vaat  plus  de  l.soo  fr.  et  moins 

—  Vaut  de  3,600  fr.  k  34,000.  .  . 

—  Tant  »4,ooo  fr.  et  au-dessus.   . 

Total.  .  .  . 

sâ3,686  personnes. 

Si  Ton  admet  que  chaque  famille  est  composée  de  cinq 
personnes,  il  ne  faut  compter  que  3,946,930  individus 
possédant  en  Angleterre  et  en  Ecosse  un  revenu  provenant 
de  possessions  territoriales,  ou  qui  y  participent  h  raison 
defeor  Ctiation.  La  classe  agricole  étant  de  4>893,s8o 
indiTidos  ,  les  propriétaires  en  forment  les  3  cinquièmes, 
et  il  y  a  seulement  1 ,946,000  laboureurs  sans  propriétés  : 
BUS  comparée  &  la  masse  totale  de  la  population ,  qui 
est  de  1 4,708,000  habitans ,  la  classe  des  propriétaires  de 
terres  n'est  que  du  cinquième  ,  et  il  y  a  11 ,763,000  indi- 
ndns ,  ou  4  <ur  5  qui  en  sont  exclus. 

La  classe  industrielle  se  composant  de  955,686  chefs 
de  famille .  monte ,  d'après  les  mêmes  bases,  à  1  ,a68,43o 
penoaneB ,  possédant ,  par  leur  commerce  ou  leur  pro- 
festion  un  revenu  régulier ,   ou  7  participant  par  leur 
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filitition.  Le  recensement  de  1831  porte  k  6,750,000  le 
□ombre  d'individus  employés  dant  la  Grande-Bretagne 
aux  métiers  et  manufactures  ;  aJnsî  la  propriété  iodns- 
Irîclle  ,plus  concentrée  encore  que  la  propriété  agricole, 
est  distribuée  dans  un  nombre  de  personnes  qui  constitue 
seulement  le  cinquième  de  cette  classe,  ou  même  moins 
encore.  Il  y  a  5,483,000  individus  qui  y  contribuent  par 
leur  travail  journiilier,  sans  toutefois  y  participer  ;  et  dans 
le  pays  du  monde  où  le  commerce  et  l'industrie  donnent 
le  plus  de  ricbcsses ,  il  n'y  a  cependant  qu'un  individu 
sur  i4  qui  en  tirent  un  revenu  fixe ,  sustcptible  d'étro  at- 
teint par  les  taxes  publiques. 

Puisque  les  chefs  de  famille ,  possédant  un  revenu  terri- 
torial ,  sont  au  nombre  de  58g, 584  >  et  ceux  possédant  un 
revenu  industriel,  au  nombre  de  a55,686,  les  propriétés 
de  la  Grande  Bretagne  sont  concentrées  dans  84^,070 
familles,  constituant  une  masse  de  4>3i5,35o  individus; 
les  propriétaires  de  toute  cspj;ce  ne  constituent  donc  pas 
maintenant  fc  beaucoup  pri?s  le  tiers  delà  population  to- 
tale ,  et  il  y  a  pour  deux  persouncs  possédant  une  propriété 
quelconque ,  ou  y  participant ,  trois  individus  entièrement 
privés  de  ces  avantages. 

Mais  la  richesse  des  propriétaires  est  immense.  En  1 80S , 
d'après  les  rapports  oflicicls,  le  produit  des  5-j  millions 
d'acres  de  terres  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
équivalant  k  un  peu  moins  de  i5  millions  d'hectares,  et 
joint  au  produit  des  mines,  s'élevait  b  913  millions  de 
francs,  ou  plus  de  60  francs  par  hectare  en  culture  ,  en 
jachère  ou  inculte.  M.  Hall  a  calculé  que  la  rente  de 
l'agriculture  anglaise  était  eu  i8i3  et  181^  ,  de  960  mil- 
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Bons  de  Francs  ,  et  que  la  dépense  du  trarail  montait  à 
pea  près  à  la  même  somme.  Comme  on  admet  que  te  pro> 
duît  de  la  terre  est  de  ^  pour  ■  oo ,  le  capital  de  ce  revenu 
selëre  pour  l'Angleterre  seulement ,  à  réoonne  somme 
de  «4  milliards. 

Les  recherches  de  Colquhoun  l'ayant  conduit  k  rccon- 
Dailre  que  le  produit  agricole  de  l'Ecosse  est  à  peu  près 
le  â.""  de  celui  de  l'Angleterre ,  nous  l'estimerons  h  igg 
millions  et  son  capital  4<8oo,ooo,ooo  de  francs;  nous 
irons  donc  pour  le  revenu  net  de  l'agricnlture  dans  la 
Grande-Bretagne  seulement  iiâs  millions  et  pour  son 
capital  s8  à  sg  milliards  ;  or,  il  n'y  a  pas  600,000  pro- 
priétaires territoriaux;  ainsi  le  terme  moyen  de  leur  rî- 
cbessenVst  guère  au-dessous,  pour  chacun  d'eux,  de  s, 000 
livres  de  rente  et  d'une  fortune  foncière  de  4^  ^  5o  mille 
francs.  A  quelle  valeur  le  maximum  doit-il  donc  s'élever  ? 

En  cflèt ,  en  1817,  une  propriété  a  été  vendue  en  An- 
gleterre au  prix  de  ^8  millions  de  francs.  On  assure  que 
de  Londres  h  Plymouth ,  dans  une  étendue  de  96  milles , 
<Hi  ne  traverse  que  les  propriétés  de  20  personnes  ;  et  l'on 
évalue  ainsi  qu'il  suit  le  revenu  des  principaux  proprié- 
taires territoriaux  do  la  Grande  Bretagne  : 

Le  duc  de  Northumberland.  .  3,6oo,ooo  fr.  de  rente. 


—  de  Devonshirc.  .  • 

—  de  Butland 

—  de  Bedford 

Le  marquis  de  Buckingham 
Le  dnc  de  Norfolk  .... 

—*     de  MwUiorough.  . 


s,8bo,ooo 
s, 5s  0,000 
2,400,000 
9,s56,ooo 
s,i  is,ooo 
9,040,000 
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Le  marquis  d'Hertftffd i  ,800,000 

—         de  Stafford i  ,800,000 

Le  duc  de  Bucclengh. .  .....  1,753,000 

Le  comte  de  GrosreDor 1 ,680,000 

—  de  Lonsdale 1 ,680,000 

—  de  Fitz-Williams  . '.  .  1,680,000 

—  de  Brîdgewirter .  .  .  .  1,58^, 000 
Le  marquis  de  Lansdown 1 ,44o,ooo 

—  de  Downsliîre .  .  .  .  i.Sga.ooo 

Le  duc  de  Porttand ~.  .  i,344><>0^ 

M.  Coke  (Norfolk) 1,396,000 

Le  marquis  de  Sligo 1,198,000 

Sir  W.  W.  Wynne 888,000 

Sir  W.  Manners 799,000 

Sir  Francis  Burdel 720,000 

Ainsi  99  propriétaires ,  réunissant  une  étendue  de  Lien* 
territoriaux ,  qui  domient  annuellement  un  revenu  de 
38  h  39  millions  de  francs ,  chacun  d'eux ,  par  un  terme 
moyeu ,  possède  beaucoup  plus  d'un  million  et  demi  de 
rente. 

Cherchons  maintenant  à  rassembler  une  collection  de 
faits  analogues  qui  puissent  montrer  quelle  est  en  France, 
la  division  de  la  population  du  travail  et  de  la  propriété, 
et  quelle  iaHuence  est  exercée ,  par  cette  division  sur  Ta- 
gnculture,  l'industrie  et  le  commerce.  ~~ 

Quoique  nous  soyons  les  premiers  parmi  les  peuples 
de  l'Europe ,  qui  ont  foudé  la  théorie  de  l'économie  poli- 
tique, la  pratique  de  cette  science  est  encore  si  nouvelle 
pour  nous,  que  M.  de  Monthyon  déclarait,  il  y  seule- 
ment 4o  ans ,  qil'on  ne  pouvait  évaluer  que  par  des  pré^ 
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somptioDS ,  ia  répartition  de  la  population  tlaa»  Ivs  ville* 
et  les  campagnes ,  et  celle  entre  les  dUTérenles  classes 
formées  par  la  diversité  du  but  des  travaux.  Les  idées 
tor  cet  important  sujet  étaient  tellement  vagues  <]u'oQ  était 
■lors  incertain  si  les  babitans  des  villes  formaient  le  tiers 
OQ  le  quart  du  nombre  total  de  la  population  do  royaume. 
Ce  fat  seulement  par  les  recherches ,  que  fit  faire  l'As- 
lemblée  nationale ,  qu'on  apprit ,  en  1 790 ,  que  les  habi- 
tons des  villes  et  des  boui^s  n'excédaient  pas  5,709,590 
individus .  et  que  ceux  des  villages  et  des  campagnes 
montaïeDt  à  3o,5ai,4So,  faisant  ensemble,  «6,230,870; 
ainn  la  population  rurale  s'élevait  fort  au-delli  des  trois 
«piarts  da  nombre  des  habitans  du  royaume  et  se  rappro- 
chait des  quatre  cinquièmes.  11  est  vraisemblable  que  dans 
Ira  55  ans  écoulés  depuis  cette  époque,  les  pr(^;rèsde 
ilndastrïe  ont  diminué  cette  exubérance  de  la  classe 
agricole  ;  tant  est-il  qu'elle  est  maintenant  moins  considé- 
rable ;  Toici  quelle  est  sa  composition ,  d'après  les  re- 
cberches  que  M.le  Duc  de  Gaëte  a  consignées,  en  1818, 
dans  un  Mémoire  sur  le  cadastre ,  et  dont  les  données  ré- 
sollent  du  dépouillement  des  documens  officiels. 

La  classe  agricole  consiste ,  en  France  : 

I .  *  En  1 ,4^  )  >ooo  individus  dont  la  famille  possède  un 
revenu  de  3,000  J>  so.ooo  francs. 

9.*  En  i9,o59.ooo  individus  dont  la  famille  possède  un 
revenu  de  64  h  464  francs. 

3.*  En     4>94'<^*'^'iS'^'^'''-"°" '^^o*"'-"  ^'^pi'op''-^' 

Total.  .  19,491.000  individus  ou  près  de  deux  tiers  de 
la  population. 
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L'autre  tiers  se  compose  : 

).*  De  4>3o9>ooo  artisans,  onrriers  dea  manrifaictures 

sans  propriétés. 
s."  De  5,970,000  inarc4),^,foDCtio[m.*',pr0f.'l)bérates. 


Total.  9,579,000  individus. 

Il  yta  io,4i4>i3i  pi^nélée  grandes  ou  petites, payant 
une  taxe  qui  s'élevait ,  il  7  a  6  ans ,  à  383,935.000 francs. 

On  compte  4i835,ooo  propriétaires,  la  plupart  chefà 
de  famille  ;  chaque  iamîlle  étant  réputée  de  ciaq  per- 
sonnes ,  on  pent  porter  la  classe  des  propriétaires  à 
i4,479,83o  individus. 

'La  répartition  de  la  j>ropriété  entre  les  4t835,M)0  chefs 
de  -famille  ,  est  ainsi  qu'il  suit  :  il  y  en  «  : 

8,si6pay*.  5,834f.detaxe,Tepré8'. '](),Q7S'f.  derev. 
18,846  —     1,468  —  7,340 

«13,636  —        425  —  2.127 

928,000  —         ga  —  4^4 

S,665.3oo  —  la  —  «4 

La  contribution  sur  toutes  les  .propriétés  -foncière»  du 
royaume  montait,  en  i8s5,è  3  23,833,ooq  fr.  En  la  mul- 
tipliant par  6  ,  elle  donne  le  montant  dn  revenu  de  ces 
propriétés,  qui  s'élèvo  au  minimum,  i  i,554,394>*><*of['. 
En  multipliant  le  revenu  par  so ,  ce  qui  est  considéré 
comme  sa  proportion  générale  au  capital ,  la  valeur  en- 
tière de  la  propriété  foncière  peut  être  évaluée  ,  par  ap- 
proûmetlon,à  97,099,912,000  francs.  Des  autorités  res- 
pectables admettent  qu'en  1790,  sa  valeur  n'excédait 
pas  1 8  milliards ,  et  que  conséquemment ,  elle  s'est  sccme 
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d'aoticr» ,  dans  un  espace  de  35  ans.  C'est  h  renouvçHer 
œ  prodige  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  de  l'agri- 
cidtnre ,  de  l'induslrie  et  du  Gouvernement. 

Le*  faita  que  nous  venons  de  déduire ,  nous  feront 
conaaitre  par  leur  rap^wochement ,  quel  avantage  on  peut 
tirer,  pour  ce  grand  objet,  de  Imfluenco  qu'exerce  la 
population  sur  la  prospérité  du  cofflunerce,  tant  par  In 
puissance  de  sa  masse  que  par  la  division  d^  travail  et  dp 
ia  propriété.  Voici  les  résiUtals  de  ces  XoJts  exprimés 
uauaaireiBent  ; 

la  populatloo  est  la  b{ise  essejotielle  de  la  puissance 
àti  état»  ;  toutefois  la  prospérité  ije  ^'agriculture  et  de 
fiodustric  ne  correspond  à  sa  masse ,  ipi'autant  que  le 
travail  et  la  propriété  sont  répartis  d'une  wanière  favo- 
rable au  développement  de  ces  deux  braD(;hes  dp  la  ri- 
chesse publique.  Ainsi,  26  millions  ^l'horames  jeuv^^t 
M  produire  comme  en  Russie  ,  il  y  a  4o  ans ,  que  peup 
I»  millions  d'objets  agricoles  et  industriels  au-delk  de 
Jm  con&oDiiuatioa ,  ?i  par  ui>e  distribution  vicieuse  des 
élcmens  de  la  société  ,  il  y  a  seulement  un  propriél^re 
•ur  iS  individus  ,  un  marchand  ou  uq  négociant  sur  1 20J 
et  si  tout  au  contraire  ifi  tclossc  agricole  comprend  les 
1»  trcixièmcs  de  la  population,  et  les  serfe  ça  formçot 
les  7  huitièmes. 

Le  même  effet  trouve  un  nouvel  exeojple  dans  l'orga- 
asalion  sociale -de  la -Suède,  oii  l'agrieulture  absorbe  les 
Irms  quarts  de  la  population  ,  tandis  que  les  arls  indus- 
triels n'en  occupent  que  In  33.*  partie. 

Tous  les  dons  de  la  fertilité  du  sol  et  de  la  beauté  du 
dimat  peuvent  €t^  inutiles  pour  la  prospérité  d'un  pays , 
4. 
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lorsqu'il  rùunil  commt;  l'Espagne,  i\  IVxiibtTancr  de  )(i 
classe  agricole,  qui  surpasse  la  moitié  du  nombre  de 
ses  habitQiis  ,  une  population  improductive  qui  en  cons- 
titue au-delà  du  tiers.  Les  artisans  et  les  ouvriers  de  toute 
espèce  n|eD  formant  que  le  4o-'* .  il  faut  qu'il  achète 
de  l'étranger  ce  qu'exigent  ses  besoins  ,  mais  il  manque 
souvent  pour  les  satisfaire  ainsi ,  des  moyens  d'échange  , 
que  la  terre  n'accorde  qu'au  travail  lahorieux. 

Le  territoire  le  plus  favorisé  de  la  nature  refuse  l'abon- 
dance qu'il  promettait ,  quand  les  mains  qui  le  cultivent 
ne  doivent  en  recueillir  presqu'aucun  fruit  ;  et  une  po- 
pulation rurale  qui ,  comme  celle  du  Portugal  ,  comprend 
presque  les  deux  tiers  des  habitans  du  pays ,  n'obtient  dn 
sol  qu'un  faible  produit ,  quandies  cinq  sixîtunes  du  peuple 
sont  privés  de  propriétés ,  et  lorsque  chaque  famille  de  la 
classe  qui  les  possède,  dispose  de  95  à  5o  lieues  de  ter- 
rain. 

Cet  ordre  de  choses  qui  existait,  en  Angleterre,  il  y  a 
seulement  un  siècle  ,  a  changé  dans  ce  pays  quant  è  la 
division  du  travail ,  et  s'est  modifié  quant  à  la  répartition 
de  la  propriété,  La  classe  agricole  a  diminué  de  moitié 
et  ne  forme  plus  qu'un  tiers  de  la  population  de  la  Grande- 
Bretagne;  la  classe  industrielle  qui  en  coustituait  autre- 
fois le  dixième  seulement ,  comprend  aujourd'hui  près  de 
la  moitié  de  sa  masse.  Les  propriétaires  territoriaux  sont 
toujours  en  si  petit  nombre  qu'il  n'excèdent  pas  le  sS."* 
de  ta  population,  et  que  par  un  terme  moyen  chacun 
d'eux  possède  plus  de  4s  hectares  ;  mais  il  s'c«t  formé , 
en  ii5  ans  ,  environ  35o,ooo  fortunes  industrielles  aux- 
quelles participent  par  leur  filiation  près  de    i,3oo,ooo 


.,.  Google 


lin  LE  i:()^iiHDCii.  £3 

pcnounes  ,  et  dont  S  millions  et  demi  d'ouvriers  tirent 
leurs  moyens  d'existence.  Ainsi  la  paisible  révolution 
produite  dans  la  Grande-Bretagne  par  l'industrie ,  a  créé, 
de  toutes  pièG«s ,  un  nombre  de  propriétés  égal  i)  celui  des 
tiens  territoriaux  :  elle  a  décba^é  l'agriculture  du  &r- 
deao  d'une  population  inutile  ou  nuisible ,  et  les  succèa 
du  commerce  qu'elle  a  fait  naître  ,  ont  augmenté  par  de 
nomeaux  capitaux  la  richesse  agricole- 
Tandis  qu'en  Angleterre  la  société  s'organisait  sur  ces 
nourelles  bases,  d'autres  causes  amenaient  en  France 
f  autres  changemens  ;  les  grands  évènemens  de  la  fin  du 
■8.*  siècle  y  subdivisaient  à  l'infini  ta  propriété  ;  et  par 
rsccroisaement  du  nombre  des  propriétaires  territoriaux, 
ik  rendaient  plus  difficile  l'accroissement  de  la  population 
iadustrielle. 

Le  nombre  des  propriétaires  s'est  tellement  accru  par 
Il  division  des  biens  ecclésiastiques  et  confisqués,  et  par 
Ir  partage  égal  des  héritages  patrimoniaux ,  qu'il  forme 
aujourd'hui  près  de  la  moitié  de  la  population  totale  de  la 
Fnnce. 

Le  nombre  des  propriétés  est  si  considérable  qu'il  j  en 
a  une  ,  grande  ou  petite,  è  rabon  de  trois  individus  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  Ainsi  chaque  famille  ,  réduite  è 
un  homme ,  sa  femme  et  un  enfant ,  pourrait  en  posséder 
BOe  ;  et  il  en  resterait  encore  7g  1 ,000  en  sus.  Mais  comme 
réellement  le  nombre  des  propriétaires  chefs  de  famille 
ciide4>835,ooo  et  celui  des  propriétés  de  io,4i4>ooOr 
il  7  >  en  eiTet  deux  propriétés  ou  même  davantage  pour 
cbaque  famille  de  propriétaires  composée  de  5  personnes. 
A  la  mort  du  chef  de  famille  et  de  son  épouse  ,  ces  deux 
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propriétés  devant  en  former  trou  ,  pour  être  répaiiic» 
d'une  manière  égal^  entre  leurs  enfans  ,  H  y  a  Ren  de 
croire  que  la  dÏTÎsîon  des  terres  s'augmentera  propor- 
lionncUemcnt  à  fa  succession  des  générations  ;  et  que  dans 
Soans,  le  nombre  des  propriétaires  sera  plus  grand  d'un 
cinquième  ;  \\  montera  alors  il  près  de  6  millions  ,  ce  qui 
réduira  l'étendue  moyenne  de  la  propriété  territoriale  de 
chaque  lamîHe  à  8  hectares  au  lieu  de  lo. 

La  râleur  actuelle  d'une  grande  partie  de  ces  pro- 
priétés est  si  faible  qdo,  par  compensation  de  l'une  k 
l'autre,  le  terme  moyen  de  leur  i%rcnu  n'est  que  de  s8fr. 
par  an. 

Les  trois  quarts  des  propriétaires  fonciers  du  royaume  , 
ou  plus  exactement  3,665,5oo,  n'ayant  qu'un  rcvcna 
de  64  francs ,  qui  suppose  uniquement  la  possession  d'une 
chaumière  et  d'un  jardin ,  la  part  que  chaque  individu  de 
leur  famille  obtient  dans  ce  produit ,  n'est  pas  annuelle-  ^ 
ment  de  i3  francs. 

Les  propriétaires  fonciers  sont  près  de  cinq  fois  anssi 
nombreux  en  France  que  dans  la  Grande-Bretagne.  Sur 
Sooo  indiridus ,  nous  en  comptons  i44S)  qui  partici- 
pent h  la  propriété  ,  ce  qui  est ,  à  très-peu  près ,  un  nombre 
égal  i  la  moitié  de  la  population ,  tandis  que  l'Angleterre 
et  l'ÉcoBse  n'ayant  que  2,946,920  personnes  de  celle 
classe  sur  i4>7oS,ooo  habitans ,  les  quatre  cinquièmes  de 
leur  masse  en  sont  exclus. 

En  4696 ,  d'après  les  recbetcïies  de  Kïng,  il  y  arait  en 
Angleterre,  44>KS6  propriétaires  de  première  classe  et 
120,000  de  seconde;  en  tout  t64.5oo  famUles  composées 
de  ^29,000  individus.  La  population  était  do  5,767,00(1 
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habilaas.  CoiiséqueiameQt  sur  sept  individus ,  il  j  avait 
un  propriétaire  ;  il  y  ea  a  maintenant  un  sur  cinq ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire ,  que  la  propriété  foncière  loin  de  te 
coBcentrttT  dan«  ce  pays,  comme  «o  le  prétend,  s'est 
étesdue  dass  ses  progrès ,  pendant  le  dernier  siècle ,  à  un 
noMbre  nu>io«  lÎBÛté  d'individus. 

En  France)  un  territoire  de  5a  millions  d'hectares, 
réparti  entre  moins  de  5  millions  de  familles,  forme  par 
m  tenue  moyen,  pour  ehacmie ,  un  domaine  de  i  o  hec- 
tares et  un  quart.  Dans  la  Grande-Bretagne,  un  territoire 
de  95,xoo,ooo  hectares,  ou  moitié  moins  vaste,  réparti 
entre  moins  éa  600,000  propriétaires ,  forme ,  par  an 
tome  moyen  peur  châCun  d'eux  »  un  domaine  de  4»  hec- 
tare». Ainsi  toute  chose  égale  d'auteurs ,  on  peut  supposer 
qoe  U  propriété  de  chaque  lâmille  possédant  des  hiens 
tertitoriaux  dans  la  Grande-Bretagne ,  équivaut  b  plus  de 
quatre  fois  l'étendue  des  possessions  de  même  genre  eus- 
lant  en  France. 

Le  nombre  de  laboureurs  sans  propriétés  est  presque 
é^  en  Angleterre  b  celui  des  propriétaires  territoriaux , 
joiols  aux  individus  de  leur  famille  :  tandis  qu'en.  France 
il  en  égale  seulement  le  tiers ,  d'où  résulte  dans  ce  dernier 
pays  une  inévitable  nécessité,  qui  soumet  ces  propriétaires 
i cultiver  eux-mêmes  leur  domaine.  Cette  nécessité,  qui 
■ait  de  l'extrême  division  des  biens  ruraux  et  de  leur 
biUe  produit ,  exerce  ses  effets  à  l'égard  des  quatre  cin- 
^ièmcs  des  propriétaires  du  royaume.  Le  nombre  de 
ceux  dont  le  tsavait  perseanel  ferlilioe  la  terre ,  s'élève 
dans  nofi  provinces  à  près  de  1 3  millions.  Ainsi  le  nombre 
ieni  de  nos  pn^nétaires-cullivateurs  ^gale  fa  cela  prè:» 
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flu  quatorzième,  loute  la  population  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

En  faveur  de  cet  ordre  de  choses  est  l'avantage  moral 
et  politique  que  donne  &  la  France,  un  nombre  supérieur 
de  citoyens  et  un  moindre  nombre  de  propriétaires  ; 
mais  il  en  résulte  une  moindre  population  disponible  pour 
les  travaux  de  l'industrie  ,  et  une  population  agricole 
surabondante  ,  qui ,  ne  travaillant  que  pour  sa  propre 
consommation ,  ne  contribue  point  à  l'agrandissement  de 
la  prospérité  de  l'état.  On  va  voir  comment  la  distribution 
de  la  propriété  ,  déterminant  celle  du  travail  entre  les 
grandes  masses  dont  se  forme  la  population  ,  elle  oppose 
de  puissans  obstacles  &  la  splendeur  commerciale  de  la 
France ,  tandis  que  dans  la  Grande-Bretagne .  la  prospérité 
de  l'industrie  et  du  commerce  est  singulièrement  favo- 
risée par  ime  division  différente  des  classes  productives , 
qui  constituent  essentiellement  la  société. 

La  richesse  de  chacun  des  deux  pays  ,  estimée  par  la 
valeur  du  produit  brut  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
et  comparée  &  la  population ,  offre  les  termes  suivans  pour 
résultat  de  ta  participation  de  chaque  individu  : 

Dans  leslIesBritannitjucs.Qe  millions d'habitans  créent 
annuellement  une  masse  do  produits  agricoles  et  indus- 
triels ,  évalués  à  environ  neuf  milliards  de  Ci-ancs. 

En  France ,  3o  millions  d'hommes  créent  chaque  an- 
née une  quantité  de  ces  deux  espèces  de  produits,  éva- 
luée è  6, 5 00 ,000 ,000. 

L'Espagne,  avant  les  désastres,  qui,  depuis  vingt  ans, 
épuisent  ses  ressources ,  créait  annuellement  une  masse 
de  produits  agricoles  et  industriels ,  évaluée  un  milliard 
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rt  demi  de  francs;    sa  populalion  était  de   lo  millions 
(l'habita  os. 

D*aprë6  ces  bases,  la  production  agricole  et  industrielle , 
foorce  de  la  richesse  commerciale,  serait  annuellement 
pour  chaque  individu  : 

Dans  les  Iles  Britanniques  de  .  .     4^<>  '''• 

En  France  de aao 

En  Espagne  de 1 5o 

La  richesse  de  ces  trois  pays ,  considérée  d'une  ma- 
nière absolue ,  les  placerait  dans  le  rapport  de  i ,  4  ^^  6  i 
et  considérée ,  quant  è  la  population ,  elle  le«  mettrait 
dans  celui  de  3 ,  '3  et  6.  Ainsi  la  valeur  des  productions 
de  l'Espagne  serait  fort  au-dessous  du  quart  de  ceUes  de 
b  France  et  du  6.*  de  celles  des  Iles  Britanniques  ;  et 
la  râleur  de  celles-ci  cx.céderait  celle  de  nos  produits  agrî- 
coles  et  industriels  de  deux  milliards  et  demi ,  ou  beau- 
coup plus  du  quart.  Eu  égard  à  la  population ,  l'Angle- 
terre conserverait,  d'après  ces  termes,  lo  même  degré 
ie supériorité;  mais  nos  avantages  sur  l'Espagne  seraient 
moins  grands  ;  et  le  produit  moyen  de  chaque  habitant 
do  royaume ,  n'excéderait  pas  de  moitié  celui  d'un  habi- 
tant de  la  péninsule ,  tandis  qu'il  serait  près  de  moitié 
moindre  que  celui  de  chaque  individu  des  lies  Britan- 
niques. 

La  cause  de  cette  infériorité  de  la  richesse  de  nos 
produits ,  tient  singulièrement  à  la  division  d.u  travail ,  qui 
m  atténue  la  quantité.  En  France,  les  deux  tiers  de  la 
population  sont  occupés  aux  travaux  de  la  culture.  Dans 
la  Grande-Bretagne,  il  n'y  a  pas  un  tiers  des  habitaiis 
qui  aient  celte  destination. 
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Dans  ce  dernier  pays ,  l'étendue  des  terres  eit  râleur 
étant  de  s  i  millions  d'hectares  et  la  population  agricole 
de  y  millions  et  demi  d'individus ,  chaque  personne  de 
cette  classe  correspond  à  moins  de  3  hectares.  En  France. 
le  domaine  de  l'agriculture  étant  de  4'  millions  d'hec- 
tares ,  et  la  classe  agricole  s'élërant  à  so  millions ,  il  n'y 
a  guëres  plus  de  deux  hectares  de  terres ,  en  râleur , 
pour  chaque  individu  do  la  population  rurale.  Compa- 
rativement k  l'Angleterre ,  il  y  a  donc ,  dans  nos  campa- 
gnes, une  surabondance  d'habitans  de  six  k  sept  mil- 
lions ,  ou  une  quantité  de  travail  agricole  moindre  d'un 
tiers  que  celle  qu'on  doit  obtenir  de  notre  population 
rurale. 

Nonobstant  un  nombre  d'agriculteurs  plus  grand  d'un 
tiers  que  celui  des  Iles  Britanniques,  4o  millions  d'hec- 
tares de  terres  en  valeur,  ne  donnant  h  la  France  qu'un 
produit  brut  de  4>68o,ooo,ooo  do  francs ,  le  revenu  est 
seulement  de  117  francs,  pour  chaque  hectare.  Dans  la 
Grande-Bretagne,  ao  millions  d'hectares,  qui  forment 
le  domaine  d'agriculture  ,  fournissent  chaque  année 
un  produit  brut  de  5,^90, 000,000  de  francs  ,  ce  qui  fait 
au-delli  de  270  fr.  pour  chaque  hectare.  Ainsi ,  par  une 
industrie  perfectionnée ,  cette  surface  rapporte  un  produit 
de  beaucoup  plus  du  double,  même  avec  un  nombre  de 
cultivateurs  moindre  d'un  tiers. 

En  France,  ao  millions  d'agriculteurs  obtenant  du  sol , 
pour  4.680,000,000  de  fr.  de  produits  bruis  annuels,  la 
participation  do  chacun  d'eux,  dans  la  valeur  de  celte 
masse  de  production ,  est  seulement  de  3.^4  francs.  Dans 
les  Iles  Britanniques ,  environ  7  millions  et  demi  de  cul- 
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tirateurs  créant,  chaque  année,  pour  5,420,000,000  de 
prodails  naturels  bruts ,  la  participation  ^e  chacun  d'eux 
l'élèTC  à  739  francs.  Ainsi  le  travail  de  chaque  individu, 
qui  est ,  dans  les  Iles  Britanniques ,  plus  grand  d'un  tiers 
que  dans  nos  campagnes ,  se  trouve  récompensé  par  un 
produit  dont  la  valeur  est  triple.  Moyennant  la  seule  cnn- 
ditÎMi  d'égaler  l'industrie  agricole  de  rAnglelerre ,  noire 
population  rurale  pourrait  suffire  h  plus  de  60  millions 
dlicctarcs  en  valeur;  et  sans  acerollre  aucunement  le 
domaine  actuel  de  notre  agriculture,  elle  pourrait  en 
tirer  annuellement  un  produit  de  10  à  12  milliards. 

Ea  admettant  qu'il  y  ait  dans  tous  ces  nombres  des 
erreurs ,  cl  même  que  leur  limite  soit  extrêmement  éten- 
due .  il  faut  reconnaître  néanmoins  qu'en  France ,  l'a- 
gricnhnre  est  sunjhargée  d'une  population  considérable , 
cDlièremcnt  inutile  i  ses  Iraraux ,  et  quï  diminue  ses  bé- 
néfices ,  jlans  la  proportion  de  plus  de  moitié. 

L'examen  des  autres  classes  de  la  population  conduit 
\k  un  résultat  diamétralement  opposée  l'exubérance  des 
babïtans  des  campagnes. 

La  masA;  des  individus  étrangers  à  l'agriculture  con- 
stitue le  tiers  seulement  des  habitans  de  la  France  ;  clic 
forme ,  .dans  les  Iles  Britanniques ,  presque  les  deux  tiers 
de  la  population  totale.  Dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Ir- 
lande, la  population  industrielle  est  de  10  millions  et 
demi ,  ou  près  de  la  moitié  du  nombre  entier  des  habî- 
Uds.  En  France,  elle  est  à-pcu-prës  de  cinq  millions, 
on  te  sixième  de  la  population.  Aux  États  •  Unis ,  on 
compte  sur  a.Goo.ooo  habitans,  2,175,000  agriculteurs  , 
ri  '|?5,ooo  négocians  et  manufarluriers,  ce  qui  donne  ;i- 
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peu-près  la  même  proportion  qu'eu  France.  £o  Suède , 
la  classe  industrielle  forme  seulement  le  treute-troisième 
de  la  population  et  en  Espagne  le  quarantième. 

Les  produits  de  l'industrie  sont  proportionnels  à  ces 
nombres  et  au  perfectionnement  des  arts ,  dans  chaque 
contrée.  Dans  les  Iles  Britanniques ,  di:L  millions  d'indi- 
vidus appartenant  aux  manufactures  ,  aux  fabriques  . 
aux  arts  et  métiers ,  et  au  commerce ,  créent  annuelle- 
ment une  masse  de  produits  industriels  évalués ,  en  y 
comprenant  le  prix  des  matériaux  bruts ,  it  environ 
5,568,000,000,  francs ,  et  en  le  déduisant,  9,8âo,ooo,ooo. 
En  Franco,  cinq  millions  d'individus  formant  la  même  classe 
créent  chaque  année  pour  i  ,8so,ooo,ooo  fr.  de  produits 
industriels  ;  la  valeur  des  matériaux  bruts  est  comprise 
dans  cette  somme  pour  4i6  millions;  eu  la  déduisant, 
oa  réduit  celle  des  produits  à  i  ,4o4)00o,ooo  fr.  Consé- 
quemmcnt  chaque  individu  de  la  classe  industrielle  par- 
ticipe à  la  production  de  cette  masse  de  richesses ,  en 
France  pour  564  fr-  c>^  dans  les  Iles  Britanniques  pour 
557.  La  valeur  des  matériaux  bruts  entre  &-peu-près 
pour  le  quart  dans  cette  évaluation  ;  il  reste  ,  si  on  l'en 
déduit,  un  produit  annuel  de  280  fr.  pour  l'ouvrier  fran- 
çais et  de  28a  pour  l'ouvrier  anglais,  aidé  du  secours 
puissant  des  machines.  Ainsi  chaque  centaine  de  mille , 
qu'on  ajoute  au  nombre  des  individus  de  la  classe  indus- 
trielle, et  aux  moyens  mécaniques  qui  lui  permettent 
d'exercer  une  action  utile ,  accroît  de  a8  millions ,  la  ri- 
chesse réelle  do  la  France ,  et  de  près  d'un  cinquantième 
la  valeur  actuelle  de  ses  produits  manufacturiers.  Donc , 
si  cette  destination  était  celle  dos  six  k  sept  millions  d'in- 
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dnidus,  qui  siirchai^ent  noire  agriculture,  il  résulterait 
de  leur  travail  ud  accroissement  de  valeur  industrielle, 
tfitt  augmenterait  nos  produits  de  moitié  ;  or ,  cette  quan- 
tité est  li-peu-près  la  dîlTérence  qui  existe  entre  l'indus- 
iric  anglaise  et  la  nôtre.  Par  conséquent,  pour  atteindre 
au  degré  de  puissance  de  la  Grande-Bretagne ,  dans  cette 
canière  ,  la  condition  première  est  un  accroissement  de 
la  population  industrielle  d'environ  six  millions ,  qui  dou- 
blerait son  nombre  actuel. 

Cet  accroissement  aurait  non  -  seulement  l'avantage 
d'augmenter  de  moitié  les  produits  de  l'industrie  ,  il  au- 
rait encore  celui  de  délivrer  l'agriculture  d'une  popula- 
tion surabondante ,  qui  ne  travaillant  que  pour  vivre ,  et 
dévorant  tout  ce  qu'elle  produit,  ne  participe  point  i 
l'accroissement  de  la  richesse  publique  et  au  perfection- 
Dcment  nécessaire  de  l'état  social. 

Ces  faits  importans,  qui  n'avaient  point  encore  été  ras- 
semblés, cnontrent  par  quel  enchainement  sont  liés  les  uns 
■nx  autres  les  élémens  de  la  prospérité  des  sociétés  mo- 
dernes. Les  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  sont  la 
première  condition  de  l'accroissement  du  commerce;  leur 
étendue  et  leur  rapidité  dépendent ,  en  premier  lieu ,  do 
la  répartition  du  travail ,  dans  les  diverses  classes  de  la 
population  ;  et  cette  répartition  est  déterminée  par  la  di- 
vision de  la  propriété ,  qui  devient ,  selon  ses  termes  diiTé-  , 
rens,  une  sonrce  de  bienfaits  ou  de  malheurs. 

L'excessive  division  de  la  propriété  territoriale  a  pour 
dtets: 

I.*  D'attacher  au  sol  qu'elle  possède,  une  populatitm 
impuissante  pour  en  tirer  davantage  que  ce  qu'il  Tant  fc  sa 
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coDSODunatioD ,  co  qui  prive  l'élat  do  son  secours ,  ^  tout 
aulpe  ^ard  que  les  Icréos  lûîlitaîrcs  ; 

3.'  D'empêcher  les  progrès  de  l'agriculture ,  qui  ne 
peuvent  avoir  lieu,  que  par  la  double  acquisîtioD  de  oon- 
naissancos  agroDomiques  et  de  capitaux  considérables , 
refusés ,  «a  Frauce ,  par  lesbatardsdcla  forUuie,  à  12  sur 
i5  de  DOS  propriétaires  foDcïerst; 

5.°  De  diminuer  la -quantité  des  produits  agricoles  et 
coDséquemment  d'atténuer  le  Jiiea-étre  de  la  population 
et  les  moyens  de  couunercc  extérieur  ; 

4.''  De  réduire  la  quantité  do  travail,  par  le  défaut  de 
capitaux  et  de  moyens  d'exploitation  ;  et  partant,  de  per- 
pétuer l'oisivelé  et  l'état  de  misère  et  de  barbarie  des 
peuples  du  moyen  fige; 

5,°  De  priver  l'industrie  d'une  population  .qui  negagne 
îi  cultiver  la  terre  que  sa  seule  subsistance ,  tandis  qu'em- 
ployée dans  les  arts  manufacturiers,  elle  Accroîtrait,  par 
l'extension  du  commerce  ,  la  richesse  de  l'état  et  sa 
prospérité. 

On  doit  considérer  comme  étant  au  nombre  de  ces 
.effets  : 

1."  L'infériorité  du  produit  agricole  do  ta  France,  qui, 
comparé  à  celui  de  la  Grande-Bretapie ,  est  proportioo- 
.ncllemontau  territoire,  moindre  de  moitié; 

s.*  L'infériorité  de  la  quantité  de  travail  agricole ,  qui , 
comparée  &  celle  dcsJtes  Britanniques, est  proportionnel- 
lement &  la  population  rurale,  moindre  d'un  tiârs; 

5.*  L'infériorité  de  la  classe  industrielle ,  qui ,  propor- 
tionnellement h  là  populMion  du  Boyaume,  devrait  élre 
du  double  plus  nombreuse ,  pour  égaler  celle  de  l'Anglc- 
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t«rre,  par  la  quantité  de  ses  produits  et  par  Icar  richesse. 
Hais  autant  est  nuisible  è  l'état ,  l'extrême  division  de  la 
praprïété ,  autant  sa  concentratiDn  est  dangereuse.  Dans 
le  pays  oii  l'on  trouve  commimémoit  des  fortunes  foi>~ 
ofereft  d'un  million  de  rente ,  et  où  les  {rnssessions  tem~ 
tonales  de  chaque  famille  onrt  une  étendue  moyende 
de  84  arpens ,  il  n'y  a  pas  moins  d'une  personne  sur  quatre 
fédnile  à  vivre  de  la  charité  publiqae  ;  il  faut  une  taxe 
de  plus  de  floo  millions  de  francs ,  pour  pourvoir  aux  be- 
isins  des  pauvres;  et  les  attentats  à  l'ordre  so<»aI  sont  si 
fr^aens  qoe ,  chaque  année ,  il  n'y  'a  guères  moins  d'un 
indÏTida  sur  i  ooo  >  condamné  par  les  tribunaux  à  une 
peine  afflicitve  (i). 

Ainsi  dans  l'ordre  politique  dee  sociétés,  comme  dans 
Tordre  moral ,  ce  qui  est  bon  et  utile  peut  devenir  man- 
nift  et  pernicieux  ;  tl  ne  &ut  que  le  porter  h  l'escès  pour 
produire  ce  triste  et  funeste  changement. 

4.'  De  liinfltteiKe  du  génie  indtistrîet  des  peuples. 
Les  dons  précieux  d'un  beau  dimat,   d'un  sol  fertile, 
d'une  situation  favorable  et  même  d'une  population  nom- 
Ci)  Taxe  dupaavru  en  Angleterre  et  Jaai  le  paya  de  Gall», 

1817.— 9,330,000  liv.slerl.  2„  , 

'        0/  ?  Terme  moyen,  ai  1,100,000  fr. 

Nomltre  d'accusations  criminellei  : 
i8ig.— 14,353  •\ 

\  Terme  moyen  ,  13,69^. 


i8ig.— 14,353  ^ 
i8«o.— i3,7io  \  1 
1831.— i3,ii5  3 


Popolalion  en  iSii  :    t t,9;8,ooo  babitaïu. 
AccDMtioDS  de  4onte  esptce  de  délits  :  18»- 
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breuse ,  ne  suflisent  poÎDt  pour  faire  aattre  et  déreloiiper 
une  grande  prospérité  commerciale;  il  faut  de  plus  encore 
cette  activité  intellectuelle  ,  cette  faculté  d'invention , 
ce  géate  industriel  qui  met  en  œuvre  ces  avanlagcs ,  et 
sait  les  rendre  utiles.  C'est  CDvain  que  l'Espagne,  Naples 
et  la  Turquie  possèdent  toutes  les  conditions  physiques , 
nécessaires  h  l'établissement  d'un  riche  commerce  :  un 
ciel  propice ,  un  territoire  vaste  et  fécond ,  un  nombre 
d'habitans  considérable ,  et  le  gissement  géographique  le 
plus  heureux.  Il  manque  à  ces  belles  contrées ,  la  force 
motrice ,  qui  fait  servir  ces  élémens  ju  bien-être  des 
peuples ,  k  leur  puissance  et  à  leur  gloire. 

Ce  sont  les  contrées  du  nord  de  l'Europe  et  surtout 
l'Angleterre  et  la  France ,  qu'il  faut  parcourir  pour  être 
témoin  des  prodiges  du  génie  de  l'industrie.  Le  simple 
récit  de  quelques  faits  sulEt  pour  en  donner  une  idée  et 
montrer  quelle  étendue  de  prospérité  peut  atteindre,  un 
pays  dont  les  habitans  sont  doués  de  cette  faculté  créa- 
trice et  bienfaisante.  Nous  indiquerons  d'abord  son  in- 
fluence locale  et  ensuite  celle  qu'elle  exerce  sur  les  des- 
tinées publiques. 

On  sait  que  l'usage  de  le  bouille  était  Inconna  en 
France ,  il  y  a  un  siècle ,  et  qu'on  ignorait  même  entière-' 
ment  que  chacune  de  nos  provinces  possède  des  mînes 
de  cet  utile  combustible.  En  mcltaat  h  profit  cette  grande 
richesse  minérale ,  l'industrie  a  changé  do  face ,  dans  le 
cours  de  quelques  années,  les  parties  du  Royaume  qu'elle 
a  choisies  pour  opérer  ses  prodiges  ;  en  voici  un  exemple  : 
Dans  la  petite  ville  d'Annonay,  située  dans  l'ancien  Vi- 
yarais,  il  s'établit,  il  y  a  ^o  Qns,   une  famille  favorisée 
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des  plu»  hantes  inspiratiora  du  gtoît  de  l'industrie ,  celle  des 
HMitgoUîers  ;  bientôt  ce  Ueà  ncemiu  mérita  d'être  célèbre 
itas  l'histoire  des  inrentioas  modernes  les  plu»  belles , 
par  la  décourerle  des  aérostat*  et  du  bélier  bjdranlïtiue. 
IJne  mine  de  houille  trouvée  près  de  la  Tille,  détînt ,  par 
son  exploitation,  une  source  élonoante  d'activité,  4e 
iDccès  et  de  richesse  pour  les  habitass  du  pays ,-  son  pro- 
duit vendu  au  dépât,  li  raison  de  9  sous  seulement  le 
pointai .  sert  k  alimenter  une  superbe  manufacluro  de 
papîpr,  et  vingt-deux  verreries.  Dana  quatre  de  celte>-ct , 
00  fàbrïtfae  journellement  6000  vitres  do  18  pouces  de 
haut  sur  1 4  de  large  ;  dnis  dix-huit  autres ,  on  fait ,  par 
jour,  56,700  bouteilles;  ce  qui  donne,  pour  produit  an- 
Buel ,  près  de  deux  Bnllioiu  de  vitres ,  et  1 8  anlliiws  de 
bouteilles.  Chaque  ouvrier  souille,  dans  sa  joiiniée,  S 
k  <)oo  bouteilles,  à  raison  de  16  sou^  le  cent,  et  gagne 
de  10  ^  13  francs.  En  dtx  années  ;  la  popalalioD  a  doubla 
et  f'cat  élevée  i  i4>flno  fiabitàns. 

L'exemple  suivant  prouvera  ce  que  peuvent  l'industrie 
et  W  pera^yéraBoe  d'iin  individu  réduit  aux  seules  res^ 
sources  de  son  gdnie  inventif.  En  1807,  an  homme  peu 
lôrtuoé,  H.  Richard,  établît  k  &t*.-Chaumont,  déparie* 
DKtt  de  la  Loire,  trois  métiers  pour  fabriquer  des  lacets; 
Qéprouva  d'abord  de  grandes  difficultés  dans  la  vente  dtJ 
eea  produits;  mais  lew  baa  prix,  leiir  qualité  et  la  r^;»- 
Wité  de  l'aunage  lui'  procurèrent  progressivement  des 
achaU  de  plus  en  plus  considérables;  en  iSb^,  sit'fa- 
briqae  âati  de  3o  raéUers;  bientût  il  crut  pouvoir  en* 
doabiet  les  rënihot»;  il'  établit  une  pMchine  b  téa  de' 
AoowobefaBxqw'faibmoaVéir  a4o  lUétibrsv'dMit  la  t^ 
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sUianoe  est  de  isoo  kitogr.  et  la  marche  de  60  mètres  & 
la  minute.  En  1834  •  >£>  ateliers  étaient  montés  de  ma- 
nière à  làire  «ubir  aux  matières  premières  toutes  les  pré- 
parations nécessaires  pour  leur  mise  en  œuvre  ;  le  coton 
y  est  filé,  mouliné,  blanchi,  teint,  tissu  enlacets,  calandre 
et  plié.  11  eu  est  ainsi  des  soies  et  des  fleurets.  Sa  fa- 
brique se  compose  de  Soo  métiers  qui  comprennent  8000 
fuseaux  en  action  par  l'eau  ou  la  vapeur.  Le  produit  est , 
par  jour,  de  60,000  mètres  de  lacets ,  on  plus  de  1 5  lieues 
de  long. 

Hais  ce  sont  surtout  les  filatures  et  les  fabriques  de 
tissus  ,  qui  ont  fait  en  France  de  rapides  progrès.  CeUes 
do  département  de  la  Seine  inférieure  nous  fourniront 
des  termes  numériques  propres  à  donner  des  idée*  posi- 
tives sur  leur  situation  actuelle. 

En  1834,  ce  département  était  le  second  du  royaume 
par  sa  population  ,  qui  s'élerait  &  656,ooo  habitans. 
D'après  les  recherches  que  fit  faire ,  en  1 790 .  l'Assemblée 
constituante,  il  n'en  avait  alors  que  445>866;  en  admet- 
tant que  le  dernier  recensement  a  été  plus  exact  que  le 
premier,  il  faut  encore  reconnaître ,  qu'en  35  ans ,  la  po- 
pulation s'est  accrue  du  tiers.  C'est  principalement  par 
les  effets  de  son  industrie;  car  la  multiplication  du  fro- 
ment .  ne  donnant  que  5.  60  pour  un ,  on  ne  peut  attri- 
buer de  tels  progrès  k  la  fécondité  du  sot.  La  richesse  s'est 
augmentée .  en  raison  du  nombre  des  habitans,  parce  que 
chacun  de  oeux-cî  ayant  le  pouvoir  d'utiliser  son  existence, 
la  masse  du  travail  et  son  produit  sont  proportionnels  à 
la  population,  ce  qui  est  tout  le  contraire  des  départe- 
mens  «il  l'agriculturfl  est  slationnaire.  Le  revenu  territo- 
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rid  est  estimé  44  millioDS  et  te  produit  dei  douane* 
t5  millions. 

U  j  a  1 166  élablissemen»  iadustricb  sur  les  cours  d'eau 
da  départemeoU 

Lu  ^tures  de  laine  ■ 

A Elbœuf , empi™'.  â8o,ooo  de  laine,  et  occup,,.  a^eo 
AAuiuale,  88,000  —  sao 

A  Damelal ,  188,000  —  7,000 

BilKEuf  produit  3o,ooo  pièces  d'étoffe  de  laine  et  oc- 
cape  7,000  ouvriers. 

A  Darnetal  ,  dix  filature*  filent  par  an  aSo.ooo  kil4^, 
it  colon  ;  il  7  eo  a  cent  ringt  et  une  mues  par  l'eau , 
d'iDirej  par  des  manèges  ,  d'autres  par  la  Tapent*.  Il  y  a , 
^u  le  même  lieu ,  neuf  teinturiers  occupant.  56o  ou- 
nicn  pajés  k  s  francs  par  jour.et  tei^ant  s5D,oookil<^. 
k  coloD.  Les  tissus  teints  en  nankin ,  s'élèvent  aOnuelle- 
neot  i  600,000  pièces ,  au  prix  de  4  francs  chaque ,  prise 
i  Kooen.  I    ■ , 

Dam  le  marchédecclto  ville,  on  vendit,  en  18s  1,  pour 
bwnJe consommation  intérieure ,  ai  ,000  pièces  de  mous- 
kSm  et  autant  de  calicot,  93,eoo  pièces  de  toîlei  i8,5od 
■wodioirs,  8s,ooo  pièces  de  siamoise  et  autres  tissus, 
i<6oo  pièces  de  velours  plein  ,  6,700  de  velotirs  cannelé, 
iS^o  chaînes  de  coton,  43o>ooo^log'^iiiii^B  de  coton  filé. 
Jrooo  kilogrammes  de  lin  peigné,  19,000  de  fil  blanc 
^cre.ete. 

Il  j  i  soîxanl&-dix  imprimeries  en  toile  à  Darnetal, 
^ne  pièce  qui  ex^eait ,  il  .y,  a  so  ans  ,  deux  heures  et 
iinàtia  trarail  à  la. planche;  ^  îœprim^  maÙHsnant , 
5.. 
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dans  «on  déreloppement'de  114  «unies,  en  am  seule  ninut«, 
au  moyen  du  cylindre.' 

On  a  perfectioané  jusqu'à  I'obs^  'de  cette  dernière 
machine,  qui  était  elle-même  un  si  grand  perfecti(»i- 
nemeut.  Il  fallait  autrefois  six  moïs  de  travail  h  un  ouvrier 
tiabile  pour  graver  le  cylindre  destiné  à  imprimer  une 
indienne  ;  il  ne  faut  aujourd'hui  que  quelques  heures 
pour  cette  opération  ,.  qui ,  de  plus ,  n'exige  point  une 
supériorité  de  talens  ,  dont  la  nécessité  accroissait  le  prix 
de  la  main  d'«tuvre.  Aussi  les  tissus  qui  cofttaieiit  9  fr. 
eo  i8i3  ,  se  vendent  aujourd'hui  20  seua  Tamw;  et  la  fa> 
ç(H) ,  doBt  la  valeitf  décupUtt  e^le  delà  matî^  pcemiire , 
a  diminué  par  un  meilleur  emploi  de  la  mécanï^e,  da 
masiàre  &  permettre  à  toutes  les  classes  l'usage  de  ea  tis- 
sus utDea. 

D'après  l'enquête  faite  en  tSs^.  dt^ant  un  Eomtté 
choisi  du  Pariement  d'Angleterre,  le  département  ib  la 
Seine  inférieure  possMe  i&o  manufocturet  où  l'on  file  la 
coton,  et  qui  ont  chacune  de  3  à  )s,ooo  fusMuu  et 
jusqu'&  iâ,ooo.  Il  y  en  a  100  dans  le  départemeiit  du 
Nord  et  autant^ans  celui  de  l'Aisne  ;  dons  le  Haut-Bfaîiit 
il  y  en  a  qui  ont  Soiooo  fuseaux.  Le  nombre  des  filatu- 
res existant  en  France  aujourd'hui  est  pot4é  k  600.  On 
évalue  de  3  h  4>c)oo  celai  des  ingénieurs  en  machines  ,  Ip» 
nous  possédons  memtenant;  et  les  d^)osili<ms  Coht  mon- 
ter h  16,000,  -les  ouvriers  angiais  qui,  de  1839  h  i8s3, 
sont  passés  en  France  pour  y  travailler  aux  machisea  deh 
nwDu&etuKs.  Las  ateliers  formés  depuis  six  aas  peuvent 
k  présent  asiédttter ,  4'après  les  dessins  teulomeat*  q%wl*- 
fpM  machiafe  «pie  ee  4oil:-;  U  «eide  ^tférsnos  «t  d«M  las 
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pm,  qui  (put  plus  élevés  en  France  qu'en  AngtelteFra.- 
Il«ii$  ce  dsniier  fuje ,  une  DMchiae  &  vapenr  de^x  cbe' 
nux  DB  coûts  que  18,000  francs ,  lanttis  que  ttos  fabri-' 
^nes  ne  pcsnat  encore  Iq  vendre  moins  de  b5,ooo.  Oit 
wfprvoA,  par  là  môme  enquête,  qu'un  seul  fabricant 
HigUîs  a  cDToyë  en  France  dans  un  espace  de  trois  ans  . 
m^grA  le*  prohibitions  des  fois  Bntanniques ,  100  mu- 
chines  à  feu ,  évaluées  k  1 ,6Se,ooo  f)t*.  Le  mécanici'ea 
Edwards  en  »  emulmît  un  perdr  Dombre  en  Angtetetre , 
^'il  «  fikit  passer  en  Ft-ance,  et  Ton  estime  qu'il  en  » 
d^  exécuté  900  b  Chaillot. 

L'exploitation  des  mines  de  houille  fevorîse  l'accrois- 
sonent  de  cettîe  Industrie.  Ce  combustible  vaufi  Saint- 
Quentin  la  fr.  le  hmneau  de  sooo  livres  à  la  mîno,  ctf 
14  fr.  avec  le  charroi  et  les  droits  ;  i  Parîs ,  48  fr.  ;  i 
Aeoen ,  5o  ,  etc.  Au  rapport  des  ouvriers  angtais  j  le 
charbon  du  Hîdi  de  la  France  est  celui  dont  la  qualité 
leur  a  paru  supérieure  ;  il  égale  en  bonté  celui  de  New- 
Castle,  qui  est  le  meilleur  de  l'Angleterre. 

Ia  posseesioo  de  milles  abondantes  de  charbon  de 
terre,  et  la  multiplication  des  machines  &  vapeurs,  sont 
deux  élémens  des  progrès  de  l'industrie ,  dont  l'impor- 
tance peut  être  appréciée  par  les  détails  que  va  nous 
feomir  la  Grande-Bretagne. 

n  y  a  mainlenant,  dans  ce  royaume,  10,000  machines. 
*  Tapeur. 

Chdque  pouce  earré  de  lâ  s'urfacfe  du  piston  de  ce» 
macUnes  équÎTalast  à  la  force  d'un  homme ,  l'une  d'elles.,* 
dont  le  cylindre  a  3d  pouces  anglais  de  ^amètre ,  pro- 
doït  une  puissance  motrice  égale  i  deuK  cents  hommo& 
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oub  quaranto  tlicveux attelés;  fille  tîiU  l'ouvrage  du  triple, 
car  elle  fonctionne  sans  relâche  ,  et  coaséquenoment  die 
éga.leletraTaildestxcentshommes'etdcceDtviiigtcbeTaux. 
Si  l'on  admet  que  la  force  ntoycane  des  madiiDes  est  de 
vingt  cb^vauK ,  1b  Grande-Bretagne  a  orée .  par  leur  usage 
dans  se*  fabriques ,  une  piussance  équivalente  au  travail 
'de  600,000  de  ces  anicnaux  ou  de  trois  millions  d'ouvriers. 
D'apr{»  Bou|ton ,  m  moyen  d'une  maolmie  &  vapeur  , 
un  boisseau  de  bouille  pesant  84.1ivre8,  élèveà  iopieds« 
48,000  pieds  aubes  d'eau,  ce  qui  équivaut  au  travail 
journalier  de  huit  hommes  et  ualîcr).  La  valeur  de  cette 
quantité  de  houille  surpasse  rarcptent  (ïell$  de  la  journée 
de  travail  d'un  seul  honmie  ;  mais ,  si  l'on  fait  entrer  ea 
compte   les   frais   d'établissement  et  d'entretien  '  de  la 
machine,    on  trouve  que  la  dépense  e^t, encore  à -fifTe^ 
^al ,  moindre  de  moitié  que  celle  résultant  de  l'emploi; 
des  chevaux.  Or  l'emploi  de  ces  animaux  coûte  moitié 
moins ,  h  effet  égal ,  que  celui  des  hommes  ;  car  la  force . 
de  cinq  &  six  des  derniers  est  ^  peine  équivalente  k  celle 
d'un   cheval   dont  l'entretien   n'excède   pas ,  selon   les 
lieux,  deux  h  trois  fois  plus  q^ue  la  jourpé^d'un  manour 
vrier.  Ainsi  l'usage  des  machines  mues  per  des  chevaux- 
donne  une  économie  de  moitié  «ur  celui  de  la-  force  des- 
hommes ,  tandis  que  l'usage  des  machines  mues  par  la 
vapeur  donne  une  économie  scmblnble  sur  le  travail  des 
chevaux  et  diminue  des  sept  huitièmes  la  dépense  qu'exi- 
geaient les  hommes.  Delti  résulte  l'impossibilité  d'pppo- 
ser  aucune  concurrence  h  la  vente  des  produits  qu'on  ob- 
tient par  ces  procédés  de  fabrication ,  puisque  leur  prix 
est  seulement  du  demj-quart  de  celui  des  ob}els  manvi^ 
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facturés  par  les  anciens  moyens.  Delà  résulte  aussi  une 
immeoMté  de  produits  qui  permettent  de  retrouver  sur 
Jeur  quantité  les  bénéfices  dont  l'abaissement  de  leur 
raleur  semble  exclure  la  chance. 

Ce  double  e£fet  de  la  puissance  industrielle,  qui  en 
mAme  temps  multiplie  ses  produits  et  parvient  &  eu  ré- 
duire les  prix  considérablement ,  tend  à  am^iorer  le  bien- 
être  de  la  population ,  à  satisfaire  aux  besoins  de  toutes 
les  cluses,  et  h  faire  disparaître  la  misère  et  les  maut 
qu'eUeenfantait;  mais  îlagît  aussi  d'une  manière  nuisible 
aux  intérêts  commerciaux  des  peuples  qui  refusent  d'entrer 
dans  cette  carrière  nouvelle ,  ou  qui  n'f  déploient  que 
llmpuissance  de  leurs  efforts  ;  il  n'est  point ,  pour  eux  ', 
d'alternative  ;  il  leur  faut  abandonner  les  marchés  exté- 
rieurs à  ceux  qui  peuvent  les  approvisionner  de  produits 
iadoBtriels,  h  des  prix  sept  fois  moins  élevés;  il  faut 
même  qu'ils  en  deviennent  les  tributaires  ;  qu'ils  payent 
avec  les  profits  de  leur  apiculture  les  objets  manuihctu- 
rés  qui  leur  sont  oéceseaires  ,  et  qu'ils  se  défendent  par 
des  l^es  de  douanes  de  leur  invasion  ruineuse  et  de 
leur  interlope  audacieux.  Ainsi  io  commerce  et  consé- 
^mament  la  richesse  publique  dépendent  aujourd'hui 
plus  que  jamais  du  génie  industriel  des  peuples.  Les 
noycoB  de  succès  de  l'industrie  sont  essentiellement  l'ex- 
fiwtation  des  hooiHères  et  l'usage  multiplié  des  machines 
k  vapeurs  ;  il  faut  donc  reconnaître  que  ce  sent  là  deux 
élioiens  nécessaires  de  proq»érité ,  qu'os  ne  peut  négliger 
MB»  compromettre  les  plus  grands  intérêts. 

HoDtrODs  par  l'exemple  de  Glascow ,  de  Liverpool  et 
4e  Hanchester ,  ce  que  peut  faire  l'industrie  manufaclu- 
riïre  à  l'aide  de  ces  deux  moyens. 
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La  pfemière  de  ce)  trois  villes  possédait,  au  commeD- 
cemeol  de  cette  aonée ,  treote-deux  maaufactures  oli  l'eo 
tissait  le  coton  par  l'action  de  la  vapeur  ;  on  espérait  lec 
porter  au-delà  de  cinquante  dons  peu  de  temps.  On  éva- 
lue le  nombre  moyen  de  métiers ,  qui  y  sont  en  œuvre ,  h 
5,5oo  ;  et  l'on  porte  &  plus  de  7,000  ceux  que  fait  aller 
le  même  moteur ,  tant  dans  la  ville  que  dans  ses  envirpns. 
Chacun  do  ces  métiers  mécattiqijes  donne  par  semaine 
cinq  pièces  de  tissu,  des  numéros  11  et  i4>  d'une  lon- 
gueur de  94  mètres  et  demi ,  et  de  i6<  C'est  un  produit 
annuel  de  1 ,99^1000  pièces,  longues  d'environ  ^ii,^ti^,ooo 
mètres,  ou  plus  de  11,000  )ieues>  Leur  valeur  excède  s5 
millions  de  francs.  On  estime  qu'il  faudrait  le  travail  à  l'a 
main  de  trois  tisserands  pour  faire  l'ouvri^  de  chaque 
-  tnéticr  mécanique ,  ce  qui  exigerait  3 1 ,000  ouvriers ,  tan* 
dû  qu'il  ne  faut  qu'une  femme  pour  vingt  métiers,  et 
un  homme  pour  la  machine  h  préparer. 

On  imagine  aisément  quelle  prospérité  cette  immMUA 
fàhricotion  donne  ti  la  villç  de  Gtascow  et  au  territoirs 
qui  l'environne. 

Manchester  n'avait  en  1781  ,  que  Ko.ooo  babitàns;  ea 
iSiâ  ,  elle  en  comptait  1 10,000.  Sa  ptqmlalioa  a  doubla 
en  trente  ans.  Ses  fabriques  ont  pour  moteurs  ,  îoo  umk 
chines  &  feu;  elles  mqtteDt  en  œuvre ,  chaque  seunine-* 
l,5oo,ooo  livres  pesant  de  coton:  onyemploie  i,5i&,oi>q 
bobines  ,  dont  un  millier  ex^,  pour  sa  rotation',  une 
force  égale  fa  cette  d'un  cheval.  Ainsi  la  puissance  et  b 
vapeur  employée  dans  les  manulacturea  de  cette  villa  . 
équivautau  service  de  4,âôocbevaux,  ou  de  près  de  93,000 
homntes.  Cette  pqisunce  &t  produite  par  une  e 
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lioade  ao  qBÏntaux  de  bouille ,  à  raison  de  chaque  nuiehiiN 
de  lo  chevaux,  foDCtioaaaot  peudaat  un  jourj  ce  qui 
fait  par  an  U7  milliers.  Il  y  a  des  (bbriques  qui  fout  dans 
Il  temaine  jusqu'à  âoo,ooo  auDce  de  tissu .  et  dressent , 
dans  UD  espace  de  six  mois,  des  tableaux  d'éehantilloni 
de  6  à  8000  espèces  différentes.  La  récompense  du  travail 
«t  telle  que ,  panni  d'autres  eumples,  on  cite  celui  d'un 
foiturier,  qui  ne  possédait  absolument  rien  il  y  a  dix-huit 
ans, et  qui  maintenant  a  5o,ooolirreE»terl.  ou  760,000  ff. 
de  rerenu;  pendant  la  dernière  guerre,  il  offrit  au  Gou« 
Temement  anglais  de  lui  donner  800  chevaux.  - 

LtverpoolD'aTaiteni7oo,  queâ,7i4hal>îtanE:en  18s l. 
on  en  comptait  118,973,  dans  la  ville,  et  9s,âiâ  dantlei 
paroisses  limitrophes.  Eaijià,  son  revenu  était  deSioliv. 
deri. ,  en  i8s3,  il  montait  à  116,595  ou  près  de  5  mil-r 
lions  de  francs  ;  son  port  a  reçu  l'année  passée ,  1 ,098  na- 
vires jaugeant  1,190.114  tonneaux.  L'importation  dn 
coton  en  lame  destiné  h  aliDKÎater  soi  fa)U''4ues  a  été , 
«a  i8ai ,  de  4<3)Ooosacsdecoton,en  i6i9,  de^ii.ooo; 
et,  en  i8«3,  de  578,512.  Chaque  sac  pesant  s5o  livres î 
cette  imporlolion  s'élève,  en  quantité  k  143,000.000  liv, 
pesant ,  et  en  valeur  à  181  millions  de  franos;  ce  qui  sup' 
pose ,  pour  ce  seul  article ,  une  production  nidostricUe , 
dont  U  vateur  est  ap^xoxioalive  de  996  millions ,  et  de 
phi»  de  1600  francs  pour  le  produit  brat  auquel  chaque 
wdividu  participe  par  son  travail.  , 

l'bnr  accroître  le«  bénéCcea  do  cet  immenad  commère^ 
i«  secours  des  soîmices  eflt  réclamé  par  l'iadusdiie,  depuîa 
MM  première*  opération*,  pour  le  transport  des  mati^rel 
fmmiètea,  jus^'aux  procédés  eotnptiquéi  de  leur  àûse 
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en  ffiuvre.  Il  sufDra  d'un  exemple  unique  pour  montrer 
quctios  heureuses  applications  Ae  la  mécanique  on  par- 
vient k  faire ,  pour  diminuer  avec  les  frais  d'achats  des 
mntériaux ,  ceux  de  la  fabrication ,  et  écarter  ainsi  la  con- 
currence étrangère  en  abaissant  considérablement  le  pnx 
des  marchandises. 

On  sait  que  l'an  des  obstacles  qui  s'opposent  au  trans- 
port facile  et  h  bon  marché  du  coton ,  c'est  son  énorme 
volume  qui  encombre  les  navires  sans  les  charger.  Pour 
vaincre  cet  inconvénient,  et  réduire  les  balles  su  plus  petit 
volume  possible ,  on  n'avait  emplojré .  jusqu'en  1799,  à 
Bombay ,  que  des  écrous  en  bois  ;  h  cette  époque  on  en 
employa  de  fer  avec  assez  d'avantage;  mais  on  ne  pai^ 
vint  à  un  succès  important  que  par  l'usage  de  refaire 
l'emballage  des  Indiens ,  dans  les  maisons  de  commerce 
du  port,  en  se  servant  d'un  cabestan  et  d'écrous  de  fer. 
Alors  un  navire  qui  ne  pouvait  porter  que  3,900  balles  , 
en  contient  ^,s5o,  et  l'on  gagne  sur  le  fret  de  l'ao- 
née  10, 5oo  roupies,  ou  sS.ooo  francs.  Un  perfectionnement 
graduel ,  dans  l'emploi  du  même  moyen,  a  permis  de  com- 
primer 1 540  livres  de  coton,  dans  un  espace  de  5o  pieds 
cubes ,  ou  d'un  tonneau  ;  et  un  navire  qui ,  en  1 79»  ,  ne 
pouvait  cha^er  que  5,8oo  balles ,  en  prend  aujourd'hui 
aisément  4,988.  On  a  continué  néanmoins  de  chercherdes 
moyens  encore  plus  pulssans  de  compression;  une  presse 
nommée  géométrique ,  a  été  introduite  h.  Bombay,  avec 
plus  de  succès  que  celle  hydrostatique  de  Bramah,  et  Ton 
assure  qu'elle  donne  une  diminution  de  travail  de  90  à  5o. 
Le  pouvoir  de  cette  presse  est  comme  2,000  à  1 ,  et  10  h. 
'  employés  sur  te  cabestan  exercent  la  force  de  90,000. 
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On  comprime  le  coton ,  soumis  &  la  machine ,  en  6  .mi- 
nutes ,  et  so  hommes  ,  avec  un  travail  modéré  ,  font 
4  balles  de  536  livres   chaque,  en  l'espace  d'uae  heure. 

D'antres  applications  de  la  mécanique  ;  aux  opérations 
de  l'industrie  exigent  moins  de  puissance,  mais  mani- 
festent un  génie  d'invention  encore  plus  extraordinaire. 
Parmi  les  plus  remarquables,  il  faut  citer  l'impression 
cylindrique  au  moyen  de  la  machine  &  vapeur.  Cette  in- 
vention fiit  mise  6  exécution  en  i8i4.  L'auteur,  M.  Kœ- 
lÛDg ,  avait  essayé  vainement  pendant  plusieurs  années  de 
trouver  en  Allemagne  et  en  Russie ,  les  secours  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  exécuter  ses  plans.  Dans  son 
système ,  les  planches  qu'on  veut  imprimer  sont  composées 
comme  à  l'ordinaire;  elles  sont  placées,  comme  dans 
nos  presses  communes ,  sur  une  table  ,  mais  au  lieu  d'être 
conduites  soos  un  seul  point  de  con^ression ,  elles  pas- 
sent snecessivement  sous  une  longue  suite  de  rouleaux 
dont  un  y  dépose  l'encre,  l'autre  y  présente  la  feuille  de 
papier  en  la  pressant  sur  les  caractères,  et  plusieurs  séries 
d'antres  rouleaux  exécutent  les  mêmes  choses  tandis  que' 
les  feniltes  imprimées  s'oilreot  terminées  fa  l'ouvrier,  qui 
n'a  d'autre  chat^  que  de  les  recueillir.  On  gagne  par' 
cette  machine,  non-seulement  l'emploi  d'un  homme,  mais 
encore  one  telle  rapidité  d'exécution  que  iioo  feuilles 
■ont  imprimées  en  une  heure  au  lieu  de  4^0  qu'on  ob~ 
tient  di£Eîcilement  par  les  anciens  moyens.  Le  Times  fut 
k  premier  journal  imprimé  ainsi. 

Mais  sans  nous  arrêter  davantage  à  ces  effets  qu'ob- 
tient le  génie  industriel  partout  où  le  travail  reçoit  ses 
îasinrations ,  cherchonsencoDsidérant  ce  sujet  d'un  point 
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de  vue  pliu  iievé,  &  détenpioer  {[uel  est  le-degré  d'in- 
fluence de  cette  cause  de  prospérité  sur  Les  peuples  prin- 
cipaux du  monde  commercial. 

Si ,  comme  le  valaient  les  Économistes  anglais ,  la 
Grande-Brelogae  avait  borné  les  efTorts  de  son  induslrto 
aux  progrès  de  son  o^culturo ,  son  revenu  brut  formÀ. 
par  la  valeur  des  productions  du  sol ,  serait  annueUemeot 
de  si€,8i7tOOO  livres slerliog,  ou  â,430i4^^>ooo  franca, 
réduilsà  107,346,000 liv.  ster.  ou9,(S8i,i5o,ooorr.pour 
^venu  net.  Le  produit  brut  de  l'agriculture  françaUe. 
âtant  de  4,67S,7o8,ooofr. réduilsà  i,344<7o3,ooo.  pour 
produit  net,  cette  dernière  somme  serait  dans  la  mëmo 
hfpolhèsa ,  la  masse  «ttière  de  notre  commerce  intérieur 
et  extérieur. 

Hais  riodustrie  des  deux  p^ys  appliquée  aivc  nwouiac-. 
tures  de  toute  espèce  leur  fournit  ud  inMnense  accroisse^ 
qieot  de  richesse.  La  Frnnce  obtient  un  revenu  brut, 
de  1,890,103,000  f^.  des  produits  annuels  dn  eoo  indua^ 
trie>  £n  déduisant  la  valeur  àes  matériaux,  cette sommo 
est  réduitede  4  iCmillionsct  restreinte  à  i,4o4>ooo,ooofr. 
Le  produit  industriel  de  la  Grande-Bretagne  est  annael- 
lement  de5,568,ooo,ooo  fr.  réduits  à  2,8dâ,ooo,ooo  fr. 
par  la  déduction  de  la  valeur  des  matériaux.  Ainfii  l'indus- 
trie donne  &  la  France  un  hccroîssement  de  ricbefse  âgal 
et  même  supérieur  de  60  millions ,  au  produit  net  qu'elle 
reçoit  do  sou  agriculture  ;  et  giilgré  les  succès  prodigiei,!^ 
qu'obtiennent  dans  la  Grande-Bretagne  les  soin»  éclajrés 
qu'on  y  |»«digue  à  la  culture ,  les  produits  de  l'îjidustrie 
surpassent  de  174  iQiUions  la  valeur  i|etle  dç  ceux  du  10^ 
Gwuéquemment ,  dans  ces  deux  p»y»,.qut  l'ew^ortoafc 
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wr  totu  cen  da  globe  par  leur  prospérité ,  la  richesse 
publique  m  forme  dans  une  ^le  propwtion  des  produits 
de  l'agrici^ture  et  de  ceux  de  l'industrie,  et  si  Uf  uni 
excèdent  la  râleur  des  entres ,  ce  loat  vrsisemblabl^aeat 
les  derniers. 

Rien  de  semblabU  ne  se  retroBve  dans  les  antres  parties 
de  l'Europe.  En  Espagne ,  par  exemple ,  le  produit  agri- 
cole s'ëlevaît,  en  i8o3,à  ■,s68,4J5,ooo  tt,  et  le  produit 
indastanel  à  984.6a5.ooo.  £d  Prusse,  le  premier «ami- 
tait,  en  i8o3,  d'après  les  cektds  de  Krug,  à943t4iS>00A(r. 
et  le  second  k  37,090,000  seulement.  Dans  ces  deux 
royaumes,  rindustrie  ou  lieu  de  produire  une  quantité  4e 
richeaaes  égales  à  celles  de  l'agriculture ,  ainsi  qu'elle  la 
hit  CD  France  et  en  Ao^eterre ,  ne  peut ,  dans  la  Pénio- 
sbIb  ,  éHerer  la  valeur  de  ses  produits  an  quart  de  la  Talenr 
d» produits  agricoles;  et  en  Prusse,  elle  n'atteint,  par 
K*  effbrtainfructueux,qu'auB5.*"  du  revenu  que  donnent 
k»  preductioDS  du  aol. 

La  puissance  industrielle  dé  cespnys  présente  les  termea 
sàrans  lorsqu'on  les  compare  les  uns  aux  autres  :  La  ta- 
lenr annuelle  de  ses  produits,  dans  les  lies  Britanniques»  - 
déductMKi  faîte  du  prix  des  matériaux  bruts ,  est  doubla 
da  produit  de  l'industrie  française.  Ceux-ci  sont  d'uno 
nleiur  quintuple  des  produits  analogues  de  l'Eipegne  ;  ils 
éqnivafeot  38  fois  h  ceux  de  k  Pr-usse.  Les  nsiBu&ctures 
Aes  États-Unis  donnacrt  en  iSio,  un  produit  évalué 
k^iânUlibns  pour  les  articles  certaîaB,etfa9o6,9g5,oa« 
ta  y  coMprvnant  ceux  douteux,  cette  nouvelle  industrie 
4gaUid^lel!endeceiledclaGninde-Biwtepte,  et  dé<- 
yaMB.eBBtainflDiBOt  la  meitîé-dBiB  sAtMk. 
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Mais  ces  différeiu  termes  nous  Font  seulemenl  connattro 
le  d^ré  de  puissance  auquel  chaque  pays  est  parreou* 
relativement  aux  autres  contrées  commerciales  dans  la 
carrière  de  Tindilstrie.  Pour  juger  des  eflbrls  que  chaque 
peuple  a  laits  afin  d'y  obtenir  ce  degré  de  puissance  ,  il 
faut  comparer  la  masse  de  ses  produits  industriels  à  celle 
de  sa  population. 

En  Angleterre ,  la  population  étant  de  i*  mîIlionB , 
l'industrie  ajoute  aux  richesses  agricoles ,  un  produit  brut 
de  160  fr.  par  individu,  réduit  &  i5o  ,  pour  produit  net, 
ËD  France,  la  population  étant  de 3o millions,  l'accrois- 
sement qui  résulte  des  produits  industriels  ne  s'élère. 
pour  chaque  personne,  qu'à  61  fr.  réduits  à  47>  quand 
on  en  déduit  la  valeur  des  matériaux.  Ce  produit  ainsi 
comparé  au  nombre  des  habitans  du  pays ,  ne  dépasse 
guërcs  sa  francs  en  Espagne,  et  6  tt  7  francs  en  Prusse. 
Il  monterait  à  90  fr.  aux  États-Unis ,  si  l'évaluation  des  ar^ 
tîcles  douteux  n'était  pas  exagérée:  il  faut  sans  doute  lo 
bornera  moitié  ou  même  à  4<  francs. 

On  voit  que  relativement  k  la  population,  les  efforts 
'fructueux  de  la  Grande-Bretagne ,  pour  acquérir  la  puis-^ 
sance  industrielle  qu'elle  possède,  sont  presque  trois  foia 
aussi  grands  que  ceux  de  la  France.  Les  nStres  sont 
presque  moitié  plus  heureux  que  ceux  de  l'Espagne ,  et 
huit  fois  plus  que  ceux  de  là  Prusse;  mais  les  Btats-Cnift 
ont ,  &  un  7."*  près ,  une  activité  égale  b  la  nfitre ,  si  Ton 
réduit  aux  mêmes  termes  la  population  des  deux  pays. 
Ces  aperçus  établissent  que  les  trois  grandes  puissances 
industrielles  sont  la  Grande-Bretagne ,  la  France  et  les 
Étals-Unis.  Considérées  d'une  manière  absolue,  eUesaon^ 
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quant  au  produit  net  de  leurs  manufactures ,  dans  le  rep- 
farl  de  98,14  ^^  9>  Considérées  eu  égard  à  leur  popula- 
tion actuelle ,  elle»  sont  entr'elles  comme  i3  ,  S ,  et  4> 
Oq  conçoit  ([ue  plus  est  grande  la  production  indus- 
trielle, plus  est  considérable  le  commerce  intérieur,  formé 
par  la  consommation ,  et  plus  est  étendu  le  conmierce 
extérieur  dont  l'exportation  est  la  base.  Essayons  de  par- 
Tenir  à  fixer,  par  des  termes  positils ,  les  idées  qu'on  doit 
te  fermer  de  leurs  limites. 

D'après  les  documens  officiels ,  l'exportation  des  objets 
manufacturés  ,  produits  par  rindusirie  française  ,  fut  : 
Ed  1716,  de. . . .     4!>i695,ooo  liv.  tournois. 

1787 1 33, 3 II. 000 

■  830. 991,843,000 

i8«i «73,889,000 

1899. 347>4o9>ooo 

i8s3 997,963,000 

Ainsi ,  en  7 1  ans ,  soos  les  règnes  de  Louis  XV  et  d» 
Louis  XVI ,  l'exportation  des  produits  de  notre  indus- 
trie a  plus  que  triplé  de  valeur,  et  s'est  accrue  de  90 
millions.  En  33  ans  ,  malgré  les  maux  qui  ont  rempli  les 
trms  quarts  de  celle  période ,  elle  est  devenue  sept  fois 
ansri  considérable  qu'elle  était  au  commencement  du  1 8*. 
Mècle  et  beaucoup  plus  de  moitié  plus  grande  qu'en  1 787. 
Si  l'on  considère  seulement  l'époque  la  plus  récente ,  on 
tnavera  que  nous  avons  exporté  ,  en  quatre  ans ,  pour 
I  ,o39,4o5,ooo  tr.  de  produits  industriels ,  ce  qui  donne, 
poor  l'année  moyenne,  une  somme  de  gSg.SSi.ooo  fr. 
Cette  valetjr,  comparée  à  celle  de  l'e^qiortation  moyenne 
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des  produits  naturels ,  donne  une  diffërCBCo ,  en  plui ,  de 
iio»8oo,oao  Ihinca;  conséfiuemment ,  si  l'on  admet  que 
notre  commerce  extérieur  est  composé  d'une  maiee  d'ob- 
jets dinsée  en  huit  parties  de  valeur  égale ,  il  y  en  a  cinq 
fournies  par  l'industrie ,  et  trois  seulement  cppartenaKt 
au'  ad. 

La  production  des  objets  manufacturas  montant ,  an* 
Quellement,  b  i,8<o, 109,000  de  f#ancB  ,  et  l'exportation 
moyenne  ^  260  millions,  la  consommation  de  la  Franœ 
en  produits  industriels  s'^ve  à  1&60  millloDs,  et  le 
commerce  exlt^rieur  ne  donne  de  débouchés  b  nos  manu- 
factures que  pour  le  il."*  de  la  ralcnr  des  objets  qu'elles 
produisent.  Ce  résultat  donne  la  solulîon  de  plusieurs 
problèmes  importans  d'économie  politique;  ainis  bâtons- 
nous  de  rassembler  autant  que  possible-  des  données  ana- 
logues sur  la  Grande-Bretagne ,  iiiljit  d'en  tirer  une  com- 
paraison lumineuse  et  nouvelle.-    - 

D'après  1cs4ocumens  officiels ,  l'exportation  des  objets 
Kmnufaetiirés ,  produits  par  l'industrie  «nglaiae ,  fut  : 
En  1819, do 3o,9<)G,35s  lir.  sttrl. 

tSao 33,307,573 

1831 53,957,771 

1893 '.   33,44i,oâi 

-  Faisant  ensenU>le,  pour  quatre  ans,  près  dé  liouA- 
lionB  sterlii^ ,  et  donduit ,  pour  l'exportation  de  l'année 
Boyenoe  3a4*€>ooo  liv.  sterl.  ou  8io,8So,ooo  fraùc». 
Celte  somme ,  comparée  h  la  valeur  des  produits  naturels*  . 
«ffira  une  différoBce  en  plus,  de  735, ta5,ooe  francs,  ou 
e>  d'autres  termes ,  l'inculture  et  les  lainds  ae  fonr- 
Bis«ent  goère»  plv  àa  ti.**  dfc«  cKpontatioiit ,  et  c'est: 
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k  rindiutric  maourKturièro  qu'on  en  doit  tout  le  reste. 
La  pioductioD  des  objets  manufacturés  montant ,  année 
BoyeoDe ,  &  5,5&S,ooo,ooo  de  francs ,  et  l'exportation  de 
ces  objets  h  8io,85o,ooo  ,  la  consommatîoa  des  Hes  Brl- 
laoniques,  en  produits  industriels ,  est  de  3,757,1  So.ooo  f. , 
et  le  commerce  extérieur  donne  aux  fabriques  anglaises 
des  débouchés  qui  tonr  offreat  une  vente  anouelle  mon- 
tant presqu'au  quart  de  la  râleur  des  objets  qu'elles  pro- 


Ainsï ,  le  génie  industriel  de  b  France  et  de  la  Grande- 
Breta^e  fournit  annuellement  k  la  consommation  de  la 
première  de  ces  contrées  i56o  millions  d'objets  manu- 
lacturéfl,  et  à  la  seconde,  pour  9,757.000,000  de  firancs  ; 
îl  dume  k  notre  commerce  extérieur  une  exportation  de 
produits  manuiâcturés  s'éleraut  h  s6o  millions  ;  et  la 
masse  totale  des  objets,  qu'il  crée  chaque  année  en 
France,  excède  une  râleur  de  iSso  millions  ;  îl  fait 
monter  à  plus  de  810  millions  l'exportation  Britannique 
des  produits  industriels,  et  il  agrandit  tellement  la  faculté 
de  W  multiplier,  que  maintenant  il  se  fait,  dans  la 
Grande-Bretagne,  une  production  annuelle  d'objets  fa-- 
briqués ,  qu'on  éralue  au  moins  à  3  milliards  et  demi. 

Ce*  supputations  nous  donnent  la  connaissance  posi- 
Uie  du  degré  d'influence  qu'exerce  le  génie  industriel , 
sa  le  commerce  extérieur ,  la  consommation ,  la  richesse 
poUiqoe ,  et ,  par  l'actioD  de  ces  agens ,  sur  la  prospérité 
des  états  et  leur  suprématie  morale  et  politique.  On 
trooTC,  en  se  bornant  à  leurs  principaux  résultats  numé- 
riques : 

1.*  Que  la  valeur  des  produiu  de  l'industrie  .française 
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surpasse;  déjà  la  rauïli^  de  celle  des  produits  de  l'indus- 
trie Britannique  ;  mais  que  noire  wportalioa  de  OM  ob- 
jets est  de  moins  du  tiers  de  celle  faite  par  la  GtaDdo> 
Bretagne  ;  d'«ù  il  «uit  que  noire  c«iuaQrce  extArieor  ne 
nous  fournit  point  de  marchés  d'une  étendue  prc^KMiion- 
nelle  à  la  production  i,et  qu'il  nous  faudrait  des  débou- 
chés pour  une  Tente  en  plus ,  de  i  Se  millions ,  afin  d'être 
placés,  à  cet  égard  >  dans  la  situation  de  l'Angleterre. 

a.*  Qu'en  conséquence  les  progrès  de  notre  commerce 
extérieur  s«nt  beaucoup  mpiiu  gnmda  que  ceux  de  notre 
industrie,  dont  l«a  ressourceA  sont  bien  plus,  jusqu'à 
présent ,  dans  l'augmentation  de  la  consommation  inté- 
rieure que  dans  l'exportation  It  l'étranger. 

5.*  Que  le  génie  industriel  powède  donc  en  France 
une  fécondité,  qui,  pour  égaler  celle  dont  il  ert  doué 
dans  les  Iles  Britanniques,  n'a  besoin  que  de  l'beureuK 
concours,  d'événemens  lavOTables  et  des  soins  d'un  Gou- 
vernement protecteur. 

i.'  Que  les  eÛîsts  de  sa  puissance  sont  teb  qu'il  crée, 
chaque  année ,  dans  les  manufacturée  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  France ,  tant  pour  la  oaosommation  de  ces 
deux  pays  que  pour  leur  ceouaerce  d'exportation ,  œe 
niasse  de  produits  évicdués  jt  cii>q  milliards  et  un  tiers. 

5.*  Qa'it  leur  permet  d'en  répandre  dans  les  deux  hé- 
mbphères,  par  la  navigation,  pour  1070  millions,  et 
qu'il  leur  en  (oumit  de  plus  une  valeur  quatre  fois  plut 
grande  pour  satisfaire  k  leurs  besoins. 

6.*  Et  enfin,  qu'ai  considérank  sous  le  rapport  de  la 
production  et  de  la  consonmiatiou  des  produits  tndM- 
tiieU ,  ta  populalinn  de  la  France  et  celle  de  la  Grande- 
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Breiagae ,  il  est  curieux ,  pour  l'obsemt«ur ,  de  rem&T' 
qner  que  cbs(|ue  iodhidu  de  cette  mas^  àe  âa  milHoi» 
JlioiDHieB  q^î  fwment  les  deux  peuples  placés  les  pr»> 
aiers  d«iu  l'échelle  de  la  cmUsation ,  ae  produit ,  l'iu 
pour  fanlre ,  que  pour  eariron  8S  fraucs  d'c^jets  manu- 
bclurés ,  et  n'en  consomma  pas  pour  64  >  ou  3  à  4  sous 
ftr  JODP.  Qu'on  juge ,  par  ces  termes ,  de  ce  que  lait  un 
Husee  oa  un  Espagnol  pour  l'industrie  de  son  pays,  ot  dea 
Usolaits  qu'il  en  reçoit  I 
5.*  Influerux  des  institutions. 
Les  institutions  qui  garantissent  la  libHiA  et  la  sârelé 
ia  «ffluoeroe  sont  Tune  des  conditions  essentielle»  de  sa 
p^6spérilé.  Voules-Tous  connaître  l'étendue  de  leur  faeu> 
KOM  influence  ?  Voyez  l'Empire  oltomeo  ;  il  possède  un 
nsie  territoire ,  le  plus  bean  climat  de  la  terre ,  les  pro* 
AielioDS  des  tropiques  et  de  la  zâne  tempérée ,  une  po- 
pdlatton  qui ,  en  Europe  seulement,  égale  celle  des  États- 
L'ait,  et  qui  n'est  point  înfêrieure  ^  celle  de  la  France > 
N  l'on  y  comprend  les  habitans  de  ses  autres  provinces- 
La  situation  de  sa  métropole  est  telle  que  si  Londres  ou  ' 
P^>9sbourg  en  occupait  la  place  ,  le  monde  civilisé 
demiit  renoDcer  à  son  indépendance  ;  tous  les  biens  qui 
font  fleurir  te  commerce  et  répandent  la  richesse  et  1« 
bonheur  ont  été  donnés  i  cet  empire ,  tous ,  excepté  de* 
ii&litutïons  protectrices  ;  et  par  cûa  seul,  tous  les  dons 
^^  a  reçus  de  la  nature  devieoueut  inutiles  ou  wieslei. 
Li  piûssance  souveraine ,  dont  les  lois  ne  déterminent  ni 
fâendue  ,  ni  l'usage ,  est  en  hutte  à  des  révotutiooa  san- 
{isiites  ;  l'arbitraire  et  la  rigueur  ne  peuvent  défendre  la 
lAteté  persiHmelle  et  la  propriété  contre  les  attentats  des 
6.. 
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passions  nialbisaiites  ;  la  riolcDce  et  la  cupidité  ne  sont 
point  réprimées  par  les  institutions  ju^ciaires;  le  coio- 
merce  est  en  proie  à  la  rapacité  de  ceux  qui  devraient 
en  être  les  protecteurs ,  et  la  peste  peut ,  chaque  année  , 
renouveller  ses  ravages  sans  trouver  aucun  obstacle  dans 
les  soins  de  l'antorité  publique. 

Voulez-Tous  apprécier,  par  un  exemple  contraire ,  lea 
«ffets  que  produit  sur  le  commerce ,  la  protection  qu'il 
reçoit  des  institutions  appuyées  de  la  sollicitude  constante 
du  GouTemement ,  examinez  les  immenses  progrès  de 
la  Grande-Bretagne;  et  remontez  dans  son  histoire  jus- 
qu'aux temps  où  furent  jetés  les  fondemens  de  sa  prospé- 
rité :  TOUS  verrez  son  industrie  naissante  être  l'objet  des 
soins  alteutife  et  persévérans  de  ses  rois,  les  intérêts  du 
commerce  tenir  la  pronière  place  dans  les  conseils  de  la 
nation ,  et  les  hommes  les  plus  grands  de  l'État  choisir 
l'étude  de  la  richesse  publique  et  des  moyens  de  l'ac- 
croître, pour  l'objet  de  leurs  méditations. 

Pour  montrer  la  liaison  des  efièts  et  de  leurs  causes  , 
esquissons  rapidement  l'épitôme  des  institutions  commer- 
ciales de  la  Grande-Bretagne. 

Dès  IS35,  on  trouve,  dans  une  loi  de  Henri  Ill.les 
marchands  prenant  rang  à  la  tête  des  hommes  libres,  im- 
médiatement après  les  barons  (i).  Sous  le  même  r^ne, 
il  se .  forme  ono  manufacture  de  draps ,  et  il  est  stataé 
qu'il  n'y  aura  dans  tout  le  Royaume  qu'une  seule  me- 
sure (a).  En  t33i,  Edouard  III  appelle  des  manufac- 
turiers flamands  en  Angleterre,  afin  d'y  enseigner  les 

(i)l]eiu-i  III ,  cap.  i{.  {i)Idmt ,  cap.  aS. 
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arU  qu'Us  pratiquaient  (i).  En  iHj,  lo  Parlement  dé- 
fend l'exportation  des  laines  anglaises  qai  alïmeataîent 
les  £tbriques  de  la  Flandre  et  il  prohibe  l'importation  ie> 
draps  du  continent ,  afin  d'assurer  à  ceux  du  pays  l'a- 
Tantage  de  fournir  entièrement  &  la  consommation;  il 
autorise  les  ouvriers  étrangers  h  s'établir  «n  Angleterre , 
et  il  leur  accorde  des  franchises  (3).  En  i58i,  le  prin- 
cipe de  l'acte  de  narigation  est  établi  dans  une  loi 
de  Richard  II ,  qui  défend  à  tout  'sujet  du  Roi  d'importer 
DU  d'exporter  aucune  marchandise  dons  d'autres  vais- 
Ksuxqoc  ceux  munis  de  la  permission  du  Souverain ,  ce 
qui  désignait  les  bfitimens  nationaux  ii  l'exclusion  de» 
étrangers  (3).  IHusieurs  actes  du  même  règne  accordent 
des  encouragemens  aux  pêcheries,  répriment  les  efleU 
du  monopole  qu'établissaient  les  corporations ,  et  per*- 
mettent  h  tout  Anglais  d'exporter ,  quand  il  le  voudrait , 
du  blé  hon  du  Royaume  (4)'  Henri  Vil  restreint  les  prî^ 
TÎl^et  nuisibles  des  corporations ,  diminue  la  multitude 
Aes  serviteurs  inutiles  attachés  à  taperstnane  des  grands, 
lâdlîte  l'aliénation  des  domaines,  jusqu'alor»  concentrés 
dans  ta  possession  d'un  petit  nombre  de  barons  ;  il  pro- 
tège la  division  des  terres  et  la  mnltiplioation  des  fermes. 
Henri  TIII  encourage  la  culture  du  chanvre  et  du  lin  ; 
i)  fait  paver  les  rues,  et  fixe,  par  un  statut,  l'intérêt  de 
Ta^nt  &  10  pour  cent  (5).  Edouard  VI  fait  venir,  pour 


(OAndcnoD,  Chron.,  t.  L",  p.  16a,  3o6.  ffil's  intertal  of 
HoUand.  (i)  Andcra.  lUéem  (3)  Richard ,  cap.  3.  (4)  Richard  11 , 
cap.  Il ,  II.—  làem,  ann.'i;  ,  cap.  7  ,  i5.  Henri  VI,  cap.  G. 
(5)  Andcr*. ,  Chr, ,  vol.  I."  ,  p.  36o. 
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pùfectioimer  les  manufactures  anglaises ,  plusieurs  mîl^ 
lierà  d'étrangers  ;  il  s'efforce  d'augmenter  les  produits  Aet, 
pêcheries  d'Irlande ,  de  Terre-Neuve  et  d'Islande;  H  ré- 
prime les  coalitions  des  ouTriors  pour  l^îre  hausser  le 
prix  de  leur  travail;  il  punit  la  fraude  qui  se  glissait  dana 
le  commerce  et  fkvViriEe  les  fabriques  en  obercbiaat  h  leur 
procurer  }t  bon  marché  les  niùtiè[<es  premières  qu'elle* 
emploient.  La  clôture  des  cultures  ododamtfée  par  on 
acte  de  Henri  YIU ,  est  admise ,  éq  ■  54g .  comme  fliTO~ 
rablek  l'agriculture  et  nonobstant  l'op^itioa  de  la  po- 
pulace (i).  Dès  is8$,  un  acte  d'Edouard  I."  avait  (ait 
élargir  les  routespar  lesquelles  conimi|nîqtiaîbnt  entT*el|es 
les  différentes  villes  de  marchés;  un^  loi  de  Philippe  et 
Marie  établît,  afin  de  le»  enlreteQÏr,  l'obtigalion  poar 
chaque  habitant  d'un  travail  de  quatre  jours  par  an;  et 
|du$  tard ,  sous  Charles  II ,  leur  législation  est  cooq^étée , 
par  l'institutioD  des  péages ,  qui  fait  pa.yw  ce»  tf avmix  & 
«JeoX  'qui  en  profitent  (s).  Elisabeth  introduit  l'usage 
d'accorder  une  gratification  b  ceux  qui  <M>ostruisent  des 
navires  de  loo  tonneaux;  son  successeur,  Jacques  I.**, 
augmente  cet  encouragement;  il  prtnd  des  mesures  pour 
s'of^oser  tiu  fléau  de  |a  peste  et  en  emj^çher  le  retour  ; 
il  fkvorise  l'industrie  contre  le  monopole-;  il  assure  la  pro- 
priété agricole  et  autorise  le  libre  trafic  de  (out  Anglais 
indistinctepient ,  arec  l'Espagne ,  le  Portugal  et  {a  France. 
Charles  I."  donne  une  gratification  de  cinq  livres  ster-_ 
ling  II  tout  constructeur  d'un  navire  de  aoo  tonneaux  ; 
il    réduit  ie  10  i  8'  l'intérêt  de  fargeirt;    il   protège 

(t)  Edouard  V) ,  cap.  3  ,  etc.  (>)  a  et  3,  Pbll.  et  Marie ,  up.  fi. 
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Il  colonÎMlîoD  de  l'Amérique  septeatriotiale  et  des  Au- 
tîOe*.  A  la  restauraUoD ,  oa  lâciUte  le  commerce  inté- 
rieur par  le  perfectionnement  des.  cheminfe ,  t'ooyérture 
de  plasieun  canaux  >  l'abolïtioB  de  certains  droits  oné- 
reux. On  multiplie  par  différena  aotes,  les  coastnictean 
de  nanres  et  les  marins  du  Commerce;  et  de  nouvelle^ 
ttfèoes  de  cultures  et  da  manufactures  sont  introduites 
dans  la  Grande-Bratagne.  GuilUume  JII  accueille  les-ré^ 
tapés  français ,  qui  perfectionnent  ks  fabriques  de  pa- 
pier, de  soieries  et  particulièrement  les  manufactures  de 
tafletaa.  La  banque  d'Angletetre,  créée  en  iQ^,  étend 
la  circulation  de  ta  richesse  publique  ;  Jes.  pêcheries  et 
les  fabriques  de  toUes  .reçoivent  des  avantages  qui  eo  fa- 
misent  le  dévetoppement.  L'op^t^on  de  Ifi  n>f<n|te  des 
monnaies  faci^te  le  coiproerce  intérieur  et  é^aBgeo-.  Sous 
la  reine  Anne,  ^Angleterre  continue  de  profiter  de  l'^i- 
^tÎMi  et  de  l'industrie  des  protestans  français  i  soq 
union  avec  l'Ecosse  ajgrandït  sa  puissance.  ,  .  ^ ,.., 

Georges  I."  réduit  i  fi  pour  loo l'intérêt  légal;  il  cc^ 
en  1716,  Je  icmd  d'amortistemeat  destiuéii  payer  gra^ 
dneUement  la  dette  publique;  il  lie  l'Espagne  par  un  traité 
de  conamerce ;  il  défend,  par  un  acte  de  17 18, à  tout 
(oiet  asgliùs,  de  faire  le  commerce  .de  l'Inde  sous  pavîl- 
loo  étranger;  il  afBrancbit  de  tons  droits  l'exportation  des 
toiles  faites  en  Angleterre;  il  prodigue  tes  enoouragemens 
•nx  fabriques  qui  travaillent  le  fer,  le  bronze  et  les  autre^ 
Biitaax;  ili^outeeBcoreàceifX  donnés  aux  manufactures 
de  soierie*;  pour  acherer>  dit-tl »  dp  favoriser  le  com-^ 
neree.  il  étend  les. diifositions  des.loi5  de  i678.et  dç  1700. 
ft  permet  .k  Ho/m  les  étrangers  d'iB9^>ortqri  franches  d« 
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ârmto.  les  productïoDs  de  la  Grande-Bretagne,  excepté 
les  subsistances.  Sous  Georges  II ,  oq  oaturalise  des  étran- 
gers habiles  dans  Fart  de  pécher  la  baleine  ;  on  fonde , 
«n  »754f  la  société  pour  Tencouragemeat  des  arts,  des 
manufactures  et  du  commerce;  tes  colonies  anglaises  des 
Indes  occidentales  et  de  l'Amérique  du  nord  s'agran- 
dissent de  celles  de  la  France.  Enfin  le  règne  long  , 
orageux  et  mémorable  de  Georges  III ,  accroît  les  effets 
des  institutions  britanniques ,  favorables  au  commerce . 
par  une  multitude  do  dispositions  protectrices ,  telle* 
qu'on  pouvait  les  attendre  d'un  siècle  éclairé  et  d'un 
peuple  habile  à  profiter  de  l'ra^périence  du  passé.  En  1775, 
on  règle  sur  l'éléTation  du  prix  des  blés ,  la  faculté  de  la 
prohibition  de  leur  commerce  d'importation  et  d'expor- 
tation; on  fait,  en  14  années  seulement i7ooloi8  pouren- 
clorre  des  terres ,  défricher  des  marais ,  parti^r  et  mettre 
<èn  valeur  des  communes  jusqu'alors  incultes  et  stériles.  On 
rend  en  14  sessions  parlementaires  4^3  lo>s  pour  ouvrir 
ou  perfectionner  des  chemins  publics ,  et  90  pour  creuser 
des  canaux  et  rendre  des  rivières  navigables.  On  protège; . 
par  des  primes,  des  exemptions,  les  produits  indigènes , 
et  l'on  repousse  les  produits  étrangers  antres  que  les  ma- 
tières-premières,  par  des  prohibitions  on  des  droits  de 
douanes  extrêmement  élevés.  On  fabrique  en  25  ans, 
pour  825  millions  de  francs  de  monnaies  d'or  et  d'argent  ; 
et  par  l'ensemble  de  ces'  mesures  qui  secondent  elEcace- 
ment  les  événemens  ou  qui  les  font  naître ,  la  Grande-Bre- 
tagne arrive  aux  résultats  suivans  : 

Au  commencement  du  dix-huitîènie  siècle  ses  expor- 
tations étaient  bornées  par  un  terme  moyen  de  10  ans  , 
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k  iâ6  millions  de  francs.  De  179$  à  i8t3  ,  elles  étaient, 
malgré  la  guerre,  de  758 millions;  de  iSiâ  &  183a,  elles 
Ksootélerées  an  moyen  de  l'état  de  paix,  à  i2g4  mil- 
lions. CoDséquemment,  à  la  faveur  de  ses  institutions , 
FAngleterre  pernent  &  rendre  son  commerce  d'exporta- 
tîtHi  neuf  fois  et  un  tiers  plus  considérable  aujourd'hui 
^"il  ne  l'était  îl  y  a  1 10  ans. 

La  navigation  tpn  donne  la  juste  mesure  de  la  prospé- 
rité du  ctHnmercfl  n'ofire  pas  des  pn^ortions  moin» 
ettraordinaires.  En  1 94?  i  !««  nanres  marchands  qui  faî- 
uient  tout  le  trafic  de  l'Angteteire ,  étaient  au  uiMnbre 
deisS.  En  i6i5,  on  confiait  seulement  884  BtTÎreB, 
dont  la  moitié  serrait  à  tftnsporter  le  charbon  de  terre 
de  New-Castle.  En  1 754.  le  commerceêztérieor  occupait 
Hwonarires,  du  port  de  170,000 tonneaux;  il  y  en  avait 
im  par«l  nomlwe  employé  au  cabotage  ;  le  tout  formai! 
eQTÎroQ  3so,ooo  tonneaux.  De  igigà  i8si  ,  le  terme 
moyen  du  tonnage  des  navires  enregistrés  s'est  élevé 
k  s,6oo,ooo  tonneaux;  celui  des  nawes  entrés  cst^ds 
9,5oo,ooo  et  celui  des  navires  sortis  de  s,soo,cow 

Des  docum^is  rècens  font  connaître  que  le  tomiagedes 
marcbandiaes  de  toutes  espèces,  sortiesdes  poptsanglaù , 
■  été: 

En  i8«5  ,  de.  .....  .     «,Cio,ooo  tonneans. 

i&*U-  .  .  '.' 5,183,000  '■ . 

Le  QtHubre  des  navves  sortis  avecle  pavttlen  national . 
B  été  ainsi  qu'il  suit ,  dans  les  quatre  dernières  années  : 
i8si.  —  9,iii  i8s3.  —  9,95i- 

183a. — 9,'75  iAs4- — 11.751-: 

Ceux  coBstruîts  pour  le  commerce,'  dans  les  chut* 
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tiers  de  l'Angleterre ,  OBt  oflfart  les  :iiodal>refl  ci-après  : 

i8ft3. -~ '780  nanres 67,144^0'UK*^-. 

1894.—    847 86,ofi8 

1836.-=—  loii 100,000 

AÎB»! ,  pow  se  pas  remonter  m-delà  de  fiC  sas ,  il  '^ 
UUB  de  dette  période  pour  angnaeilter  le  tohnige  des  bAf 
timens  de  la  Grande-Bretagne  aupoiat  d'oxoédef  s^t {91^ 
et  demie  te  forli^a'H»  «.vafeHit  «a  17  H>  i^  totui^ge  des 
navipea  «Muslruitscn  i6a$  «Kc64e  4«  pr^.^e.'iooilié  celui 
dâs  DaTÎrea  oomlruJta  pour  le  commerce  en  kSsS, 

1(68  Ëtats-Oiûs,  qui  «at  ad^é  lea  iBstïtatioB*  et  le« 
lois  coBBmerciade»  de  la  GrarulerBretagné ,  on  oat.obtei^ 
des  araotago*  qui  eemblent  encore  plus  grands  ^ut^d  on 
eoBsidice  qu'il  n'a  fidlu  que  4o  *s*  pour  les  Mquérï^ 
D'aprèsle  cél^re  Borke,  la  râleur  totale  de  l'eKportatiov 
des  cofeoies  anglaises  de  l'Amérique  septen^obale  élaït 
en  177a  ,  de  «4  oEùUions  de  francs.  En  1818,  elle  s'éle- 
tait'%  569,971,000.  Le  tonnage  de  la  marine  varduode 
était  Je  x,3Âe,ooo  tonn.  dont  i,s5o,ooo  étoiest  -va  sei^ 
Tice,  oe  qui  occupait  63,000  marins.  Aittsi»  dans  l'espaoe 
demoios  d'un  demi-siècle,  dont  us  j^rs  a^tibi  ta  iatale 
înQuenee..de.la  guerre,  les  États-Unis  ont,  k  Jalàveur  de 
leur  législation  commerciale  et  d'une  série  de  cirCMi^ 
stances  heureuses, augmenté  leur^ejcpoct^ioas  de  345  miU 
lions ,  ce  qui  fait  plus  de  1  d  foie  leur  valeur  primitire. 
.  Les  lois ,  qui  ont  présidé  au  dévelof^ment  de  la  pro- 
digieuse prospérité  de  la  Graùde-Bretagné  et  des  ËtatSr 
Unis  .ne  difiirsot  point  essentiellement  de  celles^  pro- 
tègent le  comjBeNie  et  l'industrie  de  la  France.  La  plu- 
part mime  desinstilutîens  qui  farerisent  l'ua  -et  l'initte , 
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Bo»  appardenoeat  p^  leur  origine ,  et  sont  des  btenfaiu 
Al  nèole  de  Louîs  XiV  bt  éa  géniri  de  Côlbert.  N«uê  po»- 
téioas  ,  dans  les  leia  de  TÉtat,  toutes  hn  gacaaties ,  sans 
lo^œlles  le  commerce  est  éloidBé  par  l'ak-bUraire  ^  le  rM- 
Mpele ,  les  (atllitea  et  t'intierl*^.  Nbi»  «tods  dam  R«ti« 
organisaâon  socàaletotites les  in$tilùti«BSdBdFtrêxj(é!Fletice 
t  swatt^  le  beseio.  Dée  agons  cobtalaireK  veSleàt  rftnq  lek 
coolrées  lointaines sdr  BKexpâdîtHnu  commerciales^;  dM 
tnîtés  d'aUiance  etd'aiaitîéleiirassumBtiDieréMptTeB-ft*- 
TonUe;  des  tarifs  dontk^cfaargesstiwtiéoBilinuài'ayaTfM 
Irar  pernti^ieat  de  calciiler'tes  chanoesdeBueeèsiniis 
eraindre  d'aranies;  des  tribùnampateriHeU  concilietltiQl 
iaMréts.  r^i»imebt  les  iabus  et  maintiennent  l'ordre  A lli 
tMfiaace  ,  par  atio  jaatioe  rigoÉreBUe  M  ImpariiiAfl';  èi» 
ckmbres  de  cmnmerce  réanÎBseat  li  ebaf|4e  cnctrémîM 
du  royaume  des  aéfoeiu»  éclairés ,  'd<>nt  les  évis  kdnt  tes 
meillis  comme  ceux  de  la  sagesseï  ^Hù  le-GeuTerhe- 
m^t  rassemble  près  de  lui ,  dans  un  conseil  suprêmet 
tantes  les  lumières  dont  peut  s'accroître  la  splendeur  du 
commerce  ,  et  les  délibërations  sont  présidées  par  le  Mo- 
narque lui-même.  Ce  ne  serit  donc  point  des  institutions 
brorables  qtti  manquent  au  commerce  de  la  France.  Nous 
mm ,  &  cet  égard  ^  tout  ce  qui  peut  prodoire  le  bien  ;  et 
les  détails  de  notre  OrgkniMlfoB  lïociatè  bBrëril  Tun  des 
d^rés  les  plus  élevés  que  puisse  atteindi%  l'a  crrlIE^atibn  ; 
leor  ensemble  est  l'un  des  plus  beaux  monumens  dont  la 
rnota  bumaioe  p«iisse  s'honorCt-;  et  l'on  dàit  eii  attendre 
MM  use  Juste  coa6aQ<ïet  sans  BiAn-^^angementqub  dit 
Ugtres -ai«difuniî»nH-,  tMrtë  la  proietïttoM  HécessaiVfe  ault 
frogrès  de  l'i^oalluii^  et  dé'rindnstrfé ,  et  3t  fa  proïpé. 
rite  du  commerce. 
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Nous  aroiu  msftyé  -de  tracer,  dans  ce  chapitre ,  les 
cooditioos  de  ragrandissement  du  commerce  d'exporla- 
tioD ,  dont  les  succès  peuvent  seuls  accroître  la  richesse 
publique.  Nous  les  avons  trouvées  dans  les  avantages  né— 
cesuir«s  que  cette  branche  importante  de  transactioas 
commerciales  reçoit  de  l'iaQuence  du  cUmat ,  du  sot ,  de 
lap^utation»  du  génie  induslrid  des  peu{des  et  de  leurs 
jiutitutiims.  Nous  avons  fait  voir  «joe  la  France  réunit 
toUa  ces  avantagea  itu ,  de^ré  le  plu»  éminent ,  et  que  pour 
en  épr6uver  les  heureux  effets  dans  toute  leur  étendue  , 
il  liiî.fiMit, uDiquement  mettre  h  proCt  les  dons  précieux 
^i  lut  <>ttt  été'départis  par  la  Providence.  Neos  n^avons 
ebporejnoiitré  que  partidlement  lee  eSeta  qui  peuvent  rd- 
suher  dâ  l'uiage  de  ces  doos  ;  nous  allons  les  développer 
dsDS  le  chapitre  suivant ,  afin  de  faire  apprécier  la  puis- 
Mspe  qu'exerce  la  prospérité  du  commerce  d'ezportatioQ , 
«ur  les  destinées  des  iiations. 


CHAPITRE  II. 

Effets, tU  t'agranditaement  et  de  la  prospérité  du  ctnn- 
merce  d'Exportation,  êur  la  riche*»  de»  États  et  ta 
destinée  des  peuples. 

L'iCB-iHGB  des  choses  nécessaires,  i  la  vie  étant  l'ori- 
gine du  commerce,  on  pourrait  croire  que  l'exporlation, 
qui  foirrae  aujourd'hui  la  branche  la  plus  étendue  et  la 
plus  essentielle  des  transnctions  «omm()rci«1es  de  l'Eu^ 
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rope,  n'est  pas  moins  ancienne  que  ne  Test  rimportatîon; 
cependant  il  n'en  est  point  ainsi.  Lorsqu'à  la  un  du  iS."* 
liècte.  le  Nouveau-Monde  e&t  été  décourert  par  Chris- 
h^be-Colomb ,  et  que  le  chemin  des  Indes  orientales  eût 
clé  découvert  par  Vasco  de  Gama ,  les  seuls  objets  de» 
opéditions  maritimes  furent  :  les  épiceries  de  l'Asie,  les 
acIsTes  d'Afrique  et  les  produits  des  mines  de  l'hémi- 
ffhkte  américain.  Or,  la  -violence  et  la  rapine  suffisaient 
pour  acquérir  les  trésors  du  Merique  et  du  Pérou  ;  on  ob- 
toaitsur  le  littoral  de  la  Sénégambie,  pour  des  grains  de 
Tme  et  des  jouets  d'enlàns ,  les  nfegres ,  dont  le  labeur 
denit  fertiliser  les  colonies  des  Indes  occidentales;  et 
qaut  aux  marchandises  de  l'Asie,  il  fallait  de  l'or  pour 
les  acheter.  Ainsi  l'exportation  se  réduisit ,  pendant  long- 
temps ,  6  celle  de  l'argent  que  fournissait  l'Amérique ,  et  le 
coaaaeice  de  l'Europe  se  formait  principalement  des  im- 
portations. 

Comment ,  en  effet ,  aarait-on  pu  alimenter  les  besoins 
des  répons  éloignées  quand  l'industrie  était  nulle»  et 
lorsque  le  sol  des  pays  les  plus  favorisés  de  la  nature 
pouvait  &  peine  nourrir  ses  habitons  ?  Par  exemple,  telle 
était  alors ,  en  Angleterre ,  TimperfecUon  de  la  culture , 
qu'un  acre  de  terre  ne  rapportait  d'après  Ic^  calculs  dé- 
taillés de  John  Cullum,  que  8  &  9  boisseaux  de  blé, 
c'est^-dir«  la  moitié  duproduit  actuel  des  mêmes  champs; 
Tandis  qu'aujourd'hui  l'on  compte  deux  acres  en  pâtu- 
rages pour  on  en  terres  de  labour,  il  7  avait ,  dans  ce 
temps ,  1 3  à  1 400  acres  en  cultures  pour  4&  en  prairies  ; 
ce  qui  réduisait  nécessairement  les  bestiaux  à  un  si  petit 
nombre ,  que  la  viande  d^ait  être  exclue  da  régime-  oH- 
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meataire  du  peuple.  Loin  de  pouvoir  exporter  des  pro- 
duits de  «on-terriloire  et  de  sod  industrie  agricole,  l'An- 
gleberre ,  qui  obtient  nnintoiuat  de  ses  lies  un  produit 
brut  de  près  dé  cinq  milliards  et  demi ,  parvenait  ft  peine  î> 
feire  aubsisler  sa  populMion,  quoiqu'elle  n'excédât  paa 
«,3oo,ooo  ame* ,  ou  le  cinquième  du  nombre  d'babitans  , 
dont  )e  dernier  recensement  atteste  l'existence. 

L'état  du  reste  de  l'Europe  était  semblable  ;  seulement 
quelques  parties  du  UttojCàl  de  la  Médlteraunée  se  servaient 
utilement ,  pour  leur  commerce ,  des  avantages  d'un  heu- 
reux climat  et  d'une  ciTÎtisation  plus  avancée.  Mais  lors- 
qu'enfin  de  grandes  monarchies  sortirent  de  la  lutte  san- 
glante qui  remplit  toutes  les  pages  de  l'histoire  moderne , 
Venise ,  Gênes ,  Cadix  et  Lisbonne  vireut  leur  puissance 
maritime  s'affaiblir  et  leur  commerce  dëclinerrapidement. 
La  Hollande  et  les  villes  Anséatiques  n'échappèrent  point 
à  l'influence  qui  investit  irrésistiblement  de  la  prépondé- 
rance politique ,  militaire  et  commerciale ,  les  grandes  so- 
ciétés, celles  dont  le  territoire  est  le  plus  vaste,  la  popu- 
lation la  plus  noDibreuse  et  les  habilans  les  plus  indus- 
trieux. Au  milieu  du  dernier  siècle  ,  la  France  et  la 
Grande-Bretagne  étaient  déjk  les  seuU  compétiteurs  qui 
passent  se  disputer  l'empire  de  l'Océan  et  la  suprématie 
attachée  aux  richesses,  que  donne  le  commerce.  La  ri- 
valité de  ces  deux  puissaocas  leur  est  devenue  bientôt  fu- 
neste; et  leurs  efforte  pour  se  nuire  ont  donné  naissance 
à  de  redoutables  concurrens;  c'est  pour  aiïaihiir  l'Angle- 
terre ,  que  la  France  <^  a  détaché  les  Etats-Unis  qui  déjà 
l'emportent  sur  elle  dans  les  deux  Indes;  et  c'est  pour 
abattre  la  France  que  la  Grande-Bretagne  a  fait  traverser 
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florope  k  ces  armées  Russrs  ,  qu'elle  rclrourc  mainle- 
nant  «n  Asie,  prêtes  h  lut  ravir  la  peH«sMdB  de  celte  par- 
tie du  monde. 

Les  progrès  qui  ont  amené  cet  état  de  choses  ,  sont  ia- 
diqais  arec  autant  d'exactitude  que  de  précbioQ  ,  par  la 
râleur  des  exportations  de  chacune  des  grandes  puissances 
cnmnerciales.  Nous  allons  en  présenter  le  tableau  d'après 
la  documens  oSîciels  ,  et  exposer  la  situation  du  com- 
nerce  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  France  et  des  Etats- 
Odù,  pendant  le  18.*  siècle  et  au  commencement  du  19.* 
Noos  ferons  ressortir  des  termes  numériques ,  exprimant 
la  râleur  de  l'cxportalion  et  la  balance ,  pour  ou  contre 
die,  des  conséquences  dont  le  double  avantage  est  de 
montrer  ,  avec  certitude  ,  dans  le  miroir  du'  passé ,  Vi- 
tage  de  l'aTeilir  ,  et  de  nous  permettre  de  compléter  la 
coonaïssance  des  causes  par  ceUe  de  leurs  effets. 

i.'Progrit  du  commerce  d'Exportation  de, la  Grand»' 
.Bretagne. 

L'économie  politique  est  une  science  si  nourelle ,  qu'on 
ne  peut  remonter  au-delà  do  siècle  dernier ,  lorsqu'on 
rent  acquérir  des  connaissances  positives  sur  les  finances 
des  états  de  l'Europe  et  sur  la  valeur  de  leur  commerce. 
n  est  même  plusieurs  contrées ,  qui ,  de  nos  jours  ,  sont 
atcare  pHvées  de  cet  élémens  nécessaires  de  l'admlnlstra- 
twn  publique ,  et  il  n'en  est  aucune  qui  offre  nn6  aussi 
kmgne  série  de  documens  que  celle  possédée  par  la 
Grande-Bretagne.  En  profitant  de  la  richesse  des  maté- 
riaox  qu'on  peat  recueillir ,  pour  tracer  une  histoire  du 
commerce  de  cette  puissance ,  noua  avons  dressé  la  table 
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suivante ,  ^ot  les  yaleurs  sont  exprimées  en  ïims  ster- 
ling ,  équivalant  h  aS  francs ,  d'après  le  cours  actuel. 

Tableau  lie  ta  valear  des  Exportatioru  de  la  Grand»- 
Bretagne  pendant  te  iS.*  siècle  et  au  commencemmtt 
du  19'. 

Anin.  Valeur  jBl'EtpacudoD.  Vilm  Je  ■»  ncNm  nr 


■663.  . 

.     8,043,000  lir 

1688.  . 

,     4,086,000 . 

1697.  . 

.     3,535,000 . 

1700.  . 

.     6,3oo,ooo . 

1710.  . 

.     7,000,000 . 

17110.  . 

.     8,600,000 . 

.730.  . 

.  10,900,000  . 

1740-  ■ 

.  19,000.000  . 

1750.  . 

.  ia,65o,ooo. 

1760.  . 

.  i4,a5o,ooo  . 

1770.  . 

.  i6,3oo,ooo . 

1780.  . 

.   ia,4oo,ooo  . 

1781.  . 

.   11,339,000  . 

178a.  . 

.   19,009,000. 

1783.  . 

.   14,681,000  . 

.784.. 

.  i5,ooi,ooo. 

1785.  . 

•  16,770,000  . 

1786.  . 

.  i6,3o5,ooo  . 

1787.  . 

.  16,869.000  . 

1788.  . 

.   17,472,000. 

,789.. 

.  19,540,000  . 

•  43,000 

1,950,000 

9,100,000 
3,35o#oo 

4,450,000 

5,4oo,ooo 

3,950,000 

4,65o,ooo 

1 ,65o,ooo 

i,35o,ooo 

8,893,000 

1,737,000 

Ss,ooo 

490,000 

5 1 9,000 


935,000 
555,000 


■  ,519,000 
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>  ss>73 1,000  . 
.  s4«9oS,ooo . 

>  90,390,000 . 

■  16,748,000  . 

•  37,133,000  . 

•  5o,5 18,000 , 
.  38,917,000 . 
.  33,591,000. 

•  35,991,000  , 
.  38,130,000 . 

•  57,786,000 . 
.  4ii4>>,ôoo . 

•  31,578,000  . 

•  34*4^  )  >ow>  • 

•  54,954,000  . 
.  36,5ft7,ooo . 

•  34i566,ooo  . 
.  34,554,000 . 
.  5o,s86,ooo . 

•  45,869,000 , 
.  3s  ,409,000 . 
.  53,000,000 . 

•  6s,6o5,o«e . 
.  65,S6i,ooo . 

•  55,770,000 . 
.  5o,6o6,oo6 . 

■  56,os4>ooo. 

•  44f  117,000. 
.  46,095,000 . 


990,000 
3,069,000 
5,346,000 
1,134.000 
4>46o,ooo 
4>587,ooo 
7,33 1,000 
7,904,000 
5,734,000 
9,154,000 
7,549,000 
4.987,000 
10,019,000 
5,589,000 
5,343,000 
4>6j>9,ooo 
7,676,000 
5,768,000 
4.931,000 
16,517,000 
4.759.000 
5,778,000 
1 4,655,000 
99,984.000 
55,539,000 
97.595,000 
90,690,000 

30,S04,000 

>4>47*>ooe 
'  14,575,000 
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i8si.  .  .  .  4^,438,090,.  ....  .  16,703^090. 

i8sa.  ■  ■  •  ^SfiSifOQo.  ....  ,  -|$;987,'Ooo 


de  pii  •  •  •  •  470.000,000 'stftrl.      i93,549>ood  sler).^. 


A  no  îc  moyenne  5a,9a5,ooo  —  ai,5o5,ooo    — 

ou  1 ,3oo,ooo,ooo  fr.         â38,ooo,ooo  fr. 

X'exaotitude  des  nombres  de  ce  tab'leaa  est  alt^rét*  par 
diverses  causes  :  ■--,.,'■■ 

I*.  L'ancieDoeté  ou  tarif ,  qui  sert  ài'-éralaatjoii  officielle 
des  marcbandises ,  et  dont  on  est  obligé  d'adopter  las 
données  p^ur  les  époijues  éloignées  ; 

B.*  L'intérêt  des  parties^  qui  déclarent  la  ya|eifr  dw 
objets  exporté» ,  et  qui  paient  des  droits  d'autant  mQiit4m.* 
que  cette  valeur  est  moins  élevée  ;  .'....' 

5.*  Le  cf>mn>erce  de  contrebande  ,  dont  on;b9  pe)it  ter 
nircompt^,  malgré  le  nombre  inimense  d'objets. -qu'ij 
comprend ,  et  leur  valeur  considérable. 

Toutefois  ces  causes  d'erreur  tendent  usiquement  i  dîr 
Epinuer  le  montant  connu  de  l'exportation',  ainsi,  qi)e  I» 
valeur  donf  elle  excède  l'importation  ,  et  leur  seul  eflipt  «si 
d'en  faire  connaître  le  minimum,  au  lieu  du  terme  e^^apt 
ou  d'une  évaluation  exagérée.  On  peut  donc  se  s^efTif 
avec' confiance  de  ces  données ,  sans  craindre  d'outrepj^aeF 
la  vérité;  I^s  témoignages  qu'elles  oQrent ,  méritent  cQfv 
taînemeot  d'être  appréciés ,  commç  formant  la  çoUectji^ 
de  faits  numériques  e(  statistique^  1^  plus  étendue ,,  la.  g|^ 
complète  f)t  la  ^iw  douteuse ,  1^9.  psf^^f,  1?  <pieD!Cft  d« 
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J'écoQomie  politique.  Parmi  les  résultats  qu'on  en  peut  ti- 
rer ,  nousAoua  bornerons  à  cewL  ci-après  : 

t.*  Dànsi^  période  de  lïd  ans  ,  la  raleiA*  des  expor- 
tationa  de  la 'Qratidv-Bretagne  a  ïé)>tuplé',  !ét-méme  elle 
t'est  él^vé»  ia&meotanémeDt  au  décuple  idé  sdn  terme 
ifto^eo  t.  aii  coùimeacement  du  1 8.  '  siècle. 

!.*  Cette  '  valeur  s'est  accrue  rapidement  à  plusieurs 
j^wque^taVo'rabl)^,  QOta)q[tfnent  eo  i^^o  ;  par  la^prospé- 
rité^des  colonies an^ aides  de  l'Amérique'eeptentrionaie  ; 
en  1999»',  'par  les. malheurs  de  la  France ,  quL  litrërent  h 
la  Qrande-Bi^eCago^  tous  les  avanta^  de  nos  rclalions 
camoterciales  au-delë  des  mers;  eu  i8os  ,  par  la  paix 
Mafieuse  conclue  à  Amiens  ;  eq  1 809 ,  par  la  guerre 
d'Espagne  et  la  prise  de  nos  colonies;  en '1  Si  4  et  i'8i'5  , 
par  l'influence  puissai^e  des^Èuùis  évèneïuend  pôlîtitiues 
«I  militaires  qiii  outtirent  t<fnd  tetf  poris  dé  l'Europe  au 
«ommercean^ùs. 

3.*  Cette  valeur  a  diminué ,  oïl  tout  ttu  moins  la  pror 
pession'dé  »on  itçcroissemeni  a  été  suspendue  h  plusieurs 
^fKiq«es  ,  dont' oh  peut  remarquer  les  eOels  dans  hi  tàhlit 
dec  e^brtatioÙB 't  notamment  en  1^81 ,  par  la  guerre  qui 
«ne^  r&nân'cipàtion  d^"  totoliïés 'anglaises  de-^l'Amé* 
rîque  septentrionale  ;  eu  1795,  {taT  là  commotion' riedoù- 
lablejqûe  ^dui^itla  réTolutlon 'française ;  en  i865  ,  par 
4a  repr^  dts  bo^tlKtés  ;  en  1 8 1 1  et  ■  81 3 ,  par  le  système 
4m  i>|o4i|ii8  côntiDëntat  ;  et  en  1819,  par  l'abondance  pro- 
digieuse des  produits  manufacturés  de  l'Ajigleterre ,  c^ 
■U  «cyactfrràlce' ({ue  la  paix  permet  aUx -puissancâ  ioatI- 
:lj|nc«  , d'pppoidr  à' son  coDunerce.  ..'.''H"- 

,   -4-*  Létu^r^0B4'ds  laXt'rande^Brett^nti'àvtfitait-.-.en 
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iSsfi  ,  une  valeur  sept  fois  pins  grande  qo'au  commence- 
ment du  iS.*  siècle  ;  elles  étaient  triples  de  celles  de 
1787,  él  doubles  de  celles  de  179s;  elles  excédaient 
d'uD  tiers  cdlcs  de  i8o5  ;  mais  elles  étaient  inférienres  de 
cette  valeur  à  celles  de  i8i4oti8i5,et  même  elles 
étaient  moindres  d'un  cinquième  que  les  exportations  à& 
1818. 

5.*  Hais  quelqu'élevée  que  soit  la  valeur  des  exporta- 
tions  ,  si  celle  des  importations  t'égalait  ou  lui  était  supé- 
rieure ,  le  commerce  serait  sans  avantage  pour  l'Etat ,  oa 
serait  même  ruineux  pour  la  fortune  publique;  consé- 
qnemment ,  pour  apprécier  les  ressources  qu'un  poys  tîre 
de  ses  transactions  commerciales ,  ïl  importe  de  connaître 
b  balance  qu'offre  la  valeur  des  objets  qu'il  achète  et  qu^ 
vend;  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  avons  indiqué  dans  la 
troisième  colonne  de  notre  tableau ,  ladifférencedevaleur 
des  exportations  et  des  importations  de  la  Grande-Bre~ 
tagne.  Il  en  résulte  ce  qui  suit  : 

6.*  Dans  une  période 4e  190  ans ,  il  n'est  arrivé  qu'une 
seule  fois  du  commerce  anglais  ,  on  1787  et  1788  ,  de 
vendre  pour  une  valeur  moindre  que  celle  de  ses  achats- 
Cet  événement  eut  lieu  lorsqu'il  eut  perdu  les  marchés  de 
l'Amérique  septentrionale. 

7.*  A  cette  exception  près ,  il  n'a  cessé  d'obtenir  de  ses 
transactions  des  bénéGces  qui  ont  varié  selon  l'inflnence 
des  évènemens,  mais  dont  ta  somme  n'a  pas  cessé  d'être 
considérable. 

-  S.'En  1700, cesbénédces  montaient  &  moinsde  48mJl- 
lîons  de  francs,  année  moyenne;  ils  doublèrent  dans  les 
qiurante années  suivantes;  ils  diminuèrent  de  OKHtié  par 
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reflet  de  la  guerre  d'Amérique;  l'héritage  du  comnKicB 
fraoçais  les  fit  monter  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  k  i6<S' 
millions  ;  la  paix  de  i8os  les  éleva  It  s4o:  la  prolongation 
d'une  lutte  acharnée  les  fit  retombera  i»o  oiià'i5o.  Du„ 
rant  le  blocus  eonlineotBl  ils  furent  réduits ,  malgré  los  li- 
QEDces.  k  ^6  millions.  Une  nouvelle  ère ,  signïlée  par  la' 
plus  haute  prospérité ,  s'ouvrît  en  i8i4  pour  la  Grando- 
Bretagne. 

9.*  PendaDtlei  deu&  premières  années  de  cette  période , 
tUe  rendit  moitié  plu*  qu'elle  n'acheta  ,  et  ses  béné&ces 
fnceot  sur  l'une,  de  799  millions  de  francs  ,  et  sur  l'autre 
de  799.  C'est  le  plus  haut  terme  de-prospérité  commer- 
râle  dont  l'histoire  du  monde  o&e  l'exemple.  Ses  gtios-' 
furent  alors  de  seise  il  dix-sept  fois  leur  valeur  au  commen-^ 
cernent  du  sibcle  passé;  ils  offrirent,  arec  Is  balance  d# 
1787  .  une  différence  deSiâ  millions. 

10.*  De  1818  à  iSss,  cette  prospérité '^prodigieuse  8' 
épntiré  une  dinûnuUon  de  moitié;  Fexeéflant  de  la  râleur 
des  exportati<»u  sur  celle  des  importations ,  suppose  que 
la  Grande-Bretagne  obtient  un  bénéfice  annuel  eii  nu[Ét&- 
nùre  ou  en  crédit ,  de  384  millions  de  francs  ;  c'est4i>-' 
dire,  dépassant  huit  fois  celui  qu'elle  obtenait,  il  7  II' 
cent  ans,  de  ses  transactions  commerciales,  seise  Tms 
plus  grand  qi|e  celui  de  1793  ,  ^1  i  ceisi  de  1S09, 
moindre  de  moitié  qu'es  181 5,  et  infértenr  du  quatrième: 
ooducinquièmB,  &  cenxde  1816  et  1817. 

II.*  Malgré  son  abaissement,  celle  valeur  est. deux  ^ 
tnâs  fois  pli|s  grande  que  le  terme  le'  plus  ébvé  des  béné^ 
fices  du  commerce  anglais,  pendant  1» cours  esttier  dtù 
dernier  siècle.  -'  ■• 
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..  uit%*?  fifcDuBft-i:  it> ,iii4  k  à^i^.ioÊ^yfff^ffifi^iit  mai*- 
anSt  la,  balasoe  du  'comméree  de  ia  GHDde*^retB^e- 
4K  .'ét6  ea  M' &r«tii!:  de  l'édanne  ■oiim)e4e.qual^;mJl- 
lîapds.eC  délai  d»  francs,  ce  qui  peiinét 'd'admettre-,  par 

'  lin  tanoeino^B'r'^tM  les  transactiotM'commeRtales  dé 
obtte 'puissance  l'eniridiissent  aniniflBnneiit  de  Sm  mfl- 

'.^lons.  '  .' .   ■      : .   !  '■  '"*"■  '  . 

Il  es|1hléressiiDt  et  utile  de  comparer ,  sous  "ces  rap- 
ports v.^lj'TràndA  «t  l'Angleterre  t  OMis'par  une  fatalité 
aiie  pet&^Tàiaate  diflidlement  le  travail  tê  pluA  epiàîftre ,' 

;.rWS  doi^meiu  pificielè  <^ui 'devraient  servir  de  base  h  Ce' 
pajmllUe  t  sont  épars .  inexacts  ,  incomplets  ,  ou  -  m^me 
nuaquent  eotiirement  Une  bistdîre  -de  notre  commerce  .  ' 
de  s^  Drt^rès  ,  de  ses  désastres  ,  de  ses  efiôrts  ,  eil  ph-- 
Oore  ^- faire;  et  pour  réussir  ii  la  composai  d'après  ,dea' 
données  authentiques ,  Q  ne  faudrait  pas  moins  quetantie 
}m  ^itoVeillance  des  autorités  et  la  protection-du' Gouver- 
nement. Pouf  suppléer  i  cet  oavra^ ,  il  :  nous  a  'fallu  des  ' 
recherches-  étejidues  et  pénibles ,  et  nous  sAitaies  loin  de 
ncns  flatier  d'avoir -atteint  «  dans  la'  tablei  «^tvB«te,^f 
mjDntrë.l^taUeau  desexportaUoBsde  la-PraBce^petadurt' 
Ifl  «ëflle,pwaé;  le  degrâ'd'«xactîtude'i')f;outiea8e'1i{ueBOU3 
louions  désiré-^  Toutefois  cette  eSqnisBe  est  ^cOreiasenle 
qu'od  ait  essayé  de  tracer  anr  cet  '  îittt>4RAit"  séfèt  ;-'  car  ; 
par  une  erct^r  singulîèiie,.  Arftur  YotiUg  f  priiî  dAtas'  IM' 
balance  du  comjnd^e.rétatde  n<»  seules  transifctienï'eU' 
^iatvft ,  pour.  rèOseiahla  de-notre  commerce  ^:rïiîrieut';'et 
ce  sont  des  xàfàe»  tùttuellea  de' M  thavaS  fautif,  qui^' 
jutqu'ii  ^<éaent .  bét  aerri:df ns  uBc  fside  de  compîtalîoà.<r 
à  faire  connaître  tes  progr^  de  nos  exportations  peiidéift' 
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le  i8.*  siècle,  et  leur  balance  areç  la  valeur  d^  >)ps,|mT^ 
poibtîons.  .  , 

t.*  Progrès  du  commerce  d'Exportation,  de  la  France. 

En  noiA  préralént  des  matériaux  rassemblés  pour  la  ba- 
lance du  commerce.  Epais  qui  ne.pfurept  donoer  dq^ 
lultats  que  par  des  pp^ratiom  de  t^tail  longues  et.  fm^i-i 
dieoses ,  nous  sommes  parrenus  à  dies^r  ja  tfibi»  çi-après  i 
dont  les  valeurs  les  plus  ancteaofls  scint  rapprochées  du 
1^  actuel  de  l'aifept.         .         .  ;< 

Nops  o'aTopjitpwqt  adopté ,  daas  ce  travail','  fssage  4s 
«mfoodie  le  commerce;  des.  colonies  eveo  celai  ib  h  mj-' 
tropole  :  i .'  parce  qm  les  iat^réta  de  l'un  et  de  fatitËé 
sont  très-distiaets  {  a.*  parée  qu'ancnne  poissanbel  ^os-' 
■édant  d^  établisseinens  coloniaux ,  n*a  sUivT  eètté  'tôé-: 
ihoëe  dans  ses  documens ,  ce  qui  empêche"  les  nôtres  de 
leur  être  comparés  ;  5.*  parce  qu'en  adoptant  cet  usage*  ', 
on  est  obligé  de  faire  un  double  emploi  des  mêmes  objets^ 
qui ,  après  avoir  été  exportés  de  France  aux  colonies ,  sont 
exportés  des  colonies  dans  les  possessions  étrangères  ; 
4-*  parce  qu'enfin  cette  confusion  n'a  été  opérée, en  17S7, 
dans  les  résultats  qui  furent  alors  publiés ,  compte  ceof 
donnés  par  la  balance  de  notre  commerce ,  que  pour,  disr 
timaler ,  sous  t'^parence  d'une  grande  prospénté  ,  l'état 
constamment  défavorable  de  nos  échanges,  qut-coûtàidit 
annuellement  .75  à  80  miUioas  de  fradcs  à  notre- agricid'- 
tare.  ,     -       ■"      " 
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Tahtêou  de  ta  vaUtir  da  Exportation»  de  la  France^  p 
dant  U  i8.*»iécte  a  de  fa  balance  de  a 


1716  .i.  ii8,338,oodf.  23,715,000  f.  » 

1716  à  1720-.  iaï,a58,ooo...  28,867,000...  » 

17*0  -  173a...  148,477,000...  3a,594,ooo..,  m 

1732  -  1735».  i64,5g6,ooo..,  4ïii94»ooo..,  » 

1735  -  1739...  194,931,000...  27,376,000...  ■ 

lySg  -  1748,..  a48,5a9,ooo...  65,86i,ooo...  a 

1748  -  1755...  aSg.igo.Ooo.-  63,639,000.- 

1755  -  1763..,  a4g,o44,ooo,..  74,357,000...    -  » 

1763  -  1776...   391,673,000..,  58,297,poo«  • 

1776  -  1783...   337,813,000..,    ,       .  .7,796,000 

1783  -  1785.^  493,947,000...           .  73,763,000 

1785  -  1787...   525,357,000.,.          «  78,587,000 

^8,000,000..,           »        '.  i4gi00o,ooo 

800,979,000...            ■  117,464,000 

354,951,000...     5^,093,000..,  B 

371,575,000.,.  »       '   .  53,541,000 

3o5,4i  5,000...  •  1)4,5^5,000 

376,000,000...  4o,ooo,ooo... 
.  383,000,000...  a6,ooo,oooH> 
397 ,704,000...  199, 288,000... 
463,331, ooo...30i,65i, '000... 
394,7871000...  £41987,000... 
449,306, 000...  93, 39a, 000... 
4 1 5,479,000...  1 06, 356,000... 
454,918,000...  91,778,000... 

404,764,000...    IO,333,OOOv 
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> 
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.793 

Idem 

1800 

— 

i<oi 

— 

iSio 

— 

18» 

•r- 

iSiS 

«- 

i8i« 

— 

.8.7 

-^ 

1818 

— 

.8.9 

— 

i8ao 

— 

,8., 

^ 
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tSis      —  385,i68,ooQ—  »  4i,oso,ooo 


Tout  poar  g  •■oie* 

Hm^*!  Mnji  imr     ^18,000,000..,  84,000,000  f. 

L'oKAcUtade  des  nomlfre*  de  t^  ttitleta  peut  dtre  alté- 
tét  par  les  causes  siursotes  ; 

1.*  L'usage  anoannemeot  adopté  de  coii4>r«iidre.  par- 
Biles  articles  d'importations  et  d'exportations ,  Je  dut 
■iraîre ,  et  nolainment  les  espèces  étrangères,,  ce  qui 
afut  le  grcre  isconTénient  d'empécber  toute  éraluation 
des  progrès  de  riodustrïe ,  de  l'accroisseinent  de  la  con- 
•oaunatïoD  et  de  la  balance  du  commerce.  Malgré  le  soiq 
fi'on  a  pris  d'en  faire  la  défalcation ,  il  est  possible  que 
foo  n'ait  pas  réussi  à  iaire  disparaître  entièrement  cette 
swBce  d'erreurs. 

s.*  Le  confi^sion  des  produits  coloniaux  et  de  ceux  de 
la  métropole,  par  suite  de  l'idée  que  ao»  iotéréU  sont 
idea tiques  arec  ceux  de  nos  étitblisswoeqs  d'qutre-mer  , 
ce  qâ  est  très-rrar,  k  tout  autre  égard  ^ye  Tslativemeat 
«I  coipmerce ,  pour  lequel  il  est  également  désarantjt^ux 
de  leceroir  df«  coloi^es ,  de  même  qu«  de  l'étranger,  un* 
quantité  de  marchandises  plus  considérable  que  cello 
qu'il  leur  vend.  On  fCn  riein  négligé  pour  remédier  à  cettB 
coofusioD ,  par  l'examen  attentif  des  détails  de  cfaaqoe 
I  et  b  lectifioatjon  des  totaux  que  formq  le 
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B^lasge  de*  articles  d'origÏBel  ^cfientieUemeot  diffi^ 
rentes..  ■    •■    .  -  ^  ; ,,-  :  c-^* 

5.*  La  valeur  «tagérée  donnée  aux  exportations ,  par 
la  politique  impériale ,  pour  faiie  con^etoir  aàe  idée  fa^ . 
xorable  de  l'état  conimercial  def  la  France',  et  Tàccrois- 
sement  fictif  que  Içs.auignoAs  o^t  donné .  pto^Mt  tfH 
temps  à  cette  branche  de  richesse..  On  jB  supppsé  ^ç,  le 
papier  monnaie  perdait,  001799, 4oponr  100,  et  en  17^, 
5o,  ce  (pu  est  un  terme  moyen  qu'on  peut  admettre 
comme  tr^rapproehé  de  la  véritié.  ■' 

En  considérant  que  le  tableau  que  nous'  atcAu  dreskd , 
eM'tde'  tafis 'Ceux  ptd^Kés  jusqu'à  présent,  celtli 'dans 
l'eléÀilioâ'duquel  on  s'est  prémuni  avec  le  plus  d'eSWts'; 
(jontrê  ces  tfrerses  causes  d'erreurs,  on  peut-  «idoptèf 
comme  digne  dé-  confiance  Tes  résultats  ci-aprt^ ,'  ffA 
Sont,  en  quelque  sorte,  l'éphAine  de  l'histoire  coi(ltmr<- 
^e  de  la  France.  ^  ' 

1.*  Dans  une  période  de  100  ans,  n  faléu^diiPexp«ru 
(atîon  de  la  France  a  triplé  et  prenne  quadruplé  ;'  ICir^ 
que  la  rércJution  éclata ,  elle  n'était  pas  même  éloîgnié 
d^errfrâr^  au 'quintuple  de  sonmontatit  au  commencunent 
An  dix-hiiitKmésiiSéEï.'^  '  -  '  "  '' 

'  3."  La  Tatbor  déa  exportations  s'est  angtàentèe'  pro- 
gretinrem;^.  JW  lés^-toins  de  Louis  XIV  et  de  Cdttiiri', 
jStar  rétiabliss^nênt^  de  nos  colonira  idi'Aniériqiie',  et  P^~ 
eroSseémeot  de  lèdr  prospérité  agricole  et  'manùfa^ë^'-^ 
riëre.  EQe  &'«»  élWée  depuit  i8i5  par  té  déreloppètiiëttl 
de  A>trë  htâustrië  et'  une  activité'  coiUib^rcIale'  qill'  i^&ftc! 

ptùs  idè  «rccès.  ■ '■     "         '■,:-.    -.::;:■» 

B.»  Les  éjéncmeris  donf  l'iijflttéh'cy  flim<?ste'a'dWiînuti 
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'  ^  ni^  dès  tMparttfeiHrt-.-'>ttoii:  Isj^atorc  'd«  i^65  et  lé 
.  lnH6désasb«în'l[nnaiS^âBB';^  |VNT«  l'ÀiDfriqaei  ~ 
b  rénJntiMi  eHi  |]^it«:««Ddigt»*e',  ^u^  .pbaàttft  vjngt-ciàq- 
ns,  a  complètemeBt- Anéanti- Dotre  commerce  textérienrj' 
afin  récenuDent  la  conciureiibe  -de'  FAngleterre  el  iiet 
Ëtats^Diiia  duu  les  marcbé*  des  deux  hémispbèreë.  '  1 

V'Les  exportations  de  la  Praoce  étaient,  en  itto, 
ta  tctme  te  plus  élevé  qu'elles  aient  atteinf  dans  une  pé- 
mde  de  So  ans  ;  leur  valeur  était  alors  "quadruple  de. 
édia  qn'elles  araient  au  commencement  da  dernier  sïë-' 
ck;  et  presque  dotd)^  de  leurmontaîtt  en  17^.  Elles' 
ncédaient  de  100  millions,  ou  'de  deux  neuvièmes  ,- 
c«Ues  de  l'ère  répiâtKcaine  Ù  celles  du  r^ime  împéfiâr.' 
KOes  n'étaient  inféHenres  que' de  8  millions  aux  exporta- 
tloBs  ^.  «itrent  fieti  eà  1816,  an  rétabliisement  des* 
comÎBamcations  ;  elles  étaient  moindres  de  100  millions 
qw  feelleà  de  1  année  '  moyenne  «  prise  entre  1789'  et' 
1788;  mais  la  balance" qii^ëDes  donnaient  était  en'  notre' 
faveur  de  91  millions  ^  tan^s  que  c^le  des  exptirtàtîOQS' 
de  la  période,  finÎHlint  en  1788,  était  à  notre  désamn'-' 
tage  de  prëj  de  80.  ïniHîons,  ce 'qui  constitue  nié  diffé-  . 
rence  de  17s,  doniVèpoque  fa  plus  récente  l'emporte  sni'' 
la  plus  andeianeV-'  '    ■  ,  "j;'  i' 

'^  5.*  Éi  éxanitdadt  la  série  entl^  ilef  IVénSSces-  don-'' 
nés  k  b  Frvncé,' par  la  bd^ivië  "-de'sèn^jiîmtnrce  eiié^' 
rieur,  on  troare'què  leur  aequisifTon 'tN^tendît  àb-i^rGi'' 
1776,  sans  tflîtr^  interruption  que  celle  du  retard  dé-tetar 
accr^Hâmttnt',  p(nïihi^l''dé$  guerres  maritimes  de  i-^§.' 
I75&W  17*8.  ■"'''■■''  "  '■■'.".<'■' 

9.*  MaiV,  depuis  le  coUmenceâictft  de  la  guerre  ilké^'- 
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rîcoiiie  jinqu'en- 1793,  la  valeur  dea  euporUtioni  fut 
CoiutamoitU  nui  drantutti  de  c«Ue  ips  importations  ;  et  U 
est  éTident  que  les  arantages  du  comm^rte  de  U  france 
«nient  déjà  oommeocé  à  péricliter  dix-sept. ans  arant 
^ue  U  révolution  u'éolatât. 

7.*  pans  les  60  années  du  di^t-^tuUùuMe  «ècio .  farof a- 
l)let  k  noire  commerce,  la  balance  s'éleva  jusqu'au  triple 
des  béoéGces  que  les  exportations  nous  avaient  doDDés 
primitivement;  elle  fut  d'abord  de  s3  à  94  millions  cha- 
que aAnée  ;  elle  monta  au  milieu  du  li&de  à  phu  de  74  *  • 
et  dans  le  cours  entier  de  cette  période  de  prospérité, 
b  France  s'emichit  ppr  ses  seules  Iran&actions  extérieu-. 
re*  de  beaucoup  plus  de  5  milliards. 

8t*  Jtialgré  l'apparence  de  splendeur,  qu'offrit  notre 
oommwce  après  la  paix  de  1784,  la  balance,  qui,  dès 
1777,  avait  tournée  notre  désaYaotage,  ne  cessa  point  de 
nous  être  défaroraJble  jusqu'en  1793.  II. y  eut  d'abord 
une  différence  de  8  millionâ  outre  nos  importations  et  nos^ 
exportatîoos  ;  ce  déficit  devint  onDUcUemçnt  de  7^  ^  7^ 
millions  après  le  traité  de  oomn^erce  avec  rAugleterre;  et 
en  1789,  il  approcbait  de  i£o  millions,. doiit  nous.étions 
tcibutaires  chaque  amiée  envers  l'étraojgeD, 

9.*  En  179s ,  è  la  fin  de  cette  période,  le  commerce 
d&  la  Fr«ncq  avait  perdu ,  pn_  seize  aqnées^  pr^  de  1 3oo 
millioas ,.  o|i  environ  la  .moitié  idfi  U  richesse  qqe  «f  xante 
aps)d»  travaux,  pnnp^vs  huaTa*e44  lait  acquénr. 

:fo.T  De  179^  t  tSii»,  nos  tranwction», «MQP^flfCÎalMi 
furmt,  entièiiemaat  so^i^ifes  a«x  ctwiiçe»  de  la,jguerre  ; 
leur  balaoce  varia  de  ^o  millions  en  notre-  faveur,  au, 
double  ou  au  triple  de  celle  somme,. à  qotre  ^bjfnenlt^ 
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■don  U  puisssance  d«8  érénemcns  politiqnes  et  milî- 
Utr«3,  et  l'babilctë  de  ceu\  qui  tenaient  les  rênes  du 
Gonreroement. 

11.*  De  i8i5  h  1895,  la  paix  a  rétabli  la  prépondé- 
rance de  nos  exportations ,  dont  ta  valeur  a  excédé ,  pen- 
dant huit  aQBécs  sur  neuf,  celle  des  objets  étrangers  ïm- 
poriés  en  France.  Le  minimuin  des  bénéfices  a  été  de 
10  millions,  leur  maximum  de  3oo,  leur  terme  moyen 
de  98,  réduits  b  S3  par  une  année  de  perte  ;  leur  masse 
loule  est  de  78S  millions;  elle  monterait  à  la  fin  de  i8s4 
k  prèa  d'un  milliard,  pour  tes  dix  années,  depuis  la  Res- 
tauration, s'il  n'y  arait  eu  un  déficit  de  4'  millions ,  en 
189s ,  et  un  décroissement  de  râleur  qui  a  commencé 
en  iSsi  et  dont  les  effets  s'étendent  Traisembleraent  jus- 
qu'à ce  jour. 

I  s.*  Nonobstant  cet  écbec ,  qui  provoque  sans  douta 
la  s«^cilude  du  Gouvernement ,  il  faut  reconnaître  que 
les  bénéfices  du  conmierce  français  sont  depuis  neuf  au 
moitié  plus  considérables,  et  conséquemment  sa  prospé- 
rité moitié  plus  grande  que  pendant  la  période  de  ses 
plus  grands  succès ,  pendant  soixante  années  du  .dix-hui- 
tième siècle,  puisqu'alors  la  différence  entre  l'exporta- 
titm  et  l'impOTtation  n'étant ,  par  un  twme  moyen ,  que 
d'environ  5o  millions ,  par  an ,  un  bénéGce  d'un  milliard 
ne  pouvait  être  obtenu  que  par  .les  transactions  de  vingt 
années,  tandis  qu'il  résulte  maintenant  des  opérations 
de  notre  commerce ,  pendant  ua  espace  de  temps  moitié 
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St'lProgi^  du  iamnumfed^Éxpo^ldtiok'cki  Étati- 
Vnta.       '  ',    "  ■,.•:.. 

On  pfJssèdd  Bor-le  commerce  des  Ëuts-Uais.ilés:  tablés  ' 
Qombreus^ès.  ëEdétaill^s ,  qui  font  couiattre  le^  progrès 

_de  cette  DQo^]^e  puissance  maritime  ;  mais  par  ane  sin- 
gularité qu'il  esi  difficile  d'attribuer  à  l'iDadrertance  de  ' 

,ceux  par  qui  ces  documens  ont  été  publiés ,  ce  sont  scA- 
lement  ses  exponstions  dont  on  y  déduit  la  râleur,  at 

Jes  importations*  d'une  date  récente  sont  passées.'sous 
silence,  ce  qui  ne  permet  pas  de  déterminer  la  balance 
des  transactions  américaines,  et  d'appreodro  si  leurbeué- 

;flce  est  proportionné  à  leur  étendue.  Voici  ce  que  les 
rapports  oÛîciels  nous  ont  fourni  sur  ce  sujet  impor-' 
tant  : 

■^attleau  de  la  valeur  des  Exportatiom  ^dét  États-Unis , 
pendanila  fin  du  dix-huitt^me-4ific{fi fit  au  c 
cenunt  du  dix-neuvième. 


:-l«É<.u^u»(.'. 

"■77f- 

.' '  6,iôo,o6odôllars             " 

■        ^i).,000;  ,■ 

,784.  . 

.  io,i5o,ooo     — 

.85p,p<io ,  ,  . 

.790.  . 

.  ao.'aûSooo'   —  "    a.yoS.ooo.  . 

■  ■.■'". 

(791,  , 

:  19,013,000'    — :           13,000.  . 

■■  1.  ■ 

.79..-. 

i.-  30,750,000    —    ,            -       ,.„ 

i\V*^i''-^?  ., 

,79».. 

.  à6,ip9,ooo     -i          io9,ooo.\ 

-  ■  - 

.794.- 

,  ;33,oa'6,o,oo.    —    ■             ».      ■ 

■.ppr.  L 

17^5.  . 

,■47,989.000    - 

tffl/UM, 

.7^.  . 

,  67,064,000     — 

936,«»     ^ 

■7#.'- 

.  56.85o.ooo    -      4,89o;c;po.  . 

•  . .      '■ 
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'798-  •.•  6i.5a7,j>oo  —  ^     «  1,473,000 

'795- -'■  7*,665voo(),  v-i  ...  ^,«00    ' 

1800.  •.  .  ,Tk^iion9  —  \     «  83g^ooo 

iSoi giijn5,ooo  —  5,ai5,ooo.  .  .  » 

iSoa.  .  .   79,483,000  —  .     ,  _  -,  $17 

i8i>3.  •  •  55,800,000  —  »  .  3IO 

>8«Ét  ■  -    llfi^,o9o  —,  ^       e         '  ^,3oi,ooo 

i8o5.  .  .  95,6SÇ,oao  —,  »,  434,000 

iSoU  .  .101,536,000  —  »  11 

180^.  .  .108,343,000  — '  ■  -   » 

lto8..   k    •     33,430,000       —    '  •    ■  '      .    i.a.       '     ' 

1809.  .  .  Sa, 303, 000  — -  »  •       -B        t    T- 

iSip.*.  .  oG^^SyfOoo  — ',  »...  '     »■ 

181  r.  .  .  éi',3i6,oo(t  -*■  "■  ""     '     ''  ■ 

1813.'.  .38,5^7,000'  —  -  N 

i8i3.  .  .  «7,855,ooo~  —  »  >        ..  , 

t8i4*  ■  ■    6,93.7,00».  -r         ;      »  B  ') 

181$.  .  .  63,5S7,0«9  —  «  ■  ,.     B 

JfSlÇw   .    .  8l]93Q,OO0.     —  ■  ,        V 

*.*??• -•  i  ^7iÇ7'>99o.  —  ■       .     •                      » 

1818.  .  .  g3,;39,oao.  —               »                      »  ■ 

1831.  .  .^  63,55ç>)ODo  —      '  965,000  •          »- 

iSsi.  .  .  73,160,000  —            ■  »*     .  ii,»8i,ooo 

L'eum«n,  do  ces  oo^re*  doni^e  les  résultats  suiraiis  : 
t.T  Dan»  t'eapaoe  de'nwIo«'d'un']ieaU  siëole  la  valeut 
d«  ^pqiMtiou  d«ll  ÉtaU^nb'  s'tfat  a6giiielitie  4e  mar 
■4^  ki  «iqtasfof "seize  fais  sod  t»nid  priinitif.  Le»  adt 
«ik»  c«HBnt«»alea  du  oioadë  nVSraU  «ucub  exflo^ 
4'jui«  {«tcitte mipidtté  de  progrèai 

9.'  A  la  farew  ^  ûrconiltiKet  extfaa^rdiaatrrs ,  !'»• 
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portation  américoioe  est  même  parvenue  il  son  nu 
en  35  à  3o  ans.  Elle  doubla  dans  les  dix  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  rccounaîssance  de  rindépendsnce  ; 
elle  tripla ,  par  les  dépouilles  du  commerce  français ,  au 
commencement  de  la  révolution;  la  guerre  maritime, 
qui  lui  donna  l'jipprovisionnement  de  nos  ports  et  de  nos 
colonies,  la  Bt  sextupler.  £n  iSoi ,  elle  devint,  par  l'ou' 
▼erture  de  toutes  les  communications ,  décuple  du  mon- 
tant de  1784;  elle  s'accrut  encore  en  1806  et  1807, 
par  la  navigation  sous  pavillon  neutre ,  et  s'éleva  jusqu'à 
567  millions  de  francs. 

3.*  La  valeur  des  exportations  américaines  a  diminué 
selon  les  chances  que' lui  ont  opposées ,  en  Europe ,  la 
guerre  et  la  politique.  Elle  fut  réduite  au  quart  par  le  blo- 
cus et  la  prise  des  colonies  françaises  en  1808  et  1809; 
et  par  l'exécution  des  ordres  en  conseil  elle  éprouva  en 
1813  et  i8i3  une  influence  presqn'également  funeste. 
En  i8i4,  le  bouleversement  des  contrées,  qu'approvi- 
sionne le  commerce  des  États-Unis,  la  fit  descendre  jus- 
qu'à 55  millions  de  francs ,  c'est-Ji-dire  i  la  même  va- 
leur qu'en  i774-  I^  paix  générale  la  releva  en  181S  ;  de 
nouveaux  débouchés  retendirent  progressivement  pen- 
dant les  années  suivantes;  elle  était,  en  1818,  la  même 
qu'à  l'époque  de  prospérité  dont  la  paix  d'Amiens  donna 
la  promesse  ;  mais  die  a  dimmoé  dons  ces  cinq  demîAres 
•onées ,  soit  parce  qu'elle  a  subi  l'influence  de  la  ooncur^ 
rence  des  Iles  Britannique  et  de  la  France,  soit  pan» 
que  l'extension  du  territoire  et  de  la  population  tourne 
vers  le  commerce  intérieur  une  parUa  des  capitaux  «n- 
ployés  jusqu'ici  dans  la  commerce  étranger. 
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^*  £a  i8ss  ,  l'exportatioD  américaine  avait  dix  h  onse 
fois  la  Taleur  à  laquelle  elle  s'élevait  îl  7  a  un  demi- 
tiècle;  six  fois  celle  qa'elle  atteignit  en  17S4>  après  le 
traité  de  Paris  ;  moitié  celle  que  lui  donna  l'héritage  du 
commerce  français  ;  la  même  valeur  qu'elle  eut  en  1 796 , 
jSio  et  181 1 ,  et  une  valeur  inférieure  d'un  quart  h  son 
dévatîon  en  1818,  et  d'un  tiers  à  celle  qu'elle  atleigott 
eo  1S07.  * 

5.*  Comparée  1  l'importation»  l'exportation  des  États- 
L'us  est  peut-être  celle  de  tontes  1^  puissances  mariti- 
mes qm  offre  le  plus  de  variatioDs;  tantôt  Eavorable,  tan- 
tôt contraire,  elle  a  changé  douze  h  quinze  fois  en  uo 
demi-siècle  ;  elle  offre  le  singnlier  spectacle  de  l'activité 
d'un  peuple  luttant  contre  la  nécessité  inexorable  de 
tiHimir  h  ses  besoins,  qui  absorbent  tous  ses  bénéCces. 

6.*  La  balance  contre  les  Etats-Unis  a  eu  lieu  en  1774» 
1784  >  >79s>  1794  et  les  deux  années  suivantes  i  1798 
et  les  deux  années  suivantes;  180a  et  les  trois  années 
suivantes.  On  présume  qu'elle  a  souvent  été  ainu  depuif 
cette  dernière  époque. 

7.*  Elle  n'a  été  favorable  que  pendant  cinq  années 
sur  dix-huit  i  son  terme  le  plus  avantageux  eut  lieu  en 
*797  '  '^  bénéfice  de  l'exportation  fut  alors  du  onzième 
de  sa  «leur.  C'est  en  l8o4  que  son  désavantage  fut  le  plus 
grand;  il  monta  à  11  millions;  cependant  il  ne  fut  que 
éa  trente-huitième  de  l'exportation  totale. 

8.*  En  1831,  l'exportation  l'a  emporté  sur  l'impor- 

tatîoD  de  13  millions  defr.  ou  d'environ  le  vingt-huitième; 

elle  était  conséquemment   plus  avantageuse  aux  Ëtats- 

Cnis,  qu'elle   ne  l'était  lors  même  que  sa  valeur  était 
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beaucoup  plus  gronde ,  conraie  en  1 8o4  et  1 8o5 ,  paisqti'îi 
«es  Coques  les  acÏMts  que  la  populatioo  faisait  à  l'étrangi-r, 
pour  sa  consommation  •  excédaient  en  vaUur  les  pro- 
ductions indigènes  qu'elle  lifrait  à  rexportation  ;  m;iis 
en  189a,  ce  succès  ne  s'est  pas  soutenu  et  la  balanct^ 
contre  le  commerce  améric«ÎD  a  monté  è  près  de  âC  mil- 
lions et  demi  de  francs. 

g."  Cet  étal  de  choses  a  persisté  pendant  les  deux  der- 
nières années;  les  documeos  récens  faisant  connaître 
que  l'exportation  américaine  a  été,  en  iSaS,  d'une  va- 
leur de  74.699.000  dollars  et  de  75,986,000,  en  1824. 
avec  une  balance  défavorable  de  i5  millions  de  francs, 
la  première  année ,  et  de  près  de  «4  pendant  la  sccondi.'. 

4.*  État  comparatif  de  la  pros/iérM  actuelle  da 
commerce  d'Exportation  des  principales  puittana-s 
■maritimes. 

Les  données  Tiumériqucs  que  nous  avons  rasscmLlée:^ 
-dans  les  trois  sections  précédentes,  nous  conduisent  h  \a 
connaissance  positive  de  l'état  actuel  du  commerce  d'cx- 
portalion  des  pnncipales  puissances  maritimes ,  et  per- 
mettent de  déterminer  quels  eOets  exerce ,  sur  chacune 
d'elles,  l'ensemble  plus  ou  moins  parfait  des  conditions 
nécessaires  de  la  prospérité  de  ce  commerce. 

I." 

La  Grande  -  Breta^^  reçoit  annuellement,  d'apn'-?  tt  s 
termes  moyens  des  dernières  aiuiécs  de  l'éfal  <lc  pniv  : 
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!,•  De  MU  indiuttie,  pour 3,5C8,Ooo,ooo  ■    (  ^  .  aa  /.-««„« 

3.*  De  ton  ■gricoltnK  et  des  minet.  5,4aD,4i5,ocio. 

3.*  De  llaportalioD  coloniale 34!i,ooo,m 

4.'  Oc  llfaiporuiion  JtTangJro. . . 


S^l 


753,835,1. 


Toial g,74ï,35a,(x)0 

Lt  destîiutioD  de  cette  masse  immense,  qui  constitue 
la  matière  ttu  commerce  angtaîs ,  eit  ain&i  qu'il  smt  : 

LILi^arUtioa  des  prod.  iodonricU  est  de  Sio,85o,ooo) 

'—dta  pTodoiu nalniels 75,735,i>oo>  1, 140,4^0, «ixi 

—  desprodniucoloDiatuielflrangeri.  353,875,ooo3 
La  cmaammaiioTi  des  ptod.  iodndmis.  3,757,1 5o,oooJ 

—des  produite  naturels 5, 344,700,000 \  8,601,800,1100 

—  des  produits  coloniaoïet  étnng. .     499,950,000^ 

Total...  g,74a,35D,0Do 

D'après  ces  termes  généraux  et  approximatifs,  le  com- 
merce intéiieur  agit  sur  tme  masse  : 
1.'  De  produits  indigènes,  oatorels  et  in- 
dustriels de. '  .8,ioi,8âo,ooo 

s.*Deproduits  coloniauxet  étrangers  .  .  .    499,960,000 

Valeur  du  commerce  iolérieur ,  fonué  par 
la  coDMHDmation  .....'   .  .  .  ,   ,   .8,601,800,000 

Le  commerce  extérieur  ïo  forme  : 

I.*  D'une  exportation  de  produits  indigè- 
nes natonds  et  industriels  de. 886,575,0^10 

s.*  D'ane  exportation  de  produits  câo- 
nianz  et  étrangers '.    355,875,000 

5.*  D'une  io^rtal.  colon,  et  étrangère  .  '.    753,8s5,ooo 

1,894,975,003 
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Valeur  du   commerce  extérieur  formé 
de  l'exportation  ot  de  TimportatioD.  .     i,894>975,ooo 

MoDtast  total  du  commerce  BritaDm> 

que  ,  tant  intérienr  qu'extérieur.  .  .    10,496,000,000 

L*exporlatioa  peut  être  maiotenant  appréciée  par  la 
comparaisoD  de  sa  Toleur,  arec  les  termes  qu'on  vient 
d'établir. 

La  quantité  de  produits  industriels ,  qu'elle  enlève ,  est 
presqn'égale  au  quart  de  leur  masse  ;  les  trois  autres 
quarts  sout  consommés  ou  s'écoulent  par  interlope. 

La  quantité  do  produits  naturels  exportés  est  seulement 
^ale  à  la  soixante-douzième  partie  de  leur  production  ; 
le  reste  est  Consommé  ou  transformé. 

L*exportaiioD  des  produits  indigènes  est  égale  au  10.* 
de  leur  valeur  entière  ;  les  neuf  autres  dixièmes  forment 
la  consommation  individuelle  et  des  fabriques. 

L'exportation  des  produits  coloniaux  et  étrangers  est 
égale  au  tiers  de  ceDe  des  produits  nationaux,  quand 
les  circonstances  sont  prospères  ;  elle  est  maintenant  an- 
dessous  de  ce  terme. 

L'exportation  totale  étant  de  1 1 4o  millions  et  Timpor- 
lation  de  754,  la  balance  est  de  3S6  millions  de  francs 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne  ;  ce  terme  est  celui 
qu'oOre  l'état  actuel  du  commerce  anglais  ;  mais  si  l'on 
embrasse  les  transactions  des  neuf  années  qui  viennent 
de  s'écouler,  il  faut  élever  les  bénéfices  de  l'exportation 
au-delà  de  5oo  millions. 
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H.' 
La  FrBDce  reçoit  annqetlemeDt  : 


\  6,498,8io,o< 


I.*  De  >aD    bdui trie  pour 1,810, tOi,ooo\   , 

1.*  De  ton  agriculture 4,678,708,000! 

3*  De r Importation  de Mt  colonie*...       4d,3o8,ooo| 

4.*  —  ita  pajs  itnagat  S4Q,oio,oao  \      438,4oo,ow> 

5.°  —  daiu  ks  entrepôu &a,ooo,oaol 

Total...  6,937,310,000 

Lé  destination  de  cette  masse  est  approximatiremeat, 
comme  îl  soit  : 

L'apofUtÛHtdesprDd.indonridtcttde    36o,ooa,ooo\ 

—  dei  produits  natatda i4<),o5o,ooov     46i,o5o,Ooa 

—  des  prod. ttrangeM  det  entrepôts.       53,ooo,oooJ 
LtcoDsoinaulion  dos  prod.  indnstriek.  1,560,103,000% 

—  pnxlniu  nstnrcli 4,539,658,000  \  6,476,160,000 

—  produits  coloniaux  et  f  trangers. . .     386,4oo,ooo5 

Total 6,937,310,000 

D'après  ces  termes  généraux  et  approximatifs ,  le  com. 
berce  intérieur  agit  sur  une  masse  : 
i.'Deprod.  indigènes , natur.  et indti5triek.6,o89,76o,ooo 
»•*  De  produits  coloniaux  et  étrangers.  .    5S6,4oo,ooo 
Taleor  du  commerce  intérieur  formé  par 

la  consommation ^.6,476.160,000 

Le  commerce  ext^eur  est  composé  : 

I.*  D'une  exportation  de   produits  indigè- 
nes, naturels  et  industriels  de. ltog,o5i>,<>oO' 

t.*  D'une  importation  de  dos  colonies  au 
moins  de It0,^io,ooo 

3.*  D'une  import.  des  pays  étrangers.  .  .  ■    546.oao,ooo 
795,450.00a 
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Valeur  du  commerce  extérieur,  formé  de 

l'importatioD  et  l'exporlatioD 795,460,000 

Plus lemoQtaDt delà réexportaliondea eotr^"    59,000,000 
Total  du  commerce  extérieur 847,45o,ooo 

Masse  totale  du  commerce  français ,  tant 

iotérieor  qu'extérieur. 7,3aS,ooo,ooo 

U  était  nécessaire  d'établir  ces  termes  compliqués ,  pour 
apprécier  l'exportation.  Il  en  résulte  que  les  produits  de 
l'industrie  française ,  exportés  annuellement ,  n'excèdent 
p3S  en  valeur  le  s^tième  de  leur  production;  tes  sis 
autres  septièmes  sont  consommés. 

L'exportation  des  produits  naturels  du  royaume  mot^te 
à  la  trentième  partie  seulement  de  leur  râleur  totale. 

L'ensemble  des  produits  du  sol  et  des  arts ,  e^qtorl^ 
chaque  atmée ,  est  approximativement  du  seîsième  de  la 
production  agricole  et  industrielle. 

La  proportion  des  importations  sera  examinée  ail- 
leurs î  il  suffit  ici  de  rappeller,  que  par  les  fluctuations 
que  ce  commerce  a  éprouvées ,  dans  ces  dernières  années, 
la  balance  a  varié  considérablement ,  et  se  trouve  main- 
tenant réduite  à  34  millions  et  demi,  par  la  moyenne 
de  jSao  II  1843,  au  lieu  de  84.  que  donnent,  par  leur 
réunion ,  les  neuf  années  dé  fétat  de  paix. 

w 

Les  États-Unis  reçoivent  aunuellemeat  : 


"  De  l«Di  ioJusirlc  pour 906,0 


i,5i4,o 


a.>  DelantaigricultDre.. 1,608,000,00 

'i."  De  rioiporlaiion  naiionalc, 3ii,vio,ao~  ■      „. 

^  „    Ti     17  ...  .  I        38S.(MN>J>0(t 

i,"  De  rimimTlaUoii  ilraugtre 3i, 000,0001  ^^ 

Total';,,   a',8^,w 
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Cette  mauc  d«  produits  reçoit  la  deslEnation  suiraotc  : 

L'tiporUtîoD  des  p**  iadnsiricU  monte  à      i3,o36,ooo^ 

—  dca  pradail*  Dstorrl*.. b4S)9&5,ooo\      4d3,i)9i,oci> 

—  <k>  piodaiu  f  traogcn i43,<iim>,0c«3 

U  roaMiBKuliosdc*  prod.  isxl.''  incfig.*    893>964,oa 

—  de*  prodniu  natoreb  ii>Jig£Dci>..t,35gto45,0< 

—  da  produits  ctTangcrt. 3ii,D00,iM 


54.00*^ 


Tout, ....  ^697,000,000 

D'après  ces  termes  généraux  et  approximatifs ,  le  corn- 
Bterce  intérieur  des  Ëtats-Uois  agit  sur  uae  masse  : 
i.'Deprod.  tDdigèDCS,iiaturel9etîiid.''de.  9,s59,ooo,doo  . 
>-*  Do  produits  étmgers 941,000,000 

VaUur  du   commerce  intérieur .   formé 

par  la  oMMommation. i,^q5,ooo,ooo 

Lu  commerce  extérieur  est  composé  : 

i.'D'uneoxportatioo  de  produis  iodi- 

gèoes,  natureb  et  industriels  de.  .  .  .  261,991,000 

s.'D'uoeexportationde  produits  étrangers.  149,000*000 

3.*D'uBeimportatioftDati<MMle.  ......  3&»,ooo,ooo 

4.*I>'iuie  ïiB^rlalkiBétraBgère.. 3'i,ooo,ooo. 

\  Acm  du  commerce  extérieur ,  formé 

de  l'exportation  et  de  l'importation.  .     786,991,000 

Uoubut   total   du  commerce  des  Ëtats- 

Unis,  tant  intérieur  qu'extérieur.  .  .  .3,683,000, 000 

Les  termes  difTércos  qu'on  vient  d'établir  permettrai 
d'-ipprécicr  le  commerce  d'exportation  des  États-Unis. 
Les  produits  de  l'industrie  amMcaîoe ,  exportés  an- 
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QuellemeDt  D'excédent  pas  un  70.*  de  la  production ,  û 
l'on  élève  celle-ci  au  montant  approximatif,  admis  par 
les  économistes  des  États-Unis  ,  et  qui  comprend  pour 
i3o  millions  environ  d'articles  douteux.  L'exportation  des 
produits  naturels  monte  du  6.*  au  7.*de  leur  valeur  totale. 

L'ensemble  des  produits  du  sol  et  de  riudustrie  expor- 
tés amiuellemeut ,  s'élève  d'après  les  bases  fournies  par 
les  documeos  les  plus  récens,  au-delà  de  la  dixième 
partie  de  la  production  agricole  et  industrielle. 

L'exportation  éprouve,  dans  sa  valeur  comparée  à 
celle  de  l'importation .  des  fluctuatioDS,  qui  font  pencher 
I9  balance ,  tantôt  vers  l'une ,  et  tantôt  vers  l'autre. 

En  iSsiilaveleurdegobjetsexp*^' ,fatde  34i, 108,000 

Celle  des  objets  importés  de SsS.S;  1,000 

La  balance  fut  pour  lesÉtats-Unis,  de.. .      13,537,000 
Mais,  en  ISsa ,  l'exportation  a  été  de. . .    378,993,cm>o 

L'importation  s'est  élevée  è 437>oi  S.ooo 

La  perte  a  donc  monté  &. S8,039,ooo- 

Sî  l'on  récapitule  les  trois  paragraphes ,  où  nous  venons 
de  tracer  l'esquisse  du  commerce  des  trois  grandes  puis- 
sances maritimes ,  on  arrive  aux  termes  suivans ,  qui  cd 
présentent  la  comparaison. 

Gnodi  Bnupii.  Fnim.  Éiu-Ubh. 

Coinnitrm  iDiérifor.    8,601,800,000      6,476,160,000    3,493,000,000 
—    cilericar. . . .      1,894,375,000         8i7,45o,ooo        786,991,000 

Totaux 10,496,075,000      7,333,610,000     3,379,991,000 

Les  exportations  de  ces  grandes  puissances  commer- 
ciales sont  composées ,  ainsi  qu'il  suit  : 
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Cniula  Bnupe.           Fna».  Éub-Unii. 

Piudiiiu  nainral*  indigène*.      75,735,000     i4g,o5o,ooo  a48,9S5,0CK> 

—  iadiiUncli  indigines.  •   8io,85o,ooa    360,000,000  i3,o36,ooo 

—  itnDgcn 353,875,000       53,000,0*0  'i43,ooo,ooo 

ToUDX ,i4c,45o,aoa    ^161,050,000    4o3,g9i,ooo 

Ces  tableaux ,  dont  les  élémens  sont  tirés  des  documens 
«fliciela,  ou  des  informations  les  plus  authentiques,  éta- 
blissent les  termes  d'une  comparaison  curieuse  entre  les 
trois  grandes  puissances  commerciales  du  monde  civilisé. 

D'après  les  bases  qu'ils  fournissent ,  le  commerce  inté- 
rieur de  la  France ,  formé  de  la  consommation  de  la  popu- 
btioD  et  de  celle  des  manufactures,  est  inférieur  à  celui 
de  la  Grande-Bretagne  du  quart  de  ce  dernier,  ou  en- 
TÎTon  deux  milliards.  U  équivaut  6  deux  fois  et  demie 
relui  des  États-Unis. 

Comparé  &  la  population  de  chacun  de  ces  empires , 
il  est  à  raison  de  3go  fr.  par  individu ,  dans  les  lies  Bri- 
tanniques, de  949  fr. ,  aux  États-Unis,  et  de  316  fr.  en 
France. 

Le  commerce  extérieur ,  qui  se  compose  de  l'importa- 
tion et  de  l'exportation ,  présente  les  rapports  comparatifs 
ci-après  : 

Le  nâtre  est  inférieur  à  celui  de  l'Angleterre,  d'un 
milliard,  on  davantage,  et  il  s'en  faut  de  100  millions, 
qu'il  n'en  atteigne  b  moitié.  —  Il  est  supérieur  à  celui 
des  États-Unis  de  60  miUions,  c^est-à-dire  du  i5.*  de 
U  masse  de  ce  dernier. 

Comparé  &  la  population ,  le  commerce  extérieur  est 
pour  chaque  individu ,  à  raison  de  86  fr.  dans  les  Iles- 
Britanniques ,  de  aS  ë  3o  fr.  en  France,  et  d'environ  7^ 
aux  ËUts-Unis. 
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La  masse  totale  des  transactions  du  commerce  français, 
-tant  intérieur  qu'extérieur ,  est  inférieure  à  celle  du  com- 
merce de  l'Angleterre ,  du  tiers  de  la  valeur  de  ce  dernier. 
Elle  excède  de  beaucoup  plus  de  moitié  celui  des  Ëtats- 
UnU. 

L'exportation,  qu'os  peut  regarder  comme  offrant 
dans  sa  valeur,  le  terme  normal  de  la  prospérité  com- 
mercta!c  de  chaque  état ,  présente  les  résultats  compara- 
lifs  que  nous  allons  énoncer  brièTement. 

Nos  produits  naturels  exportés  valent  moitié  plus  que 
ceux  des  Iles-Briiannîques  ;  ils  sont  seulement  dans  le 
rapport  de  3  à  5 ,  arec  ceux  des  États-Unis ,  qui  sont  sin- 
gulièremenl  augmentés  par  l'immense  produit  des  forêts , 
des  pêcheries  et  surtout  des  cultures  coloniales ,  pro- 
pres aux  étals  méridionaux  de  l'Union. 

Nos  produits  industriels  exportés  ne  valent  pas ,  à  3o 
millions  près ,  le  tiers  de  ceux  de  l'Angleterre.  Ils  égalent. 
30  fois  ceux  des  États-Unis. 

Notre  plus  grande  infériorité  existe  dans  le  commerce 
d'entrepât  et  de  réexportation.  Celle  branche  importante 
est  5  &  6  fois  plus  considérable  dans  les  Ilos-Britanniques 
qu'en  France  ;  elle  est  triple  de  !a  nôtre ,  dans  la  masse 
du  commerce  américain. 

L'exportation  des  produits  indigènes ,  qui  donne  la 
mesure  de  la  prospérité  agricole  et  industriello  de  chaque 
peuple,  s'élève,  d'après  des  termes  moysns,  aux  valeurs, 
ci-après  énoncées  : 

Grande-Bretagne.  ......  886,575,000  f. 

France 4"9><'5o,ooo 
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Ëtats-UnU 961,991,000 

Rnssie soi  ,400,000 

Ainsi  rAngletoTe  exporte  aanuelteipent  une  masse  de 
produits  indig^MS  ,  tant  agricoles  qu*iad*.»trieb ,  qoî 
igale  ou  même  surpasse  en  valeur  toutes  les  exportations 
de  pareils  chjet» ,  qu'opèrent  les  antres  grandes  puissan- 
ces du  monde  conunercial ;  et  une  population  de  99  mil- 
lions parrient,  avec  le  secours  d'une  industrie  supé- 
rieure ,  &  produire ,  chaque  année ,  une  ricbesse  au  moins 
égale  ft  celle  que  peuvent  -fownir  trms  empires  peuplés 
Je  85  millions  d'habitans. 

Le«  exportations  de  îa  France ,  en  produits  de  son 
agriculture  et  de  son  industrie ,  valent  moitié  moins  que 
ceux  de  rAngTéterre;  mais,  néanmoins,  leur  valeur  est 
[«esqae  égale  h  celte  de  la  totalité  des  exportations  russes 
et  américaines  remues.  Ainsi  tes  10  mUlîons  d'habitans 
des  ËtaU-t!itis  et  les  4^  millions  de  l'empire  de  Russie 
M  rour&issoot  pas  ensemble,  au  commerce ,  une  masse 
de  ridiesses  plas  grande  que  celle  qui  lui  est  donnée  an- 
nueUaoïeDt  par  la  populatiop  de  la  France. 

Comparée  aa  nombre  d'hat'taus  de  ces  dilTéreos  pays, 
i'esportarïoii  des  produite  ïaJigènes  est  à  raison  de  4°  fr. 
pour  chaque  individu  des  I!e5-Britaiiniques ,  de  96  fr. 
pour  chaque  habii^ot  des  Ëiats-Uois,  de  i4  ('•  pour 
choque  hatîîant  de  ia  France ,  et  seulement  de  5  à  4  tf- 
pour  cbaqse  sujet  d«  l'empire  russe. 

Prise  en  masse  et  d'ude  manière  ahsohie ,  cette  expor- 
■totioD  oOre  les  terme*  relattb  ei-apris  :  Russie,  1;  Ëtat»- 
l'nis,  ijf  France.  9;,  Angleture,  4t' 
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Ces  termes  changent  lorsqu'on  joint  à  r«xportation 
des  produits  indigènes ,  celle  des  produits  étrangers  ré- 
exportés ;  ils  deviennent  «lors  ainsi  qu'il  suit  : 
Russie ,  1  ;  Ëtats-jUnis,  a  ;  France  s  ^  ;  Angleterre .  5  j. 
En  examinant  les  élémens  de  ces  termes  numériques  , 
OD  reconnaît  que  la  principale  snpériorité  du  commerce 
anglais  consbte  dans  l'exportation  des  produits  de  l'in- 
dustrie britannique  ;  et  que  celle  du  commerce  améri- 
cain consiste  dans  la  réexportation  des  produits  étrangers. 
En  masse ,  et  sans  distinction  d'objets ,  l'exportation 
française  est  supérieure  de  iioo  millions  à  celle  de  la 
Russie  ;  elle  est  inférieure  de  679  millions  &  celle  de 
l'Angleterre;  elle  est  supérieure  d'une  soixantaine  de 
millions  à  celle  des  États-Unis  :  elle  est,  avec  l'exporta- 
tion anglaise ,  dans  le  rapport  de  9  à  35 ,  et  avec  l'expor- 
tation américaine  dans  celui  de  9  à  8.  Il  est  donc  sans 
fondement  d'avancer ,  comme  on  l'a  fait ,  que  la  puis- 
sance commerciale  des  Ëtats-Unb  égale  ou  surpasse  celle 
de  la  France;  mais  on  ne  peut  douter  que  cette  assertion 
ne  se  réalisât  dans  peu  d'années,  si  notre  commerce  res- 
tait statiounaire ,  au  lieu  de  suivre  le  développement  ra- 
pide imprimé  à  celui  des  autres  peuples  maritimes. 

C'est  dans  l'espace  d'un  siècle  que  la  Grande-Bretagne , 
en  se  prévalant  des  avantages  naturels  de  son  territoire  > 
de  l'activité  de  sa  population ,  de  la  sagesse  de  ses  insti- 
tutions, et  de  la  faveur  des  événemens,  est  parvenue  h 
fonder  un  commerce,  dont  la  prospérité  est  sans  égale 
dans  le  monde  et  sans  exemple  dans  l'histoire. 

C'est  pendant  la  durée  d'une  seule  génération  que  les  - 
États-Unb ,  entrés  daiis  la  carrière  de  la  civilisation  et  du 
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commerce  arec  la  virililé  des  peuples  Douveoux ,  et  Tex- 
pérïeoce  des  peuples  vieillis  par  les  siècles  et  par  de  long» 
malhears ,  sont  deveDiu  la  troisième  puissance  du  monde 
mari  lime. 

Il  faudrait  bien  moins  de  temps  encore  k  la  France , 
pour  dérelopper  les  avantages  qu'elle  tient  de  son  heu- 
rem  climat ,  de  son  territoire  vaste  et  fertile ,  de  sa  po- 
pnlatioa  immense,  active  et  industrieuse,  et  surtout  de 
son  organisation  sociale.  11  lui  serait  plus  facile  d'f  réus- 
sir qu'il  ne  l'était ,  il  y  a  dix  ans ,  de  réparer  les  désastres 
de  la  guerre  civile  et  de  l'invasion  étrangère ,  et  de  parve- 
nir, après  une  séquestration  maritime  de'trcnte  années, 
à  suivre  immédiatement  la  Grande-Bretagne  dans  celte 
carrière  du  commerce, où  l'ont  fait  iHompher  tant  d'ha- 
bileté, de  persévérance  et  de  bonheur. 

La  France  peut ,  par  celte  épreuve ,  mesurer  sa  force  et 
calculer  sa  puissance ,  car  sa  grandeur  commerciale ,  après 
tant  de  calamités ,  est  peut-être  un  prodige  plus  surprenont 
que  la  prospérité  de  l'Angleterre ,  après  une  si  longue  suite 
de  succès. 


CHAPITRE  III. 

Cauta  de  Pagrandù$enxnt  et  tU  la  prospériti  du  com- 
merce d'Importation  et  d'Entrepôt. 

La  plus  simple  notion  de  la  nature  des  choses  avait  en- 
seigné que  les  peuples ,  comme  les  individus ,  qui  achètent 
plus  qu'ils  ne  vendent ,  et  dépensent  plus  qu'ils  ne  ga- 
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gnent ,  coarent  Décessairement  à  leur  ruine  ;  mais  une 
considération  plus  subtile  de  cet  important  sujet,  a  &iit 
déconrrîr  de  nos  jours  qu'ua  excédant  de  l'importation 
sur  l'exportation ,  ou  vice  verta ,  est  tout-à-fait  impossîlile, 
puisque  le  commerce  est  essentiellement  un  échange  de 
valeurs  approximativement  scmblaLles.  Ce  système  est 
sans  doute  fondé,  si  l'on  ne  tient  aucun  compte  de  la 
différence  d'espèce  des  valeurs  échangées,  et  si  l'on  fait 
embrasser  aux  transactions  commerciales  une  grande 
étendug  de  temps  et  de  pays.  Dans  cette  triple  hypothèse . 
eu  effet ,  la  halance ,  &  laquelle  les  économistes  du  siècle 
passé  attachaient  un  intérêt  si  puissant ,  n'offre  véritable- 
ment qu'une  chimère  dans  l'apparence  de  son  inclinai- 
son, puisqu'il  est  indifférent  que  les  retours  se  fassent 
en  numéraire  ou  en  marchandises,  quand  on  doit  en 
trouver  également  l'emploi  dans  les  occasions  que  le 
temps  pejDt  faire  naître  et  que  le  monde  commercial  peut 
présenter.  Il  en  est  précisément,  au  contraire,  quand  on 
borne  la  question  aux  intérêts  d'une  contrée  et  d'une  gé- 
nération; il  devient  alors  évident  que  malgré  la  compen- 
sation que  semble  établir  l'échange  du  numéraire  contre 
des  marchandises,  et  malgré  l'équilibre ,  produit  par  une 
longue  série  d'événemens ,  agissant  entr'eux  en  sens  in- 
verse ,  une  balance  iâvorable  est  la  condition  impérieuse 
de  la  .prospérité  commerciale  et  des  progrès  actuels  de 
la  richesse  d'un  peuple.  Pour  en  être  persuadé ,  il  faut 
seulement  jetter  les  yeux  sur  l'Espagne  et  le  Portugal. 
Pendant  trois  siècles ,  ces  doux  états  ont  payé ,  avec  le 
produit  des  mines  de  leurs  possessions  d'Amérique ,  les 
importations  étrangères ,  qui  fournissaient  aux  besoins 
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lie  leur  popnlatioo;  la  source  de  leurs  trésors  s'eA  tarie; 
cependant ,  U  leor  faut  toujours  acheter  ces  mêmes  ob- 
jets gotiques ,  qui  sont  nécessaires  i  leur  coasommation  ; 
s'ils  pouvaient  les  acquérir  en  les  échangeant  contre  les 
productions  do  leur  agriculture  et  de  leur  industrie, 
chaque  moisson  renourellerait  leurs  moyens  d'échango , 
et  chaque  prc^rfes  do  ta  culture  et  des  fabriques  en  aug- 
menterait l'étendue ,  tandis  que ,  prirés  de  ces  ressources 
inépuisables  et  forcés  de  livrer  leurs  métaux  précieux , 
chaque  année  diminue  la  masse  de  leur  numéraire,  et 
irec  elle  le  revenu  public ,  la  puissance  commerciale ,  la 
richesse  de  l'état  et  sa  prépondérance  politique. 

An  lieu  de  ces  tristes  cfiets ,  si  l'on  veut  apprécier  la 
paissance  d'une  balance  favorable ,  qu'on  regarde  la 
Grande-Bretagne ,  prenant  à  sa  solde  toutes  les  puissan- 
ces de  l'Europe,  a8n  de  combattre  la  France,  et  dépen- 
sant eo  a  >  ans  de  guerre ,  et  sans  succomber  sous  le  poids 
de  sa  dette  publique ,  l'incroyable  somme  de  3o  milliards 
837  millions.  Gonunent  cet  etTrayont  déficit  aurait-ÎI  élé 
comblé ,  si  le  papier-monnaie ,  qui  en  représentait  la  va- 
leur, n'avait  été  remplacé  partiellement  dans  la  circu- 
lation ,  par  les  retours  en  numéraire  qu'effectue  le  coin- 
iMTce  anglais  ?  Et  coniment  l'édifice  de  cet  énorme  cré- 
dit, accru  par  la  dette  antérieure  jusqu'à  3^ 'milliards  et 
demi ,  aorait-U  reçu  pendant  le  quart  d'un  siècle ,  l'.np- 
pui  de  la  confiance  publique ,  si  l'on  n'avait  reconnu  la 
pouîbilité  d'échapper  b.b  banqueroute,  parle  secours 
d'une  balance  annuelle  de  5oo  millions  ? 

11  faut  donc  reconnaître ,  non  comme  un  avantage  pu- 
rL-mcnl  mercantile ,  mais  cnnimc  une  puissance  lulélairo , 
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libératrice  des  peuples  et  conseiralrice  de  l6ur  indépen- 
dance ,  et  de  leurs  institutions ,  cet  accroissement  de 
richesse  |nalîonale  opéré  chaque  année,  par  les  retours 
avanlDgeux  du  commerce,  et  l'excédent  de  l'exportation 
sur  l'importation ,  soit  en  crédit ,  soit  en  numéraire.  II 
faut  voir  dans  cetto  cause,  dont  on  révoque  en  doute 
l'existence,  celle  qui  a  sauvé  la  Grande-Bretagne  de  sa 
perte,  et  dont  l'action  salutaire  manque  &  l'Espagne, 
pour  la  détourner  de  la  sienne.  C'est  la  première  condi- 
tion de  toute  prospérité  commerciale ,  que  de  maintenir , 
dans  des  limites  moins  étendues  que  celles  de  l'expor- 
tation ,  la  valeur  des  objets  importés  chaque  année.  Après 
avoir  examiné  ce  sujet,  dans  ses  détails,  nous  nous  oc- 
cuperons du  perfectionnement  indusUiel  des  produits 
importés ,  de  leur  réexportation ,  et  des  bornes  de  la  con- 
sommation qui  en  est  faite  par  les  manufactures  et  par 
les  individus. 

i."  Limiter  néceêsatres  de  l'Importation. 

C'estje  malheur  des  nations  nouvellement  entrées  dans 
la  carrière  du  commerce  et  de  celles  qui  ressentent  encore 
les  calamités  des  guerres  intestines  ou  étrangères ,  de  ne 
pouvoir  opposer ,  pour  balancer  une  grande  importation , 
qu'une  exportation  bornée  dans  la  valeur  et  la  quantité 
de  ses  objets.  Ainsi,  les  États-Unis  dont  l'activilé  est  si 
prodigieuse,  qu'en  i8  ans,  ils  ont  décuplé  deux  fois  la 
masse  de  leur  commerce ,  ne  peuvent  échopper  que  rare- 
ment à  la  nécessité  de  recevoir  plus  d'objets  d'échange 
qu'ils  n'en  ont  à  donner;  et  ils  se  sont  trouvés  débiteurs , 
en  i8s2,  de  58  millions,  en  183S,  de  i5,  et  en  i8s4 . 
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Je  ,4.  De  mdme  U  Russie ,  toalgré  les  a»anlages  qu'elle 
>  1.1*1  rtcemmeot  du  défricàenieDl  de  ses  parties  méri- 
dienJe».  est  obligée  d'acheter  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
vend  :  en  1819,  elle  s'est  trouvée  en  perle  de  i4s  mil- 
lion»; et  les  importaUons  n'ont  dilTéri  que  de  ii3  mil- 
lions de  la  Tuleur  double  de  ses  eiportaUons.  Le  Portu 
gai  est  obéré  depuis  1810,  jusqu'aujourd'hui,  par  un 
euédant  d'importation ,  qui  égale  le  tiers  on  la  moiUé  de 
Is  valeur  do  tous  les  objets  qu'U  «porte.  La  France  elle- 
même  .  reçn,  en  ,8...  pour  41  millions  d'importation 
«iHieli  de  l'équilibre  de  sa  balance.  La  Grande-Bretagne 
•enle  est  parvenue  k  Hier  la  fortune  et  t  tirer  do  se»  re- 
tours ,  en  crédit  ou  en  numénire ,  une  richesse  imm^se. 
En  suivant  chacun  de  ces  dilTérens  pajs.-dans  ses  opé- 
rations commerciales,  non»  montrerons  que  la  première 
condition  d'une  importation  avantageuse  à  l'état  est  la 
limitation  de  ta  valeur  au-deaiou»  de  celle  de  l'exporta- 
tion, attendu  que  lorsqu'elle  s'élève  «u-de»su» ,  la  diffé- 
rence est  en  pêne  ponr  le  commerce  intérieur,  et  en 
déliniUvo,  pour  l'agricullore ,  tandis  qu'au  contraire, 
quand  elle  eit  inférieure  em  valeur  i  l'exportation ,  la 
différence  constitue  la  richesse,  dont  s'accroît  annuoUc- 
ment  celle  du  pays. 

U  preuve  qu'il  en  est  bien  réellement  ainsi .  c'est  qu'en 
examinant  la  situation  des  pays  dont  le  commerce  n'ob- 
tient qu'une  balance  défavorable,  on  reconnaît  que  leur 
industrie  manufacturière  est  bible  ou  nulle ,  leur  agricul- 
ture languissante  et  le  crédit  public  sur  son  déclin. 

L'Espagne  a  reçu,  en  i8a«,  pour  55,8oo,ooo  franc» 
d'importation  de  la  Grande-Bretagne  ;  elle  n'a  pu  livrer 
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on  éebange  qoepour  95,5oo,ooo  francs  de  marchandlsea; 
elle  »  dû  solder  en  argent  près  du  tiers  des  ol^ets  ^'^le 
aehetnil  pour  sa  comommatioa;  et  dès  l'année  suirante 
répuisem^at  de  ses  ressources  a  dîiBÎoui  de  moitié  cette 
consommadcffi,  en  rédiùsKot  h  i6  millions  h  valeur  des 
impertatîoDs  angtaises  qui  ont  pu  trouver  place  dans  ses 
marebés. 

Le  Portugal ,  d'après  1rs  taMeaux  de  Mnarioio  Teoeîm 
de  Meraes^  publiés  par  M.  de  Balbi ,  a  reçu  do  Hniport»- 
iWB  par  UD  terme  moyeii'de  dix  années  finissant  en  1S19, 
pour  one  Taleur  d'environ  $9  millions  de  cruz&dee ,  on 
i47>5oo,eoo  francs.  Les  produits  agricoles  et  manuAic- 
turés ,  qu'il  a  donnés  ea  échange ,  ne  se  sent  ^evés  peM- 
dant  chaque  année  moyenne  de  cette  période,  qu'à  la 
valeur  de  3^  oùlltons  do  cruzades  ou  85  millions  de  fr. 
Il  8  done  fallu  qn'il  paylt  annuellement  aux  puimsnee* 
coBimereiales ,  6s,âeo,ooo  franc»  en  lettres  de  crédit  eu 
en  ndeurs  métalliques ,  enlevée»  à  leur  circulation  inté- 
rieure ou  provenant  partieDement  des  colonies  q«'il  avait 
oncvre  pendant  cette  même  période ,  et  qu'il  a  perdues 
depuis. 

Ainsi ,  depni»  plusieurs  années ,  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal ne  pouvant  solder,  avec  leurs  productifs  înd^èBes. 
que  le  tien  on  la  molM  des  marchandises  étrangtoes , 
que  consomme  leur  population  ,  tl  leur  fout ,  pour  paye» 
le  surphis,  épuiser  les  ressources  chaque  jour  décreie- 
santes  de  leur  numéraire  et  de  leur  crédit.  Oo  conçoit 
commsot ,  dans  cet  état  de  choses ,  la  reniée  des  impâtt 
est  impraticaUe ,  le  payement  des  ch»^es  de  l'état  im- 
posuble ,  et  la  garantie  de  la  foi  publique  tellement  dou- 
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leu&c,  pour  les  ^trangprs  ,  f]ue  ses  obligaiions  perdent  So 
pour  loo.  et  qu'on  lui  refuse  les  emprunts,  dont  le  se- 
cmira  semble  seul  poirroir  empËcber  la  société  de  se 
déseadrA 

Les  contrées,  qni  éproui^ent  ces  dâda'stres,  60Dt  les 
pins  beJles  de  l'Europe;  la  terre  y  rapports  cinq  fois  plus 
que  le  sol  de  la  France  ;  elle  y  donne  des  produits  dont 
la  râleur  est  double  de  ceux  que  nttus  obtenons  de  nos 
cnhare» ,  et  cependant  leurs  peuples  et'  leurs  gourerac- 
mens  périssent  ensemble  de  besoin  I  temple  terrible, 
qui  nous  enseigne  que  ,  de  nos  jours ,  lés  destins  d<?3 
empire»  sont  fiés  inséparablement  a'itz  succès  de  l'agri- 
«iltare  et  de  l'industrie ,  et  que  c'^ost  dans  leur  prospérité 
qu'il  fnit  chercher  la  garantie  du  bo^ihear  des  peuples  et 
des  Rob. 

Qae  le  témoignage  de  l'Angteterre  et  de  la  France  con- 
fina» DOS  paroles. 

En  se  prévalant  de  ses  avantages  hatilrels  et  acquis  ,  la 
Crande-Brelagoe  est  arrivée  à  rendte  tributaires  de  son 
commerce  toutes  les  contrées  du' globe,  excepté  les  In' 
des  orientales  et  la  Ëbiné.  Le  besoiti  et  la  consommation 
de  ses  marchandises  font  connaître  quels  sont  dans  la  car- 
rière de  l'iodiistrie,  les  progrès  de  chacun  des  pays  où 
ifie  les  importe. 

L»  tableaa  nâvant  montrera  :  la'  valcQr  des  produc- 
fions  britamilques  et  étrangères,  emportées  en  iSao,  le 
nontant  de  l'importation  et  le  bénéfice  qiie  le  commerce 
Hflnii  a  fait  sur  chaque  région  des  deux  hémisphères, 
qu'Q  aj^rovisioBDB,  ùi  moyen  de«  doua*  mille  navires 
I  •arlant' aBBueHeneiri  de  ses  porb.  .  . 
I  9" 
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(L               St.  st. 

•  AJtemagne ^,%^,iqS       64i>o85  g.sSSjOfiS 

Italie 3,767,693        817,597  s^gSo.osS 

Russie 3,668.383     s,Soo,soi  i,i6S,i8s 

Hollande. 3,047,619       669,614  i>485,oo8 

Portugal   1,894.905        4oO'537l 

Gibraltar. 1,765,963          ]5,3o9>  S,9i5i836 

Espagne 666,91s       916,698) 

Pays-Bas i,549,33i         99(198  i.443ri33 

Prusse i,5is,58o        713,995  600,985 

France 1,169,756        761,564  ^oiiigi 

Turquie 961^746        417,158  544,588 

Danemarck 308,676        i4i,93o  167,346 

Suède  etNorwège. . .     9 11, 444        i4i>93o  69,514 

Malte 11,961        6a8,433l 

Iles  loDiennes. i4.o4'          9«.898/  '  ^® 

États-Unis 3,990,930    3,65i,349  s68,888 

Brésil 9,978,369     1 ,9'94,oi5  984t444 

Indes  occid.  étrang™.  1,957.050       798,690  458,43o 

Amérique  méridion.'*   917,916       s33,7ii  6S4>3o5 

Amer.  sept,  anglaise.  1,676,316       841.979  835,o44 

Nouvelle  Hollande. . .     118,086           6,o3i  ii3,o55 

Cap-de-BoQne-Eq»ér.'"  s66,465         78,494  '77>97i 

Afrique 309,586         96,990  315.666 

Hes  anglaises 5o6,358       137,541  168,817 

Totaux  1830. .  4o>7i7>S77  i5,390,i37  95,339.431 
1819.  .35.990,998  i3.839,i47  99,i58,fi4i 
1818. .  43,893,o3o  19,707,339  s4>ii6',7og 
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Ainsi,  en  ne  comprenant  point  le 'commerce  des  In- 
iea  orientales  et  de  la  Gune,  celui  d'Irlande  et  le  pro- 
duit de  h  pèche,  la  Grande-Bretagne,  par  un  terme 
moyen  de  trois  années ,  dont  une  trësnléfaTorable ,  élève 
f»  exportations  à  4o,  1 80,000  livres  steriing ,  ou  plus  d'un 
miBiwd  de  francs.  Ses  importations,  qui  se  composent 
en  grande  partie  des  matières  brutes  nécessaires  à  ses  ma- 
nntaclores ,  montent  année  commune ,  h  i6,33o,ooo  ster- 
ling ,  ou  approximativement  400  millions.  La  balance  est 
umuellement ,  en  sa  faveur,  de  près  de  s4  millions  ster- 
ling ou  600  millions  de  francs.  Cette  KNomie  énorme  est 
atténuée  par  les  trois  branches  de  coiunerce  suivantes  : 


LltUnJe t 5,000,000        3,387,900  i,6i3,ooo 

Lci  lailn oricnL  «la  Ghine.   7,56a,64S        3,37a,ooo  4,390,000 

Ut  Pidiarïa 553,771  5,doo  S48,ooo 

i3,ii6,4i9       fi,e64,ooo         6,45i,auo 

La  balance  contre  la  Grande-Bretagne  serait  ici  >  de 
161,575,000  fr. ,  si  l'on  considérait  l'Irlande  comme  une 
contrée  étrangère;  mais  elle  n'est  pas  dé  m,  si  l'on  en 
exclut  le  commerce  de  cette  lie ,  qui  ne  peut  être  regardé 
comme  extérieur,  et  elle  est  même  réduite  encore  plus 
bu  si  l'on  en  6te  le  montant  des  pêcheries  qiù  sont  une 
iaduatrie  nationale. 

On  est  donc  conduit  par  ces  détails  à  porter  la  limite  de 
l'importation  dans  les  Iles  Britanniques ,  k  environ  5oo  milr 
lions  au-dessous  de  la  valeur  de  TexportatioD  ;  et  c'est ,  en 
dEet ,  le  terme  donné  précédemment  par  d'autres  calculs. 

On  est  tenté  de  révoquer  en  doute ,  la  possibilité  d'un 
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si   prodigieux  béiiél|c«    qifi  ^gabi  la  l'aleur  totale    des 
exportatioDs  de  la  Frattoe  ;  BMà  on  ne  peut  eo  repowaser 
la  conviction  quand  on  exiuwns  la .  coDcordante  <fe  tous 
les  dpcumeos  ,qut  en  admôustreat  Ja  preaiTe ,  et  braqu'oa 
reconnaît  «ombien  dépeuplée  y  ceotribuent,  combien  de 
navirea  ea  scmt  les  ageiis ,  et  deag  combien  de  port»  est 
recueilli  ce  tribut  payé  par  une  diviliaation  arriérée  h  une 
industrie  transcendante.  U  n'y  a  peut-être  pas  un  endroit 
au  monde ,  même  habité  par  des  hommes  à  l'état  de  bar- 
barie, où  Ton  ne  trouve  des  marchandiseft  an^aïsea;  et 
jamais ,  dans  nos  longs  voyages ,  nous  ne  sommes  des- 
cendus sur  une  pUge  lointaine ,  sam  y  recomialtre  dans  les 
vétcmens ,  les  omemens ,  les  armes  de  leurs  babitana  sau- 
vages, les  produits  des  febriqueS'de  Liverpoo!  et  de  Mao- 
cbester.  Lors  des  dernières  tentatives  des  navigateurs  an- 
glais, pour  s'ouvrir  le  Japon,  ils  trouvèrent  que  leur  ré- 
putation les  y  avait  devancés  et  qu'ils  y  étaient  connus  da 
peuple  sous  le  nom  de  marchands  de  couteaux. 
'    Donze  mille  navires .  montés  par  'i  So.ooo  marins ,  et 
formant  uS  port  de  a,5oo,ooo  tonneaux  ,  rapportent 
chaqiie  année  ces  Soo  miUions,  pour  A-uît  de  leur  expé- 
ditions; ils  tirent  de  l'Allemagne  aSi  millions. — -De  l'I- 
talie 76. — De  la  Ansrie  99. — De  la  Hollande  S7. —  De  la 
Péninsule  73. — Des  Pays-Bas  s8.  —  Du  Brésil  94.  etc. 
C'est  l'un  pour  l'autre ,  par  narire  rentrant  dans  les  ports 
britanniques,  un  profit  moyen  de  43,000  fr. ,  faisant  200 fr. 
par  tonneau  et  5,55o  fr.  par  marin.  Le  produit  brut  de 
l'agriâulture  n'est  guërcs  que  de  700  fr.  par  individu  de 
la  classe  agricole;  conséquemment  celui  du  commerce  est 
cinq  fois  plus  graud. 
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Sans  oflrîr  de  tels  prodiges ,  la  France  peut  ajouter 
par  les  heureœi  efforts  de  »od  industrie,  par  les  nou~ 
mwK  pn^rè*  de  son  agriculture  et  par  Sa  supérîorM 
dam  les  arts  ,  à  ce  magnifique  spectacle,  où  l'esprll 
homain  déveloi^  dans  les  vastes  combinaisoiu  du  com- 
meroe ,  one  puissance  încoonHe  jusqu'k  nos  }outs. 

Depms  iSiSjosqu'en  1835,  la  valeardenos  exportations 
'  de  toute  espèce  a  excédé  celle  de  nos  impwtatîona  d'une 
!  qui,  répartie  également   sur  chacune  des  neuf 
,  ne  dnme  guires  moins  de  cent  mItHotiB  pour 


Joa^'ici ,  BOUS  aram  coDsidéré  par  induction .  .cet 
exoédaat  oonme  le  momant  des  bénéfices  da  Dom- , 
■née»,  et  mas  avons  admis  xjtf'il  s'en  faisait  nécessai- 
nneiit-iui  retoar  en  atfjcnt  ou  -en  crédit.  Nons  ne  pou- 
m>as  précéder,  pour  la  Grande-Bretagne ,  d'une  manière 
ploi  pouAre  ,  parce  que  le  monv«nent  du  numérait^ 
n'eat  poiot  indiqué  d«Ds  les  documens  publics  de  cette 
.  Cenx  Pressés  réoeBUnenit  en  France ,  nous 
;  me  plis  grande  prédsieti  ;  ^Is  doimeat  lo 
.BMOtart  arauel  des  imjKWtatiaos  et  des  exportations  de 
r^eat.  et  Iduent  calculer,  par  ^prokimation  ,  quelle 
B  «et  accuse  ou  perdue ,  pour  le  royamne ,  par  les 
t  commerciales  opérées  «1  valMifs  métamqoes 
ou  en  marchandises. 

De  iSi5  à  1 8a3 ,  te  mouvraient  du  numéraire  et  des 
matières  beutea  d'or  et  d'nrgent,  enref^lréeaaux  Douanes, 
«étéainn  ni'tlauit: 
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lIsTIQUE» 

ài^.... 

r-r -■:'•■  ^■ 

1  ,  .     -  ,. 

i.  J.. 

p.«. 

iviy 

(",".■  ,5^' 

3i,:-o  ;  3 

»4,-.3:,366 

. 

]8<â 

>ô:,7o;,i,: 

4.\,i37.='i- 

io5,5â5,9(» 

.8.7 

63,o46.39S 

In.:j3,Si6 

58,65ï^.« 

B 

■&18 

t54.5Si,45i 

u=.3i.,998 

> 

4:1,1.3.456 

>8i9 

89,»5a,48e 

ft7,6a..48a 

a 

h53o,999 

i8ao 

iî8,aa7.o69 

109,873,796 

> 

38,354,^3 

I89t 

,76,694,083 

.a6,3..,oo8 

> 

5o,383,on 

iSaa 

56,468,97* 

.85,96i,.73 

119,491,399 

> 

A»l3 

.o6,498,,o6 

aoo.53i,4jB 

9i,o33,3M 

B 

■>  Aimi,  enneuf  aimées,  il  y  a  euuDgaiQde3o6,6o9,(Mofr. 
sur  Je  auméraire  et  les  matières  brutes  d'or  et  d'at^ent 
importés  en  France;  et  une  perte  de  9s8,o47rOoo  sur 
l'exportation  à  l'étranger.  Il  semble  être  resté  dans  le 
royaume,  78, 56], 000  fV.,  ce  qui  fait  pour  l'année  COQUD  une 
8,799>ooo  fr.  Hais,  pendant  cette  période,  nous  avons 
dû  satisfaire  aux  conditions  des  traités  de  1814  ot  i8i5; 
et  les  deux  dernières  années  sont  le*  seules  dégagées  de 
leur  influence  immédiate;  car,  encoreest-îl  que  les  rentes 
qu'ils  ont  obligé  de  créw,  donnent  lieu  à  une  exportation 
considérable  de  numéraire,  puisqu'une  partie  est  pos- 
sédée par  des  capitalistes  ai^Uû  i  mais ,  d'un  autre  cÔté , 
l'affluence  des  voyageurs  provenant  des  Iles  britanniques , 
rétablit  l'équilibre;  on  évalue,  en  Angleterre,  ft  100  mil- 
lions ,  leur  dépense  annuelle ,  dont  les  quatre  cinquièmes 
reviennent  à  la  France. 

Si  l'on  considère  les  deux  dernières  années  du  tableau 
ci-dessus  ,  comme  pouvant  ofinr  une  idée  de  l'état  de» 
choses  dégagé  de  l'influence  politique ,  il  en  résulte  que 
le  mouvement  du  numéraire  donne  annuellement  au 
royaume,  une  balance  favorable  de  1 1 1  millions.  Nous 
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avons  vu  précédemment  que  la  différeDCe  moyenoe  entre 
rimportation  des  marchandises  étrangères  et  l'exportation 
des  marchandises  indigènes ,  est  à  l'avantage  de  celle-ci , 
de  8s,90o,ooo  fr.  qaî  doivent  nous  être  acquis  en  crédit 
en  en  argent.  Les  a8  à  89  millions  que  nous  trouvons 
en  plus,  proviennent  peut-être  do  l'interlope,  des  rentes' 
possédées  par  les  étrangers ,  ou  de  Tinégalité  des  termes, 
dont  l'on  est  là  moyenne  de  neuf  années  avec  déduction 
du  déficit  des  années  défavorables,  tandis  que  l'autre  est 
formé  de  deux  années  seulement. 

En  défînitive,  et  malgré  les  clléls  prolongés  et  désas- 
treux de  deux  invasions ,  la  France  a  tenu  pendant  huit 
années  sur  neuf,  la  Lalance  de  ses  exportations  au-dessus 
de  celle  des  importations;  pftr  un  terme  moyen  formé 
de  l'ensemble  de  toute  la  période ,  elle  a  dû  obtenir 
chaque  année  de  son  commerce  extérieur,  uo  bénéfîce 
de  près  de  83  millions  sur  la  rente  de  ses  produits  agri- 
coles et  industriels  ;  et,  en  effet,  il  est  constaté  qu'elle 
>  reçu  pendant  ce  temps  Une  importation  de  numé- 
raire de  1,01^,796,000  fr. ,  faisant,  année  moyenne, 
119,755,000  fr.  Elle  a  exporté,  ilest  vrai,  une  masse  mé- 
tallique de  g36,334>ooo  fr. ,  mais  la  majeure  partie  en 
appartient  h  l'exécution  des  traités  de  Vienne  et  de  Parjs , 
et  depuis  que  l'action  de  ces  causes  a  cessé,  la  circula- 
tion monétaire  trouve  une  accessÎMi  de  100  millions  dans 
le  mouvement  favoroblo  donné  par  le  commerce ,  aux  va- 
ieors  numéraires,  représentant  ses  profits. 

Les  Étals-Unis  sont  loin  d'obtenir  un  pareil  retour  ; 
nouvellement  entrés  dans  la  carrière  de  l'industrie ,  ils  no 
peuvent  fournir  k  leurs  besoins  et  sont  forcés  de  recourip 
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sans  cesse  k  l'étraD^r.  Le  caradère  hatartleux  ia  four 
commerce  fait  varier,  d'une  asitée  b  l'autre,  «es  rapport» 
avec  les  contrées  lointaines ,  et  parrient  qaekjœfon  , 
comme  en  iSsi,  à  faire  frabchlrà  l'exportation,  ia  limïte 
où  le  plus  souvent  elleest  retenae  en  deçk  de  la  vateur  des 
objets  importés.  D'apr&s  les  tableaux  officiels ,  les  nU- 
tîoss  comm^^iales  des  Êlatg-Ufiis  présentaient  en  i  8m  , 
la  bolance  suivante  : 

GbIi«i.  lapacUlioD.         EipsrulÙD.      B*lunpoM.       BduuiiulR. 

Rosiie 3,307,338         539,081  0  3,778,347 

Saèit 1,151,788  26n,63i  »  891,167 

Danemarck Bi,333  l99t78o  tyiiHB  > 

HvlUiide 863,99$  3,663,o5t  a,73B,o56  » 

Grandc-BraUgni.  34,806,387  34,468,347  >>  io,3o7,gio 

AUemegne 1,578^757  3,5o5,oi5  g36,iS8  » 

Pranct 6,089,833  6,i>35,S6o  '         ■  64,478 

Eipat-QC 836,191  ajo,666  »  6«7,6i5 

Cibiallai 49^378  i,i5o,78a  66o,o44  a 

Portogal.. 44a,66o  131,490  s  331,176 

IUlUectMallci...  i,563,o33  >,4So,i84  .   s  i>i,8i<| 

Aatricbe  mérfd. .  ^74,875  476,710  301^345  ■ 

Lnant 364,67?  iii.Sai  46,644  » 

"Balaoce  do  comn.  américain,  «iiEuraFB.>4,743,8gS       15,093,477 

Ainsi  les  Ëtats-Unis  perdent  dans  leiin  transactions 
avec  la  Roiùe ,  la  Gr^ulo-Bretagne ,  la  Suède ,  l*Espegae, 
JePortu^,  riialie  et  la  France;  ils  gagnent  avec  les 
autres  pays.  En  masse ,  ils  retirent  de  l'Europe  une  quan- 
tité de  marchaDdises  doBt  la  valeur  est  Irob  fois  aussi 
grande  que  celle  des  objets  qu'ils  y  vendent  ;  ils  demeuretit 
débiteurs  d'une  somme  de   io,548,ooo  dollars,   oh  55 
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■■Uimu  de  francs.  Ce  déficit  forane  presque  la  totalité  de 
eeld  ^'éprouve  lear  coiomerce  en  géoéral ,  car  H  ne  s'en 
eatfattn,  en  iSss,  que  de  753,698  ddiars  ^iie  leurs 
exportations,  dans  lesaultes  ftortiei  4o  monde,  Q*^a- 
ktMent  leurs  importations.  La  réuDkiD  de  ces  denx  sommes 
bit  monter  h  11,081,960  dollars  rexcédent  de  valeur 
des  marchandises  importées  aux  États-Unis;  et,  consé- 
quemment,  i]  s'en  faut  de  58  millions  de  francs  que  leur 
exportation  atteigne  la  limite  qui  la  mettrait  en  équilibre 
avec  l'importation.  Le  comjnerce  américain  est  donc ,  en 
réalité ,  moins  aTantegeux  que  ne  le  font  sa^posor  sa 
vaste  étendue  et  ses  progrès  surprenans;  mais  il  sème 
ntainteBBnt  pour  recueillir  bieatfit;  et,  pour  accrottre  le 
finesse  de  ses  moissons ,  il  n'a  Besoin  que  da  secours  des 
rivalités  ambHîeases  de  l'Europe. 

L'ensemble  de  tous  ces  faits  nous  donne  les  termes  soi- 
THBs,  pour  bilan  des  grandes  pnîss&nces  commerciales  : 

La  Grande-Bretagne,  par  un  terme  moyen  de  trois- 
années ,  élève  la  valeur  de  ses  exportations  6  5oo  miHions 
ait^cssHs  du  pair.  Cette  valeur  est  réduite  &  s  1 5  millions, 
si  l'on  en  défalque  le  commerce  d'entrepât. 

La  France ,  par  im  terme  moyen  de  neuf  années ,  ob- 
tient une  balance  favorable  de  89  millions,  qu'il  faut 
méoK  porter  &  100,  lorsqu'on  l'évalue  par  l'importation 
surabondante  du  numéraire ,  et  qui  monte  à  1 55  millions 
en  y  comprenant  le  commerce  d'entrepôt. 

Les  Etats-Unis  sont  tantôt  au-dessus ,  tantôt  au-dessous 
du  pair,  et  leurs  importations  ont  récemment  excédé 
de  58  roHlions ,  la  valeur  de  leurs  exportations,  quoique 
leur  commerce  d'entrepôt  soit  de  i43  millions. 
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La  balance- laroraltte,  comparée  ti  la  valeur  totale  des 
ob)ets  exportés ,  est ,  pour  Is  Grande-Bretagno  »  comme  5 
h  1 1  ou  presque  moitié;  elle  est  pour  la  France,  comme 
1  h  4  >  ou  seulement  d'un  -  quart.  La  balance  contre  les 
Ëtat»-UQis  a  été  en  i8s»,  comme  i  à  6,  quis  l'anoéo 
précédente  elle  avait  dépassé  le  pair  d'un  Sy.* 

al*  PcrfectionnetnetU  Indusirlet  de»  Produit»  importé»^ 
C'est  le  commerce  qui  fait  refleurir  rogriculture  et  qui 
répare  les  maux  de  la  guerre  et  des  révolutions;  maïs  ît 
ne  peut  forcer  cette  puissance  salutaire  qu'autant  que 
l'importation  est  circonscrite  dans  des  limites  moins 
étendues  que  Texportation.  Pour  atteindre  un  objet  aussi 
important,  troiscondïtïans sont  nécessaires:  perfectionner 
les  oBjets  importés  pour  en  obtenir  une  exportation  avan- 
tageuse; trouver  des  débouchés  qui  permettent  au  com- 
merce d'entrepôt  de  les  répandre  chez  l'étrangiBr,  et  coo» 
sommer  le  moLos  possible  d'objets  dent  l'importation  ne 
provient  point  d'écbao^  favorables  à  Tagriculture  ou  & 
l'industrie  du  pays.  Examinons  d'abord  la  première  de 
ces  conditions  : 

Les  objets  qui  constituent  l'importation  se  divisent  en 
'  deux  classes  :  les  uns  entrent  immédiatement  dans  la 
consommation  sans  éprouver  aucune  transformation  ; 
les  autres  sont  ou  des  matières  premières  ,  ou  des 
produits  susceptibles  d'un  perfectionnement  industrïeL 
Autant  il  est  ruineux  pour  un  état  de  satisfaire  aux  be- 
soins du  luxe  et  de  la  vie  domestique ,  en  consommant 
beaucoup  d'objets  étrangers,  autantil trouve  d'avantagesï 
se  procurer  des  matériaux ,  dont  il  augmente  la  valeur  par 
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ton  Irarail  et  dont  la  rente  à  l'extérieur  dccroit  «a  pros- 
pM  té  commerciale.  Citontquelquea  exemples  qui  montrent 
Féminente  utilité  de  cette  dernière  branche  d'importation. 

Les  vingt-cinq  rafOneries  de  Paris  et  de  ses  enviroQs 
exploitent  aonuellemeot  53,6oo,ooo  livret  de  sucre  brut 
et  terré  valant  17,659,000  fr.  Au  moyen  du  traTaîI 
de  600  ouvriers,  il  en  résulte  un  produit  de  31,719,000  fr. 
Les  droits  de  douanes  montent  k  9  millions ,  le  fret  des 
Dulières  premières  k  8,900,000  fr.  Ajfm  le  seul  perfec-  . 
tionnement  industriel  des  sucres  importés  et  rafliaés  à 
Paris ,  donne  un  bénéfice  de  1 7,84  ■  ,000  fr.  Or ,  le  terme 
moyen  des  sucres  bruts  et  terrés  entrés  pour  consomma- 
tion dans  l'inlérieur  du  royaume  fut  de  i8i5  &  1817,  de 
51,796,000  livres  pesant;  conséquemment  la  capitale  ne 
possédait  alors  que  les  deux  tiers  de  l'industrie  qui  s'exerce 
sur  cette  branche  d'importation ,  et  la  France  obtenait 
alors ,  par  sa  totalité ,  un  revenu  brut  de  5o  millions  et  un 
bénéfice  de  27,  dont  i3;  revenaient  aux  douanes,  4r  ^  1" 
marine  marchande  et  9  k  l'industrie.  Mais  il  y  a  lieu 
maintenant  h  doubler  toutes  ces  sommes,  car  Timporta- 
tîon  des  sucres  s'est  augmentée  de  près  de  moitié  dépuis 
ce  temps,  et  son  terme  moyen  a  monté,  en  i8s9  eti8s5, 
à  97,401,000  livres  pesant. 

Les  filatures  de  coton  du  département  de  la  Seine 
matteat  en  œuvre  annuellement,  au  moyen  de  cinquante- 
deux  établissemeas ,  i,Soo,ooo  livres  pesant  de  coton  en 
laine ,  évalué  h  5,750,000  fr.  Le  salaire  des  ouvriers ,  qui 
sont  au  nombre  de  4>835,  s'élfeve  k  1 ,800,000  fr.  et  l'en- 
semble des  dépenses  k  6,091,000  ft*.  Une  partie  du  coton 
est  employée  dans  les  bonneteries ,  par  1 65o  ouvriers , 
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qui,  au  moyen  d'une  d^enae  de  i,555,ooofr-  .lui  donnent 
uDe  râleur  de  4>6&7>ooo  fr.  Une  autre  partie  est  employée 
dans  kfi  ClatareB  de  tissus  par  ^,5G&  ouvriers,  qui  lut 
doBoent ,  par  une  dépense  de  4>3o3,ooo  fr.  ,  une  va- 
leur de  i3,6d6,ooo  fr.  Ainsi.par  la  main-d'œuvre  de 
10  b  11,000  ouvriers  et  un  Nisemble  de  danses  de 
1 1 ,998,000  fr. ,  une  masse  de  produits  importés  qui  ne  va  - 
Uit  prûoitiTement  que  5,75o,ooofr.  s'élèveà  18,039,000. 
CoBséqiMBunent  sa  valeur  intrinsàque  est  presque  quin- 
tuplée par  Tindustrie  ;  et  le  bénéfice  qu'elle  donne  étant 
de  6,56&,ooo  fr. ,  est  presque  double  de  la  matière  pre- 
mière, indépeDdannoent  de  l'avantage  d'un  mouvement  de 
fonds  de  la  million». 

L'exportation  des  cotons  en  tissus  et  en  Ikonneterie  fut 
de  s&  millions  en  1 8so ,  de  1 9  en  1 8s  i  ,  de  90  millions 
en  1899,  et  de  s4  ^  s5  en  i8s3.  Si  l'on 7  comprend  In 
coott-dwinde ,  elle  n'est  pas  au-dessous  de  ce  dernier 
terme  pour  Tannée  moyenne  ;  elles  données  précédentes 
étalilissent  :  tpie  ta  matière  première  de  ce  commerce  ne 
coûte  quei  cinq  millions;  qu'elle  fournit  du  travail  iii 6,000 
ouvriers ,  et  que  l'industrie  accroît  sa  valeur  de  |>rès  de 
90  millions  dont  la  moitié  est  acquise  comme  bénéfice. 

La  bijouterie ,  l'orfèvrerie  et  les  autres  branches  indus- 
trielles dans  lesquelles  «ont  employées  ^écialement  ou 
accessoirement  les  matières  d'«r  et  d'ai^ent,  mettent 
en  œuvre  chaque  année  &  Paris ,  pour  une  valeur  de 
i4>&53,ooo  fr.  Sept  à  huit  cents  ouvriers ,  et  une  dépense 
d'environ  7  millions,  élèvent  à  37,394,000  la  valeur  de 
ces  iQatières  transformées  ;  on  w  exporte  annuellement 
pour  9,633,000  fr.  Ainsi,  les  dîfiîérentes  industries  qui 
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sVxerçeDt  dans  la  Capitalssurroret  surl'arguul,  doublcut 
k  valeur  de  ees  métaiu  par  un  travail  tf/à  en  eoûte  te 
^Mrt.  Of,  la  bliricatiwi  dans  les  déporteiiune  excède  de 
iâ,8io.o«Q  ir.  céift  q.ui  s  lieu  à  Paru  .  si  dous  la  suppo-. 
Mtos  seolemeDt  égale ,  ce  qui  la  porte  d'un  so.'au-rdessous 
àe  la  réakié.  il  s'eiuuit  que  ag  millions  d'or  et  d'argent 
bruts  acquièrenl  par  l'industrie  de  lâ.ooo  ouvriers,  une 
Taleur  de  55  suUiom  et  dooneut  &  la  France  un  béuéûce 
àa  1  «  tnillioDS ,  excédant  de  beaucoup  les  deux  cinquièmes 
do  b  Taleur  premitee  des  métaux  employé».  L'exporla- 
lioa  fouraie  par  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie,  indâpendam- 
ment  d'autres  professions  dont  les  étabttssemena  sont  en 
Mutbre  é^ ,  monte  aonuellameat  à  &  millions ,  somme 
dont  U  imeitié  s«  ferme  de  la  maia-d'œuvce  et  du  béné- 
fice qa'elle  proiîuPe. 

L'horlogerie  de  Paris  fait  cba<]ue  année,  dans  ses  cinq 
eent  vingt  établissemens ,  une  dépense  de  iG,5o6i,ooofr. , 
tant  poar  l'achat  des  matières  premières  que  pour  le 
talaice  de  plus  de  sooo  ouvciers.  I41  vente  s'élevant  à 
19,765,000  IK  ,  W  produit  net  est  de  3,4^9,000  fr.  La 
main-d'œaTxe ,  Ut  loyers  et  le»  impositions  sont  évaluées 
i  ^JiSa^omt  fr. ,  ce  ^jui  réduit  tt  1  »  miUiens ,  la  valeur  in- 
trinsèque des  matières  employées.  Couséquemment  l'in- 
dustrie élèffo  cette  valeur  de  prà»  de  8  millions ,  ou  des 
deoK  liera ,  et  ell*  en  retire  un  bénéfice  presy u'ég^  i  la 
b«iûè»u  ftartie  du  pris  de  leur  vente.  La  France  exporte 
anMeUemeat  pear  plw  de  4  millions  d'objets  d'horlo» 
gerie.  Dans  cette  somme ,  la  valeur  des  métaaK  est  seole- 
nttot  pour  i3  à  i4oo,oao  fr.  La  main-d'cBuvre  pour  16  h 
ty9t>,aoot  k>  produit  net  est  de  plus  d'un  million. 
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Ces  exemples  suffisent  pour  étoblir  : 
I.*  Que  l'importation  des  sucres  bruU  et  terrés  doan(î 
lieu  h  une  fabrication ,  qui  double  leur  valear  primitive  , 
et  produit  en  faveur  de  l'exportalion  un  bénéfice  corres- 
pondant ; 

9.*  Que  la  bijouterie  et  ForféTrerie  accroissent  aussi 
de  moitié  la  valeur  des  métaux  importés  qu'elles  ern-^ 
ployent ,  et  en  tirent  un  produit  net  qui  surpasse  les  deux 
cinquièmes  de  leur  valeur  iotriurèque. 

3.'  Que  l'horlogerie  augmente  des  deux  cinquièmes 
le  prix  des  matières  métalliques  dont  elle  fut  usage ,  et 
en  obtient  un  bénéfice  ^al  au  tiers. 

4.'  Que  l'importation  des  cotons  alimente  une  in- 
dustrie qui  quintuple  leur  valetir  première  et  procure 
sur  leur  exportation  un  profit  qui  n'est  gnères  au-dessous 
de  la  moitié  de  cette  valeur. 

D'ob  il  suit  que  pour  diminuer  la  balance  défavorable 
existant  entre  l'importation  et  l'exportation ,  l'un  i-^ 
moyens  les  plus  prompt»  serait  de  favoriser  l'entrée  des 
matières  exotiques ,  susceptibles  comme  le  sucre  et  le 
colon ,  de  recevoir,  par  les  procédés  d'une  industrie  per^ 
fectionnée ,  une  transformation  qui  double  leur  valeur  et 
qui  peut  même  la  quintupler. 

Mais  ta  condition  nécessaire  de  ce  succès  est  la  posses- 
sion de  marchés  étrangers,  qui  permettent  une  vente 
rapide,  assurée  et  avantageuse.  Si  la  France  ava't  des 
débouchés  extérieurs  constamment  ouverts ,  comme  ceux 
de  la  Grande-Bretagne ,  il  suffirait  de  l'extension  d'une 
seule  branche  d'industoie ,  pour  combler  un  déficit ,  tel 
que  celui  que  nous  avons  éprouvé  en  1 829 ,  et  qui  a  laissé 
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one  différence  de  4^  millions  eBtre  la  valear  de  Dbtre  ex- 
^•rtalîiHi  et  celle  de  notre  importation.  Ce  résoltat  im- 
portant poiunit  être  donné  par  la  seule  importation  d'une 
^««lUt^  de  cotAn  brut ,  triple  de  celle  que  nous  rccerAns , 
et  qui,  payée  i5  millions ,  nous  permettrait  d'en  exporter  ' 
pour  7$  t  y  pourrait  être  obteno  par  une  importation 
pn^oHîonnelle  des  sucres  bruts  et  terrés ,  puisque  leur 
nflioage  accroît  leur  valeur  de  près  de  moitié.  Ainsi  le 
malheur  d'être  forcé  de  receToir  de  l'étranger' une  quan- 
tité de  produits ,  excédant  la  valeor  de  ce  qu'il  achète , 
peut  trouTer  un  remède  dans  l'importation  elle-  même, 
dirigée,  au  moyen  de  la  protection  des  tarifs,  vers  les 
(Jtjets ,  dont  la  transformation  augmente  la  valeur  ;  mais 
ce  secours  ne  peut  être  efficace  que  par  les  soins  d'ijne 
industrie  active  et  perfectionnée ,  et  par  la  sollicitude 
d'un  CouTemetncnt  qui  lui  procure  l'exportation  et  la 
Tente  de  »e$  produits.  * 

5.*  Exportation  dtê  objets  importé». 

Les  puissances  commerciales  accroissent  l'exportation 
de  leurs  produits  indigènes,  i.*  en  recueillant  <faiU  leiirt 
eotrepôU  des  marohandises  étrangères  qu'ils  réexportent 
avec  bénéfice;  s.*  en  transformant,  par  leur  industrie , 
les  matières  exotiques ,  et  en  les  exportant  avec  l'avantage 
d'on  «ccTMSsement  de  valeur  considérable. 

1.*  Le  système  de  recevoir,  dans  des  eotrep&ts  beu- 
reosemeot  situés,  des  marchandises  étrangères  ,  sert 
■amUteusemeot  le  commerce  anglais ,  et  contribue  à  sa 
grutde  pro^érilé.  Deux  conditions  sont  nécessaires  à 
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raccroissement  de  celte  branche  de  tr^c  :  la  potseasion 
de  colooies  qui  puïsteot  fournir  au-delà  de  ce  que  coa- 
Eomme  la  métropole,  et  une  acllTité  maritime  qui  pro- 
cure la  prépondérance  dans  les  marchés  étrangers,  d'oU 
Ton  tire  à  bas  prix  les  objets  susceptibles  d'être  vendus 
ailleurs  avec  arantagc.  Voici ,  pour  la  Grande-Bretagne , 
le  montant  de  la  double  réexportation  des  produit*  colo- 
niaux et  étrangers  p^idaut.  neuf  ans. 

Assi».  PiBdaiu  csloiui».  PioJuiu  iIrtBfcn.  Tnuu. 

i8i4-  •  •  ■  15,980,000. ....  3,177,000. . .  19,157,000  st.* 
i8i5. . . .  i3,095,ooo. . . . .  9,683,000. . .  15,708,000 
1816. .. .  10.559,000.. .. .  s,883,ooo. .'.  1 3,44 1,000 

1817.  •• .  7,890,000 a,44g>oi>o. ..  10,869,000 

1818... .  7,703,000 3,i39,ooo. ..  10,835,000 

1819. . .  •  6,655,000 5,ss4,ooo. . .  9,879,000 

i8ao. . . .  7,838,000. ....  9,697,000. . .  io,5s5,ooo 

*  1831. . ..  7,004,000 5,5g8,ooo. . .  io,6os,ooo 

1833. ...  5,74g,ooo 5,463,000.. .  9,311,000  (1) 

Par  ces  nombres ,  dont  la  connaissance  est  officielle ,  il 
est  établi  : 

1.*  Que  la  Grande  -  Breta^ie  exporte  chaque  année  , 
de  ses  entrepôts,  pour  80  ii  90  millions  de  francs  de  pro- 
duits étrangers;  savoir,  laine,  colon,  soie  non-manu- 
factures, blé,  chanvre,  lis,  peaux,  fer,  huile,  raisins, 
tabac  ,  esprits ,  vins ,  fourrures ,  etc. 

3;'  Qu'elle  exporte  également  une  quantité  de  pro- 


(i)i8i3... .9,791,000  liv 


.0,976,000. 
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duils  coloniaux  prorenang  des  Indes  orientales  et  occidenta- 
les, valant  environ  isÂ  millions;  CCS  produits  sont  :  des  su- 
cres, café ,  cacao ,  rhum ,  piment ,  bois  de  teinture ,  morue , 
fanile ,  épiceries ,  thé ,  salpêtre ,  indigo  et  tissus  des  Indes. 

5.'  Que  l'ensemble  de  ces  deux  branches  de  réexpor- 
tation mpnte  approximativement  à  sâo  millions;  il  s'était 
devé  au  double  en  i8i4  t  mais  la  concurrence  et  la  fis- 
calité l'ont  atténué  progressivement  de  manière ,  à  ce 
qu'en  iSas  la  vente  des  produits  coloniaux  n'était  guère 
que  du  tiers  de  son  montant  dans  les  premières  années 
de  l'état  de  paix.  Ainsi  celte  partie  du  commerce  anglais 
décline  manifestement  ;  mais  l'exportation  des  produits 
étrangers  se  maintient  invariablement ,  au  m^me  taux ,  de- 
pnk  dix  ans. 

4.°  Que,  par  cette  allénuatloo,  le  commerce  d'entre- 
pôt  de  la  Grande-Bretagne,  qui,  en  i8i4>  s'est  élevé  & 
S8o  millions ,  s'est  trouvé  réduit  à  23o  en  iSss  ;  ce  qui 
le  porte  encore  au  double  de  celui  des  États-Uni»,  et  au 
quadruple  de  celui  de  la  Fronce. 

L'inlîériorité  de  cette  dernière  puissance  a  pour  causes  : 
l'insuffisance  du  produit  de  ses  colonies ,  les  bornes  res- 
treintes de  ses  relations  extérieures ,  et  le  défaut  d'esprit 
d'entreprises.  Il  faut  y  joindre  le  nombre  trop  limité  de 
ses  entrepôts,  qui  ne  lui  permet  pas  de  profiter  des  avan^ 
tages  de  sa  situation  géographique ,  autant  qu'il  lui  serait 
posùMe  de  le  lâire.  Il  est  évident  que  la  Suisse ,  la  haute 
balie  et  une  partie  de  l'Allemagne  peuvent  recevoir  do 
la  France,  à  m«lleur  marché  que  de  partout  ailleurs,  la 
masse  immense  des  denrées  coloniales  nécessaires  à  leur 
consommation,  et  que,  pour  la  leur  fournir,  il  ne  faut 
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qu'uD  transit  facilité  par  des  cntrepûts  bien  placés .  des 
moyens  de  communication  agrandis  et  perfectioimés ,  et 
des  stipulations  de  tarif  favorables.  Il  est  ui^ent  d'obte- 
nir CCS  avantages  au  commerce ,  ou  de  les  lui  accorder , 
car  c'est  à  leur  seul  défaut  qu'il  faut  attribuer  une  ex- 
portation des  marchandises  entreposées ,  bornée  «u 
sixième  de  leur  valeur  totale.  En  i895,  les  objets  réex- 
portés, par  mer ,  ou  par  transit  s'élevèrent  k  5 1 ,796,000  fr. 
Les  entrepôts  en  contenaient  pour  aSô.Sij.ooo  fr.  H  en 
resta  pour  aSS.ooo.ooo,  qui  ne  purent  trouver  d'écoule- 
ment. Si  la  France  s'éuit  procuré  les  moyens  de  les  faire 
déboucher ,  par  son  exportation  maritime ,  dans  les  ports 
de  la  Baltique  et  delà  Méditerannée ,  et  par  ses  lignes  de 
transit ,  dans  les  contrées  limitrophes  au  nord  et  k  l'est , 
cette  branche  de  commerce  aurait  surpassé  de  60  millions 
celle  dont  l'Angleterre  recueille  les  fruits ,  et  les  Ëtat»- 
.Dnis  fiisseot  demeurés  au-dessous  de  sa  richesse  de  plus 
de  moitié. 

Mais  il'est  loin  d'eu  être  ainsi  ;  car  suppléant  aux  pro- 
ducUons  indigènes  par  le  commerce  des  productionsétrAn- 
gères ,  et  surmontant ,  par  une  activité  prodigieuse ,  le 
désavantage  de  n'avoir  ni  colonies,  ni  comptoirs  >  les 
Ëtats-Cnb  réussissent  à  faire  une  exportation  de  mar- 
chandises exotiques ,  double  en  valeur  de  la  nôtre ,  %t 
déjà  égale  6  la  moitié  du  commerce  étranger  de  la 
Grande-Bretagne.  S'ils  sont  parvenus  è  de  tels-  ««lecès , 
quoique  privés  de  la  proximité  des  marchés  et  des  con- 
sommateurs, de  la  possession  d'établissemens  ct^Miiaux 
et  de  la  prépondérance  politique,  qui  applanît  tant  d'ob- 
stacles ,  combien  la  France ,  qui  possède  toutes  ces  res- 
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sonrccs ,  o'est-clle  pas  &  nicino  d'af teindre  rapîden«'nl  5 
une  semblable  prospérité  ? 

<.*  L'exportation  des  marchandiaes  étrangères  au  pays , 
par  Forigine  de  leurs  matières  premières ,  mais  ayant  aug- 
BMaté  de  valeur  par  les  opérations  de  son  industrie ,  con- 
•thae  aue  branche  de  commerce  encore  plus  lucrative. 
En  effet ,  ces  opérations  accroissent  jusqu'au  quintuple  le 
prix  des  matériaux,  et  donnent  un  Lénélice  proportion- 
od ,  tandis  que  le  proût  du  commerce  d'entrepôt  se  forme 
uniquement  du  fret  et  de  la  différenco  du  prix  d'achat  et 
de  celui  de  vente.  Il  y  a  de  plus,  dans  la  transformation 
de  produits  étrangers  par  des  manufactures  perfection- 
nées (  l'avantage  de  rencontrer ,  dans  leur  exportation , 
■Be  c<wcitrrence  moins  grande  i  attendu  qu'il  est  beaucoup 
^os  ëifftdie  à  des  peuples  rivaux  de  s'ériger  en  puissance 
iadastrielle  que  de  devenir  les  facteurs  du  commerce  des 
nrires.  On  va  trouve  la  preuve  dans  l'exemple  qu'offrent 
les  ËUts-Unis,  qui  ne  peuvent  exporter  que  pour  i5  mil- 
lions de  produite  provenant  de  leur  industrie ,  tandis  qu'ils 
foat  une  exportation  do  i43  millions  de  produtts  étran- 
prs. 

D'après  0B8  considérations,  oaua  examinerons,  avec 
quelques  détails  ,  ta  valeur  des  produits  manufacturés , 
dut  les  matériaux  soqt  exotiques ,  et  dont  l'expof  tatipa 
contribue  à  la  prospérité  commerciale  de  chaque  pays. 

Les  pcincipiiox  artides  de  ce  genre ,  fabriqués  dans  la 
Grande-Bretagne- et  exportés  de  »8i4)i  i^s^  soet  itinH 
qu'il  suit,  d'après  leur  valeur  réelle  ou.  déclapée. 
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..3,091,000 
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..613,000. 

..3,3i3,oo» 
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..>,6»8,ooo. 

..7,844.000. 

..480,000. 

..3.064.O0O 

,817.. 

.13,996,000,., 
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..408,000. 

..3,408.000 

.818. . 
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..8,i43,ooo. 

..499.000. 
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..5,986.000. 

..376,000. 

..i,44C,ooo 
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..3,836,000. 

..5,583,000. 

..37. ,000. 

..., 788,000 

iSai.. 

.13,786,000.., 

..a.307,000. 

..6,46i.ooo. 

..373,000. 

. .  1,507,000 

■813.. 

,.,4,534.000.., 

■  -a,7~.o«>- 

..6,484,000. 

. .38),ooo. 

...  678.000 

(.£*->  "3. 


,599,000 . 3,687,000 ...  G,  1 36,00 


Les  nombres  de  ce  tableau  d!0%reDt  coDsîdérablement 
do  ceux  éonsigoés  dans  l'Ëtat  de  l'Angleterre ,  au  com-> 
mencement  de  ifiaS,  attendu  que  dans  ce  document 
semi-oOidel ,  on  a  préféré  comme  secondant  mieux  son 
objet  qui  était  de  montrer  la  situation  du  commerce  sous 
un  point  de  vue  farorable .  l'éraluation  dés  objets  par  les 
Douanes ,  d'après  le  tarif  de  1694  >  ^  l'évaluation  résultant 
de  la  déclaration  des  exportateurs ,  sous  la  foi  du  serment. 
Or,  il  est  manifeste  que  le  premier  de  ces  deux  modes 
d'information  ne  peut  donner  pour  les  articles  en  question 
que  des  résultats  exagérés ,  puisque  le  tarif  dressé ,  il  y  a 
i3o  ans,  et  qui  porte  beaucoup  au-dessous  de  leur'valeur 
actuelle  une  multitude  d'objets ,  élève  au-<lelè  de  toute 
vérité ,  celle  des  tissus  dont  alors  la  iàbrication  était  beau- 
coup plus  dispendieuse  par  l'iDSoffisaocc  des  moyeiis  mé- 
caniques qu'on  y  employait.  Si  l'on  en  croyait  ce  tarif,  la 
valeur  de  ces  produits ,  exportés  l'année  dcrniLTe ,  aurait 
r^té ainsi  qu'il  suit:  colons  tissus  26,880,000  lîvrrs  stcri.  , 
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c«loQ  fUé  3,i58,Doo;  ensemble  3o  oûllioiis  tterUng,  ou 
7S0  mîlUoiu  de  francs  ;  lainages  6,880,000  livres  sterl.  j 
toi]es3,t74>ooo  ;  feretaderouTragésetbrutsi.^go.ooo; 
■acre  rafioé  i,isi,ooo  ;  soieries  iftg.ooo»  Total  des  pro- 
duits anglais  et  irlandais  Bcturel*  et  industriels  exportas  en 
1894,  &o,7â8,ooo  Uy,  Uerl.  ou  i<  18 millions  de  francs. 
En  France ,  l'exportation  des  mêmes  produits  a  été^ 
ainsi  qu'il  suit  praidant  les  ipiatre  dernières  années  : 

lutta.  CdIobi  murfictaiii.       Lainag».  Eotirlta.  Gocm  nff , 

iS» »5,g86,oaa. . . . 35,79&,oo(i. . . .  I33,o63,ooo. ....    546,000 

i8ai 19,093,000.  ...3^GGt),ooa....iii,65i|,ooo 3,4âB,oao 

iSu 3o,ig5,ooo.  ...19,983,000....  99,063(000..  ..,a,94i,oco 

i8]3 3i,46i,ooo 19,01 3,000. . . .  84,3o3,ooo 768,000 

Si  l'on  fait  de  cette  période  de  quatre;  ans ,  une  anné& 
moyenne ,  et  si  l'on  embrasse  par  la  même  opération ,  les, 
eiportatioiis  britanniques  de  1819  k  iSas ,  on  obtient. leiL 
tomes  comparati&  ci-après  : 


CoioD*  maaufsctuiét V a3,43i,ooo.  ..,339,775,000^ 

~     &\H :■■■:■•  "  64,675,000 

Liioagct .' 33,365,000. ...i.'!3,i3o,au(> 

Soicric* io4,5a6,ooo. ...     9,875,000 

SMtn  raffiné* ,.,, l,734,tfoo 3B;345iooo 

Val.  ni0j«BBedel*Elp')rt.dec««pRxlaiu.iS2,o56,ooo.  ...6Do,8go,ooo 

Ainsi  les  {woduits  manufwttirés  au-moyen  de  niati&rès 
premières ,  en  partie  ou  totalement  étrangère ,  donnent  & 
la  France  une  exportati;oa  annuelle  de  plos  de  i5o  mit-' 
lions  de  francs ,  et  à  It^  Grande-BreMigne,  une  exportattott 
quadruple  en  valeur.   .  ;  ,-  ^ 

L'exportation  anglaise  des  cotons  aumufacturés  et  filés 
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étant  6»  4o4  miUÎQit»  ou  mibbown ..  d'ai^te  Iw  documeiw 
pufcliw .  eU«  excède  ta  nôtre  de  3&i  millioM.  et  elfe  est  ■  7 
à  iSibispIu»  eoBsi4éral>la  L'«xportatioa  Bog^bedes  lai  • 
tugw  exc^e  la  nôtre  4e  iSi  topions;  elle  en  a  sqitfoi» 
U  Talfliu:.  Ii'eXpartMîoA  ao^^eifle  de*  aoienes  eif  mliirieur« 
à  la  DÔtre  de  gS  buIëobi;  «lU)  eit  i>  k  ii  foie  Moindr**. 
1,'exportation  dei  lacras  rafliités  de  l'Anglc^tem  e«t  plus 
grande  ^uela  BÔtra-db&«  inillioiis;.eUe  eA.«  «4  f*>i*  la 
valeur. 

Il  laudroit  que  la  France  ai^meiitât  de  44^  millions 
l'expertatioB  de  ce»  quatre  espèces  de  produits  poor  égaler 
le  profit  immense  qu'en  tire  la  Grande-Bretagne;  et  notre 
iaférîoriti  commerciale  consbte  principalement  dans  les 
|wogrte  trop  faîMes  «t  trop  lents  de  ces  branches  hn- 
port«Bte»qu|  ne  peHV«il  reeeroïr- d'accroissement  suffi- 
aant ,  par  lé  AéSmi  de  débouchés  extérieurs.  Toutefois , 
la  situation  de  la  France  à  l'^rd  de  ces  grandes  masses 
de  produits  exotique»  perfectionnés  et  exportés,  ne  semble 
ainsi  réduite  &  un  degré  aussi  bas>  que  parce  que  nous  la 
comparons  h  celle  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  est  un  pro- 
dige; elle  ne  paraîtrait  pas  moins  merreiUcuse  que  c^e 
de  celte  dernière  puissance  si  nous  en  rapproohtons  tes 
«flets,  des  fenTaftveriârructifeusps.  faites  daw  l«s  autre* 
contrées  de  l'Europe. 

ËMayoot  de  cAsnaitf  re  qa^  richesse  est  donnée  h  Tune 
•tli't^utvedeji  deux  grandes  puissance^  Industrielles,  par 
la  MeoisfonBai^  de  l'u»  des  pi«odufts  exotiques  dont 
Son»  nous  occupons  et  par  knrs  èspoiriations. 

La  valeur  du  coton  en  laine  importé  dànl  la  Grande- 
Bretagne .  et  celle  du  coton  réexporté  ont  été  ainsi  qu'il 
suit  pendant  neuf  années  récentes  : 
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1,984,000  lir.  81. 

iSiS. 

....  3,3i8,ooo. 

1816. 

....5,i5i,ooo 

I».,. 

4,i58,ooo 

itiS. 

5,764.000 

.8.,. 

....  4.868,000 

1810. 

—  4,g33,ooo 

i8>i. 

. ._. .  4,547,000 ■. 

18,,. 

..  ..4,755,000. 

357,000 1,647,000 

567,000 s,r|5 1 ,000 

3s  1 ,000 2 ,83o,ooo 

662,000 3,^96,000 

l,I34>I^O<>-  •  ■  ■  ■  A'^'i°'°'^^ 

t  ,0 1 6,000 4'^^^  lO*^" 

370,000 4,565,000 

1,092,000 5,t55,ooo 

1,379,000 3,456,000 

En  cfaercbant  le  terme  it  plos  rapproché  de  l'état  ré- 
aai  des  cboM»,  si  l'oo  frénd  la  valenr  moyenae  des 
^Blre  deroiJiree  années,  od  (roure  qu'en  nombres  ap-' 
proÙQurtift,  l'importation  des  eotoDs  en  laines  dans  ï» 
Gfande-BratagPe  •  e«t  de  i  ao  milËons  de  fraaes  ;  il  en  est 
léexporté  ptHir  ^omillious]  il  an.reste  une  valeur  de  100 
nilltoDs  poor  les  àiaauSaetuces  anglaiMs.  La  quantité,  dv 
cette  untîère  prewère  importée  putdaat  l«s  denc  der- 
ùfarei  années  a  été  : 

b  iSti  de  ^^,oi9  sacs  faisant  155,757,000  liv.  pesant. 
—  i8»S— 671,5*5        —     .  167,905,000         — 

Année  moyenne.  .  .   lâ»  milUoosde  Uvrcs(i} 


(i>  L'importatkMi s'a  été  (pi« â*  54n>274,luUefleti  iSafimaisy 
4aiu  le«  six  premicn  dmw  de  iSaS,  ■Uca.monK  t.Soi,^»q^ 
(noir:  367,679  d'Amérique  ,  ii6,ga3  du  Brésil  ,  ^7,774  d'Ë- 
grpte,  54,154  des  Iodes  orient,  «toccid.;  plus,  i3,4go  survenyea 
faïtfeiin.   On  comptait,    poar  Taonée  ,    sur     110,000   balles 
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8i,  d'après  la  proportion  ci-dessus  indiquée,  il  en  a  été 
réexporté  un  6.*  ou  s5  millions  de  livres  pesant ,  il  ea  est 
resté  pour  les  manufactures  1117  imllioDS  de  livres. 

De  181 1  à  181 3,  l'importation  du  coton  en  laine  dans 
tes  ports  de  l'Angleterre  fut  de  9,o3g,ooo  livres  storl.  , 
faisant,  année  moyenne ,  7a  millions  de  francs;  son  ac- 
croissement en  valeur  est  donc  de  46  millions;  la  guerre 
réduisait  alors  la  réexportation  à  peu  de  choses,  et  si  l'on 
admet  que  cette  importation  entière  alimentaft  les  fabri-- 
que»,  leur  consommation  aciuelle  est  plus  grande  de 
aS  millions ,  ou  du  tiers  de  la  valeur  des  matières  qu'elles 
mettaient  en  œuvre  il  y  a  douze  ans.  L'exportation  des 
produits  industnels  résultant  de  la  fabrication  de  ces  ma- 
tières s'^evaU,  dans  ce  temps ,  par  un  terme  moyen  de» 
trois  années  181 1 ,  11  et  i3 ,  à  i5  millions  sterling,  ou 
375  oûllîons  de  francs.  Elle  est  maintenant,  tant  en 
cotons  filés  qu'en  tissus ,  de  4o4  millions.  Elle  est  consé- 
qnemment  plus  considérable  de  tg  millions;  elle  le 
serait  de  l'énorme  tomme  de  ssg  millions,  si  l'on  ad- 
mettait comme  terme  de  comparaison ,  et  sur  l'assertion  du 
tableau  des ^atualtonsoj^te/^,  l'exportation deq  cotOBa 
manufacturés ,  qui  s'y  trouve  portée  pour  94i'>66><*<^  ^^• 
sterl. ,  ou  plus  de  6o4  millions  ;  il  faudrait  même  élever 
cette  vente  à  790  millions  de  fr. ,  si  l'on  ajoutait  une  foi 
entière  aux  mêmes  évaluations  pour  i8s4-  Mais  nous 
avons  déduit  les  motils  qui  nous  font  repousser  ce  do- 
cument et  donner  une  juste  préférence  à  celui  dressé 
d'après  le  déclaration  dos  valeurs. 

En  i8i«,'le  produit  annuel  des  manufactures  de  coloa 
de  la  Grande-Bretagne  était,  d'après  Colquhoun,  do 
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eS'milIions  sterling  ou  575  millioDS  de  fraocs.  L'exporta- 
tion des  tissus  fabriqués  dans  ses  manufactures  était  de 
$75  millions;  la  consommation  était  par  conséquent  de 
soo  millions.  Maintenant  l'exportation  étant  augmenlëe 
d'un  i3.*,  le  produit  total  des  manufactures  doit  aroir 
sniri  la  même  proportion ,  car  la  production  e'accroll  gé~ 
néralement  comme  la  rente.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
la  fabrication  est  actuellement  plus  considérable  de  45  mil- 
Goos ,  et  qu'elle  s'élère  à  630  au  lieu  de  5^5. 

Hais  nous  n'avons  point  atteint,  dans  ce  calcul,  la 
^naalité  de  tissus  qui  échappent  par  la  contrebande  aux 
relevés  des  Douanes.  Voici  une  supputation  qui  nous  af- 
franchira de  cette  cause  d'erreurs.  En  1819 ,  la  Grande- 
Bretagne  recevait  pour  75  millions  de  francs  de  coton  en 
kine ,  et  en  fabriquait  pour  575.  La  valeur  des  matières 
premi^^s  n'entrait  guèces  que  pour  le  8.*  dans  cdie  des 
dijels  œaaafactnrés  et  l'industrie  l'accroissait  d'un  demi- 
milliard.  L'importation  du  coton  en  laine ,  déduction  faite 
de  la  quantité ,  qui  en  est  réexportée ,  est  mainienant  de 
100  millions  de  francs;  puisqu'elle  est  plus  grande  do 
■5  niillioos  ou  un  tiers  qu'elle  n'était  il  7  a  is  ans;  la 
fabrication  a  iù  s'accroître  proportioimellemMit,  et  il  faut 
ea  porter  les  produits  h  760  millions.  L'exportation  des 
colons  tissus  et  filés  montant  à  4^4  millions ,  la  consom- 
maUon  et  la  contrebande  s'élèvent  è  356. 

La  différence  entre  ce  calcul  et  le  précédent  indique 
que  ce  dernier  débouché  sert  d'écoulaoent  à  une  vateiir 
dei4omillionsDui7  pour  100  de  la  masse  desproduits,  ce 
qui  toutefois  n'est  qu'une  induction  probable.  Dans  cette 
bfpolhèse,  la  consommation  serait  de  916  millions  et  ne 
K  serait  accrue  que  d'un  j2.'ca  la  ans. 
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En  résumaat  ces  aperças  pour  coanaltre  le  bénéfice  de 
l'Ai^leterre  snr  cette  braDcbe  principale  de  son  com- 
merce ,  on  arrive  aux  faits  qae  Tojcî  :  Il  est  vetlda  annael- 
temeot  h  la  France  et  atn  ét«ts  du  nord  de  l'Europe , 
par  les  naTires  de  la  Grande-Bretagne ,  pour  qo  millions 
de  francs  de  coton  en  laine ,  sur  lequel  soid  gagnés  le 
fret  et  h  différence  de  rateur  des  marchés.  Il  est  exporté 
dons  les  ports  des  deux  hémispbères ,  par  le  commerce 
licite  des  Iles  britanniques  au  moms  pour  4o4  millioDs 
de  francs  de  cotons  Clés  et  manufacturés.  On  soupçonne 
qtt'il  s'en  fait ,  en  outre .  une  exportation  înteHktpo  de 
i4o  BMUions ,  ce  qui  porterait  l'exptNrtation  totale  de  cet 
artàele  h  544.  La  consommation  du  Royaume-uni  est  de 
3 16  mHKons  de  francs.  Une  valeur  de  100  miHions  do 
Gotona  en  lakie ,  diHtiumt  par  le  travail  dos  monufactorea 
pour  ^ëomdlions  de  produits,  la  matière  première  n'entra 
pas  pbur  tm  7.*  dans  la  Talcur  des  objets  fabriqués  ,  et 
Viaduitrio  l'angumite  de  prix  acpt  h  huit  fois  par  ses  ofé- 
nftioDs  éiahoréea.  Ainsi,  dans  l'exportatioa  licite  dea 
cotoiù  £tbriqués  de  l'ÀDgletern:  il  y  a  seulement  pour 
&7  millions  de  matières  premières  et  pour  54?  mîUîons 
de  niam-d'œurre  et  de  bénéfices  ;  et  sf  l'on  y  oe»Dpr^»d 
l'interlope  présumé,  le  gain  et  lé  travail  s'^èvent  h  la 
valeur  prodigieuse  de  ^66  millions  qu'ils  prêtent  ao 
moyen  de  matériaux  qui  n'en  valent  que  7S. 

En  ne  calculant  que  sur  la  seule  année  tS^a ,  on  trouve 
^'alors  iS&milKoas  de  livres  pesant  de  coto'n  en  laine 
coûtaicBl  è  la  Grmde-Bretagne ,  tme  somme  de  1 1 8  mil- 
lîons  de  Irancs ,  ou  h  peu  près  1 8  sous  la  tivre  ;  et  c'est  ut 
offet  le  prix  moyen  des  marchés  de  i^ndre»  et  dt  Lt- 
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TPfpotJ.  Il  en  était  exporté  aâ  millions  de  livres  peuat 
dans  les  ports  de  l'Europe ,  notamment  dans  ceux  de  la 
France ,  qui  eo  reçurent  8  millions  dans  le  comvnt  de 
celle  année.  Le  prix  moyen,  tant  de  l'espèce  longue 
KHe  que  de  celle  courte  soie  ,  était  de  Sa  sous  la 
livre;  il  j  arait  conséquemment  pour  l'Angleterre,  dans 
cvtle  seule  exportation ,  un  gain  de  i  a  millions  et  demi. 
Les  1 27  millions  de  livres  pesant  entrés  dans  les  fabriques 
rn  sortaient  manufacturés  et  valant  760  millions  de  francs , 
ou  k  trè«-^u  près  6  francs  la  livre ,  en  faisant  compen- 
MtioD  des  tissus  grossiers  aux  plus  fins.  Ainsi,  en  1823, 
chaque  livre  de  coton  en  laine  eqaployée  dans  les  manu- 
factures de  l'Angleterre,  lui  donnait  S  fr.  lo  cent,  pour 
lénéfice  et  pour  prix  du  IraTail  dont  elle  était  l'objet. 
Quoique  cette  augmentation  de  valeur  soit  énorme ,  elle 
est  moins  grande  que  celle  donnée  par  le  terme  moyen 
des  quatre,  ans,  commencés  en  181g.  En  calculant  sur 
cette  base  on  reconnaît  qu'alors  le  produit  fabriqué  de 
cliaqac  livre  de  coton  brut  montait  à  7  fr.  so  cent,  ta 
dilërence  est  de  s  francs  10  cent.  ;  elle  est  l'eflct  do  l'im- 
DB^ue  accroissement  de  cette  branche  d'industrie  d'une 
année  h  l'autre;  ce  qui  lui  oppose,  dans  le  pays  inérn* 
où  cJle  naquit ,  une  concurrence  formidable.  Les  progrès 
de  la  France  dans  la  filature  et  la  fabrication  des  colons , 
y  ont  aussi  contribué  puissamment. 

Nous  allons  tficber  de  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
ealte  cause.  C'est  un  exemple  qui  enseigne  quels  résultats 
avantageux  un  peuple  actif  et  industrieux  peut  obtenir  de 
l'exportation  des  objets  importés  après  en  avoir  augmenté 
b  valeur  par  le  travail  de  ses  manufkctures. 


.,.  Google 


|58  DECHERCnBS    STATISTIQUES 

La  quontit<^  et  In  râleur  des  cotons  en  laine  de  toute  es- 
pèce et  de  toute  ori^ne ,  importés  en  France  pendant  les 
quatre  dernières  années .  a  été  ainsi  qu'il  siiit  : 

Annin.  QuElilA.  Vmlni'. 

1S20 4i'<4*)6>''0^*  'i^*    pesant  .   ^y.hSrj.ooo  f. 

i8si 4^>>73i*>o*> 55,979,000 

189s 4^i344>ooo 51,7^0,000 

1823 4o>7o6<ooo 48.019,000 

Ainsi  l'importatioD  moyenne  des  cotons  en  laine  monte 
en  quantité  à  4s>4oo,ooo.  livres  pesant  et  en  valeur  à 
âo, 160,000  francs;  les  droits  d'entrée  élèvent  cette  somme 
du  8.*  et  la  portent  à  67  millions  et  demi,  ou  environ 
q4  sous  la  livre;  c'est  un  quart  plus  cher  que  dans  le» 
Iles  britanniques,  et,  pour  cette  première  dépense,  do» 
fabriques  sont  grevées  de  1 4  &  1 S  millions  qui ,  rejetés  sur 
le  prix  des  marchandises ,  leur  donnent  une  élévation  Dui- 
sibleàla  concurrence  qu'elles  doivent  soutenir.  Le  travail 
de  i5o,ooo  ouvriers  accroît  quatre  fois  et  demi  ou  même 
quintuple  dans  les  circonstances  favorables,  la  valeur  de 
la  matière  première  :  il  l'élève  de  5o  millions  de  francs  à 
plus  de  235.  La  valeur  moyenne  de  l'exportation  de  nos 
cotons  manufacturés,  pendant  les  années  1820  ti  i8s5, 
a  été  de  94  millions  de  francs  ;  ce  qui  laisstfii  la  consom- 
mation intérieure  du  royaume  pour  plus  de  900  miUioiu 
,  de  tissus  de  cette  espèce.  Les  cotons  qui  sortent  de  nos 
fabriques  pour  alimenter  notre  commerce  extérieur,  ne 
contiennent  que  pour  environ  5  millions  de  matières  pre- 
mières ;  les  1 9  autres  sont  formés  du  bénéfice  et  du  prùc 
du  travail  ;  dans  la  masse  de  notre  consommation,  la  ra- 
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lenrdea  colODS^n  laine  entre  seulement  pour  ^5  millioDs 
de  francs  ;  tes  1 56  autres  appartiennent  h  notre  industrie. 
Si  l'on  déduit  les  3  sous  de  droits ,  payés  par  chaque 
Une  de  coton  ,  l'une  portant  l'autre ,  seloD  son  origine ,  sa 
Talear  primitireestidanslelieud'amyée,  deaiouassous 
atriron.  La  fabrication  l'élève  k  S  Trancs  ou,  suivant 
d'autres  donoéet,  &  5  fr.  5o  cent.  Ainsi,  l'importation  de 
chaque  livre  de  coton  en  laine  donne  lieu  à  un  travail  et 
à  on  J>énélice  valant  ensemble  3  fr.  5o  cent,  ou  même  4  fr. 
4oc.  et  de  plus  un  droit  de  3o  centimes. 

La  Grande-Bretagne  jouît  encore  de  plus  grands  avan- 
tages ,  puisque  ses  fabriques  ne  payent  le  coton  en  laine 
que  90  cent,  la  livre ,  et  que  produisant  une  plus  gronde 
quantité  de  tissas  Uns  et  l^ers ,  elles  en  tirent  pour  6  fr. 
de  marcbandtses  ;  ce  qui  leur  donne  pour  chaque  livre  de 
matière  première,  un  gain  plus  grand  que  le  ndtre  de 
;o  cent,  ou  même  de  1  fr.  30.  Il  y  a  loin  cependant  de 
ce  bénéfice  à  ceux  dont  l'Anglelcrre  est  demeurée  long- 
temps en  possession  et  qui  lui  ont  acquis  pour  ses  manu- 
factures des  capitaux  immenses.  Il  est  prouvé  par  les  re- 
cherches du  comité  des  finances  do  la  Chambre  dea 
communes,  qu'en  1810,  le  coton  en  laine  qui  ne  valait 
à  Londres  que  9  shillings  la  livre,  était  vendu  6  shillings 
i  Amsterdam  et  8  à  Paris.  Alors  l'industrie  anglaise  ga- 
gnait de  5o  &  3oo  pour  100 ,  sur  la  seule  matière  de  ses 
tissus;  et,  maintenant  encore,  une  somme  de  100  fr. 
employée  à  l'achat  de  1 1 1  livres  de  coton ,  étant  sextuplée 
par  la  fabrication ,  en  produit  une  de  566  fr. ,  déduction 
£ûte  des  matériaux. 
Nous  reviendrons  ailleurs  sur  les  causes]  qui  prirent 
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h  France  d'uae  partie  des  avantages  tju'eUe  peot  obleair 
«l'une  industrie  si  féoonde  pour  la  Grande-Bretagae  ;  îl 
6U0ît ,  p«ur  l'ûb)et  qui  dous  occupe  ici ,  d'avoir  BiOBtrA 
comment  un  article  d'importation  fournit  à  rexportation, 
par  le  secours  dos  arts  manufacturiers ,  des  marchandises 
d'une  râleur  sextuple  de  leur  matière  première;  ot  coin- 
xoent  une  seule  espèce  de  matériaux  exotiques  peut,  par 
sa  transformation  ;  ciianger  la  balance  du  commerce ,  et 
donner  un  revenu  égal  k  celui  de»  empires  tes  plus  flo- 
rissaos.  Si ,  au  lieu  d'accroître  seulement  quatre  fois  et 
demi  la  râleur  de  notre  importation  de  coton  en  laine , 
nous  parvenions,  comme  l'Angleterre,  à  la  sextupler, 
nos  produits  manulacturés  exportés  ou  consommés  moQ~ 
teraient,  pour  cet  article  nniquc,  au-delà  de  5oo  mil- 
lions de  (rance ,  et  leur  valeur  égalerait  le  revenu  annuel 
de  l'empire  d'Autriche.  On  ne  peut  le  réroquer  en  doute , 
ear  la  Grande-Bretagae  obtient  aujourd'hui ,  de«es  seules 
Jàbriques  de  coton,  une  masse  de  produits  dont  la  richesse 
«Kcède  de  âo  millions  le  double  de  tous  les  revenus  de 
rEmjHre  Russe ,  qui  s'étend  dans  trois  des  quatre  partie* 
du  globo  et  qui  compte  4^  millions  de  sujets. 

4.*  Cotuommatton  des  objets  importés. 

La  consommation  des  objets,  dont  l'origineest  étrangers 
au  sol  et  h  l'industrie,  est  nuisible  à  un  pays,  lorsqu'il  ne 
peut  y  satislairc  que  par  des  achats  en  numéraire,  ou 
lorsqu'il  n'en  maintient  pas  la  valeur  totale  au-dessous  de 
celle  des  exportations.  Il  est  avantageux,  au  contraire,  de 
consommer  des  objets  exotiques,  quand  on  parvient  k  se 
les  procurer,  en  écliango  de  produits  indigènes,  aaturels 
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OQ  uaaiifsctutés.  Daju  le  premier  cas ,  la  consommation 
contribue  h  la  raine  du  cemmerce ,-  et  la  fortune  ptiblt- 
qoe  est  RUénoée  chaque  année,  par  la  différence  qui  existe 
entre  l'importation  et  la  valeur  moins  grande  des  objets 
exportés.  Dans  le  second ,  on  accroît  le  bien-être  de  la 
TÎe  par  l'ac^isition  des  choses  nécessaires  ou  agréables , 
et  l'on  ouvre  d'utiles  débouchés  au  commerce  extérieur. 
Ces  inotifs  étendent  leur  puissance  sur  une  foule  d'oc- 
cmrences  domestiques ,  qui ,  par  eux ,  deviennent  im- 
portantes pour  la  prospâ'îté  générale.  Par  exemple,  il 
D'est  point  indifférent  qu'un  peuple  contracte  l'usage  du 
ibé  ou  celui  da  café ,  s'il  peut  surtout  tirer  de  ses  propres 
coltHiies  cette  dernière  denrée  ;  car  il  est  alors  indubita- 
blequ'il  l'achète  avec  les  prodoits  de  ses  fabriques ,  dont  les 
trois  quarts ,  ou  même  les  cinq  sixièmes  de  la  valeur  ap- 
partiennent à  son  industrie ,  tandis' qu'il  lui  faut  payer  le 
tbé ,  fc  Hacao ,  en  argent  comptant ,  ou  l'acquérir  de  ceux 
qni  l'ont  acheté  ainsi ,  en  leur^donnant  un  énorme  profit. 

famù  tes  objets  in^ortés ,  ce  sont  les  denrées  colonia- 
les qu  forment  les  masses  et  les  valeurs  les  plus  considé- 
rables de  la  consommation.  11  est  curieux  de  voir  des  pro- 
doiU  exotiques,  incoBBiu  aux  peines  civilisés  de  l'anti- 
qaité  ,  tirés  des  pays  d'une  autre  zone  ,  et  obt«iiu  par  le 
travail  d'hommes  appartenant  à  d'autresraoes .  coiïstituer 
maintenant  ia  dépense  la  plus  grande  que  fassent  pour 
leur  consommation,  en  marchandises  étrangères  ,  les 
principales  contrées  de  l'Ëiirôpe. 

Nous  allons  essayer  de  déterminer  quelle  est  en  France 
eten  Angleterre  cette  ctmsoumaUonâa  denrées  coloniales. 
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Tableau  des  Produits  coloniaux ,  consommés  en  Francr. 


i8o4  ....53,a55,*ooli». pi»o,943,ooo  liv.  2,o6>,adbiiv.  i,a4Et,oooliv. 

i8o5 57,85i,ooo 3o,g<t6,ooo....i,ia5,ooo 999,000... 

»9o6 58,787,000 i7,73i),ooo ,6ti,ooo Sgi^ooo. .  . 


181S 33,817,00 

i£i6 49,160,00 

iï"7 7M'o.<« 


.  10,569,000, 
.  9,755,000. 
.  9,456,000. 

.  9.9Ï7.O0O- 


..i,Co9,ooi..., 

.    S79,oM>... 

....54;.^ 
..1,183,666 

...    874,300 

..I,>00,3l5liv 

It»  ]>(».. ut. 

..,695,015.... 

..»,oo5,ooo.... 

..,155,000..., 

.,53i,oo<..... 

j.384,oon 

...366,000.... 

1.0S9.000 

iSao..... 88,557,000 i6,i44,ooo.. 

»8ai 88,073,000 i4,6i3,ooo. 

»8«. , .  .100,711,000 18,197,000. . 

>ai3....  83,o85,ooo .6,4.7,000.. 


moyen  ne.  91,400,000 .b,4oo,ooo.<. .  i,555,oco.. .  .t,3(;o,«oo   lir. 

1.*  Contommation  des  »U€teê.  —  La  France  reçut  par 
l'importation  française  «t  étrangère ,  en  1 788 ,  une  masse 
de  sacres  pesant  i88,55o,ooo  livres;  elle  en  exporta 
i53,o3g,ooo;  il  lai  «d  resta,  pottr  sa  consommation, 
55,3 11)000  livres.  De  1804  ^  1806,  nous  étions  td>lig<'>s 
d'acheter  de  l'étraDger  une  quantité  de  sucre  aussi  grande  ; 
mais  alors  la  France  avait  reculé  ses  frontières  et  coote- 
naît  35  millions  d'haLitans.  L'état  de  guerre  avait  réduit 
cette  consommation  è  une  livre  et  demie  par  personne  , 
ao  lieu  de  s^  qui  formaient ,  en  ■  788 ,  la  part  de  chaque 
individu.  Da  >8i5  à  1817,  la  cMisommalion  du  sucre 
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s'éle™  pretqu'auui  haal  qu'à  cette  dernière  époque  ; 
leelefois  la  population  «'étant  augmentée,  elle  n'était 
gnère»  que  d'une  llTre  f  par  personne.  De  i8so  «  iSsî, 
U  quantité  de  sucre  consommée  en  Fiance  i'e.t  aug- 
mentée de  ^1  millioni  par  un  terme  mojm,  et  elle  s'est 
rapprochée  du  double  de  ce  qu'elle  était  dans  les  pre- 
loière»  aimées  qui  suirirent  la  Restauration.  Elle  est  main- 
tenant de  3  limes  par  individu ,  et  surpasse ,  en  quantité 
ahsolne  et  relatiTe,  le  plus  haut  tetme  auquel  elle  se  soit 
élevée  avant  la  révolution,  lorsque  nous  recevions  de  nos 
seule»  colonies  des  AntUles.  35o  million»  de  livre»  de 
sucre  pour  leur  produit  annuel.  Si.  l'une  pour  l'autre . 
on  porte  loulo  espèce  do  sucre  i  66  centime»  |e  kilo- 
gramme ,  la  consommation  do  cotte  denrée  coûte  i  la 
France,  année  commune,  5i  million»  de  francs. 

la  Grande -BreUgno  consommait,  en  1814,  93o,ooo  . 
bogsheads  de  i5  cw.  chaque ,  posant  ensemhie  1176  mil- 
Uon»  de  livre»,  estunéo»  110,400,000  franco  C'était  une 
quantité  douhle  de  celle  qui,  en  179»,  auOisait  h  b 
consommation  de»  Iles  Britannique»,  et  qui  n'excédait 
pas  1.3.758  hogshead».  En  1764,  d'après  l'évaluation 
d'Ashley,  d  ne  leur  en  fallait  que  70,000  on  seulement 
le  Uer»  de  ce  qn'eiigent  mainlenant  Ips  habitudes  con- 
tractée» depuis  cotte  époque.  La  consommation  est  au 
moin»  do  i3  livre»  par  personne ,  qui ,  k  raison  de  40  con- 
Ume»  chaque ,  comme  il  7  a  dix  ans ,  faisaient  une  dé- 
pense de  6  franc»  .  léduitei  environ  4  franc»  5o  centi- 
mes par  l'abaissement  dos  prix.  Si  l'on  suppose,  avec 
vraisemblance ,  qu'en  Angleterre  la  valeur  mojenne  des 
sucre»  est  H-peu-près  comme  en  France  do  66  centime» 
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le  kiiogramme,  le  royaume- uni  dépense  annaellemeot, 
pour  eette  consommation ,  93  millions  d*  francs.  Ceit  i 
un  mîlKon  près  trois  fois  autant  que  la  France  ou  61  mil- 
lions de  plus.  Et  quant  à  la  quantité ,  chaque  habitant  des 
lies  Britanniques  consomme  annuellement  10  Hrres  de 
sucre  de  plus  qu'un  habitant  de  la  France ,  on  quatre 
fois  et  un  tiers  autant.  Cette  extrême  différence  s'expE- 
que  par  l'usage  du  thé ,  s!  général  et  si  grand  dans  tontes  " 
les  classes  de  la  population  anglaise. 

s,*  ConsoTtwnation  du  eafi,  — Le  terme  moyen  des 
quantités  de  cette  denrée,  dédarées  pour  consommatioD 
de  i8o4  &  1806 ,  s'élère  à  so  millions  de  livret  pesant , 
que  nons  achetions  entièrement  des  étrangers,  k  cause 
de  la  perte  de  nos  colonies  ;  c'était  un  peu  plus  d'une 
demi-lirre  par  personne.  De  i8i5  h  1817 ,  lors  du  réta- 
blissement de  la  paà ,  la  consommation  du  café  ne  s'ac- 
crut point  comme  on  devait  s'y  attendre ,  et  ainsi  qu'il  en 
arriva  de  celle  du  sucre  ;  elle  demeura  au-dessous  d'un 
tiers  de  livre  par  individu ,  et  aujourd'hui ,  quoiqu'aug- 
mentée  assez  considérablement,  elle  n'excède  pas  do 
beaucoup  une  demi-livre  par  personne.  A  1  fr.  5o  centi- 
mes la  livre ,  c'est  une  consommation  générale  de  90  mil- 
liofis  et  demi ,  montant  à  75  centimes  individuellement. 

La  Grande-Bretagne  reçoit  aânuellement  près  de  100 
millions  de  Ifvres  de  café  ;  elle  en  exporte  60  millions  et 
en  consomme  4o.  qui,  au  prix  de  75  centimes  la  livre, 
font  3o  millions  de  francs.  On  suppose  qu'en  y  joignant 
la  contrebande ,  il  faut  estimer  à  s  livres  la  part  de  cha- 
que individu  des  Iles  Britanniques;  c'est  une  dépense 
d'un  franc  So  centimes.  Cette  consommation  est  quatre 
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fois  ea  quantité  celle  d'un  habitant  de  la  Frimce  ;  elle 
ne  r^Lcède  en  râleur  que  de  moitié  >  parce  que  le  ca^ 
est  presque  moitié  moins  cher  'dans  les  porta  «ng^is. 

3.*  Comominatùni.  tU  l'indigo,  —  Elle  arait  diminué 
en  1817  ;  elle  s'est  relevée  depuis,  et  elle  est  mainte- 
■oant  aussi  grande  qu'en  1S06 ,  quand  les  draps  bleus  de 
nos  nomBreuses  armées  en  exigeaient  cependant  une  quan- 
tité oonmdéreble.  Elle  est  aujourd'hui  de  i  ,5oo,ooo  livres 
pesant,  qui,  à  raison  de  10  fr. ,  font  une  importation  de 
i5  millions. 

4'*  Ctnuommation  du  eaeao.  —  Elle  a  toujours  été 
très -bornée  en  France;  l'abaÎMemMit  du  prix  l'a  aug- 
moitée  dans  ces  demières  années  j  elle  est  maintenant  de 
1 ,3oo,ooo  livres  pesant ,  qui ,  évaluées  à  1  francs  5o  cen- 
times ,  font  une  consoBunation  de  près  de  a  nùUions. 

5.'  Consommati<tn  du  coton  vn  latjie>  r^  C'est  le  plus 
important  de  tous  les  objets  provenant  de  la  zâne  torride.. 
Il  est  consommé  annuellement  en  France  4»  mtlUons  de 
livres  pesant  de  coton  en  laine ,  coûtant ,  sans  les  droits , 
&o  millions.  C'est  une  consommation  individuelle  d'une 
Ënre  6  onces,  et  d'un  franc  66  centimes. 

En  An^eterre .  les  manufactures  emploient  annuelle- 
ment tij  million^  de  livres  de  coton  en  laine,  valant  ap- 
proximativement 100  millions  de  francs.  K<es  tissus  gardés 
pour  l'usage  de  la  population  absorbent  56  millions  de  li- 
vres de  coton ,  et  valent  par  aperçu ,  au  moyen  d'une  in- 
dustrie perfectionnée ,  816  millions  de  francs;  ceux  expor- 
té» licitement  ou  par  l'interlt^  résultent  de  la  fabrica- 
tion de  91  millions  de  livres  do  coton;  on  les  porte  !l 
Fénonne  valeur  de  546  mUlions  de  francs.  La  consomr 
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malton  individuelle  est  oimuellemeat  d'une  lÏTre  lo  onces 
de  cotoD  en  laine ,  coûtant  seulement  i  franc  35  centimes  ; 
ainsi ,  elle  est  plus  grande  et  moins  chère  que  la  nôtre. 

6.*  Coiuommation  du  tki,  —  Ce  produit  des  contrées 
orientales  de  l'Asi©  est  en  France  d'un  usage  très-borné  ï 
n  en  a  été  importé  ; 

En  188O  ■■.,-,  178,73a  liv... valant  638,ooolK 

—  1S21  ....  159,388 58g,oof>, 

—  iSss  ....     87,83o 35i>ooo. 

—  182?  ....  140,057.  ......  âQ9,ooo     - 

On  voit  qu'heurensement  cette  consommation  ne  faîc 
aucun  pro^^,  et  qu'elle  est,  annéemoyenne,  dei4i,04>o 
livres  de  thé ,  évaluées  environ  5oo,ooo  francs. 

Il  en  .est  tout  autrement  en  Andeterre  ;  ce  fnt  en  1660 
que  l'usage  du^é  y  fut  menUonne ,  poiir  la  première  fois  ,1 
dans  les  actes'publics;  un  r^tement  soumit  alors  ce  pro- 
duit à  un  droit  de  huit  pences  par  gallon.  En  16^64 ,  le 
thé  était  encore  si  rare  que  la  compagnie  de^  Indes  voulant 
offrir  au  Roi ,  en  présent ,  quelque  objet  cher  et  curieux ,, 
acheta,  pour  lui  être  présenté,  s  livres  s  onces  de  thé.' 
qui  furent  tout  ce  qu'on  put  s'en  procurer ,  el  qui  coû- 
tèrent 4o  shillings  la  livre.  En  1666 ,  il  en  valait  5o ,  maïs 
on  parvint  fa  en  trouver  ss  livres  j  pour  te  tribut  destiné' 
au  souverain  de  la  Grande-Bretagne.  L^portation  s'é- 
leva rapidement;  elle  fut,  en  1678,  de  4i7>3  livres  pe- 
sant; de  1697  fa  1699,  de  20,000;  do  1700  fa  170S,  de 
60,000;  en  1721 ,  d'un  million;  de  1774  fa  1778,  d'après 
les  documens  parlementaires ,  la  consommation  du  thé  fut 
de  4>3>3,ooo  livres  pesant;  de  i797fa  1 80C ,  elle  fut  do 
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i<),()8t,ooo;  eBlS«DiettBsi  ;  «lie  s'étemt  &  aa.46i,ooo; 
va  iSsS,  elle  .a_  dépassé  35  mUIions.  Onja  porte  à  aS, 
avec  l'interlope.  Lçs  éTaluatioua  officielles  font  monter  à 
75  iniUtp99.(le  france  la  valear  jnoycnne  des  trou  dernières 
années  ;  na»  elle»  sont  aa-dessoas  de  la  rérité-,  et  à  rai- 
Ktn  de  5  fr:  ia livre,  cette  coostmimation  est  de'kaS  mil- 
ljong_de  lraDca._C'eat'pr&B  de.6ir.-par.persoDne. 

7.*  Ccntaammaliintdu  pohtre.  —  Sans  être  aussi  con- 
sidérable qu'on  l'ayait  ccu ,  elle  monte  b  une  somme  assez 
forte.  Ntrtre  îoiportation  â  été':   ■  '    ■  ■ 

En    i8so.  .  .  8,997,800  iiv.  .  .  valant  i,84s,ooofr, 

—  1891.  .  .  s,^S3,4oo  '..',,..••  s,44o,ooo 

—  1893.  .  .  3,483,4po  .......  «,874,000 

— '  i8s3.  ..  .  5,146,006  .   '. 9,447><K>'> 

Il  est  consommé,  année  moTenjie,  par  les  habitans  dç 
ht  France,  9,990,000  livr^  pçsant  de  poîrre  de.  toutç 
qualité .  Talant  9,4oo,oop  francs. 

L'ensemble  4^  ces  déMûU  noue  permet  d'établir,  appro- 

umativement  les  râleurs  et  les  quantités  de  la  consoeur 

DiatîoD  des  Iles  Britanniques  et  de  la  France ,  en  denrées 

culonialcs.  ,;.'., 

Consomination  génirale. 
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liR»J«.>t. 

m  raffinés. 93,000, 000 


>      QumM,  Tilnr. 

>..376,o*a,oo(>.  93,oo<(,ooo 

I,.    ^10,000,000.    30,000,D00 

!..   35,000,000. 135; opo.ooo 


..^i^Oo-floa- .5o,oo(^uoo. .  36,oa 


niuniiawnk',  140. 5^4)  000. 143,000,000..  l77,0(i 
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Cofiêttmmation  itulivmMieU*. 

nUNCB.  GBANOB-flUTAORB-. 

doialOi.       TiUt.  (ÎBuiill  V.l»r. 

SvcNt  UB  nAiiC* 9  ]tv...;ï  Ir.  . .,.i3  IhM».  . .4  t  3a cent. 

CsK.i.v.... a  i...    »  7&c<)Ht   3     ;k  £  6o. 

TM »     .,.    «      .....  li  ...^.,S£  76. 

Colon  i  i    ..  ».  66....'  li  .....!ï  f.  35. 

51iv...  ^.4i..  1^7 -î  •..■..iftA  goecDt. 

11  résulte  de  ces  données  approsimatlTet  qui,  ont  pour 
base  les  termes  Dumériques  de  documens  oiBciels  ou  au- 
IheoUques : 

1.*  Que  la  quantité  de  sucre  consommée  annudlement 
par  ta  Grande-Bretagne  est  triple  en  poids  et  en,  Taleur 
de  celle  qtie  consomme  maintenant  la  France,  ce  quî 
donne ,  pour  chaque  indiridu  des  Des  Britanniques ,  une 
conromibalion  4  fols  et  un  tiers  âussi  grande  que  le  nôtre, 
soit  en  quantité,  soit  en  valeur  âuméraire  ; 

a.'  Qne  b  quantité  de  café  consommée  annuellemeat 
par  Ta  )?rande-Bretagne ,  est  juste  deux  fois  et  demie  celle 
que  la  France  consomme,  quoiqu'elle  ne  paye  guères 
qu'un  tiers  de  plus  que  nous; 

3.*  Que  la  consommaUon  lùdiViduelle  du  café  n'est ,  en 
France,  que  duquart  de  sa  quaotité  en  Angleterre ,  quoi- 
que le  prix  qu'elle  nous  coûte  ne  soit  moindre  que  de 
moitié  de  la  consommation  anglaise  ; 

4-*  Qu'il  se  fait,  en  France,  une  consommation  de 
ilié  qui  n'est,  eo  râleur,  que  la  sSo.*  partie  de  celle  des 
lies  Britanniques ,  où  chaque  individu  dépense  annuel- 
lement pour  une  livre  et  un  quart  de  cette  denrée ,  â  fr. 


S  centimes; 
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S.*  Qae  la  coiuoinmatioa  du  cotoD«D  laine «lestJné  aux 
tùsos  qu'emploie  la  population  du  royaume  ,  excède ,  en 
valeur  ,  de  près  d'un  tiers  celle  de  la  Grande-Bretagne , 
qnoîqn'elle  ne  »oit  plus  grande  .en  quantité  que  d'un 
lixièine; 

6.*  Qu'elle  est ,  pour  chaque  individu ,  plus  chère  d'un 
cinquième,  quoique,  par  l'effet  du  haut  prix  auquel  nous 
achetons  les  denrées  coloniales  t  elle  soit  moins  considé- 
nhl«  en  quantité  du  S.*  an  6.*; 

7.*  Que,  ponra'approTisionnerannudlementdesucre, 
de  café,  de  coton  et  de  thé ,  la  France  fait  une  dépense 
qui  «st  comme  5  à  i4  arec  celle  de  l'An^eterre ,  pour 
ce*  t^jets  ;  mais  que  cette  dernière  puiasance  ,  au  lieu 
d'en  ohtenîr  seulement  en  plus ,  une  quantité  excédante 
d'une  fois  ^ ,  la  triple  ou  la  quadruple  poi»  chaque  indi- 
ridu ,  et  porte  à  1 7  livres  et  demie  au  lieu  de  S  lîv. ,  la 
quantité  de  ces  quatre  dem^ ,  revenant  pour  la  part  dç 
chaque  personne; 

8.*  Qu'enfin  la  consommation  de  chaque  Individu  cna 
■ucn  ,  oafé,  coton  et  thé.  ne  s'élève  annuellement  eu 
Fronce  qu'au  quart  de  la  valeur  qui  forme  en  Ai^eterre 
U  dépense  de  chaque  personne;  mais  que  l'habitant  de  ce 
dernier  pays  a  pour  une  valeur  quadruple ,  quatre  lois 
■otant  de  sgcre  et  dp  café,  moitié  autant  de  coton,  et 
i$o  fois  plus  de  thé. 

Voici  les  effets  de  cette  différence  de  consommation  : 
Par  ses  faahitudet  et  par  un  haut  degré  d'aisance  domes- 
tique ,  qui  résulte  de  l'accumulation  des  richesses  dif 
commerce,  la  population  de  la  Grande-Bretagne  est  dans 
une  sii^;uli^  dépendance   des  besoins  journaliers  que 
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|>cuTcnt  salisfuirc  sculcmeat  les  productions  de  la  BÛn& 
fdrridc,  importées  en  une  quantité  prodigieuse.  Cette  dé- 
pendance ,  qui  est  quatre  fois  plus  grande  que  cel)c  de  la 
France ,  serait  ruineuse  pour  l'Angleterre ,  si ,  par  l'étendue 
et  l'activité  de  son  commerce ,  elle  n'en  changeait  pas  les 
eflèts  nuisibles  en  aranlages  immenses.  On  conçoit  quelle 
infliicDce  funeste  aurait,  sur  ta  prospérité  d'un  état ,  une 
importation  étrangère  de  sSo  millions  de  francs ,  pour 
quatre  objets  seulement  de  sa  consommation ,  s'il  faOait 
la  payer  comme  nous  Tarons  souTcnt  fait ,  partiellemeot- 
avccles  produits  du  sol  et  de  Pindustrie  et  partiellement, 
pour  y  suppléer,  arec  du  numéraire  prorenant  des  béné- 
fices faits  par  Tagriculture  b  quelques  époques  plus  heu- 
reuses. Le  besoin  d'une  telle  masse  de  produits  exotiquf^ 
qui  semblerait  devoir  faire  pencher  la  balance  au  détri- 
ment de  rADgletel*t« ,  n'a  point  cet 'effet  fatal,  parce 
qo'une  vaste  industrie  manufacturière  fournit  des  moyens 
d'échange  qui  s'accroissent  proportionnellement  à  la  quan- 
tité de  marchandises  importées  des  régions  tropicales. 
Ainsi  Ibin  d*dtre  en  perte  ,  comme  la  France  l'était  en 
1 78S ,  lorsque  ses  transactions  étaient  au  terme  le  plus 
reculé-  de  leur  étendue ,  la  Grande-Bretagne  gagrie  hat 
Ses-  produits  naturels  qu'elle  vend  au-delà  des  mers ,  pour 
des  produits  étrangers  à  son  climat  j  et  elle  gagfie  encore 
en  exportant  ceux-ci ,  soit  tels  qu'elle  les  a  reçus  ',  soit  en 
les  perfectionnant  par  la' supériorité  des  arts  industriels' 
C'est  cet  enchaînement  do  succès  ménagés  avec  "une  ha- 
bileté admirable ,  qui  la  fait  réussir  b  payer  Une  comom- 
Tiiation  immense  au  moyen  des  tributs  que  recueille  son 
commerce  dans  les  deux  hémisphères  ;  elle  absorbe  pour 
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ws  besoins  intériouni,  me  quontîtédesnore  estnnéega  mih 
Kons;  mais  elle  on  exporte  pour  sS  mîUioas  à  l'état  brut 
«I  pour  38  mUliona  de  raflsséa,  oe  ^esokde  les  deux  tien 
de  s»  coDSommatïOQ  ;  il  lui  faut  anooelletiient  pour  &o  toll^ 
lions  de  café;  mais  elle  â»  vend  pour  6x,  et  en  1814  , 
(Qe  en  a  exporté  pour  sbo  toïHions  de  francei;  ette  eeiploie 
pour  les  tissus  qu'usent  ses  habitons ,  une  valeur  dépotons 
en  laine  d'eaviron  36  millions  ;  mais  aeà  naiires  m  féex- 
portent  pour  la  même  sommek  l'état  bmt ,  et  pour  4o4  nùh 
lions ,  de  manufacturés.  £u  ajoutant  foi  h  l'exactitude  des 
*aleiH« officielles ,  il  faudrait  mâme  prnieT  cet^. dernière 
Mrinaieh  6i3  millions  ou  daTantage;et  si  on  la  joignait  au 
pi«dmt  de  la  Teote  ém  cotons  bruts',  b  -consommation  d« 
de  cet  article  n'égalerait  pas  ta  -villear  la  ao.*part)e  de  oa 
^e  r&Bglet«rre  «a;a-T«dti,  en  tdso  >  dans  les  marokés 

qu'elle  parvient  à  s'ciurrir.  

L'empire  des  cînxmstances  que  la  Grande-Bretagne* 
lâît  paître  ou  dont  eR&a  su  diriger  l'iâlluenée ,  sera  mieux, 
«ppsédé  par  un  exWnpfe  qui  montrera  curnsent  les  efr 
(brts  d^'one  iodnstm  IMosc^idante  parviennent  à  solder 
une  consMamation  prodi^euse  ,  et  à' la  rendre  la  BouM:e- 
d'one  prosp^ité  sans  égale  dans  les  archives  du  genre 
faomain.  Le  cotonier  de  l'Inde  britannique  est  cultivé  par 
noc  population  indigène,  dont  le  travail  ne  vaut  que  4  sous 
chaque  journée;  son  produit,  transporté  par  les  navires 
anglais,  arrive  dans  un  pays  oit  la  main-d'œuvre  vaut  4 
francs  ,  c'est-à-dire  vingt  fols  plus.  Mais  là ,  se  trouvent 
aiec  toute  la  puissance  des  arts ,  près  de  7  millions  de 
manufacturiers  et  10,000  machines  à  vapeur  équivalant  k 
Goo.ooo  chevaux  ou  à  5  millions  d'hommes ,  ce  qui  donne 
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aox&briqBU  unefsrae  égale  k  lo  BÙIIions  d'iadindiu. 
La  valeur  de  la  mati^  première  cet,  sextuplée  oh  Biéme 
augmenl^eept  kkoîtfoti;  daioomâltonfl,  elle  est  portée 
k  760)  M'exporte  poor  4o4  ijiiïllioiu  de  lissiis  fabriqués 
avec  cette  Biatièret  co  eo  istroduit  pour  i4o  dans  les 
porti  étrangers, à  l'aide  de rinteriepei  on  rai  consomme 
pour  S16  miflieiu ,  et  il  en  est  qui  foot  retooniear  dans 
riude ,  sens  ooe  Dorme  noaTsUe ,  les  cotoais  prorenaot  de 
ce  pays  et  qui  procorent  en  échange  d'antre»  quantités  de 
inatiëi<e  premikre,  dans  la  proportitm  de  so  livres,  ou 
même  jusqu'k  60  peur  une  seule.  En  efièt,.  la  livre  de 
coton  brqt  prise  an  marcbé  de  Calcutta ,  ne  vaut  que 
So  centimes!  etfdtriquéeen  gaceoaen  œonsselisefine, 
(^  vaut  Se  francs ,  oa~6o  fols  plus. 

H  est  donc  démontrépar  les  laila,  que  la  oonsommatioD 
de  nombreux  produits  exotique*  qvi  ruine  on  pays  sans 
iedMatrie,  on  aQuIement  sans  débouché*  sufSiana,  n'est 
point  nuisible  k  eelui  qui  réunit  ces  deia  avantages .  puis- 
qu'elle alimente  son  oonunerce  intérieur,  satisfait  k  ses 
beloins,  entretient-ses  manufactures,  et  de  plus  se  trouve 
aoldiée  en  défieitive  par  les  bénéfices  iounenaes  de  l'expor- 
tation dont  elle  prépare  les  voies  et  facilite  les  moyens. 


,,  Google 


SUR    LB    C0IIM1BC8. 


CHAPITRE  IV. 


Effet»  de  l'agntTuiissement  et  de  la  jtroipériU  du 
Coaunerœ  d'Itnportation  et  d'Entrepôt. 

L'in^alîté  des  dons  de  ta  natnro  qui  ËiTorise  tes  coo- 
liéet  méridionales,  et  l>ien  plus  encore  l'état  de  barbarie 
lî  long-temps  prolongédes  pays  eepteotrionaux ,  ont  obligé 
pcadmt  dix  aiècles ,  une  partie  de  FEuropei  dépendra  de 
f antre  pour  satisfaire*  à  ses  b^toins.  Les  penptes  les  plus 
fiers  aujourd'hui  de  la  beauté  de  leur  culture,  étaient 
fincéi ,  il  y  a  vingt  ans ,  de  recourir  pour  leur  subsistance 
aux  cirMe»  des  bords  de  la  Méditerranée.  Les  pays  dont 
rindustrifl  revêt  maintenant  de  ses  tissus  les  habîtans  des 
régions  les  plus  éloignées,  ne  pouvaient,  il  y  a  mtnns  d'un 
Hëde ,  vêtir  les  leurs  qu'en  empruntant  à  l'Espagne  ses 
lainages ,  à  la  Toscane  ses  soieries ,  et  à  l'Inde  ses  mous- 
selines. L'importation  des  produits  étrangers  était  une  né- 
cessité irrésistible  ;  et  sa  fatalité  était  d'autant  plus  grande 
que ,  n'ayant  point  d'objets  d'échai^ ,  il  fallait  Tacheter 
tm  vakor  métallique.  Cet  ordre  de  choses  n'est  plus ,  et 
les  progrès  de  la  civilisation  et  des  arts  utiles  ont  affranchi 
les  principales  nations  de  l'Europe  de  cette  fâcheuse  dé- 
pmdance.  Actuellement  l'importation  n'a  point  pour  but, 
comme  autrefois ,  de  fournir  uniquement  &  la  consomma- 
tioa  ;  U  lui  faut  encore  procurer  su  commerce  extérieur 
une  grande  masse  d'objets  qui  sont  réexportés ,  tes  uns  tels 
qn'oD  les  a  fait  entrer  dans  les  entrep&ts ,  et  les  autres 
après  avoir  reçu ,  par  les  opérations  de  l'industrie ,  un 
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énorme  accroissement  de  valeur.  Plus  est  grande  l'exlcQ- 
tîon  de  CCS  deux  branches,  comparativement  è  la  con- 
sommation, et  plus  est  prospère  le  commerce  d'importa- 
tion; car  les  bénéfices  que  donnent  tes  marchandises  qu^on 
revend  peuvent  l'emporter  sur  la  valeur  de  celles  qu'on 
garde  pour  ses  besoins  ;  et  conséquemment  il  est  possible 
que  la  balance  sort  encore  en  faveur  de  l'exportation ,  no- 
nobstant une  coQSomiaation  considérable  d'objeta  étran- 
gers. 

C'est  sous  cepoist  de  vue  qu'il  con.vtent  d'examiner  le« 
progrès  du  conunerce  d'importation  de  la  France  et  des 
deux  autres  grandes  puissances  maritimes .  attendu  quo 
son  accroissement  ne  serait  qu'une  prospérité  d^usîre,  s'il 
□'était  en  raison  directe  des  débouchés  ouVerta  aux  mai^ 
chandiscs  entreposées  et  aux  produits  manafaciurés  formés 
de  matériaux  exotiques. 

1  .•  Progrès  du  commerce  d'Importation  tU  ta  GrantU- 
Bretagne. 

Pour  montrer  par  quels  degrés  l'Angleterre  est  parvenue 
&  la  prospérité  commerciale  qui  constitué  les  principaux 
élémens  de  sa  prépondérance  politique,  nous  avons  es- 
quissé ,  dans  le  chapitre  s ,  l'histoire  de  ses  exportations. 
Nous  tracerons  ici ,  d'une  manière  analc^ue ,  le  tableau 
des  accroissemenspr(^;ressifs  de  ses  importations.  Nous  en 
ferons  apprécier  ensuite  les  imm^ises  avantages ,  en  dé- 
veloppant dans  un  aperçu  de  leur  état  actuel ,  les  diverses 
parties  qui  composent  leur  ensemble. 
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Ttblêou  de  la  valeur  de»  Importations  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  pewiant  le  dùc-huitUme  tiède  et  te  eom~ 
menoement  du  dùe-neavUme. 

'700. 4,55o,ooo  li 

'7"^ 4i9oOiOoo 

ijao — 5,35o,ooo 

'7*>_ 7 ,5oo,ooo 

174O"— 7,55o,ooo 

i;!»..-..»..  7,35o,ooo 

■760 1  o  ,3oo  ,000 

i77o._™...ii,85o,ooo 

'780 1 0,750,000 

i78i...,_„„i  1 ,900,000 
i783„„.„„  g,5oo,ooo 
i783...M.„i3, 1 33,000 
i785.-.__.i  6,380,000 
1 786_.......  1 5, 786,000 

'787 -.17,804,000 

■700.... 18,037,000 

I78g_,„.„.  1 7 ,8  a  1 ,000 

1790»- ig,i3o,0Do 

'79'— 19,669, 000 

[791..... — .19,659,000 

1793. 19,356,000 

i794.;........a3,a88,ooo 

>795_......33,736,ooo 

•796....,„.,.33, 187,000 

'797 — —a  1 ,0  i3,Qoo 
Total  de  U  valeur  des  importatioDs 
pendant  ncurannt^es  de  paix.  ,'.,.,  a76,8o<i 


■ '798 

37-857,000  liv. 

S'il 

i799.~-- 

36,837,000 

1800 

30,570,000 

iSoi 

i8oa 

3l,4oq,oon 

i8o3 

=7.995.000 

1804..... 

ag,  207, 000 

i8o5 

30,345,000 

1806.,.., 

38,840,000 

1807-.., 

......38,807,000 

1808..... 

29,633,000 

.8o9„..., 

33,769,000 

1810  ~.., 

4ifi3o,ooo 

1811 

181 3 

..-..3o,000,00y 

18.4 

33,630,000 

18.5 

3 1,833, 000 

.8i6 

26,374,000 

1818 

35,8,9,000 

181Q 

i8ao 

3i, 517,000 

,8ai 

183a 

.«9,401,000 
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Année  mo;«nne  peadoht  ccite  fMode ....  30,700,000  st. 

BiUnccfooi  l'expwL  peadant  neuf  années  .  3i,5oo,ooo 

Tenne  mojen  des  4  dernièrei  aohéea 3o,ooo,ooo 

Balance  pour  l'o^rtatioD i$,43O|O0o 

L'examen  de  ces  tennes  Dumérîques ,  et  leur  compa- 
raison avec  la  valeur  des  exportafibns  et  la  balance  an- 
nuelle ,  que  celles-ci  semlleot  donner  constamment  à  la 
Crande-Bretagiîe  depuis  is4  ans,  présente  une  série  de 
résultats  historiques  et  commerciaux,  dignes  d'arrêter 
I!attention  de  l'oLscrvateur. 

En  1 700 ,  les  importations  en  Angleterre  étaient  éva- 
luées b  159  millions  de  francs ,  les  exportations  les  sur- 
passaient déjà  de  près  de  5o;  le  produit  des  douanes 
était  au-dessous  de  Sy  millions.  Pendant  un  demi-siècle  . 
tous  les  efforts  du  commerce  ne  purent  lui  faire  doubW 
la  valeur  de  ses  premières  transactions  ;  et  les  tatens  mi- 
litaires de  Guillaume  111 ,  les  succès  do  Marlliolrough ,  ni 
même  une  prépondérance  continentale ,  chèrement  acbe^ 
tée,  ne  Crent  faire  aucun  progrès  à  la  prospérité  com- 
merciale de  la  Grande-Bretagne.  Ce  ne  fut  que  pendant 
la  guerre  de  1765  qu'elle  prit  cet  essor ,  qui ,  dans  moins 
de  cinquante  ans,  l'a  portée  au  fatte  de  la  puissance 
maritime.  Ses  importations  montèrent  vers  1760  à  sSy 
millions,  quoiqu'elles  fussent  dépassées  de  près  de  lop mil- 
lions de  francs ,  par  la  valeur  des  objets  exportés.  L'in- 
surrection des  colonies  américaines  et  la  lutte  qui  la  sui- 
vit, suspendirent  ces  succès;  la  paix  de  1784  rétablit 
leur  cours ,  et  dès  l'année  suivante  l'importation  fut  de 
4oo  millions  ;  mais  par  un  phénomène  extraordinaire , 
dans  les  annales  d'un  peuple  dont   l'habileté  ( 
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dal«  semble  aroîr  fixé  la  fortuno ,  ta  balance  s'abaissa , 
latMant  d'abord  un  faible  bénéfice  de  1 3  millions ,  en  fa- 
venr  de  l'exportation .  et  tournant  ensuite  contre  elle  du 
dooblede  cette  tomme,  en  1787  et  1788.  La  révolution, 
qui  bientât  donna  naissance  à  la  guerre  la  plus  longue  et 
la  plus  sanglante  de  l'histoire  moderne ,  fit  cesser  le  corn* 
merce  français ,  et  livra  celui  du  monde  entîerà  la  Grande- 
Bretagne.  Dès  1790,  les  importations  anglaises  étaient  de 
4;S  mîlliiHU  ;  toutefois  la  balance  n'en  excédait  la  valeur 
que  de  aS  seulement;  l'effet  des  événemensp<ditiques  pa- 
rut dès  l'année  suivante  :  l'importation  fot  semblable, 
mais  la  balance  fut  triple.  Depuis  ce  temps  ,  les  seuls 
revers  que  l'Angleterre  ait  éprouvés  se  sont  réduits  à  une 
proq>értté  itationnaîre  aulieu  d'être  rapidement  accrois- 
UDle. 

I/import.  fat  en  i7g5dc575iiiillion!>,  cita  linlancereoiporladc  107 

—  1798  ..700 i5o 

—  ■  800  .  .76a 187 

—  iBos  ..785 -,.  .   .- »5o 

EUe  diminua  par  la  reprise  des  hostilités  ;  mais  de 
grands  succès  maritimes  l'élevèrent  de  nouveau  à  un  terme 
prodigieux  ;  elle  fut , 

En   180g  de   SiSmilUoiis,  et  l'excâi  ilclabalanceds.  ..4i3 
—    i3io. ..  i,oo5  milliou,  e(  la  babocc 118 

11  est  vrai  que ,  dans  ces  énormes  sommes ,  furent  com- 
mise* .  les  cai^aiaons  des  bâlimens  pris  à  la  mer  et  dans 
les  ports  des  colonies ,  et  le*  marchandises  trouvées  dans 
les  magasins  de  nos  possessions  d'outre-mer  tombées  au 
p»uT<Mr  des  années  anglaises:  mais,  en  1811  et  i8i5, 
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l'importation  s'élevait  onoore  sans  ce  surcrtrit  de  ralleur 
ît  environ  760  million»  ds  fraiics ,  taitsam  wq  It-nltinit" 
de  56e. 

Depuia  U  ptix,  l'importation  évaluée  k  wb  mtnimilm , 
d'après  kt  dédaretiens  qai  l'élèvent  bien  moîi»  que 
Tai^réciatiui  oflicielle  basés  uv  hs  tart& ,  a  varié  de 
658  k  89a  millIonB ,  («issaot  eacero  une  balance  {arorable 
de  269  à  69S  millions  ,  poptém  i8i5  par  l'oiiTepture  de 
tous  les  perts  du  cealioeat,  h  la  somme  presque  îseroya- 
ble  de  837  miUioQB.  La  prolongstieit  de  l'état  de  paix 
farorisaut  la  coocurrence  des  autves  puîssaBces  mariti- 
mes, et  le  développeioent  des  roMouroes  îadustrieUesdea 
peuples  de  l'Europe,  cas  énorcpes  masses  de  richesse  se 
sont  circonscrileg.  £0  cherchant,  pour  établir  la  situa- 
tion vraie  des  choses ,  le  terme  moyen  des  quatre  annéoa 
comprises  .entre  1819  et  1899  ,  on  troure  que  l'importa- 
tioD  dans  les  Iles  Britanniques ,  est  maintenant  de  5o  mil- 
lions sterling» ,  ou  760  millions  de  francs  ,  laissant  une 
balance  de  i5,43o,ooo  livres  sterlings  b  l'avantage  de  l'ex- 
portation ,  ou  385  millions  de  franc»  de  bénéfice. 

Quelque  prodigieux  que  paraissent  cas  termes  noméri- 
qnes,  ils  étaient  encore  pins  élevés  avant  181g,  En  calcu- 
lant l'ensemble  des  importations  qui  ont  eu  lieu  pendant 
neuf  années  de  paix ,  on  reconnaît  que  lear  Talenr  est  de 
976,800,000  livres  sterlings,  ce  qui  donne  30,700,000 
'pour  l'année  mo^ense,  et  n'of&e  qu'une  difi^rence  de 
1 7  millions  et  demi  da  francs  avec  l'époque  la  plus  récente  j 
mais  la  balance  est  de  si,5oo,ooo  Uvrea  sterling  ou 
i37,5oo,ooo  ûnocs  ,  quand  on  embrasse  la  périod*  de 
neuf  on»,  tandis  qu'elle  n'est  plus  que  ds  385  m'ilinfn  i» 


.,.  Google 


■  OK   LK    GOUIIBHCE.  I79 

cette  dernière  momuiia,  quand  on  fait  des  quatre  derniërea 
aoBées  ^le  année  moy«DQe>  Ainsi,  dam  ces  derniers 
temps ,  le  commerce  anglais  a  éprouvé  dans  ses  bénéfices , 
une  atténuation  de  iSa  millions,  résultant  de  ce  qu'il 
maintient  son  importation  à  la  mSme  râleur ,  quoique  ses 
exportations  aient  éndemment  diminué.  Malgré  cet  échec  ■ 
sa  balance  actuelle  est  presque  quintuple  de  sa  valeur,  il 
y  a  un  siècle;  elle  est  quadruple  de  son  montant  lors  de 
rémancipation  des  Etats-Unis  ;  elle  est  triple  de  sa  valeur 
en  1804  et  1807  ;  maïs  elle  est  inférieure  de  moitié  è  ce 
que  produisirent  les  événemens  extraordinaires  de  18 14 
et  181 5,  dont  le  commerce  anglais  profita  avec  beaucoup 
dlubïleté ,  et  bien  mieux ,  il  faut  le  dire ,  que  le  Gouver- 
netaent  Britannique. 

Qsaat  à  rïmpoiiation ,  considérée  d'une  manière  abso- 
lue, elle  est  maintenant  de  5  fois  sa  valeur  eu  1760  et 
1781  ;  elle  est  double  de  1785  et  1786;  elle  l'emporte  du 
tien  sor  celle  de  1793  et  1797  ;  elle  ^ale  celle  de  1800, 
i8o5,  et  18 13;  elle  n'est  inférieure  qu^  celles  de  1801, 
1B09,  iSiOt  i8i4et  1818.  Hais,  c'est  en  examinant  de 
quelles  maases  tHh  se  oon^ese  et  qodle  est  la  destination 
de  ckacona  de  ses  parties ,  qu'on  pourra  déterminer  ce 
qn'ette  fait  pour  le  commerce  extérieur  et  intérieur  de 
l'Anglelerre. 

Valeur  et  origine  des  produits  étranges ,  importés  dans 
la  Grande-Bretagne. 

Vniwitm  Eolwim.  Pinduiu  hrtmfirn.  Tsul  ic  niBpsr- 

■814.  •  .  18,678,000.  lîv.  st  i3,94a,ooo.  .  .  3a,63o,ooo 
■AsS.  .  .  17,507,000.  ....  i4,3i5,ooo.  ■  .  3t,8aa,ooo 
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1816.  .  .  15,769,000 io,6o5,ooo.  .  .  36,3741000 

1817.  .  .  i5, 064,000.  ....  i4i853,ooo.  .  .  39,916,000 

1818.  .  ;  i3,58o,ooo 13,339,000.  .  .  35,8ig,ooo 

1819.  •  .  i3,6o5,oDo 16,049,000.  .  .  29,654,000 

1830.  .  .  14,933,000 16,974,000.  .  .  3i, 517,000 

1831.  .  .  14,543,000 i5,i8i,ooo.  .  .  a], 734,000 

iSai.    .  .  11,637,000 17,774,000.  .  .  39,401,000 


Naturt  et  valeur  dt»  produitt  réexportés. 


ftwl,  ^»i»i 

P»l..i. 

Touldclt          SiKTinBDJ 

V.I«t«UM 

y^t,n. 

p.„i.™. 

•  8x4 

..16,317,000 

.a.84o,ooo 

. 19,157,000.. i,5i  3,000 

..11,969,000 

.61S 

..13,393.000 

.a,3i5,ooo 

.15,708,000.. 1,688,000 

..i4,4i6,ooo 

i8i6 

,  .io,8So,Dao 

,3,661,000. 

.i3.44i,ooo. .  1,616,000. 

..11,306,000 

.8,7 

..  8,483.o«> 

.i,786,«io 

.10,369,000. .1,941,000 

..17,704,000 

,818 

..  8,837,000 

.3,008,000 

.10,835,000..  1,964,00» 

..33,019,000 

■81g 

..  7,771,000 

.3,108,000. 

9,879,000. .1,466,000. 

..I8,3o9,oo, 

1810. 

..  8,199,000 

.a,3z6,ooo 

.io,5i5,ooo..  1,879.000 

..19,110,000 

■  Bar. 

..  8,096.000 

.  3,5o6,ooo 

.10,603,000.  .1.765,000 

..17,357,000 

1813.,.  7,038,0001.3,183,000..  9,311,000..    g4g,ooo.>.  19,340,000 

Ces  Domlires  sont  renfermés  dans  ceux  que  conlten- 
uent  les  docamens  publics;  mais,  pour  les  en  faire  sor- 
tir, il  a  fallu  uD  travail  laborieux.  Il  est  presque  superflu 
de  remarquer  que  la  supériorité  des  totaux,  sur  la  r^mion 
des  sommes  qui  en  sont  les  élémens ,  résulte  de  la  simpli- 
licatîon ,  opérée  à  l'égard  de  tous  les  nombres ,  dont  on 
a  retranché  les  quantités  au-dessous  de  mille. 

De  CCS  tableaux  résultent  des  données  intéressantes , 
qu'on  chercherait  vainement  dans  les  ouvrages  d'ésono- 
mie  politique ,  même  dans  ceux  de  l'Angleterre ,  qui  ce- 
1  sont  si  riches  en  faits.  En  formant  une  année 
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mojrenne  des  quatre  aos  compris  entre  i8ig  «t  18123,00 
obtient  les  termes  suivans ,  qui  sont  les  pluH  rapprochés 
possibles  de  l'état  actuel  des  choses. 

Les  produits  coloniaux ,  importés  des  Indes  orientales 
«t  ocadentales ,  montent  à  la  valeur  de  1 3,68 1,000  livres 
sterliags  ou  54^  millions  de  francs.  Les  produits  étrangers , 
importés  de  toute  autre  part  que  les  Indes  ou  la  Chine , 
montent  à  i6,475,ooo  livres  starlings  on  4'  i>8s5,ooo  fr. 
Ainsi  l'importation  totale  est  de  5o,  174.000  sterling  ou 
754  millions  de  francs.  Voici  la  destniattoD  que  reçoit 
cette  masse  de  richesses^  Il  est  réexporté  de*  entrepôts 
de  la  Grande-Bretagne,  dans  l'état  ob  ils  y  ont  été  reçus  ; 
des  produits  coloniaux  pour  7,774.000  livres  fterlîngs  ou 
i^,35o,ooo  francs;  et  des  produits  étrangers  de  toute  au» 
tre  origine  pour  s,38i,ooo  Unes  sterlmgs  ou  $9,535,000  f. 
Ce  qui  porte  ta  réexportatiou  à  io,iâ5,ooo  livres  ster- 
Img  on  953,875,000  francs. 

Ainsi  nous  trouvons ,  par  d'autres  données  ,  le  résultat 
éUibli  dans  le  chapitre  des  exportations ,  savoir  :  que  le 
commerce  d'entrepôt  enl&ve  le  tiers  des  produits  impor- 
tes dans  ]a  Grande-Bretagne  ;  la  valeur  en  est  ici  moins 
grande  que  cellequi  lui  est  assignée  précédemment ,  parce 
quepour  atteindre  l'expression  la  plus  vraie  de  sa  sitaation 
actoelle ,  nous  n'avons  pris  ici  que  la  moyenne  des  quatre 
demièresi  années ,  an  lieu  de  c^le  des  neuf  aotiées  de 
paix ,  qui ,- par  t'extrfime  ovation  des  transactions  de 
i8t4  ot  i8i5,  donnerait  nne  idée  exagérée  de  l'état 
actuel  des  chnses. 

L'exportation  des  sucres  raffinés ,  montant  annudie- 
ment  i  1 ,5i5,ooo  livres  sterlîngs  ou  37,875,000  fr. ,  elle 
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porte  à  11,670,000  livrea  stfcriiogs  la  vdeiir  totale  de* 
marchandises  réexportées,  équÏTatant  &  agi.^So.ooo-'fr. 
Gonséquemment ,  de  3o  millions  steriingt  d'importation, 
il  reste  à  la  charge  de  la  Grande-Bretagne,  tant  pour  la 
consommation  journalière  de  «es  tubitans  ,  que  pour  la 
consommation  de  ses  manofacturea  en  prodnta  e)i*ti- 
qnes ,  une  masse  d'tJijets  étrai^rs ,  qui  Ini  coâteni 
i8,$o4)00o  Hrres  sterlings  ou  4^t6oo,ooo  francs. 

Ces  nombre»  »àu%  gros  de  (ionséquenees  économiques  «A 
politiques  ;  mais  nous  deroos  résister  an  déiir  de  leur 
donnef"  naissance  ;  car  nous  n*«Ton8  pour  objet  que  do 
cherdier  des  termes  de  comparaîsMi ,  qui  puissent  faire 
appréùer  notre  ooBn&erce,  et  nous  n'avons  point  entre- 
pris d'écrire  l'histoire  de  ceint  éa  l'An^etene.  Assez  de 
détails  importans ,  qu'il  est  diffidte  de  resseirer  et  impo^ 
sible  d'exprimer  sans  chif&fJi! ,  ?ont  nous  être  offerts  pat 
notre  sujet. 

3.*  Progrès  du  commerce  d'Importation  de  la  France, 

Fidèles  au  plan  que  nous  nous  sommée  tracé ,  nous 
allons ,  en  marchant  à  la  lueur  des  faits ,  montrer ,  dans 
une  table  numérique ,  les  procès  de  dos  importations 
depuis  un  siècle  j  nous  en  tiremis  les  conséiquences  dans 
une  esquisse  rapide ,  qui  nous  conduira  à  examiner  quelle 
ebt  aujourd'hui  la  composition  âémentaire  de  l'importa- 
tion ,  et  l'origine,  ainsi  que  la  destination  des  objets  qwi 
la  constituent.  Les  mnobrea  suirans  sont  teus  emprunté* 
aux  documens  officiels  ;  alin  d'en  resserrer  l'étebdue , 
nous  aTons  réduit  leurpremière  série  k  des  tenues  moyen;. 
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Tableau  de  la  valeur  de»  Importation*  de  la  Franc» 
pendant  le  dix-huitième  tiècle  et  U  commencement  du 
dix-ntuviim*. 


1716^  I7SO. 

98,591,000! 

1800 

.  595,1 16,000  f. 

i7»o— 1734. 

115,883,000 

1801 

-.  4*9.940.000 

17Î» — 1735. 

is3,4o9,ooo 

1810 

.  356,000,000 

1735 — 1759. 

167,655,000 

1819 

.  857,000,000 

1759—1748. 

182,667,000 

]8i5 

.   198,416,000 

1748-1755. 

875,551,000 

1816 

.  «61,569,000 

1755—1763. 

»  74.787.000 

1817 

.  539,800,000 

1765— 17  76. 

533,376,000 

1818 

.  356,913,000 

1776—1783. 

345,609,000 

1819 

.  509,993,000 

178S— 1788. 

567,710,000 

i8so 

.  365,i3g,ooo 

1785—1787. 

603,944,000 

188I 

.  394:449.000 

.789 

697,000,000 

1893 

.  4s6>>7S>ooo 

1793  assignats 

919,453,000 

i8s3 

.  361,898,000 

1793  Idem  .   , 

5o4,859,ooo 

Totalile  l'import. pend.* 9 années  âepaix.3,oii,3o9,oo«f. 

Année  moyenne 334,6oo,ooo 

Silsnce  pour  l'exportation 84,ooo,odo 

Terme  laoj.  de  quatre  dernières  années.  386,397,ooof. 

Balance  ponr  l'exportation 54,5o6,ooe 

Haase  totale  de  l'importation  ,  avec  les 

marchandises  entreposées 458,3g7,ooon 

Si  l'on  cou^are  entre  eus,  et  avec  la  balance  qae  donne 
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l'cxportalîoQ',  les  termes  numériques  qu'offre  cette  table, 
on  arrive  aux  considérations  suivantes  : 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle ,  nos  impor- 
tations étaient  loin  d'égaler  le  quart  de  leur  montant  ac- 
tuel ;  elles  parvinrent  avec  peiuo ,  en  3o  années ,  k  une 
centaine  de  millions.  Au  milieu  du  siècle ,  elles  s'étaient 
élevées  b  deux  fois  et  demie  cette  valeur  par  le  secours 
de  nos  colonies;  mais  les  guerres  malheureuses  de  ij5à 
et  1769  les  firent  retombera  17$  millions.  Depuis  la  paix 
de  Paris,  en  1765,  jusqu'à  la  révolution,  leurs  progrès 
s'accrurent  avec  une  singulière  rapidité  ;  elles  s'auginco- 
lèrcnt,endixans,de  i58  millions;  puis  en  treize  ans ,  de 
19  millions,  et  enCn  en  cinq  années  de  39.  Leur  terme 
moyen  de  1 785  à  1 787  fut  de  6o3  millions ,  sonmie  pro- 
digictise ,  d'après  laquelle  il  ne  faut  pas  apprécier,  comme 
on  le  fait  communément,  la  prospérité  commerciale  de 
cette  époque.  En  vérifiant  la  balance  des  exportations 
et  des  importations ,  pour  juger  si  les  richesses  que  les 
dernières  semblaient  apporter ,  n'étaient  pas  achetées  trop 
chèrement ,  on  reconnaît  que  ,  jusqu'à  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  noua  retirâmes  un  bénéfice  réel  do  nos  échanges 
extérieurs;  mais,  qu'après  la  paix  de  1784,  la  fortune 
tourna  et  nous  Itt  payer  près  de  80  millions  par  an ,  ies 
objets  importés ,  dont  la  valeur  excédait  celle  de  nos  pro- 
duits exportés.  De  1789  jusqu'en  i8)5,  pendant  aS  ans, 
la  guerre  soumit  à  ses  chances  funestes  notre  commerce 
extérieur  ;  mais  cette  période  fut  mise  à  profit  par  l'in- 
dustrie ,  et  notre  commerce  intérieur  s'accrut  immensé- 
ment. La  paix  générale  prodnisit,  en  181S  et  1816,  un 
mouvement  extraordinaire;  nos  exportations  montèrent 
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sulùtemeiit  entre  4  ^^  ^o»  nùllions  :  et  dans  chacune  de 
ces  deux  années .  nous  gagnâmes  soo  millions  sur  les  re* 
tours  do  nos  éspéditîons.  L'équilibre,  en  se  rétablissant, 
nous  laisse  des  bénéOces  qui  ne  sont  guères  que  du  6.* 
.  ie  cette  somme ,  mais  qui  peuvent  être  triplés  dès  qub  le 
commerce  recevra ,  par  la  sollicitude  du  Gouvernement , 
an  accroissement  de  moyens  extérieurs  de  transactions. 
Notre  importation  actnelle  excède  de  beaucoup  celle  qui 
eut  lieu  de  1776  h  1785  ;  elle  n'est  pas  égale  aux  deux 
tiers  de  l'importation  de  1784  &  178g;  toutefois,  il  n'y  a 
[•oint  de  comparaison  entre  les  avantages  de  cette  der- 
nière époque  et  ceux  du  temps  actuel ,  puisqu'alors ,  il  y 
arail  un  énorme  déficit  dans  nos  ventes  extérieures ,  quî 
ne  pouvaient  suffire  k  nos  achats ,  tandis  qu'aujourd'hui .. 
grice  à  notre  industrie  manufacturière ,  notre  consont- 
Biation  d'objets  exotiques  est  ontièrompot  soldée,  et -nous 
HODs  en  sus  un  bénélîce  de  34  millions  et  demi,  si  l'on 
ne  calcule  que  d'après  les  quatre  dernière^  apnées;  mais 
qu'il  faut  élever  à  83,  si  l'on  embrasse  toute  la  période  de 
piix  éc«nlée  de  i8i5  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  tous  ces  nombres ,  on  ne  comprend  uniquement 
que  la  valeur  des  objets,  importés,  .introduits  dan»  W 
royaume  liatement  pour  la  consommation  ;  afin  de  for- 
ntct  une  masse  comparable  &  celle  des' importations  an- 
^aisTS ,  par  la  composition  de  ses.  jtârlics ,  il  faudrait  y 
■jouter  le  commerce  d'entrepôt ,  qui ,  par  ua  usage  con- 
traire à  celui  de  ta  Grande-Bretagne ,  demeure  toujours , 
CD  France,  en.  dehors  des  états  de  douones.  En  iSaS, 
la  valeur  des  marchandises  entreposées  s'élevait  è 
186,827,000  francs;  celle  de  leur  exj'orl;ilion  ne  fut  que 
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de  59  ,  oa  iwaoeoup  moins  ^  cinqdiiDe.  Cette  masse, 
ayaat  la  donbte  objet  de  fournir  h  la  concommatioD  et  an 
commerce  extérieur,  doit  se  proporttoDner  à  l'one  comme  . 
h  l'antre  f  et ,  ea  k  dïrtrilraattt  de  manière  à  faire  face  k 
M  douMe  tiesitnatlon ,  on  troura  que  les  entrepôts  étaient 
poorruB  taffisamment  pour  donner,  en  1834  >  au  com- 
mcroe  d'exportation,  une  Taleur  égale  &  tfXle  qu'3  en 
■Ttït  tirée  l'année  précédente,  et  qo^s  pouratent,  de  plus , 
fonniir  aux  besoins  du  royaume  pendant  six  mois.  La 
râleur  des  marchandises ,  qui  ont  ce  dermer  objet ,  est 
indnse'  dans  les  uomtires  exprimant  l'importation  :  mais 
si  l'on  veut  établir  un  paraître  arec  la  gmndc'Bretagne , 
il  est  nécessaire  d'y  joindre  les  59  millions  d'objets  en- 
treposés qui  tronrent  anonuellement  un  débouché  à  Tax- 
térienr.  Cette  addition  fait  monter  &  458,897,000  francs, 
notre  importation  totale  en  marchandise»  étrangères.  Si 
l'on  en  défalque  la  masse  des  objets  entreposés ,  voici  tes 
élémcnsde  Timportation ,  pendant  mie -période  de  qua- 
tre années ,  'Comprise  entre  iSso  et  iSsS. 

iMkk     MMihw  ■ttiii.iw.     ObgiisaEnnla  d*     Oiflmi  iM»rfn  THd. 

>9v>  .... 137,171,000.... io3,i35,ooo....9a,S33,ijoa....S63,i39,ocM» 
i8ai  . . .  .a45,$76,o(M). . . .  \0yJiogfi9o. . .  .4ii,96i,aDO. . .  .394t44v>o* 
i8ia...,a6()t368,o<iD....taS,i6o,ooo....5i,74^<MM.  ...4>6,i7gk«a* 
I6i3.... 131,554,000....  88,579,000.. ..5(,664.ooo....36i,8i8iD«) 

Totaux.. 963,665,000. ...4o4,$83,ooo... 177,108,000..  i,545,5S8,<wo 

nio}eDnea4o,giG,ooo...  .101,171,000.. .  44,3di,ooo...    3S6,3g7,ooo 

On  conçoit  aisémentque  c'est  de  lu  répartitidn  des  im- 
portations dans  ces  diverses  classes  qofi  dépend  le  degré 
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fntiliti  iei  achats  ;  et  qu'ea  recevant  pour  ane  même 
tMome  d'objets  io;^artés ,  deux  pays  «Ufféreos  peuvenl  y 
trourer,  l'im  des  tiéinens  de  proq>^ité  ri  ce  sobl  de» 
matiirea  premiènn ,  dont  raccroisseiDent  de  valeur  et  la 
i^exportatton  augmentent  soD  coanaeree  >  «t  l'autre  au 
cMitraïre  iea  élémens  de  détresse  et  de  ruine ,  si  ce  sont 
des  »b)ets  ratmifactarâs  qui  étoofient  mq  iadustrie  natio- 
ittie  ou  seulement  des  objets  naturels  de  consommatton 
4oat  le  proE  surdiai^e  sa  balance  et  rend  ses  exportations 
iofructmuses.  On  reconoaltra  cette  double  influence  dans 
les  deux  exemples  frappans  que  vont  nous  offrir  la  situa- 
tion adtuelle  de  notre  commerce  comparée  à  celle  des  im- 
portalioDs  de  la  France ,  de  1787  à  1789,  et  à  celle  tle  la 
Grande-Bretagne  parrenue  au  plus  haut  terme  de  pros- 
pifité.  Quand  la  rérolutîon  éclata,  no^  importations  se 
cofopofiaieot  des  masses  d-aprës  détaillées  : 


1787  . ..  .195,000,000 1.  MB.  3aa,5oo,ooo. . .  iai},ooo,ooo.  .637i6oo,oao 

i;89  ..,.173,500,000 336,000,000....  73,500,000.. 58o,ooq,ooo 

178g  ....  175,000,000. ...'lioDiOOOitMo....  65,000,000.. 64o,Doo,ooo 


Totinx .  .543,500,000. . .  i,a57,6»o,ooo. .  >  .257,500,000.1,857^500,000 
haaê» 
mtjma»  i8o,e5o,ooo 353,8oo,ooo,...  S5,8oo,oao.. 619,000,000 

D'arts  œ  t^lean,  rin^ortation  dea  objets  étrangers 
«  France  ^teH  composée,  il  y  a  3J  ans,  ainsi  qu'il  suîti 
Et  fll>jets  naturels  de  oonsomatatïoD ,  3SS  millIcHta,  on  la 
Moitié  et 45 Hâtons  an-delà;  ily  avait,  âensf^ttesonme, 
poBT  193  millions  de  denrées  c<^iùales  ;  ce  qui  portait  le 
larplin  k  960.  Ed  matières  nécessairesk  l'indosbie  1 8 1  mil- 
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lioDs ,  OU  9  septièmes.  En  objets  monuiacturés ,  8G  mil- 
lions ou  moins  du  septième.  Le  tout  formait  une  énorme 
râleur  de  630  millions  excédant  c^e  des  exportatioDs 
de  1 70  ,  quand  on  prend  la  moyenne  des  trois  années. 

L'état  actuel  des  importations  est  loin  d'offrir  un  mou- 
vement aussi  grand  de  richesses  étrangères.  D'après  les 
quatre  dernières  années,  il  est  approximatîreme&t  ainsi  qu'il 
suit  :  Il  est  importé  en  objets  naturels  de  consommation , 
pour  101  millions  ou,  à  s8  millions  près,  le  tiers  seule- 
ment de  la  masse  des  importations.  C'est  le  montant  des 
denrées  coloniales  qui  se  trouve  de  90  millions  au-dessous 
de  son  ancienne  valeur.  lies  produits  étrangers  qui  com- 
plétaient autrefois  l'importation  et  alimentaient  la  consom- 
mation intérieure ,  ont  cessé  de  nous  être  indispensables  ; 
ils  sont  remplacés  par  des  produits  indigènes ,  dont  la  cul- 
ture nous  affranchit  d'un  tribut  annuel  do  35s  millions. 
Les  matières  nécessaires  à  notre  industrie  forment  anoucl- 
lemcnt  une  importation  de  84)  millions;  c'est  à  sS  mil- 
lions  près  les  deux  tiers  de  ce  que  nous  recevons  de  l'é- 
tranger. La  différence  avec  1 7S8  est  de  60  millions ,  ou  d'un 
tiers  de  plus^que-ce  que  nous  employions  alors.  L'accrois- 
sement de  la  quantité  de  matières  indigènes  que  nous  ob- 
tenons maintenant  de  notre  industrie  agricole,  corres- 
pond à  cette  augmentation  considérable  qui  a  lieu  dans 
l'emploi  des  matières  exotiques.  Les  objets  manufactunSs 
que  nous  achetons  au-dehors ,  montent  seulement,  année 
moyenne,  à  44  millions,  ou  environ  le  g.*  de  l'importa- 
tion. C'est  moitié  moins  qu'autrefois;  et  quoique  notre 
population  se  soît  nccruc  d'un  cinquiènic,  que  les  com> 
uiuitiçations  soient  plus  étendues  et  plus  faciles ,  et  qu'il  t 
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ait  uDc  plus  grande  coDSommation  des  clioses  agréables 
oa  utiles ,  nous  recevons  aujourd'hui  de  l'élranger  une 
«{DaDtîté  beaucoup  moiudre  de  ses  produits  industriels. 
Cette  importation  onéreuse  est  diminuée  de  4^  millions. 
La  valeur  totale  des  objets  importés  s'élàvei  586  millions, 
par  le  terme  moyen  des  quatre  dernières  années,  qui  ne 
dooaeot  qu'une  balance  de  34  millions  et  demi ,  attendu 
la  perte  éprourée  en  i8s9  ;  mais  en  embrassant  les  neuf 
années  écoidées  depuis  te  rétablissement  de  la  paix .  t'im* 
portation  moyenne  est  seulement  de  334  niillioas  et  demi 
r\  la  balance  en  faveur  des  exportations  s'^ève  à  84- 

Le  commerce  d'entrepôt  augmente  l'importation  d'en- 
tiron  Sa  millions  sans  affecter  l'équilibre  de  la  balance 
aatremenl  que  par  des  profits  faits  sur  la  différence  des 
prii  et  sur  le  fret  des  marchandises  ;  il  la  porte  selon  ré- 
tendue  de  la  période  dont  on  cherche  le  terme  moyen ,  à 
4^8  millions ,  ou  à  386.  L'interlope ,  quoique  fort  infé- 
reur  à  la  valeur  qu'il  avait  autrefois ,  doit  ajouter  ccpen- 
lUnl  considérablement  à  ces  évaluations. 

ô.' Progrès  du  commerce  d'Importation  des  Étatt-Unis. 

On  ne  possède  point  de  documens  authentiques ,  com- 
plets et  satisfaisans  ,  sur  les  importations  que  reçoivent  les 
Ëtsts-Unîs  ;  et  les  ouvrages  de  MM.  Seybert ,  Warden , 
Melish  et  firisted ,  qui  contiennent  une  immense  collec- 
ticm  de  faits  statistiques  et  des  tableaux  dont  les  données 
arrivent  jusqu'à  une  époque  récente ,  ne  fournissent  aucun 
secours  pour  connaître  la  valeur  des  objets  importés  dans 
les  ports  de  l'union.  Voici  seulement  ce  que  nous  avons 
lire  des  actes  oflîciels. 
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TabUau  de  la  valeur  des  Importations  frites  aux 
États~Vnis. 

1774.  .     7,000,000 ^oiljin.        I797-  •  5a,ooo,ooodollan. 

ijSi.  .  11,000,000  i79^-  ■  63,000,000 

17^.  .  17,500,000  i799>  •  79,5oo,ooo 

1791.  .  t9,aoo,o«o  1800.  .  71,800,000 

1793.  .  aa,ooo,oe»  tSoi.  .  88,900,000 

1793.  •  36,000,000  i8o3.  .  73,000,000 

1794.  .  34,000,000  i8o3.  .  56,000,000 

1795.  .  4Si000i<><>0  i8o4>  •  80,000,000 

1796.  .  68,000,000  i8o5.  .  96,000,000 

i89t.  .  .  6a,585,ooo  dollart   on  338,571,000  Iraiia. 
i8s3,  .  ,  83,i4i,ooo      —     00437,015,000   — 

Année  mojeiuie.  73,9i3,o«o     —      00383,793,000   — 

Le«  faits  qui  ressortent  de  cette  table  sont  ceux  que  TOÎci  : 
Après  une  lutte  opiniâtre  de  dix  aimées ,  les  Ëtatft-tJnis 
n'étaient  pas  encore  parvenus ,  lors  de  la  paix  qui  ostuni 
leur  indépendance,  h  doubler  la  valeur  de  leur  importa- 
tion! ils  ne  s'élevèrent  à  ce  degré  que  par  rauguMOtation 
qu'acquit  leur  commerce ,  ^und  celui  de  la  France  péri- 
clita aux  approcliM  de  la  révolution.  La  guette  qui  em- 
brfisa  l'Europe ,  iavorisa  leurs  progrès;  elle  accrut  dis 
1795,  leurs  importations  jusqu'à  i36  millions  de  francs. 
ce  qui  était  près  de  quatre  fois  leur  valeur  en  1 774-  ^^*^ 
fortune  inespérée  n'était  que  le  premiertenned'uoelongtie 
suite  de  succès.  Eu  1801,  les  exportations  étaient  teltei 
que  leur  retour  donnait  aux  États-Uais  tme  valeur  de 
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4;s  millioD».  Celte  eomme  ntoaUi  même  h  5o4  millioat 
eDi8o&;  Duiia  cette  prodigiense  prosp^îlé  étaot  fende* 
eo  grande  partie  au  le  cominerce  d'entrepôt  et  sur  lai 
arantages  du  pavilloo  neutre,  elle  a  dû  s'affaiblir  lorsque 
la  paix  a  rouvert  les  cbemiDs  de  l'Océan  k  tous  les  peuples 
inrhimes.  En  effet ,  les  documens  officiels  nous  apprennent 
qu'en  iSsi  etiSsa,  elle  était  bornée  à  383  mUlions  de 
fiancs  ponr  tenue  moyen  ;  elle  s'est  r^erée  cependant 
dam  les  deux  dernières  années ,  qaï  donnent  ^i&  millions 
poor  terme  moyen  de  l'importation. 

La  balance  présente ,  dans  ses  mouTemeos  depuis  un 
deoii-sifecle,  une  incertitude  et  une  irrégularité  singtilières. 
L'serïrité  et  le  caractère  entreprenant  du  comnaerce  amé- 
ncain  la  font ,  par  fois ,  pencher  en  sa  iavear;  mais  plus 
uuvent  les  besoins  pressans  d'une  société  naissante ,  ont 
bit  excéder  aux  importations ,  la  valeur  des  exportations , 
laissant  seulement  les  profits  du  fret,  qu'on  évalue  au 
tSDX  moyen  de  lo  pour  loo.  De  i8o3  à  i8o3,  le  terme 
moyen  de  trois  années  donnait  au  détriment  des  États- 
Dûs,  oBe  balance  de  e,8â5,«eo  dollars  ou  36,i88,ooofr. 
En  189a  ,  la  dïflléresee  à  leaa  désavantage  s'est  élevée  k 
a  Billions:  l'amiée  précédente,  elle  leur  avait  donné 
mi  gaÏB  de  is  milbons  et  demi.  En  iSiS,  la  balance 
défiivoraUe  a  été  de  ifiHÏlioDS ,  et  en  1894  de  aS.gSB.ooo 
francs. 

Les  documens  dressés  par  les  douanes  des  Ëtatg-Unis , 
sont  un  modèle  qui  laisse  beaucoup  à  désirer  et  ne  per- 
met gaères  d'en  tirer  les  connaissances  d'économie  poli- 
tique, que  donnent  ceux  de  la  France  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Néanmoins  nous  en  avf«is  obtenu  les  données  sui- 
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▼antes.  D'après  les  tables  recueillies  par  M.  do  Bcau)oiir, 
nne  année  moyenne  formôe  de  1802,  i8o3et  i8o4.  of- 
(nt  une  importation 'composée  ainsi  que  nous  allons  l'es- 
primer  : 

Anïclei  laponfa.  Blciportfa,  Boanipav 


çi,873,ouo ï9,7i7,o. 

7,303,IK)0 1^1,01 

5,775,000 ajOig,"* 


■4o,oa 


MaTchanditU  tu^  d'»- 

pTif  Iinr  valeur. 39,489,000. . 

CoH .' 8,373,000.,. 

Sncre 7>';9^fioo-  ■ . 

ColDD, cacao,  «ic 3,157,000... 

\iia 3,g6a,ooo....  1,108,000. 

Liqueurs, eau-de-»io,  etc.  a,753,ooo 64i,ooo. 

Xhé 1,360,000....   i,3o4,ooo. 

Bbttin 3,881,000....  » 

HèlaMc 1,980,000  ...  » 

Chanvra,  ckandellM 1,600,000. 

Sel,bierrt,ncier.rtc...-.   i,oi7.0«>- 

An.  imi>orlfe 75,316,000 


Cet  état,  quoique  d'une  date  reculée ,  ne  doit  pas  dif- 
férer très-essentiellement  de  celui  qu'oSHraient  les  années 
dernières, puisqu'alors l'importation  montait  h  7$ millions 
de  dollars ,  par  le  terme  moyen  de  trois  années ,  et  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  monte,  par  celui  de  18s  i  et  i8s9,  qu'à 
73  millions  de  cette  monnaie.  Voici,  ponr  l'époque  ac- 
tuelle, ce  que  les  documens  publiés,  l'an  passé  à  Was- 
hington, font  connaître  de  plus  positiC 
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Artictei  importés,  en  i8si  ,  aux  Étata-Vait. 
Mitcbaiidùa  Ui£cf d'iprè)leiuv*lmiipoiir  ■  36,5Go,0(ni  dollars. 

QatHiU.    Vins  de  HaïUn.    .   .   ,      93,400 

—  d«  France  ....        3,761 

-  d'Espagne.    ..    .       i8,858  -,,^„n„„ 

-  dePorlugai.   .   .    ae6,74(.  '.'i-*»»»  g^"" 

—  ddCanuic*.  .  .    445,S>8 
Bordeaux  et antr.enbP*.    i5€,o37 

Avtrct. a,3So,4i7  / 

EapriU X,847,ooo      — 

HélMie.   .   .   : 9,459,000      — 

Tbéa.     . 4,6o3,655  lifTM. 

Caft ,    .    .   .    .  15,965,000    — 

SocTC 43,o84,5oo    — 

S«l.   .   .   .  , B,t3i,ooolM>iueaux.: 

Bierrc 81,800,000  galIoM- 

CaoMh 4i4,ooo  liTTOt. 

Raûiiii 4,353,000    — 

SaTOo.* ; 353,000    — 

Suit :  .    .   .  6,6i3,ooo    — 

Poivre 3,o34,ooo    — 

Indigo, 4o5,ooa    — 

Plomb 3,787,00*    — 

—    en  barre* ,  Icuillcs ,  elc.    .    .  3,534,Ooo    '-~ 

Ctanne 119,000  qnînUDi. 

Feibauo.    • 3o7^0oA      — 

CbarboQ 774,000  boùteaas. 

Etc.,  etc.,  etc. 


Valeur  totale  de  l'importaUoB.    .  6S|6S5,ooo  dollan. 

G^  détaib  noua  penuelteut  de  jeter  quelque  lumière 
sur  la  composition  du  commerce  d'importation  des  ÉtaU- 
L'nis ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  est  restée  fort  obscure. 
i5 
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Cette  importation  est  approumativemeot  formée  : 

1*.  DemarcbaodisesinaDufacturéesd'Europe.pour.  19a 

s*.  De  denrées  coloniales ,  pour. 1  Sy 

5*.  De  boissons  et  comestibles  d'Europe  ,  pour  .  .  4? 

4*-  D'articles  divers ,  pour.  ...  « 7 

Total  de  l'importation 383 

11  est  réeuorté  : 

MUIéou 

I*.  En  marchandises  manufacturées  d'Europe,  pour.  4* 

s*.  En  denrée*  coloniales ,  pour. 89 

S*.  En  comestibles  et  boissons  ,  pour 8 

4*.  En  articles  divers  ,  pour. -  3 


Total  de  la  réexportation.  .  .  .  141 

La  consommation  en  marchandises  et  produits  étran- 
gers ,  consiste  : 

1*.  En  marchandises  d'Europe,  pour i5o 

9*.  En  denrées  coloniales  ,  pour >  .  4^ 

3*.  En  comestibles  et  boissons  ,  pour Sg 

4*>  En  articles  dîrerg ,  pour 4 

Total  de  la  consomniation  des  produits  étrang".  s4i 

Ces  données  résultent  du  terme  moyen  des  deux  années 
1831  et  i8sa,  mais  elles  n'offrent  qu'un  minimum,  si  l'on 
s'en  réfère  à  la  dernière  pendant  laquelle  l'importation 
s'est  élevée  i  plus  de  435  millions  de  francs  ;  laissant  un 
défiât  de  56  dans  «a  balance  avec  l'exportation. 
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4.*  État  comparatif  de  la  prospérité  aetudU  du  com' 
meree  d'importatiùn  et  d'Entrepôt  des  principales  puis- 
uacet  maritimes. 

En  récapitulant  les  données  numériques  déduites  diins 
les  trois  sections  précédentes ,  et  tirées  des  documens 
publics  de  la  France ,  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
Etats-Unis  ,  on  arrÎTe  è  établir  les  tenues  comparables 
qne  voici  : 


laportMion  iinngire 4 1 1 ,8i5,oi] 

—  colouUle Î4ï,i75,0( 


ifr.  337,116,000. ..34G,o< 


-  colouiate  . . . . 


ImpotuUon  (outc. . .  .754,000,000. .  .438,397,0 
Bcnportuioa  JlraD^ire. . .  &g,5i5,ooo. . .  âi,oao,o< 
.i.j4,35o,ooo...  > 


Eieipotlatjan  toUl*  .353,875,000. . . .  52,ooo,o( 
CoBManuUoB  de  mar- 

duadiaa  étranglies  . . .  .S5i,6i5,oao. . . .  a85,a36,o< 
—  dcdcDi^McoloDlales.  147 ,71 3,000.. .  .101,171,01 


..3S3,o( 
..  53,01 
..  8g,o. 


ConommatioD  toule.. .  ,500,327,000 336,397,000... a4i,i 


De  ce  vaste  assemblage  de  faits  statistiques  ,  la  plupart 
inédits  ,  et  dont  les  conséquences  importent  à  la  prospé- 
rité commerciale  dç  la  France ,  ressortent ,  en  définitive , 
les  résultats  suivans  : 

LlmportatioD  de  la  Grande-Bretagne  étant  de  754  mil- 
lions, et  la  nfttre  de  438,  ladifTérence  estde5i6  millions, 
ou  de  beaucoup  au-delà  du  Uors  de  la  première.  Celle  des 
États  -Unis  est  moindre  de  £5  millions  ou  davantage  que 
l'importation  française;  c'est  environ  le  8.*  de  celle-ci. 
i3... 
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ÇelU)  masse  de  richesse  est  diminuée  par  la  réexporta- 
lion  qui  forme  le  commerce  d'eatrepàt.  Gettebrancheest, 
pour  rAogleterre ,  de  355  millions  ;  elle  elt  widemeot, 
pour  la  France,  de  5a  ou  cinq  fois  moins:  les  Ëtats-Cnis 
CD  obtiennent  pris  de  trois  fois  autant  que  nous  par  leurs 
expéditions  hasardeuses  et  loîutaines. 

L'importation  réduite  par  la  réexportation  s'élève  en- 
core h  un  demi-Biillinrd  dans  les  Iles  Britanniques;  elle 
excède  Iq  nôtre ,  également  atténuée  par  le  commerce  d'en- 
Irep&t ,  d'une  valeurde  1 14  millions ,  et  nous  sommes  lom 
d'en  égaler  les  trois  cinquièmes.  Il  y  a  une  différence  de 
i4i  millions  entre  nous  et  les  États-Unis ,  dans  la  valeur 
des  produits  exotiques  gardés  pour  la  consommation;  et 
leurs  besoins  à  cet  égard  sont  moins  grands  d'un  tiers ,  ou 
davantage. 

Ces  termes  généraux  étant  posés ,  examinons  la  compo- 
sition de  chacune  de  ces  masses  :  Les  produits  colonianx 
versés  dans  l'intérieur  des  Iles  Britanniques ,  sont  évalués 
&  près  de  148  millions  de  francs ,  non  comprb  les  thés  de 
la  Chine  et  les  cotons  des  deux  Indes  ;  le  sucre  et  le  café 
absorbent  seuls  1 1  a  millions.  Cette  somme  est  réduite  de 
38  millions  par  l'exportation  des  sucres  raiBnés;  mats  elle 
est  élevée  à  a54  millions,  si  ('on  y  ajoute  la  valeur  exor- 
bitante du  thé.  Si ,  de  l'importation  dès  denrées  coloniales 
en  France,  on  soustrait  Si  millions  pour  la  valeur  des 
colons  qui  apf»arti«OQent  aux  matières  nécessaires  6  fin- 
duBtrie.  notre  consOBunatitm  n'absoriie  guëres  que  pour 
5o  millions  dee  productions  tropicales.  Ce  n'est  que  le  tiers 
de  ce  que  dépense  pour  cet  objet  la  population  des  lies 
Britanniques  ;  «t  h  peu  près  autant  que  celle  des  Ëtats- 
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Uni*,  qni  ni  moindre  que  la  adlra  dm  deàx  (!ers.  Maïs, 
pour noiuoatta dépense  re8teontlère,tai!idisquel&Cpandp- 
Bntmfpte ,  réexportant  moitié-  plus  de  déôréës  coloniales 
qn'eUe  n'en  ctHisonime  ou  mSme  ^  septièmes,  retrouve 
du»  au  btoéâtes  la  valeur  de  ce  qu'elle  garde  pour  ses 
froprefl  besoins.  Il  en  est  ainsi  des  États-Unis ,  qui  rc- 
it  prescfue  les  deux  tiers  de  leur.  Importation  depro- 
t  colonUti»,  et  n'en  oonsorameDt 't}ué  pour  une  cin- 
itVDB  àa  millions  tifée  de  l'étranger.  Les  parties  mérî- 
s  de  leur  territoire  joutent,  par  la  production  des 
s  denrées ,  k  la  consommation  individuelle  et  à  celln 
des  &ï>rîqae6.  Outre  le  désevantage  de  ne  pbint  réexporter 
de  pro3aîts  coloniaux  en  nature  ,  noua  éprouvons  «ncore 
criai  de  ne  vendre  qu'une  petite  quantité  de  ceux  qun 
fe(f«etionn«nt  nos  fabriques.  L'ex^rtatioa  des  sucres  raf- 
fioés  diminue  seulement  de  deux  niiKoo|'»os  achats  de 


Lea  produits  ^rangsra  outre»  que  f  es  denrées  f  sont  ou 
■atnrd»  ou MaBK&otnrési  Us^MrentiqimJdiatemeDtdaDs 
b  onuommdtion  ou  alimeoteot  les  &bt4ques  t  oette  der- 
nièradeaiination  est  la  seule  qui  W  rende  aTantagcuxquanil 
-BsiDDt  veféa  dans  l'ultérieur;  mais  ces  disttnetîons  qui , 
àmï»  ce  èa>,  sont  importantes,  s'eflbcent  quand  ces  prodiiils 
joHt  mûqnement  entreposés.  Les -Ëiats-Unis  agrandissent 
oaMdérdblemeat  cette  dem^re  classé  d'importation;  ils 
nçeitcfit  popr'946  millions  de  marebandîses  étrangères; 
-3s  en  revendent  poar  Si  ,  et  paient  par  les  proÂts  qu'ils 
«■'tîraft ,  nne  p*rtœ  des  igS  initiions  qu'exigeut  leurs 
liMiiiiii  mdinduels  et  leor»  DMinafactures.  En  Angleterre, 
Hr  4i«  mWoBs  de  produits  étrangprs  impértés,  il  oe 


Uigiliz^d.,. Google 


190  «BCBEBCHBS   STATISTIQVBS 

s'opère  qu'une  réexportation  de  60  jmlUons ,  ou  db  7.*.  Il 
en  reste  pour  353  qui  fournissent  à  la  consonusation  per- 
sonnelle et  mano&cturière.  En  France ,  pour  ce  double 
objet,  nous  dépensons  sS5  millions;  savoir:  sji  pour  les 
matières  destinées  aux  fabriques ,  et  44  on  marchandises 
manufacturées.  La  différence  est,  avecl'Angleterre  de 
67  millions,  etcomparatiTement  Ji  ce  pays,  la  France  dans 
son  état  actuel  ne  consomme  annuetlemeat  que  pour  9  fr. 
5o  cent,  de  produits  étrangers ,  pour  les  besoins  de  cha- 
cun de  ses  habitans ,  tandis  que  cette  dépense  monte  1 
1 6  fr.  pour  chaque  individu  de  la  population  britannique. 
II  semblerait  que  cette  dernière  somme  devrait  être  encore 
plus  disproportionnée  &  la  première ,  quand  on  considère 
que  la  valeur  des  matières  étrangères  mises  en  œuvre  dans 
les  fabriques  iounenses  de  l'Angleterre  s'y  trouve  nécess- 
airement comprise,' 

Les  matériaux  employés  par  {industrie  fraoçiûee  étaient 
(sstimés,  en  1816.  par  M.  le  comte  Gbaptal,  k^iè  mil- 
Uons;  on  peut  les  porter  maintenant  è  4^0  '  ^""^  ^i  tirons 
pour  341  de  l'étranger;  ceux  qui  sont  indigènes  en  valent 
sog ,  ou  moins  de  moitié.  Une  détermination  moins  cer- 
.  taine ,  parce  qu'eUe  est  obtenue  indirectement ,  fait  mon- 
ter è  713  millions  la  valeur  des  matériaux;  employés  par 
les  manufactures  anglaises.  Si  la  mmtié ,  comme  en  France. 
-étaient  exotiques  et  valaient  556  millions ,  -cette  somme 
égalant  à  très-peu  près  celle  des  objets  importés  restans 
dans  le  Boyaume-uni ,  il  s'cnsuiTraitqu'aucun  objet  étran- 
ger ne  serait  consommé  par  la  population,  et  que  llni- 
portQtion  fournirait  exclusivement  des  matières  premières 
(lux  fabriques.  L'habileté  de  l'adminblratlon  anglaise  œ 
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nous  Uuse  point  douter  qoe  les  eombinalsoDS  du  tarif  des 
douanes  n'aieDt  en  effet  cet  olttjet:  maïs,  sans  doute,  il  é6t 
loin  d'être  atteint;  et  par  exemple,  la  eonsommation  ihS- 
ritable  des  nos  étrangwg  met  la  Grande-Bretagne  dans'la 
dépendance  d'une  importation  ^i ,  quelque  réduite  qu'elle 
toit  par  réawmité  des  droits ,  monte  encore  avec  les  eaux- 
de-ne ,  fc  ao  nûOiiHis  par  an.  H  faut  donc  en  conclure  que 
daits  les  7i3  millions  de  matériaux  qu'emploleut  les  ma- 
Dufactures  anglaises,  il  n'y  en  a  pas  la  moitié  d'exotiques, 
et  que  très-vraisemblablement,  sur  359  millions  d'objets 
importés,  les  six  septièmes  sont  destinés  aux  fabriques  et 
Dite  dnqoantaine  de  millions  f<Hme ,  comme  en  France , 
la  part  de*  articles  étrangers  admis  directement  et  sans 
transformation  dans  la  consommation  intérieure.  C'est 
principalement  sur  ce  genre  de  marchandises  que  s'exerce 
le  commwce  interlope. 

De  l'ensemble  de  ces  faits  sortent  les  principes  qui 
doirant  servir  ée  bases  à  la  prospérité  commerciale  de  ta 
France;  on  peut  en  tirer  les  r&ultats  suivans  :  La  valetw 
des  objets  importés  doit  être  essentiellement  inférieure  h 
celle  des  objets  exportée;  la  difTérence  qui  cuutîtue  une 
balance  avantageuse  ou  défavorable  est  le  «gne  manifeste 
de  I9  situation  prospère  du  commerce  ou  de  son  déclin. 
L'exportation  de  la  Grande-Bcetaf^e  surpasse  son  impor- 
tation de  385  millions  ;  la  valeur  de  nos  transacUoBS  exté* 
rieures  l'emporte  de  85  millions  qnand  on  contre  main- 
tenant nos  ventes  h  nos  achats,  tandis  qu'en  1788,  nous 
étions ,  année  moyenne ,  en  pra-te  de  1 70  millions. 

On  obtient  une  balance  favorable ,  au  moyen ,  surtout , 
4'uDe  heureuse  composition  des  masses  qui  forment  rïm.> 
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pMrtatioD.  Deux  de  ces  «usses  doivent  Stro  agmadies  et 
deux  autre!  diminuées  autant  qus  possible.  C'est  aux  deux 
ffCDUères  %ue  l'ei^rartatieB  dait  ses  prÎMipaox  élésaeas  : 
roue  est  l'importatioa  étrangtee ,  dans  les  entrepôts  ;  elle 
ne  s'élève  en  France  qu'à  â&  millJoi» ,  oa  du  7.*  au  8.*  d« 
la  valeur  des  objets  importés;  en  Angleterre ,  eHe  est  de 
a53  millions  ou  du  tiers  de  l'importatk»!  totale.  L'accrois- 
sement du  commerce  d'entrepôt  est  donc  l'un  des  pre- 
nUers  de  nos  beftoins;  lesmvyeasde  dinimierà  cet  égard 
notM  iïifénorité  seront  indiqués  ailleurs.  L'astre  brancbe 
doDt  l'tigrandtasemeat  est  essentîd  à  U  pro^Ml^  publi- 
que, e^  l'imiportation  des  matières  nécessaires  h  l'indus- 
trie. Au  lieu  de  a  septièmes  qui  sniEsaïent  11  y  a  3o  ans , 
aui  besoins  de  nos  iobriques ,  nous  deatiDoDS  aujour- 
â'bni  près  des  deux  tiers  de  toute  notre  importation  ,  k  Cet 
objet  éminemment  utile.  Cette  proportion  ne  laisse  rien  ft  • 
âéaiFOTt'ndis  il  budrait  que.  par  l'abaissemont  du  prix  des 
ebjAs  «xotiqws,  nous  en  obtinssions  comme  nos  voisins 
d'outre -r mer,  une  plus  ^nde  quBBtité  pour  Ita  aéoie 


Cette  observation  s'aj^klique  égaleoKmt  anx  objets  de 
OMiÉOailQatioii  q«i.,  pour  dow,  se  bornent  aux  denrées 
colonialts.  Neua  en  acbetons  abnuelleiBfsit  pour  environ 
loonilUoDS  réduits  k  4^1  ai  l'on  en  déduit  la  valeur  des 
cotons  bruts ,  envoyés  aux  nàanslàdures  fA  la  réexporfa- 
tiiâi  des  sucres  après  leur  Taifina^.  L»  Grande-Bretagne 
dépense  plus  de  4  le»  autant  que  nous  en  produfts  cdo- 
niaux ,  7  compris  les  thés  de  la  Chine.  Une  suite  d'inté- 
rdta  pHtssans  exigent  que  les  boroea  do  oette  consommation 
soient  reotdés  en  France ,  et  qu'on  élarj^sse  considérable- 
ment les  débouchés  de  nos  sucres  raHiaés. 
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La  4ciuère  brandie  de  notre  baportatton  est  celle  des 
pudaitB  BiaaufiMtt  w^^trangen  { elle  est  restrante  à  44  "ûl- 
haoM  ou  meïtii  moins  qu'il  y  a  3o  ans ,  et  k  peu  près  au- 
tant que  la  CnMBda  Bretagne.  Là  contrebande  ajoute  sans 
^•■te  oonsié^Ablement  ï  cette  somme  ;  mais  elle  agissait 
paatUement  en  ijK,  quand  nous' recevions  pour  près 
et  86  nïfliaBS  de  «es  produits.  En  somme ,  les  progrès  de 
Mtie  agricultnre  et  de  notre  industrie  d^uis  cette  ^loque , 
■oosvat  «ftanohi  d'un  tribut  b  l'étranger  de  aSs  millions , 
peor  dea  ob'ftit»  exotiques  de  consommation ,  tels  que  blé , 
bestiaax ,  kines  «I  tnies  écruea  >  et  povr  4>  millions  d'ob- 
jets manufacturés ,  principalement  de  tissus  de  coton.  II 
est  vrai  que  cette  diminution  d'une  importation  onéreuse 
troBTe  quelque  compoosatioD  d«is  fiefle  de  90  à  9^  millions 
de  denrées  coloniales ,  qui  nous  étaient  alors  fournies  par 
DOS  étaUiasiBteeBs  il'Amériqne ,  au-delà  de  notre  consom- 
mation ,  ce  qui  noH>  donnait  nue  exportation  égale  dont 
nous  sommes  maintenant  privés;  mais  en  considérant 
^'k  cette  époque  Te  balanoe  atcc  nos  colonies  nous  était 
excessiremént  défavorable ,  i  Oiuse  de  llnterlope .  on  ec- 
qidert  la  preuve  que  cet' avantage  était  moins  réel  qu'ap-' 
parent  ;  et  même  èa  l'évalnant ,'  d'après  son  terme  officiel, 
os  trouve  ^ne  99  ttUlfîbàs  d'cXptffttrtionB  coloniales  étant 
nostraïts  des  9^4  que  nous  fon^^gtier  lès  heureux  efforts 
de  notre  a^coltoye  et'de  notre  Industrie,  il  demeure 
racore  &  'la  France  dans  sa  sitùàtidii  actuelle ,  comparéo 
i  son  eommerce  d'Importation',  11 7  a  trente  ans ,  un  béné- 
fice  de  «00  mHIions  de  iV&nes  du  titoini. 

fit .  tmbflèt ,  d'autres épéràtïdns noiis ont iait  coosattro 
qoenon-seulement  nous  ne  somnififtplils  maintenant  comme 
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alors,  en  perte  de  170  mttlions parla  cliffSreDoe  des  e:^or- 
tatioQs  et  des  importatioas ,  mais  encore  que  le»  premièrM 
gagnent  53  millions  sur  les  secondes ,  dans  teor  attéBoa- 
tion  récente.  L'addition  de  ces  deux  sommes  nous  donne 
le  même  produit  indiqué  par  des  calculs  difTérèos  oOmme 
exprimant  la  supériorité  de  l'état  actuel  de  notre  com- 
merce. Une  àmélioratioD  aussi  grande ,  dans  des  temps 
voisins  des  temps  les  plus  malheureux,  est  un  présage  de 
ce  qu'on  doit  att«ndre  d'une  p^iode  de  paix,  qui  permet 
an  commerce  d'accroître  chaque  jour  avec  ta  richease 
publique  ,les  élémens  de  la  prospérité  de  DOtre  belle  patrie. 


CHAPITRE  V, 

Causes  de  l'agrandissement  et  de  ta  prvspériti  d^ 
Ci)VMtia^  coiorûai. 

Les  colonies  modernes  ont.  pour  objets  imo^édiats  ^- 
.  i.o  De  fournir,  par  leur  culture,  toutes,  les  denrées, 
coloniales ,  néee^îre»  à  la  canBomqiatiço  de  leur  métro', 
pôle  et  h  son  commerce  d'et^iortation.;  ., 

a.'  D'ouvrir ,  par  leur  propre  consommation  ou  par 
leur  commerce  . d'entrepôt,  des  débouchés  oécessairea 
aux  produits  agricoles  et  jndutfriels  de  leur,  métn^e  i 

5."  De  laisser  s'écouler  le  trop  plein  de  la  population . 
vers  de  nouvelles  contrées  qu'il  fertilise,  et  de  permettre 
aux  lois  pénales  d'épai^ner  la  rie  des  criminels .  en  les, 
déportant  dans  des  pays  ob  ils  cessent  d'être  dangereux ,, 
el  peuvent  même  devenir  utiles. 
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Db  Ik  réttultest  trois  espèces  d'ëtablissemens  :  les  colo- 
nies ^ricdes  j  celles  d'^itrepôt  ou  de  commerce  ;  et  celles 
de  d^KH-latïoD. 

Giacane  de  ces  espèces  de  colonies  étant  sonmise  à  des 
conditions  spédales  d'existence  et  de  jirospérité ,  il  est  sans 
exempte  qu'on  puisse  les  confondre  sans  les  plus  grares 
iocanTéniens.  Nous  les  séparerons  donc  dans  Ces  recher- 
che* .  comme  elles  doi?ent  Têtré  dans  la  prâUi[ne  de 
l'écoBomie  politique  des  colonies  ;  et  nous  examinerons 
tnccessivement  quelles  sont  les  conditions  fondamentales 
de  ces  établissemens  et  les  causes  de  leur  prospérité. 
Nous  montrerons  dans  le  i^pilre  suivant  les  eflets  pro- 
duits par  le  concours  de  ces  causes ,  et  par  le  déjaut  des 
coaditkms  oéceuaires  de  leur  efficacité. 

I." 

COLORIEI   DE   D&POBTATIOII. 

Les  principaux  avantages  de  ces  établissemens  sont  ; 
• — De:  &ire  cesser  la  cruelle  nécessité  des  supplices,  en 
•étpeitrant  les-criminels  loin  de  la  société,  qui,  n'ayant 
plus  rien  ï  redouter  d'eux ,  n'a  pins  d'intérêt  à  leur  perte. 
—  D'assurer  le  chfitimirat  des  crimes ,  qui  par  fois  res- 
toDt  impunis  quand  les  jurés  ou  les  juges ,  effrayés  de  la 
i^oeor  de  la  loi ,  n'osent  en  provoquer  ou  en  faire  l'ap- 
pUcatïi»)  b  des' coupable*!  qui  ne  sont  pas  indignes  de 
to«t«  .pitié.  ': —  De  garantir  la  société  du  malheur  de  ne 
pouvoir  réparer  les  suites  d'une  wreur  judiciaire ,  qui 
poroye  un  innocent  k  la  mort.  —  De  conserver  aux  coo- 


;,.  Google 


So4  RECHBltCHEB   STATlfTIQUES 

damnés  le  seul  biea  des  malheureux ,  l'espérance  ;  de  per- 
mettre h  repealir  et  de  le  rendre  util^  à  h  aociitd.  — 
De  faire  du  travail  une  nécessité  de  la  vie,  de  sabstituer 
■es  habitudes  &  celtes  du  rioe ,  de  remplacer ,  par  l'acti- 
vité du  corps  et  de  l'inteHigence ,  la  torpeur  del^oisiveté 
des  priBOQi ,  et  de  d^'aeiaer  insensiblement  les  înclina- 
tioos  malfaisantes.  —  De  dissémiacr  les  hommes  perrers 
sar  nne  snr&ce  étendue  pour  empêcher  celte  propaga- 
tion de  la  oorruptioD ,  si  funeste  dans  les  bagnes  et  dans 
les  misons  de  détention.  —  De  donner  le  pouroïr  d'a- 
doucir le  malheur ,  le  désespoir ,  le  remord ,  par  les  con- 
solations d'an  sexe  compatissant ,  et  de  calmer  les  pas- 
sions par  la  force  de  l'amour  pateraol,  ce  qui  est  impos- 
sible dans  la  captivité  des  prisons.  —  De  changer  l'oKÎs- 
lencc  oisive  et  dépravée  de  cette  captivité  en  une  vie  que 
le  travail  épure  et  que  fait  supporter  l'espoir  de  l'avenip.  ' 
—  De  ne  point  priver  entièrement  la  société  et  l'état  de 
cette  partie  nombreuse  de  la  population  qui  en  est  re- 
tranchée ,  par  des  condamnations  dont  les  eflWts ,  lors 
même  qu'ils  sont  tcn^Kiriûres ,  s'éteadeat  siir  toi#e  la  vie 
des  individus  flétri* ,  et  en  font  autant-d'enoemis  irrécon- 
oiliables  de  l'ordre  social ,  en  leur  inprima«t  le  alignate 
.de  la  honte  et  de  la  répudiation.  —  D'ajontU-  li  la  richesse 
pabliqae  U  valeur  du  travaS  de  cette  popalatioa  considé- 
rable ,  qui  peut  s'{«ccroltre  encore  d'elle-même!,  an  lieu 
^'étre  vouée  à  la  stérilité ,  dans  tes  maisM»  de  détention , 
ou  d'ôtre  dévorée  dans  des  Uaux  plus  (îfrrDUX  encore  par 
ifiB^més  d^avatîoBs.  — tVoCcUper  pardes  établisse- 
mens  otiles ,  susceptibles  d'être  ^ndos  efcanSolidés  par 
le  ten^ ,  des  poritions  qui  peuvent  développer  nos  meyons 
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d'indiutrie  et  de  commerce.  -<-  De  donner  la  possibilité , 
par  une  ^nde  évacuation  de«  bagnes  et  des  maisons  de 
éétenfioa,  de  rélaUir  les  dépits  de  mendicité  supprimé» 
CB  partie ,  et  de  rendre  les  prisons  plus  satnbres ,  en  y 
rrafennant  nu  moindre  nombre  d'indiridus.  —  D'alléger 
«t  incessamment  d«  faire  <Sesser  les  chairs  pesantes 
qu'imposait  la  nouniture ,  l'entretien  et  la  garde  des  con- 
damnés aox  fera  et  k  la  réclusion ,  et  de  tirer  de  leur  Ira- 
nil  beaucoup  aa-defe  de  ce  qu'exigent  leurs  dépenses. 

Les  conditions  essentielles  d'existence  et  de  prospérité 
d'une  coloote  de  déportation,  sont  :  —  Un  territoire  cir- 
cMUcrit,  isolé  par  des  obstacles  natards  qui  rendent, 
«son  imposable,  du  moins  très-difficile  l'évasion  dos 
déptnrtés ,  et  laisse  exercer  efficacement  la  gurrcillancc 
qu'ils  exigent  à  tous  égards.  —  Un  air  salubre  qui  rendtf 
moins  fréquentes  et  moins  meurtrières  les  mdadîes  aux- 
quelles aont  éminemment  sujets  les  honmies  eu  proie  à  de 
m^tes  affections  morales  et  à  un  brusque  changement 
des  habitudes  de  la  rie.  — ■  Une  étendue  assez  vaste  pour 
diriser ,  séparer  et  tenir  éloignés  les  uns  des  autres ,  des 
ïfidiridus  dont  le  contact  est  triplement  redoutable ,  puis- 
que peut  en  résulter  la  révolte ,  la  contagion  et  la  propa- 
gation des  vices.  —  Un  sol  asses  fertile  pour  récompenser 
le  trarait .  en  assurant  à  ceux  qui  le  cultivrait  une  nourri- 
ture saine  et  abondante.  —  Un  climat  dont  les  produc- 
tions puissent  entrer  dans  le  commerce  de  la  métropole , 
ri  serrir  aux  déportés ,  par  leur  échange ,  It  acquérir  les 
antres  objets  dont  ils  ont  besoin.  —  Un  gisscment  géo- 
firaphîque  ,  tel  que  les  eommunicatloDs  maritimes  ne 
loient  pas  hmgnes  et  difficiles ,  ce  qui  les  rendrait  dispen- 
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dieuses  et  dimiaacraît  l'eflScacilé  de  la  surveillaDce  qu* 
doit  exercer  la  métropole  sur  la  colonie.  —  Une  pontîoD , 
qui ,  DéanmoÎDs,  o'olTre  point  d'occasions  d'évasiOn  dans 
la  fréquence  des  communicatioiu  des  narires.  —  Consé- 
quemmeot  une  telle  distance  des  établissenienB  commei^ 
ciaux  que  leur  Toisioage  ne  puisse  multiplier  ces  occa- 
uom.  —  Un  éloipiemeDt  asses  considérable  de  toute  colo- 
nie cultivée  par  des  esdaves ,  pour  prévenir  des  assimila- 
tions ennemies  de  l'ordre  et  du  repos  public,  et  pour 
empêcher  des  collusions  d'où  naîtrait  la  révolte.  —  Enfin 
des  orctnstances  locales  qui  rendent  possibib  l'exteoMOQ 
future  des  établiss^nens  sous  les  rapports  agricoles  ou  in- 
dustriels ,  et  qui  permettent ,  s'il  était  nécessaire ,  de  for- 
mer des  pêcheries  utiles  k  la  subsistance  des  coloniea  toî- 
sinea ,  des  rhumeries  qui  augmenteraient  la  valeur  de  leors 
sirops ,  des  salines  qui  les  dispenseraient  de  recourir  aux. 
étrangers ,  des  hattes  qui  leur  fourniraient  des  bestiaux , 
pour  leur  consommation  journalière ,  et  tm  ensemble  d'au- 
tres créations ,  qui  contribueraient  efficacement  è  la  pros- 
périté des  autres  possessions  coloniales  et  au  bien-être  de 
leurs  habîtans.. 

La  réunion  des  conditions  qn'exigent  les  établissemeus 
de  déportation ,  est  diiOcile  b  accomplir;  pour  applanîr  les 
obstacles  qui  s'y  opposent ,  il  faut  une  détermination  forte  et 
persévérante ,  fondée  sur  la  nécessité  de  ces  établissemens. 
Gherchonsdonc  jusqu'à  qael  degré,  pour  les  peuples  les  plus 
avancés  dans  la  carrière  de  la  civilisation ,  il  est  nécessaire 
de  posséder  des  colonies  propres  &  recevoir  leurs  déportés. 

Aussitôt  que  l'ordre  et  la  justice  eurent  établi  leur 
pouvoir  sur  l'Europe  moderne,  on  sentit  le  besoin  de  sé- 
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{MTcr  de  U  société  lea  tadiridus  nuisibles  h  son  repos.  Lu 
pilotait  des  étalttlssemeos  des  deux  Indes  furent  d'abonl 
des  colonies  de  déportation;  et  c'est  k  la  double  destÏDa- 
tion  qu'ils  reçurent ,  que  furent  dus  leurs  plumiers  dé- 
sastres ,  et  dans  la  suite,  ta  lenteur  de  leurs  progrès.  En 
feodaut  ses  I^réside s  d'Afrique ,  l'Ëspegne  donna  l'exemple 
d'établïwemens  dont  l'objet  était  -spécialement  de  rccc^~ 
Toir  des  condamnés  ;  mais  elle  s'occupa  bien  plus  de  les 
doigoer  pour  les  çmpédier  de  Duire ,  que  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  devenir  utiles,  et  le  d^ut-de  ressourcc-s 
■gricoles  fut  un  obstacle  insurmontable  à  l'extension  de 
ces  colonies.  ,  , 

L'Angleterre  est  la  première  des  puissances  européen- 
nes qui  ait  arrêté  et  exécuté  un  plan  réguHer ,  pour  ét;.- 
Uir  ses  condamnés  dans  une  région  lointaine ,  et  en  ob~ 
tenir  un  travail  fructueux  avec  leur  retour  aux  vertus  so- 
ciales. On  pourra  apprécier ,  par  les  détails  suivans ,  com- 
bien ta  uécessité  de  cet  établissement  était  pressante. 

Les  tables  de  sir  Stephen  Jansen ,  publiées  par  Howard, 
montrent  que  de  17^9  k  >756,  dans  un  espace  de  7  ans, 
il  7  ent  à  Londres,  et  dons  le  comté  de  Middlessex ,  4^8 
penonnes  condamnées  &  mort ,  desquelles  3o6  ou  tes  trots 
quarts  furent  exécutés.  De  1766  à  1764.  il  7  eut  s56 
condamnations  capitales  et  139  exécutions.  De  1764  li 
■77s,  4^7  condamnations  et  953  exécutions.  En  i8oa . 
il  y  eut  97  condamnations  et  10  exécutions.  De  1803  à 
1808,  le  terme  moyen  des  condamnations  fat  de  76  et 
cdui  des  exécutions  de  9;.  On  compta ,  dans  les  7  an- 
nées finissant  en  1809,  1879  individus  emprisonnés  h 
NeTTgate  pour  vol;  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  exécuté. 
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Ces  nombre*  ne  comprennent  que  la  capitale  ;  en  voici  qui 
embrassent ,  dans  leur  récapitalation .  l'An^eterae  et  le 
pays  de  Galles  ;  ils  sont  empnmiés  des  documens  offi- 
ciels. 


iSoâ 4>6o5 3âo 68 

1806 4,546 3sS 57 

1807 4.446. 543 63 

1808 4.75s 538 39 

1809 5,53o. 39s > . .  6» 

1810 5,146 476- 67 

i8it 5,537 4o4 45 

1819 6,576 55k 8s 

i8i3 7,164 7)5 tiso 

1614 6,590 558. 70 

i8i5 7,818 553 $j- 

1816 9.091 890 95 

1817 15,959 i,3ofi ti5 

tSiS i3,567 i,s54 97 

Totaux.  .  .   78,485 843o io35 

Année  moy.    S,6o6 6o9 74 

Cinq  années  de  la  fin  de  ce  tableau  ont  oflert ,  dans 
la  diversité  des  condamnations  les  termes  ci-après  : 


CondamnatioBt  â  mort 7i3...    558...    &53...    890...1.302 

—  1  la  djpariaiioti  1  Tic Sa...      53...      38...      60...     to3 

—  pour  i4 *iM gS. . .      ^. . .      94. , .    i33. . .    1S7 

-~poDr7aii*,,. fiaa...    6*5...    8aG...    661.. .1,474 

—  à  l'enipriaoïiDeDieiil 3,75g... a,574...3,si8... 3,663... 5,78» 

—  an  fouet  cl  i  ram'ade . . .     i83...    137,.,     i54. . .     190...    5ao 

Total  det  cotidainn'"».(iinict.4,4ii, .  ,4,035. .  .4,883. .  .5,797..  .g,i 36 
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D'après  les  docomens mis  derautleParlement,  en  181  s, 
^  comprenant  les  résultats  des  archÎTes  crûmueUe»  de 
l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande,  le  terme  moyen  du 
nombre  des  accusations  admises  par  le  jury  (  commltte- 
nent  ) .  fut  ainsi  qu'il  suit  pour  six  années  : 

Pofaklliia.  Itanliit  Pnpntlin. 


iBgklcrr* 9,499,000, 

kUitdE. 4,5oo,oao. 

?tj*  de  G>Ik«.      607,380. 

4.777 

3,644 

T 

■   '*" 

r  ,,988  in 
-  1,7*1 
•8,436 

dividu. 

Les  condamnations 

et  les  exécutions  furent  ainsi  qu'il' 

loit: 

^Cal)«i.   375  i 

oai8ur    36,917., 
—  1  —     53,949. 
-,-  357,837-. 

,.  56 
..  48 
..    3 

00  t  «DT 

»7B.4o6, 
ô3,75o 
Si5,67& 

Éa»e..... 

On  apprend  par  un  rapport  récent  du  ministre  de  Tin- 
Uriew  fait  au  Roi ,  que  le  nombre  des  accusations  a  éléi 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  deGalles,  en  1  Sas  de  2  ■  ,095. 
—  et  en  iSaS,  de  ss,io6. 

Les  anoaW  administratires  de  Campz  ,pour  18)  7,  no^ui 
fournissent  ie/t  données  curieuses  sur  le  nombre  des  délits 
commis  annneUaeaeDt  dans  les  provinces  de  la  monarchie 
pnissknD&   ..      

■    ""  ■  Crimet.  "■' 

Ihot  lea  ifflcs  de  'Cdbgne,'  Aix-la-ChapcUa, 


DmmUoHdtMimaM  .^.... :..... .i..>. 

EaPomcmùe. ....,..' :..... 

._,  4,760     —      ■, 

Pei», 

A  T*»«i6ibiMU..'..';V:.;.. ■...;:.■.....■ 

'i~       860"   —  '    ■* 

Et  aUne'n  dus  ti  PriuRrOCcSa^nàl*^:/..'. 

1  —    S,ooto'-    ^  - 

CM'Jt««*iplb«t;9.ti;i^/..i.'Ui.lvi^'t.-i.' 

,1-:^  6,4fa  —    .  ■ 

i4 
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JÊtiattinatu 

D«n«  le  iIùUkL  da  Hjrîcnwerdcr ■  —  ii/MO      — 

Ed  Saie  et  }>Byii  d«  Mnn^ieF i   — -  3S,doo      — 

A  Cologne,  A>K-U'Chipclle,  l^iliseUlorf....   i  ~  en,nuo      ~- 

En  France,'  la  moyenne  de  5  années  donne  aeulement 
pour  toute  espèce  d'attentats  contre  la  propriété .  i  sur 
6,700  habitans;  et  pour  toute  sorte  d'attentats  contre  les 
personnes  i  sur  s3,5oo.  Le  meurtre  forme  certaineniept 
moins  du  quart  des  1377  crimes  de  cette  dernière  espèce 
qui  ont  lieu  annuellement,  et  il  n'y  a  pas  un  individu  sur 
3oo,ooo  qui  s'en  rende  coupable.  C'est  par  de  tels  rap- 
procbemens  qu'on  peut  apprécier  les  bienfaits  de  la  ci- 
TÎIisation  et  leiir  admirable  influence  sur  tes  mœurs  du 
peuple. 

Colquhoun ,  qu!  a  curieusement  exploré  tes  annales  des 
-  trlbilnaux  anglais ,  fait  ^connaître  quel  nombre  effrayant 
d'indiridus  repris  de  )UGtice  ^ont  re)ctés  sans  moyen  d'exi- 
stence et  sans  fhtîn  dans  la  société.  D'aprts  ses  relevés , 
dans  un  espace  de  4  ans ,  8  prisons  de  Londres  fournirent 
ti  cette  classe  dangereuse  à  l'ordre  public ,  1 1  ,o38  per- 
sonnes ;  savoir  :  6,593  élargis  après  avoir  été  arrêtés  sur 
des  accusations  qui  ne  furent  point  admbes  par  le  grand 
jury,  ou  parce  que  les  accusateurs  ne  se  présentèrent  point 
pour  les  appuyer;  3,962  décbai^a  d'acfiuaation  devant 
différens  tribunaux,,  souvent  en  pro(itaotd«sdéfectu«silAs 
des  lob,  ou  en  éloignant  les  témoins /onpar  d'autres  sub- 
terfuges; 8,4S4  convaincus  èttiis  en  liberté,  après  être 
restés  en  prisonle'teihps  fixe  par  lèiir' condamnation. 

Dans u^  e^ce  4^7 biu,i  de.  1  -j^xi  1 799^,  ij  y  eqt  so.^so 
priManien élaifis<p«r  l'effet  da ces  trob. causas ^«anfir: 
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8,65o  en  rertu  de  proclamatioiu  et  d'éracuation  de  pri- 
•od;  4>93S  déchargés  d'acciuatioo  ;  6^35  ayant  aubi  leur 
peine  ou  obtenu  ^âce. 

Dans  le  même  espacb  de  temps ,  il  sortit  des  galSres 
1,385  indiridus,  faUaat  monterh  9i,8r)3  le  nombre  total 
de>  personnes  libérées  en  7  ans  et  rentrées  dans  te  sein  de 
h  société ,  sans  pouroîr  lui  offrir  de  garantie  morale.  C'est 
plus  de  Sooo  pour  l'année  moyenne,  et  presque  un  indî- 
Tidn  de  cette  classe ,  pour  3oo  habîfans  de  la  capitale. 
Cne  foule  de  considérations  del'ordre  le  plu*  élerésortent 
de  ces  nombres ,  mais  avant  d'en  indiquer  quelques-unes 
qui  se  rattachent  à  notre  sujet ,  tâchons  de  présenter,  sur 
la  France ,  une  collection  de  termes  analogues. 

Les  archives  des  tribunaux  du  royaume  offrent,  pour 
imc  période  de  cinq  ans ,  les  termes  numériques  ci-après  f 


WitiJusmUcn  jiigemcùt.S,o43.  ..5,485.  ..6,S5i..  .g,8go...l4,o84 

—  ac^DUl^ 1,699.,, ijGgy.., 3, 175... 3,083...  4,789 

—  cosdaniBb 5,343. .  .3,4oi. .  .4,377.  •  •  6,807.  ■  ■  %3a5 

Le*  crimes  et  délits  commis  pendant  cette  période ,  ont 
ité  classés  de  la  manière  suivante  ; 


Coaln  U  ctrtM  pobliiii 
—     lapcuoupct. 


Les  oondanmations  prononcées  contre  ces  attentais  ont 
éli  ainsi  qu'il  aiiit  ; 

i'4.. 


il,.... 

..    igi. 

.     1,1. 

.,  3,,. 

.    fii's.. 

5>6 

..i,i3o. 

.    go3. 

..,.06. 

...sa,.. 

1.555 

..4,5î3. 

.j,83i. 

.3,..,. 

.4,7.=. 

.,.i« 
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Punie  d«  mon 

Ttatanx  faïc^  i  pCT[M> 


3i6. 

458. 

611. 

Sqî 

/*.. 

1,534. 

a^eos. 

ifl9i 

(,6. 

IlO. 

078. 

lUi 

>... 

3,217. 

a,77i. 

a,ne 

36.. 

35. 

69. 

?» 

3.. 

8. 

4. 

4 

53.. 

66. 

11. 

1 

O.4.. 

,.906. 

=..6*9. 

.,6l9 

«     .. 

57. 

5a. 

■     6 

—  avec  fliuUinta 84.. 

Reclniion 1,916. .  . 

—  arec  Hétnaare 4o. . 

BumiHcmeDt 7.. 

EmprtioD.B*  et  tmcii<le.  I,i33  . 

UéporUtioD B     . , 

D^radatwn  cinl^>. ■•         3.. 

Ainsi ,  par  un  terme  moyen  de  six   années ,  il  y  > 
541  condamnations  à  )a  peine  de  mort;  9,116  aux  tra- 
vaux forcés ,  2 ,000  h  la  reclusîor  ,   1  o  1 4  ^  l'emprisonoe- 
mfint ,  94  ^u  bannissement  et  1 9  à  ta  déportation. 
'  Lcsprieonsdépartementalescouteuaient.cQ juillet  1818: 
■  o,55i  prévenus  ou  accusés  ; 
3,s64  condamnés  à  moins  d'un  au  ; 
1 ,386  —      aux  travaux  forcés  attendant  levr  transport  ; 

&03  —       en  appel  ou  pourvoi  ; 
9,578  —      è  plus  d'un  an,  et  ne  pouvant  être  rei^ 
dans  les  maisons  centrâtes. 


33,86i  Détenus. 

Les  maisons  centrales  qui  sont  destinées  &  renfermer  les 
individus  condamnés  à  la  réclusion  ou  à  plus  d'un  an  d'em- 
prisonnement ,  et  où  l'on  retient,  fonte  de  moyeifs  d'exé- 
cution de  la  loi ,  les  condamnés  au  banissement  et  à  la  dé- 
portation ,  contenaient  : 

Au  1."  septembre  1817 >9>97<>  îndividi^ 

—   I."  janvier  1818 90,084       — 
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Des  59  dép&U  de  mendicité  créés  en  1808,  57  aéale-^- 
mott  fureot  oi^tnisés  :  il  n'es  reste  que  «9 ,  contenant: 
8,775  indiridiu  qui ,  par  la  modicité  des  ressources  dé-' 
ItsKemeatales ,  ont  été  réduits  en  1818,  à  3^53  ou 
beaucoup  moins  de  moitié  : 

Enfin  ,  les  bagnes  renfermaient  : 
Ed  i8kâ.  ;    8,881  forçats. 

1816..    8,853     — 

1817..    9,345    — 

181S..    g.gsS    — 

jo   -z.  r-À  •         1  c*ndam**à  terme. .8,57? 

.S»5...o,4r4     -i»T<Hr:{    M.  à  p^é,.w..,,8» 

Au  I."  janvier  182S,  d'après  le  rapport  de  M.  deBarbé-| 
Harboîs ,  le  nombre  des  détenus  s'élerait  à  30,899  ù>di-. 
vidas;  il  comprenait  8,8a8femmeaet  691  condamnés ,  au- 
dessous  de  Fâge  de  16  ans.  Cette,  population  jointe  à  celle 
des  bagnes,  faisait -monter  à  U^,'h'j\  individus,  les  déte- 
mu  de  tonte  classe  renfermés  dans  les  prisons  de  France,.' 
autres  que  celles  militaires  et  les  dépôts  de  mendicité. 

Il  est  triste ,  douloareuz ,  mais  utile  de  sonder  la  pro- 
fondeur de  ces  plaies  Inrét^éeS)  du  corps  social;  nous  ne 
l'avoDS  entrepris  que  pour  chercher  s'il  n'est  pas  quelquq 
moyen  de  les  guérir  ou  du  moins. d'arrêter  leur  ravage}. 
mesurons  donc  l'étendue  du  mal  arec  le  secours  que  nous 
prttent  les  données  que  nous  Tenons  de  recneillàr  sur  l'ë-  ' 
tat  de  l'Angleterre  «t  de  la  France. 

La  férodté  des  mœurs  et  la  barbarie  dee  lois  ont  diminué- 
dans  lamSme  progression  depuis  un  siècle  et  demi ,  dans  les- 
Oes  Britanniques;  on  estime  que ,  pendant  cette  période ,  le 
dîme  de  iDafutn  c«t  devenu  plut  rare,  dans  U  proporiioit 
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d'un  à  3  OU  même  &  4-  Ed  récapitulant  les  aentencei  da 
mort  prononcées  dam  lea  oomiés  de  Hertt ,  Ëstex ,  K.wt , 
Suuex  et  Surrey,  pendant  trois  périodes  de  même  étendue, 
OD  trouve  que  la  plus  ancienne  comprise  entre  i  GSget  1718/ 
compte  133  conda  m  nations  pour  meurtre  et  87  exécu- 
tions; la  seconde  commençant  em  1755  et  finissant  en 
1784»  fut  encore  marquée  par  67  condamnatitHu  poor 
ce  crime  et  57  exécutions;  enfin,  la  dernière  de  1784k 
1814  ne  présente  que  54  condamnations  decelte  espèce 
et  44  exécutions.  Mais  le  nombre  des  délits  autres  que  le 
meurtre  s'est  accru  considérablement;  et  comme  il  ^en 
a  plus  de  160  que  les  lois  anglaises  punissent  sans  béné- 
fices de  clergie  ,  il  s'est  effectué  urte  augmentation  danslt 
quantité  annuelle  de  condamnations  à  la  peine  capital  " 
y  en  a  trois  fois  plus  depuis  1817  qu'il  y  a  20  ans.  Le 
nombre  des  exécutions  n'a  pas  suivi  cette  progression, 
parce  qu'en  conservant  ses  vieilles  lois  sanguinaire» ,  w 
Grande-Bretagne  a  senti  le  besoin  d'en  arrêter  la  rigueur} 
ses  Colonies  de  déportation  lui  en  ont  donné  le  moyen. 

Botany-Bny  ne  reçut  de  178711  1797  que  5,7650"" 
damnés  ou  S76  par  an;  de  1817  fa  tSao,  H  y  a  eu  une 
déportation  de  9,066  individus,  ou  «,966paran,c'6Sl-a- 
dire  3  fois  plus.  Sur  ce  nombre  îl  y  avait  i 

Condamnés  fa  Tie.  ....  s,8oo  honunes  ,  80  femmei. 

—  fa  14  ans  .  .  .  1,449      —       '^° 

—  Ji  7  ans   .  .  .  4.591       —       S76        -^ 

8,570      —       496  ' 
Le  montant  total  do  la  déportation  s'accroît  cbaqtrt 
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UBiéa;  en  1817,  «lie  ne  fut  que  de  17SO  hoioiiMe.  Df 
1819  à  i8so,  Oeopurtit  1,016 i  çt  l'aoaée  suiraaté ,  il 7 
ca  eot  l^os  de  3ooo  qui  reçureot  cette  deatioation .  ear  lei 
e<»duunatioiu  &  la  déportation  montèrent  k  QrOSs  ..et  bur 
iaS4  watèoce*  de  mort,  97  seulement  ayfutt  éti  exét 
coléa ,  il  resta  1 1 87  peraoooes  dans  le  cas  d'être  esToyées 
k  la  Nouvelle-UoUaode.  En  effet,  on  apprend  qu'es  i8t»> 
1,737  condamnés  ont  été  expédiés  pour  cette  cootrée.  , 
De  i8i3  k  1818,  il  y  a  eu  eu,  Angleterre  sei^erneatt 
sur  une  population  de  10  millions,  5,370  condanfoatiaof 
capitales  ;  554  e»*  ^é  exécutés  ;  reste  4*7 1 6  fodiridus  sus- 
cepUbles  de  déportatioD.  Le»  jugemens  pronop^çaut  iouDâT 
diatement  cette  dernière  peine, l'ont  ïnflîgéepçnfkatAetta 
période  &  6,fl34  personnes,  ce  qui  fait  pour  ci^  années  et 
pour  la  moitié  des  babitans  du  Boyaume^flî*  uoailécMsité 
actudle  d'expulser  de  la  société  près  det  i  ,000  indindus- 
Les  autres  espèces  de  condamnations,  pendant  cette  pé- 
riode montant  à  17,933 ,  -formant  un  total  de.a8>BÇ^.^^ 
Tautre  partie  de  la  population  qu>  ^^  I^u^  cqqsidéraUQ  1 
foQisissait  an  nombre  proporliqnniil  de  <;oadaBmés#,fl(,j 
aurait  aBDoellement  dans  les  Iles  fintappiquesM,r.,373 
•enteoees  afOictires  et  prfes  de  4>^o  d^>ortationsî  nai/t 
ces  BOBibres  seraient  sans  doute  exagérés ,  pan^  quer  qo- 
Dcdutant  qu'il  y  ait  en  Irlande  moitié  plus  de  supjdlciés 
qu'en  Angleterre,  il  y  a  moitié  moins  de  condamnations  à 
mort ,  et  proportïonneHement  beaucoup  moins  de  procé- 
dures criminelles;  et  surkwt  parce  que  l'Ecosse  ^st&ro- 
risée  par  des  m<evrs  domestiques  et  des  babiiudçs  »o~, 
daJes  qui  y  rendent  lesdélitsplus:  rares  qupdansla'plupart 
àat  onnlriet  de  l'Europe  les  plus  justement  reno^uaéu  k 
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cet  é^élèi'.  Néafitmiils ,  n .  l'on  rédait  lo  nombre  annad 
des  cnfrbffairnhat^ns  crtoilnellee  &  10,000,  «t  odnl  des  H- 
porUtioAs  &  quatre ,  U  faut  reeisnnaltre  quNme  pressante 
liéfcëisité  obligdait  la  Grande-BretagDe  h  fonder  des  Aa- 
Ûtsiemèns  '  léintains  qui  lui  permisseat  d'éracaer  cette 
popul&'f ion  dangereuse  et  perpétoellement  renaissante: 
Nbus  tethias  ailleurs  de  quels  moyens  elle  a  fait  usage 
pour  y  réoBsir;  eberchons  aiaintenant  si  la  France  éprouve 
cette  tnSme  nécessité ,  et  si  la  loi  qu'elle  impose  est  aussi 
ri^oopétise.  '      '         ■  ■ 

"  ■Soit'(iàl''reni^îre  des  circonstances  on  par  l'effet  d'une 
p'^TM^itg  judiciaire  plus  exacte  et  plus  rigoureqse,  lesdé- 
)tis  se'isOBt'tïértaiilenient  multipliés  en  France  depuis  la 
pfait  j  '6\î  du  ùiotns  un  plus  grand  nombre  ont  été  pmlét 
derantleS'trîbiiiiàûx.  Il  y  en  a  eu  presqu'autant  en  1817 
que  pendant  i8l5  et  i&i^  réunis.  Les  condamnations  !i 
la  peine  capitale  sont  k  peu  près  les  mêmes:  celles  aos 
fMTÏiQX'fbrcés  dnt  doublé  dénombre;  Qyen  eut  ea  i8l3, 
■  gib;  ecl  i'8i4;  isio;  en  181 5,  1S02;  en  1816,9,0g); 
<!n'l8i  7;  5,5g4i^t^en  1818. 3,569,  faisant,  année  moyenne, 
s,i  16.  Sans  s'accroître  autant.  les  autres  peines,  notam- 
ttketi/t  la  réclusion ,  se  SMit  aussi  multipliées.  En  prenant 
le  terme  moyen  de  six  années ,  on  trouve  qne  la  peine  ea- 
pitaie  ayant  été  infligée  à  so47  individus,  c'est  an  sacri- 
fice annuel  de  S4i  individus.  En  Angleterre  ,  SS4  per- 
sfftlnés  ont  été  exécutées  en  5  ans.  Il  faut  tripler  ce  nombre 
pour  le  proportionner  h  la  popMatioD  de  la  France;  c'Mt 
albr8't'è6«  individus  suppliciés  ,ou,  pourl'annéeilioyenne, 
S53  ;  -d'oiï  il  suit  que ,  malgré  des  lois  pins  rigoureuses 
qiië  l^s^^^res ,  rAngtêterre  peut ,  arec  le  secours  de  ses 
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«faoiesde'd^rttUoD.^TlterdeBMtMre'b-Biortiui  aussi 
gtand  nombre  de  crioiiaels.  La  ^^étcace  est  annnelle- 
noit  d'usé  dannâ  de-condamnés.  Cependant  là  sévénii 
deces  loi»  el  la  fréquetace  detf  délîu  nti  sont  point  comi 
^arables,  car  deiSi^è  1818,  il  y  a  eu,  par  lecmicourt 
fel'iiBe  et  de  l'astre  causes,  4*557  condamDBtibns  capt- 
Ules  qui ,  devant  être  triplées  pour  se  proportionner  à  la 
p<^nlatian  deJaFnmoeyit'éleTeraient  auntnabreeSrayBnt 
de  13,671  pour  5  aanées;  Pondant  cette  période  et  quoî^ 
ipe  pendaiU'soii  -écran  l'onlre  ordîiniift'des  choses  ait  été 
troublé  par  mte  addition  nombreuse  de  crime»  politiques, 
k»  sentences  do  mort  a'«at  pas  excédé  es- France  1740; 
c'est^-dire  le  huitièiae  de:cf^e*i  qoi  auraient  étérendueï 
es  Angleterre,  si  la  population  de-  ce  pays  e&t  égalé  let 
nôtre.  Mais'  teiites,'«u  presque  toutes  ont  étéeiéctltécsi 
tastfit  qu'en  Angle^rre  iln^'cn  a  pas  wi  le  8;* 

Les  condamnations  capitales  s'étant  étéTées  h  4.557  en 
ônq  années ,  et  W  exécutions  à  554 ,  l'Angleterfé  n  retiré 
^'l'iétdblisfiomeM  de-  ses  colonies  -do  déportation ,  l'iàeis^ 
timaUe  arentage  d-'épdtigrier  le  '  sang  de~  plus  de  4o<3o  in-^ 
£ndila^'il>aiffait  faUq  satirHier  6  la  «Al-eté  publtqtie  et 
au  maintien  de  l'ttHÉre'Sodffli'Si^cette^ressourcenlï  lui  eût 
point  étéidoBttée'i  car,  etAonneitt'Uieïer  s'aCcttmÀlcr  dans 
ks  pifia^Mui'^nombrB  dé  cvEtii|iifl)s  si  g^and ,  qn'îl  y  eu 
anruteu  iË;oop!KT>Bft  la  2e.*-anBëe,-et  si  dttâgetreux  qùé 
pqsr  les  retrancher :de3a:Sociéi:é'  {H'artét^do  lèof  moH dit 
CtApmaoooépar^dfls'-tribunDbz'dobt'nillégrité  est  jàsf^ 
■Mt  célèbre  en  £bJ<Bpe?  >  "■'  ;■■'■■:■■., 

fin  Pranotn  l«S^'«oQ4ainhaÙeti9'i^flî(â)(^  éht  mAbié  Y^i^ 
ù\  ans,  à  iija^'j.  Si',  Winltoé'en  An'gliHeWe ,  6n  H'éA  àvail 
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exécuté  que  le  huitième,  1791  iadiridiueusient  édupfé 
au  supplice  ;  et  à  la  Tingtième  année ,  uae  population  de 
plus  de  7000  personnes  «rrachéee  à  l'étjiafaud  rendrait 
grâce  ft  la  clémence  du  souyerain  :  mais  il  faudrait  1  pour 
qu'il  en  fïkt  ainsi,  des  colonies  de  déportation]  et  ces  éta- 
blisaemens  que  réclament  la  justiceet  rhuniamtémanquent 
encore  k  la  France. 

La  nécesnté  de  ces  établissemeiu  ne  sort  pis  umqoe- 
ment  des  plm  hautes  considériitions  de  l'ordre  moral; 
,  elle  se  fonde  sur  un  besoin  urgent ,  impérieux ,  inéntalle. 
Dix  mille  condamoations  criminelles  ont  lieu  annuelle- 
ment dans  les  lies  Britanniques  ;  il  faudrait  donc  accroître 
chaque  année  de  10,000  le  nombre  des  détemu  que  coa- 
tiennent  les  prisons  et  les  hulks ,  si  les  colonies  de  dépor- 
tation ne  donnaient  le  pouToir  de  les  évacuer.  Il  est  rrai 
que  ce  nombre  est  atténué  d'un  10.*  par  les  décès  et  k» 
libérations  annuelles;  mais,  malgré- celte  diminution, 
raccroissement  serait  tel  qu'il  yaur&it  34^00  détenu*  iU 
£ade  la  4-*  année,  45>ooc&  Ia5.*et54>ooo&  la  g.'  Ain» 
l'étendue  des  prisons ,  les  IrAis  d'eatretieoetles  moyens  da 
coercition  devraient  âtrc  triplés,  qiitadruplés  et  quiateplét 
arant  qu'on  arrivât  au  terme  de  dix  aiméé9> 

Gne  funeste  bxpérieiice  prouve. en  F^'^bco  qud  oelto 
progressien  ne  se  foriùe  point  de  termes-  spécubtilt.  En 
1814  >  1«  nombre  des  détenus  fut  accru  par.  i,^oa  can- 
dunnationsf'ea  iâiâ,,par  4*377  '•  ^Q  i8i6,  par  6,807; 
en  1617,,  par  9,3^$ i  en  18,18;  par'7,SiS...Ea  toniat 
compte  de  la  diminution  par  décès  e(  libération .  et  saM 
y  comprendre  aucunement  l'efiet  des  années  autérîeurei. 
le  nombre  des  détenus  s'est  augmenta  progressiveoKOt 
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pendant  cette  coorte  période ,  de  3,4os  &  '}A^9  eaiiiS; 
à]3,5o4,eni8i6i  à  31^89.60  1817;  à  96,884,  en  1818. 
Ainsi ,  au  bout  de  cinq  ans ,  il  s'est  trouré  près  de  sept 
fois  plus  grand  qu'il  n'était  i  et  l'on  ne  peut  présager 
que  cet  accroissement  cesse  de  rendre  chaque  jour ,  plus 
impérieuse ,  la  nécessité  de  créer  des  colonies  de  dépoN- 
talion,  car,  depuis  la  deroifere  des  époques  qu'on  vient 
d'mdiquer ,  la  population  des  bagnes  et  des  prisons  s'est 
encore  consid^blement  augmentée.  En  calculant  sur  la 
nombre  moyen  des  condamnations  de  cinq  années ,  on 
trooTe  que  cet  accroissement  est  annueltenient  d'environ 
5,5oo  individus,  dont  j.oao  augmentent  l'efiectif  des  ba* 
gnes,  9,000  celui  des  maisons  de  détention, et  i,5oo,  ce- 
faii  des  maisons  de  correction.  En  ne  s'occupant  point  ici 
de  cette  dernière  classe  de  condamnés .  il  faut  tou)q,ur8 
compter  sur  un  accroissement  annud  de  4>eoo  détenus . 
^.malgré  une  défalcation  d'un  dixième,  formel  la  cin- 
quième amiée,  une  masse  d'hommes  de  16,390,  ou  plus 
de  deux  fois  le  double  de  sa  quantité  primitive.  Si  U  peine 
de  mort  était  commuée ,  pour  les  cas  oii  elle  peut  l'être  , 
elle  ajouterait  h  ce  nombre  environ  s,ooo  individus;  et 
FoD  ne  peut  douter  que  raccroissement  annu^,  qui  sQi^ 
charge  les  prisons ,  les  bagnes ,  et  eut  envoyer  à  l'éclta- 
bod  des  coupables  auxquels  ou  pourrait  quelquefois  par- 
donner, ferme,  pour  dixà  douze  ans,  une  population  ^ale 
i  celle  de  Metz ,  d'Orléans  ou  de  Strasbourg. 

Dd  grand  malheur  produit  par  cet  encombrement  dea 

prisons ,  c'est  qu'il  rend  pr^u'impossible  toute  amélio- 

ralton  dans  teor  régime:  il;  est  la  cause  qui  j  perpétue 

.  Il  nitère  et  le  vice,  qui  char]^  l'état  d'une  dépense  con- 
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sitlérAble ,  et  qui  aggrave  d«  plus  ea'  plus  un  état  de  cho- 
^ei .ooéKux aux Gnauces ,  funeste  aux  mœurs,  redouta- 
ble au  repos  public  et  aflligcant  pour  l'humanité.  Il  u'est 
qu'un  rtimèdfl  il  ces  calamités  ;  c'est  l'établissement  des 
colonies  de  déportation  vers  lesquelles  puissent  s'écouter 
la  popiilatioD  des  bagnes ,  qui  est  de  près  de  1 1 ,000  hom- 
mes^, et  celle  des  mcrisons  de  réclusion ,  qui  est  de  10,000 
ifadividùs ,  dont  3,5oo  femmes.  Il  resteMi  encore,  après 
eétfe  érUcuation,  33,ooo  détenus,  savoir:  10,000  accusés 
de  crinies  ou  délits  ;  i5,ooo  condamnés  correctionneilc- 
ment,  et  10,000  individus  dès  dépôts  de  mendicité  qu'il 
est  instant  de  rétablir  dans  leui' ancienne  extension. 

La  dépense  des  chîourmes  est,  malgré  l'ordre  éton- 
nant et  l'économie  rigoureuse  de  leur  administration ,  de 
prfes  de  5  millions  et  demi  ;  'et  l'on  peut  évalueï-  appro- 
ximativement h  sept  celle  des  2 1 ,000  détenus ,  suscepti- 
blés'dé  déportation.  Le  besoin  indispensable  de  construc- 
tions nouvelles ,  Vastes  etdispendieuses,  va  considérable- 
itttettlàiigraeDler  cette  charge  de  90  millions.  Poar  changer 
dd  bénéGce  cette  perte  énorme,  il  faut  seulement  trans- 
jjdrlcT  cette  population  onéreuse  sou»  les  tropiques ,  l'éta- 
Mil^daus  an' Heu  habilement  choisi,  et  lui  donner  peiir- 
tSicb«  une  Culture  rii^eet  facile. 

Xâ  plus  belle  de  nos  colonies  agricoles  ^  la  Martinique 
ne  compte  qâ'upe  poputatioA  aclivode  86,00b  individus 
et  ses  cultures  donnent  un  produit  Aé  5o'à  ^o  million'!'. 
H  est  vrai  que  l'usage  deS  machines,  le  secours  de  la 
hfce  animale  et  l'emplei  d'un  grahd  capital  foAt  ici  va- 
loir le  ti^vaii  de  la  populafiori  ;  taafe  Téquilibre  est  pres- 
que rélabli  .parla  différence  qà'oflrent  ractivité,  la  vigueur 


.,.  Google 


SOH    LB    COMMSBCS.  8ÏI 

et  l'intelligence  des  Européens ,  comparées  à  ce  qui  résulte 
de  U  paresse  constitutionnelle  des  nègres ,  de  l'emploi 
<[u'oD  en  fait  comme  domestiques  et  journaliers  dans  les 
TÎUes  et  au  détriment  de  la  culture ,  et  entin  de  la  disparité 
du  nombre  d'indiridue  des  deux  sexes  :  les  femmes  étant 
comme  55  à  46 ,  parmi  les  nègres  esclaves  de  la  Marti- 
aitjue ,  tandis  qu'dies  ne  forment  que  le  sixième  des  con- 
damnés sasceptibles  de  déportation.  Aussi ,  loin  de  coûter, 
CAinme  en  France,  5oo  à  35o  francs  par  année,  chaque 
détenu,  transporté  au-delà  des  tropiques,  j  obtiendrait 
ie  son  traTail  accole  une  râleur  d'au  moins  5oo  Irancs 
qui  pourrait  facilement  être  doublée. 

Han ,  pour  obtenir  ces  résultats ,  il  faut  trouver  un  lien 
iftB,  réunissant  les  conditions  essentielles  que  nous  avons 
Atoocées ,  puisse  servir  i  l'établissement  d'une  cobuiie  de 
déportation.  Nous  t'indiquerons  plus  tard ,  arecles  moyens 
dont  l'ensemble  peut  assurer  le  succès  de  cette  entre- 
prise importante;  il  suffît,  pour  l'objet  que  nous  nous 
pn^HMons  ici ,  d'avoir  établi  : 

1.*  L'impérieuse  nécessité  de  cette  espèce  de  colonies, 
pour  les  grandes  sociétés  modernes  qui,  commela  France 
et  FAngleterre ,  sont  dans  un  état  de  civilisation  exigeant 
h  punition  d'une  multitude  de  délits; 

9.*  Les  conditions  d'existence  et  de  prospérité  de  ces 
colonies  ; 

3.*  Leurs  avantages  moraux  et  politiques ,  et  les  effets 
heoreux  qu'elles  peuventavoirpour  le  commerce,  en  omiI^ 
.ti^îant  ses  transactions. 
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Les  colonies  d'eotrepât  sont  des  mardiés  oii  Ton  lieit 
approTisioiiner  les  pays  circonroisias ,  et  vendre  ou 
échanger  leurs  produits.  Les  conditions  qui  assurent  leur 
existence  et  leur  prospérité  sont  en  petit  nombre;  mais 
elles  sont  rigoureuses  et  d'une  complexité  qui  rend  leur 
réunion  diUîcile;  ce  sont  : 

I.*  Le  besoin  des  contrées  adjacentes,  de  se  procurer 
ce  que  les  entrepôts  peuvent  leur  offrir  ,  soit  en  l'ache- 
tant eu  numéraire,  soit  en  l'acquérant  par  des  échanges. 

s.*  Une  situation  géographique ,  qui  donne  dea  rela< 
tions  avec  le  plus  grand  nombre  possible  d'hommes  éprou- 
vant ce  besoin,  et  qui  permette  des  IransactîoDS  com- 
merciales faciles,  rapides  et  multipliées. 

3.*  Une  liberté  qui  assure  et  protège  ces  transactions. 

Ces  conditions  ne  laissent  point  espérer  qu'un  entrepôt 
puisse  s'agrandir  el  prospérer,  si  l'établissement  en  est 
formé  dans  une  colooia  de  déportation  ou  dans  une  colo- 
nie agricole  ,  soumise  an  régime  exclusif  ou  h  celui  de 
l'esctaTage;  en  voici  les  motifs. 

I.*  La  situation  maritime ,  qu'exige  un  entr^>ôt ,  et  le 
port  profond  et  facilement  accessible  dont  il  doit  être 
pourvu ,  ne  se  rencontrent  point  avec  la  fertilité  da  sol 
qu'il  faut  ouxcoloniës  agricoles,  et  qu'on  ne  trouve  guères 
que  sur  tes  rivages  d'alluvions  ,  oii  la  mer  sans  profondeur 
n'offre  point  de  havres  aux  navigateurs. 

s.*  Une  population  considérable  et  soumife  ^  c 
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les  déportés  et  les  esclaves  .  à  des  règles  sévères ,  ne  peut , 
tans  les  plus  grands  inconréoieDs ,  recevoir  au  milieu 
d'elle ,  un  établissement  dont  Tezistence  est  attachée  à  la 
pins  grande  liberté  de  transactions  et  à  des  communica- 
tions ,  sans  restriction  qoelconquc. 

S.'  II  est  impossible  de  rassembler  dons  le  même  lieu  , 
tans  qu'ils  exercent ,  l'un  contre  l'autre  ,  une  action  noi- 
ftble  ,  le  commerce  étranger  ,  qui  n'est  admis  ,  dans  les 
C(4onies  «gricolas ,  qu'avec  des  restrictions  ,  et  le  com- 
nerce  oational  qui  doit  jouir  d'avantages  exclusifs. 

Ces  motife  montrent  l'erreur  qui  fît  établir,  en  1784 , 
des  entrepjtts  daiu  nos  colonies  des  AntQles  et  de  la 
Guyane  ;  cette  loi  a  exercé  de  funestes  effets  sur  le  com- 
merce de  la  métropole. — En  empêchantle  développement 
des  pêcheries  françaises  qui  ont  été  détruites  par  ta  con- 
CORCOce  des  étrangers  et  l'immense  supériorité  qu'elle 
leur  a  donnée.  — En  entretenant,  dans  nos  colonies  occi- 
4nitales ,  par  la  facilité  de  nourrir  les  n^res  avec  de  la 
morne ,  de  pèche  étrangère ,  l'habitude  d'un  r^îme ,  que 
«Hidamnent  également  l'bjrgiène  et  ta  politique. — En  dé- 
tournant mtre  industrie  de  l'art  de  saler  tes  viandes ,  qui 
est  tombé  presqu'exclusivement  en  partage  h  l'Angle- 
terre. —  £n  multipliant  les  chances  de  disette  ,  résultant 
d'un  système  d'approvisionnement  extérieur  et  étranger. 
^En  introduisant  dans  nos  établisscmens  d'outre-mer 
des  agens  qui ,  en  temps  de  paix ,  y  exercent  une  cou- 
earrance  nuisible  an  commerce ,  et  qui ,  pendant  la 
guerre ,  j  déployent  ime  influence  plus  dangereuse  en- 
core. -^  Enfin ,  en  ouvrant  les  ports  des  colonies  à  un 
JDteiiope  >  qui  ose  triplement  des  avantages  qu'il  obtient 
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tl'uDc  loi  imprudente,  puisqu'il  s'en  prévaut  :'  t.*  pour 
détourner  tes  denrées  que  la  métropole  s'est  réserrée*  ; 
s."  pour  introduire  dans  la  consommation  les  produits  de 
l'industrie  étrangère  et  les  substituer  aux  nôtrei;  3.*pour 
faire  passer  les  denrées  de  ses  colonies  avee  celles  de  qos 
établîsseçQcns  ,  et  les  introduire  dans  oo»  porto  en  profi- 
tant des  franchises  accordées  à  ce»  dernières. 

£n  effet ,  il  est  prouvé  par  des  recbendws  consignées 
ailleurs,  qu'en  1787,  l'interlope  égalûtàk  Martinique  1» 
4  cinquièmes  de  l'importation  française;  et  Epi'à  ta  Guad»- 
loupe ,  sa  valflur  était  plus  grande  encorcb  II  y  A  qnetqORs 
années,  il  s'élevait  à  7,700,000  ir.  dans  la  pi;eDuère  de 
ces  lies  et  II  près  de  9  millions  dans  la  seconde.  H  fat 
fallait  dans  l'une  de  moitié,  et  dsas  l'autre  des  trois  quarts 
que  les  articles  achetés  au  commerce  étranger  pussent 
être  soldés  avec  la  valeur  de  ce  qu'on  lui  vendait  légale- 
ment. La  différence,  qui  monte  pour  10  ans  à  164  nul- 
lions  ,  indique  quelle  quantité  de  denrées  coloniales  ont 
été  détournées  de  leur  destination  ;  ce  qui  a  forcé  h  mé- 
tropole à  en  acheter  une  masse  égale  de  l'étranger  et  l'a 
dépossédée  d'un  commerce  d'exportatîoa  d'une  pareille 
valeur. 

L'isolement  des  colonies  d'entrepôt  est  donc  néces- 
saire  pour  prévenir  ces  graves  inconvéoiens;  cependant 
ce  principe  peut  être  modifié  quand  le  produit  que  don- 
nerait une  colonie  agricole  soumise:  au  régime  exclusif, 
qq  peut  balancer  celui  qu'on  doit  en  obtenir  ea  j  créant 
un  entreppt.  C'fisl  cette  considération  qui  a  déterminé  la 
Grpode-Bretagneià. ouvrir  Ips  ports  de  la.  Dominique  et 
des  Bermndes ,  persuadée  que  le  faible  sacrifice  de  knra 


.,.  Google 


SIR    LE    COHHEBCE.  220 

produclions  qu'oa  porte  à.  l'^lranger  dJrecluUaeDl ,  est  bien 
pbis  que  compeDfléparles  débouchés  que  reçoit  l'ioterlope , 
au  moyen  des  communicatioDs-  de  l'une  orec  les  Antilles 
françaises  et  des  autres  arec  les  Etats-Unis.  Les  personnes 
qui  jugent  sur  les  apparences ,  prennent  ces  sortes  d'af- 
franchissement pour  dos  concessions  libérales  faites  au 
commerce  du  monde  aGu  de  briser  ses  entraves. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  création  de  ces  entrepôts , 
avec  celle  qui  sert  à  délirrer  les  métropoles  du  soin  oné- 
KQX  de  soutenir  des  colonies  agricoles,  languissantes  et 
improductires.  L'aSraDchissement  de  ces,  établissemens 
est  alors  bien  moins  une  concession  qu'on  abandon  véri- 
table; op  les  dispense  du  régime  exclusif ,  afin  qu'ils  n'aient 
JUS  plus  k  réclamer  de  la  mère-patrie ,  qu'ils  no  lui  rap- 
portent. Cette  mesure  peut  être  l'œuvre  de  la  nécessité  : 
mai*  il  ne  faut  en  attendre  aucun  bien ,  ni  pour  la  colonie, 
ni  ponr  la  métropole.  La  Guyaone  en  est  un  exemple ,  et 
les  Antilles  eu  fourniraient  bientôt  un  autre ,  si ,  comme 
l'ont  imaginé  quelques  personnes  sans  en  calculer  les  eQèt« 
funestes ,  ta  France  les  dispensait  de  lui  être  utiles. 

L'influence  qu'obtiennent,  de  leur  situation  géogra- 
phique ,  tes  entrepôts  des  grandes  puissances  commer- 
ciales, leur  tient  lieu  de  tout,  même  de  territoire  et  do 
population;  il  leur  suffit  d'un  roclicr,  pourvu  qu'au  pied 
soit  un  port,  et  dans  ses  abris  des  magasins ,  d'où  les'  mar^ 
cliandises  puissent   s'écouler  vers  tes   contrées  circon- 


L'Anglcterre  a  parfaitement  saisi  le  systilme  des  avan- 
tages que  donnent  les  entrepôts;  il  y  a  une  adresse  ad- 
mirable dans  le  choix  des  siens;  leur  situation  a  sortaine- 
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meot  été  le  sujet  d'éludcs  Qoalogiues  à  celles  qu'exigs  poor 
remporter  une  victoire,  la  oonnaissaiice  des  reswmicQi 
da  terrain  ;  et  pour  s'emparer  d'an  aossE  gra'nd  nombre 
de  positions  favorables ,  il  a  fallu  une  pcrséTérance  de  pro- 
jets, UQ  concours  d'eDireprises  commerciales,  de  vues 
politiques  et  de  succès  militaires  dont  le  récit  forme- 
rait l'un  des  chapitres  les  plus  întéressans  de  l'histoire  de 
nos  jours.  Qu'il  nous  suffise  d'en  signaler  les  effets  et  de 
montrer  toutes  les  mers  ,  tous  les  continens  bloqués  par 
les  entrepôts  de  \â  Grande-Bretagne.  Les  tles  d'OnuQs  «t 
de  Keschmis  lui  soumettent  te  golfe  Persique  ;  Socotora , 
la  Mer  Rouge  ;  Penang ,  le  détroit  de  Malacca  ;  le  cap  de 
Bonne-Espérance  lui  donne  la  clef  de  l'Océan  indien  i 
Annabon  et  Ferdinand  Po  Ttmt  lui  assurer  le  goUè  d« 
Guinée  ;  les  tles  de  Helville  et  de  Bathnrst ,  sur  la  câte  uoiA 
de  TAustralasie ,  lui  ourriront  la  Chine  et  pent-ttre  le 
Japon  ;  Malte  lui  a  lirré  le  commerce  du  Levant ,  Gibral* 
lar  est  FEmporium  de  son  interlope  en  Espagne  :  Htii- 
goland  lui  ouvre ,  en  Allemagne ,  de  vastes  déboui^iés;  et 
dans  la  Manche,  les  contrebandiers  audacieux  qui  habi- 
tent les  rochers  de  Jersey  et  de  Guemesey,  guettent  sans 
cesse  Toccasion  de  dt^arquer  sesprodvïts  surnoscfttes.  Il 
a  feUu ,  lors  du  traité  de  Paris  qui  a  distribné  si  diverse- 
ment  tant  de  possessions  ,  qu'il  y  ait  eu  de  bien  grands 
obstacles  pour  s'opposer  h  ce  qne  quelques  Iles  de  la  Bal- 
tique ne  soient  échues  h  la  Grande-Bretagne  ;  certaine- 
ment les  Iles  Ioniennes  ne  peuvent  en  être  une  compen- 
sation. 

En  i8si ,  le  commerce  de  l'Ang^terre  avec  quelque»- 
ims  de  ces  entrepôts  était  ainsi  qu'il  sait  : 
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Gibraltar i^>3o9  liv.tt  i, 76^,000 

Halte. 2i,8G&.  .  .  .  âaS^ot^D. 

Iles  Ioniennes    .  .  i. 93,828.  .   .  .  i4>ooo 

Cap-de-Bonne  Espérance. I.  .   78,500.  .   .  .  aSG.ooo 

Ilesangl.  de  Jersey,  Guernescy  157, Soo.   .  .   .  5o6,ooo 

Total..   .  345,403.  .  .  .   9,86g,ooo 

Ainsi,  dans  ce  petit  nombre  d'enlrep&fs  «  left  Setiis  que 
Dous  coDDeiB9ions,:i'Angleten«troure  un  dâimuclié  os- 
tensible pourprés  de  73  millions  de  frtmcs. de  aies  produits; 
elle  n'y  acheté  que  pour  8  nûllieBs  et  demldVbjelfl  qui , 
fomr  la  plupart,  sont  encore  des  mali^rea  premières  né- 
fMMnros  k  ses  fabriques  t  <llo  7  gagne  ane  balance  de  63 
millions  de  francs  ,  et  plus  des  9  dixièmes  de  ce  qu'elle  j 
«OTid,  IuÎMatpjryéeeacri«Rtso<ieiimiHèPMre.OBpeutiu- 
gerpaf  carésaltat  rdMiumenses  avMiU^«fdeplaÔi>frndè' 
Brcl^;iie  obtient  de  «es  entrep6t|i;  pourénêlreetitivàiQcu, 
B  &at  salement  reata^aer^iie ,  depetspliisieiM  atniées, 
ks  États-^Qis  muttiplicnt  Iqurs  çAorts^  poôr  m  procurer 
M  étfbiispeHMM'  de'  eè  getir«  dans  ta  -Méditemiaée,-  et 
qu'ils  ne  soat  pohH  rebuta  plïird'inft'u^nueuses  tentatives. 
0»  peut«e  confier  !l"la'  sagacité  de  leurs  bemmes  d'état 
pour  suivre ,  avec  habileté ,  Texemple  de  rAogleterrê ,  4t 
pourdiaeerDer'Ce  <piî  eonrientaux  intérêts  du  commerce. 

là  néecs^é  d'étendre  boB'  exporlatioBs  exigo  ub  en- 
•enblo  de  mesuras  imalogaea  et  la  création  d'eM<«pdta, 
sur  dirers  potnts'du  4ittoral  dee  dent  hémis^lères.  L« 
moyens  d'eiiécuter  ces  entreprise*  aont  au  pouvoir  de  la 
France ,  et  nous  les  indiquerons  d'^rta  les  données  que 
lâ.. 


.,.  Google 


9S8  KECOBRCnBI    STATISTIQUE* 

nous  venons  de  déduire ,  lorsque .  dans  ces  recherches , 
nous  eiamiDeroos  les  memire»  qai  peuvent  contribuer  à 
ragrandisMinieDt  de  noire  comnierce  et  à  sa  prospérité. 

m.' 

C0LOI(IBS~AGBICOLES. 

Les  colobies  agricole^  sont  4e  (^bqds  établissemens  for- 
.  mà^  t  dwoB  de«  contrées  lointaines  ,  pour  soutenir  et  ac- 
croît^ la  prospérité  d^Ieur  métropole. 
.   Elles  atteignent  cet  objet  :  -  ■    ^ 

_  ;.;■  I.?  En  oiHTAnt,  par  Jeur  coDSommatioB  un  débouché 
rt^u^id^^bla;  et  cerlaïn-  aux  produite  agricoles  et  indus- 
-  trîeU.deJeur  mèP^patrie;  ...  i 

'  s."  En-  fbdmisMnt,  par  leur  culture,  à  ce  que  A»- 
-iMAdWt  «a  eonBommatioaetsoû  commerce  d'exportation; 
, ,  3;^  En  donnant  à  la  p<^alation  exidjérante ,  des  moyens 
.datraTail  et  d'industrie  dans  des  contrées  éloignées ,  où 
elle  est  utile  à  la  métropole  par  l'extènaion  qu'elle  donné 
•k  son  COTomérce ,  au  lieu  de  lui  être  à  chai^  par  ^n  <»- 
.siveté ,  ou  dangereuse  par  sa  turbulence.  . 

lies  conditions  nécessaires  pour  aTriver  à  co  triple  bnti 
:«int  :  .       ,  ;  ■ 

Une  situation  avantageuse  j  —  Du  territoire  étendu;  t— 
Un  air  salubre  ;  —  Un  sol  fertile  ;  —  Une  population  con- 
sidérable; ^-Une  culture  productive;  r-t  Une  industrie 
perfectionnée;  — Un  comnwrce  lucralircTT^Uneadmiiiia- 
tration  simple  et  peu  dispendieuse;  — Un^atSme  de  àé- 
jéase  efficace  et  économique. 
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1.'  Situation. 

Let  arantages  de  la  situation  dépendent  de  la  proxi- 
mité, de  gissement  et  du  Toîsînage. 

La  proximité  d'une  colonie  rend  ses  communications 
sTec  sa  métropole  plus  rapides  et  plu«  faciles;  elle  per- 
met nne  prompte  connaissance  de  ses  besoins ,  le  pou- 
Toir  de  les  satisfaire  sans  délai ,  une  surreillance  plus  grando 
de  son  administration ,  un  moindre  fret  des  produits  co- 
loniaux, ce  qui,  en  diminuant  leur  prix,  assure  leur  vente 
et  accroît  leur  consommation.  Les  Canaries  et  les  Iles 
du  cap  Vert,  seraient  au  premier  rang  des  colonies  eu- 
ropéennes, si  leurs  possesseurs  avaient  su  tirer  parti  de 
lear  heureuse  situation.  C'est  la  proximité  des  Antilles 
qui  leur  donne  le  pouvoir  de  lutter  contre  la  prépondé- 
rance naturelle  du  Bengale ,  et  c'est ,  au  contraire ,  Téloi- 
gaement  des  Philippines  qui  les  prive  de*  l'importance 
qu'elles  devraient  avoir,  par  l'effet  des  avantages  qu'elles 
réunissent.  La  même  cause  a  empêché ,  depuis  un  demi- 
siècle ,  qu'on  n'ait  colonisé  aucune  des  lies  nombreuses 
dn  grand  Océan. 

Le  gissement  n'est  pas  un  élément  moins  essentiel  de  la 
prospérité  coloniale;  car  il  détermine  la  nature  des  pro- 
ductions qu'on  peut  obtenir  du  sol.  Si  les  établissemens 
ne  sont  situés  dans  les  régions  tropicales ,  la  terre  ne  donne 
b  leurs  habitans,  que  ce  que  la  métropole  lire  de  son 
propre  territoire ,  et  tout  commerce  d'échange  étant  im- 
possible entr'eux,  les  liens  qui  les  unissent  tendent  bien- 
tôt à  se  rompre ,  comme  il  est  advenu  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Pourtant  cette  chance  n'a  lieu  que  lorsqu'une 
population  considérable  acquiert  -des  mo^iens  d'indépeit- 
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.dance  ;  beaucoup  plus  souveot  les  établissemeos  laognis- 
•eol  faute  de  commerce ,  et  comme  TAcadie  et  le  Gangida , 
demeurent  dans  l'impuissaDce  de  faire  aucun  progrès. 

Le  Toisinage  est  faTorable  qumd  il  permet  li  plusieors 
coloDÏes  de  la  même  puîasance  de  s'entr'aîder  et  de  se 
secourir  mutuellement ,  et  quand  les  mêmes  rdations  com- 
merciales encbatnent  un  ensemble  d'établlssemetw  dîffé- 
rens.  Telles  sont  les  Antilles ,  dont  lo  raste  Archipel  prê- 
tante aux  navires  des  échelles  commodes  et  multipliées , 
qui  accroissent  les  chances  commerciales;  mail  le  roisi- 
aage  est  désavantageux  quand  l'élraDger  ou  rénnemi  peut 
profiter  de  la  proximité  de  ses  colonies  pour  assurer  le 
succès  de  t'inlerlope pendant  la  paix,  et  celui  des  blocus 
et  des  hostilités  pendant  la  guerre.  L'Angleteire  s'est  em- 
parée de  ces  avantages  dans  Wutes  les  mers.  La  Trinidad 
les  lui  donne  sur  Colombie ,  Sainte-Lucie  et  la  Dominiqua 
sur  les  Antilles  françaises,  tes  fiermudes  et  les  Lucayes 
(Ur  les  États-Unis.  Le  ^ssement  est ,  s'il  se  peut ,  encore 
plus  funeste  quand  l'isolement  d'un  établlssoment  au  mi- 
lieu de  ceux  d'une  puissance  rivale  ne  laisse  aucune  res- 
source Il  sa  défense  et  m«nace  sans  cesse  son  oommerce  et 
son  existence. 

s.'  Territoire, 

Une  colonie  d'entrepôt  peut  attirer  sur  un  rothw  èlé- 
rile  de  grandes  richesses  ,  maïs  il  faut  à  une  colonie 
agricole  un  territoire  assez  étendu  pour  permettre  k 
ses  cultures  de  s'accroître  progressivement  et  à  ses  trou- 
peaux  de  se  multiplier,  afin  de  fournir  en  partie  h  sa  sub- 
sistance pendant  la  paix ,  et  d'y  pourvoir  entièrement  pen- 
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4aBt  la  giMrre<  Cepeodaat ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu« 
la  iiéG«Bflitë  d'une  raite  surface  soit  telle  qu'on  l'imagiDe 
coBunuBémeat.  C'est  le  toureair  de  St.-Domingue  qui 
fiùt  croire  qu'il  oâ  peut  j  avoir  de  prospérité  coloniale 
qu'arfec  us  territoire  comAe  le  sieo  de  1800  lieues  car- 
rte»  maïs  cette  idée  re»t  sans  fondement ,  et  des  calculs 
dont  nous  allons  tout  à  l'heure  déduire  les  bases ,  éta- 
blissent que  tout  ce  que  la  France  consomme  annuelle- 
ment de  denrées  coloniales,  moinsle  coton,  n'exige  qu'une 
surface  de  so  lieues  carrées ,  qui ,  lorsqu'on  y  comprend 
le*  cultures  alimentaires  de  la  population  nirrie  et  les  pâ- 
tnn^es  destinés  aux  bestiaux,  n'excède  pas  une  étendue 
de  55  lieaea. 

3.*  SalvArîté. 

C'est  parce  qu'on  a  toujours  négligé  de  s'occuper  de 
eet  dément  de  anc«è« ,  qu'use  foide  de  projets  ont  aTorté. 
on  n'ont  produit  que  des  désastres.  Java  serait  plus  im- 
portante que  la  Jamaïque  i  elle  surpasserait  l'ancienne 
splendeur  do  Saint-Domingue ,  si  Batavia  n'arait  été  fondé 
dans  une  situation  pernicieuse.  La  Guyane  le  disputerait 
au  Étatt>Cni8 ,  «  ses  marais  n'avaient  englouti  succès- 
sîranentr  depuis  un  siècle ,  toutes  les  grandes  migrations 
d'Européens ,  qu'on  a  £ait  surgir  sur  ses  bords  dange- 
reux. Les  fièvres  qui  s'en  exhalent  et  les  maladies  dysen- 
tériques ,  qui  naissent  de  l'action  violente  du  climat  des 
tropiques ,  sont  les  plus  grands  obstacles  qui  arrêtent  les 
progrès  de  la  population  dans  les  colonies  de  la  z&te  lo^ 
ride.  Oa  ne  peut  prévenir  les  unes  qu'en  écartant  les 
hommes  des  lieux  06  leur  germe  se-  développe.  Quant 
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eux  autres,  il  est  possible  d'j'  remédier  par  ud  régime 
alinieataire  moins  mauvais  que  celui  auquel  sont  soumis 
les  nègres,  les  militaires  et  les  coIods.  La  fiène  jaune 
et  le  choléra-morbus  sont  deuxennemis  plus  redoutal>les 
encore,  s'ÎIsepeut;  mais,  pour  en  garantir  les  colonies 
des  deux  Indes,  il  suffit  de  précautions  sanitaires  triis- 
simples  et  peu  rigoureuses ,  si  elles  sont  suivies  avec  vigi- 
lance et  exactitude. 

4.'  Fertilité. 

Dans  toutes  les  contrées  de  la  zâne  torride .  elle  varie  se- 
lon la  disposition  du  sol  k  retenir  l'humidité  chaude  do 
l'atmosphère  ;  cette  disposition  résulte ,  sott  de  la  nature 
propre  du  terrain,  soit  de  ses  formes  géologiques.  Il  n'en 
est  poiat  entre  les  tropiques  comme  dans  nos  contrées ,  où 
la  puissance  assimilatrice  des  élémcns  qui  constituent  le 
sol ,  forme  la  principale  cause  de  sa  fertilité  ;  dans  les  ré- 
glons équatoriales ,  les  propriétés  de  l'atmosphère  j  sup- 
pléent ,  et  souvent,  indépendamment  de  l'espèce  du  terrain, 
la  chaleur  et  l'humidité  donnent  naissance  b  une  fécon- 
dité prodigieuse.  Si  l'on  recherche,  au  surplus,  quelle 
est  l'assimilatioD  de  chaque  sorte  de  sol,  dans  les  grands 
arcb|(>els  volcaniques  où  gissent ,  dans  les  deux  Indes  ; 
les  premières  colonies  européennes ,  on  reconnaît  qu'elle 
est  nulle  dans  les  terrains  tuûacés  où  prédomine  la  silice; 
elle  est  atténuée  dans  les  ten<ains  calcaires  par  les  cir- 
constances qui  les  privent  d'humidité  :  le  défaut  de  fo- 
rêts et  d'élévation  des  relief^;  elle  varie ,  dans  les  ter- 
'  rains  argileux ,  selon  le  degré  de  décomposition  des  laves 
dont  ils  sont  formés;    elle  acquiert  son  terme  le  plus 
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élevé  dsDs  les  terraÎDs  d'allurious;  maia  l'abondance  qu'elle 
produit  eat  ach^ée  par  la  puissance  nuisible  des  plantes 
sauvages ,  la  multitude  des  insectes ,  les  inondations  et 
les  maladies  qui  attaquent  les  cultivateurs. 

^    S.»  Population. 

Dans  les  pays  de  l'Europe,  oii  la  terre  manque  aux 
hommes,  on  conçoit  à  peine  que  les  hommes  puissent 
nuDqner  h  la  terre  ;  U  faut  parcourir  les  déserts  immen- 
Ks  du  Nouveau  Monde  pour  se  faire  une  juste  idée  de 
rbutilité  des  dons  de  la  nature  les  plus  précieux,  quand 
ib  ne  sont  ni  appropriés  aux  besoins  de  l'homme ,  ni  per- 
fectionnés par  son  industrie.  Les  vastes  contrées  de  cet 
bémisph^^  sont  en  grande  partie  stériles ,  parce  qu'elles 
D«  sont  point  peuplées ,  et  l*on  ne  peut  prévoir  quand  et 
comment  elles  pourront  l'être  ;  car ,  il  n'est  point  de 
lâche  plus  difficile  que  celle  de  créer  une  population 
nombreuse ,  sur  les  terres  nouvelles  des  régions  équato- 
riales,  OU  seulement  de  plier  à  des  habitudes  de  travail 
leur  population  indigène ,  dont  l'activité  est  enchaînée  par 
les  liens  puissans  qu'affermissent  le  climat  et  les  mœurs. 

Dans  la  longue  série  de  nécessités ,  qui  résultent  de  cette 
double  entreprise  ,  il  faut  considérer  principalement  la 
composition  et  l'étendue  de  la  population. 

En  Asie  et  en  Afrique,  on  emploie  aux  travaux  agricoles 
ri  industriels  avec  un  avantage  plus  ou  moins  grand ,  les 
tiabilans  originaires  des  pays  où  gîssent  les  colonies 
européennes.  Dans  l'Amérique  équatoriale,  aux  Antilles, 
i>[  généralement  dans  toutes  ilcs  les ,  qu'on  trouva  inha- 
bitées lorsqu'on  y  form»  des  étnblissemens ,  la  culture  est 
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rogTrags  de  nègresjeaclaTei  importés  d'Afrique.  Ce  furent 
des  trnnsinîgratïonB  d'Europe,  qui  peuplèrent  les  pronn- 
ces  BugUises  de  l'Amérique  septeutriooale ,  et  ce  sont 
4o,ooo  crimiDels,  déportés  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
obtiennent  du  sol  de  la  Nowtdle-Ilollande ,  ses  premières 
moissons.  ^ 

L'abolition  de  la  traite  des  nègres  a  tari  la  soorce  d'ofi 
sort  la  p<^ulation  des  colonies  tropicales  ;  elle  en  arrête 
l'accroissement  et  laisse  même  douter  que  so  masse  ac- 
tuelle se  maintienne  sans  éprouver  une  atténuation  pro- 
gressive et  rapide.  Il  n'existe  plus  d'autre  moyen  pour 
augmenter  le  nombre  d'habitans  des  établissemens  colo- 
niaux ,  ou  pour  fonder  des  coIoDies  nonrelles ,  que  de  re- 
courir aux  transmigrations,  rolontaires  de  la  population 
exubérante  des  métropoles,  ou  de  mettre  à  profit  la 
population  trop  nombreuse  des  bagnes  et  des  prisons. 

Nous  avons  indiqué  quelle  masse  d'hommes  la  dépor- 
tation peut  fournir  ;  voyons  ce  qu'il  fàndrait  de  transmi- 
grations volontaires ,  pour  élever  la  population  de  nos 
colonies,  de  manière  k  ce  qu'elle  puisse  donner  h  la 
France  tout  ce  qu'exige  sa  consommation  en  denrées  tro- 
picales ,  et  de  plus  une  quantité  égale  pour  son  commerce 
extérieur.  On  trouvera  que  cette  nécessité  peut  être  tatit- 
fsite  ,^vec  bien  moins  d'efforts  qu'on  ne  l'imagine  ordinai- 
rement. 

Pour  produire  la  quantité  de  sucre ,  de  café  et  d'indigo 
que  demande  la  consommation  actuelle  de  la  France,  il 
faut  seulement  3o,ooo  carrés  de  terres  ;  cette  mesure 
agraire ,  en  usage  aux  colonies ,  a  une  étendue  de  S^o' 
toises  carrées  ;  elle  rapporte  maintenant ,  par  un  tenno 
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moyen  prodigiensemeot  au-deuoiu  de  ce  que  donnerait 
une  culturel  perfectionnée ,  6,000  lirres  pétant  de  lucre 
brut,  s,ooo  de  café,  7S0  d'indigo,  ou  6&600  de  coton. 

La  culture  de  la  canne  k  ancre ,  qui  exige  les  deux  tiers 
de  ce  domaine  agricole ,  a  besoin  pour  l'ensemble  de  se* 
Iranox  de  trois  hommes  pour  deux  carrés;  il  n'en  faut 
qu'im  seul  pour  chaque  carré  planté  en  caféjer  ou  en  indî- 
^tier ,  et  jl  suffit  d'un  cultivateur  pour  trois  carrés  de  co- 
tonniers. Le  nombre  d'individus,  néceûaire pour  obtenir 
du  s(J  des  colonies  la  quantité  de  denrées  consommées 
annueltement  par  la  France ,  se  borne  donc  b  5o,ooo 
pour  la  culture  de  la  canne  à  sucre ,  8,000  pour  celle  du 
caféjer,  9,000  pour  celle  de  l'indigotier, total  4o,ooo.  Si 
l'on  voulait  faire  produire  aux  colonies  agricoles  la  totalité 
du  coton  qu'employent  annuellement  nos  fabriques,  il 
faudrait,  pour  fournir  les  s6  millionrda  livres  pesant, 
qu'elles  consomment ,  S3,ooo  carrés  de  terres  et  17,000 
collivateurs  ;  ce  qui  porterait  h  67,000  personnes  la  po- 
pulation active ,  nécessaire  ii  la  production  des  denrées 
coloniales ,  dont  la  France  a  besoin  pour  ses  mannfactii> 
res  et  pour  sa  consommation  individuelle.  Hais  il  serait 
préférable  de  départir  la  culture  du  cotonnier  aux  colo- 
nies de  déportation ,  et  d'étendre,  dans  les  colonies  agri- 
coles, celles  de  ta  canne  h  sucre,  du  caféyer  et  de  l'in- 
digo, de  manière  à  donner  un  produit  annuel  double  de 
ce  qu'exige  la  consommation.  Dans  celte  hj^pothèso  ,  et 
pour  livrer  au  commerce  extérieur  de  la  métropole  une 
quantité  de  ces  denrées ,  égale  II  celte  qu'absorbent  nos 
bestûns ,  il  ne  faudrait  que  5o,ooo  cultivateurs.  En  four- 
nissant de  plus ,  le  coton  qu'employent  nos  fabrique»,  il 
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suffirait  de  77,000  indifidus.  S!  l'on  suppose  que  cette 
population  rurale  est  formée  d'esclaves  africains ,  elle  est 
composée  d'hommes  et  de  femmes  en  proportions  à-peu- 
prës  égales  et  travaillant  également  h  la  glèbe  ;.  die  com- 
porte un  nombre  d'enfans  montant  au  clnquifeme ,  et  de 
sexagénaires  équivalant  au  treizième.  Ainsi ,  dans  le  pre- 
mier cas ,  la  masse  totale  d««  indiridos  des  classes  la- 
borieuses et  de  celles  qui  en  proviennent ,  n'excède  pas 
80,000,  et  dan^  le  second,  1  os ,000.  Si  ce  sont  des  dé- 
portés ou  des  transmigrans  d'Europe,  il  faut  soustraire 
tes  fenmies  de  la  population  agricole  et  les  remplacer  par 
des  individus  de  l'autre  sexe  ;  mais  aussi  np  faut-il  point 
y  ajouter  de  sexagénaires  ni  d'enfans ,  si  ce  n'est  plusieurs 
années  après  la  fondation  de  l'établissement. 

On  voit  évidemment  que  pour  obtenir  lesélémens  d'un 
grand  commerce  colonial ,  par  la  production  d'une  quan- 
tité de  denrées  double  de  la  consommation ,  il  ne  faut  ni 
les  Soojooo  babitans  que  possédaient  les  Colonies  fran- 
çaises ,  avant  la  révolution ,  ni  les  70  millions  d'indigènes 
qui  peuplent  l'Inde  Britannique;  il  ne  faut ,  dans  l'état  ac- 
tuel de  l'industrie  agricole  de  nos  établisscmens ,  que  80 
à  100,000  cultivateurs ,  dont  le  travail  pourrait  être  fait , 
avec  un  quart  de  moins ,  en  remplaçant  les  hommes  par 
les  secours  des  machines,  des  animaux,  et  des  arts  perfec- 
tionnés. 

Mais  la  population  des  colonies  n'est  pas  seulement 
utile  à  la  métropole .  par  la  production  d'une  grande 
masse  de  denrées  formant  un  riche  commerce  ;  elle  l'e^l 
plus  encore  par  le  débouché  certain  que  doit  donner  sa 
consommation  ,  aux  objets  provenant  de  notre  sol  et  du 
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notre  induslrtc.  Or ,  ce  secood  but  «erait-il  atloiot ,  si 
celte  population  était  limitée  ?  Pour  se  cooraincre  que 
l'affirmative  o'est  point  douteuse  ,  il  suffit  de  considérer 
que  la  composition  actuelle  de  la  population  des  colonies 
tropicales  ex<rfut,p«r  la  différence  des  castes ,  les  quatre- 
cinquièanes  des  habitans  du  nombre  des  consommateurs 
d'objets  fournis  par  la  métropole.  C'est  tout  au  plus  par 
38,ooo  blancs  et  93,000  alli'anphis  ,  en  tout  61 ,000  indi- 
TÏdus ,  que  sont  consommés  tes  8^  millions  d'objets  im- 
portés dans  nos  colonies  ;  les  s5o,ooo  esclaves  n'y  pren- 
nent part  que  pour  la  morue ,  la  viande  salée  et  quelques 
tissus.  Ainsi,  dans  la  réalité,  c'est  uqe  population  moins 
nombreuse  que  celle  nécessaire  h  la  collure  ,  qui  ouvre 
aujourd'hui  un  débouché  aux  produits  de  l'Europe;  et  si 
80  i  100,000  cultivateurs,  qai  suffisent  pour  tirer  du  sol 
des  colonies ,  une  quantité  de  dentées  double  de  ce  qu'il 
Jâutànotrecoiis6mmation,relireraieDtdo  leur  travail  moitié 
plus  qu'ils  né  font  è  présent ,  et  même  beaucoup  au-delà  , 
leur  dépense  s'accrottrait  proportionnellement ,  et  nos  ex- 
portations s'augmenteraient  d'autant. 

6."  Culture. 

C'est  par  la  nature  de  leurs  cultures,  que  les  colonies 
sont  essentiellement  utiles  li  leur  métropole ,  pour  laquelle 
des  productions  semblables  aux  siennes  seraient  sans  va- 
lenr  ,  ou  même  deviendraient  préjudiciables;  mais  c'est 
par  l'étendue,  qu'une  population  suffisante  donne  à  ces 
mêmes  cultures ,  que  leur  objet  se  trouve  atteint ,  et  que 
la  quantité  de  leurs  produits  répond  aux  besoins  de  la 
consommation  et  du  commerce  extérieur.  C'est  seulement 
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en  remiJiBMat  tout  ce  qu'exige  cette  double  conditioo  , 
que  la  culture  des  étabUsseineQ*  agricoles  parvient  h  une 
hante  prospérité.  Telia  est  ceQe  des  coloaiea  anglaise*  des 
deux  Indes.quifouroisBeBtàlaGraiul&<Bret8giienDeca«- 
BommalioD  de  i48  millions  de  deiwées  tropicales,  et  de 
plus  une  réexportation  de  t^. 

Pour  arriver  à  une  situation  analogue,  voici  lee  tcrmci 
auxquels  il  faudrait  porter  l'extenriMi  de  nos  cultures  co- 
loniales. La  coDSommatien  du  royaoïDe  exige  uaaiate- 
nant ,  attendu  l'accroissement  qu'elle  •  é^ouvé  dans  ces 
dernières  années  : 

•V  isonûIlioDS  de  lirres  pesant  de  sucre bmt,  réduites 
Il  go ,  qui  sont  importés  chaque  année ,  et  do^  enriroa 
5o  milËona  sont  terrée  ; 

—  i6  millions  de  lirres  de  oafe; 
' —  i,5oo,ooo  lirrea d'indigo; 

—  36  millions  de  Uttos  de  coton  en  laine.. 
Pour  prc»duire  cette  masse  de  denrées ,  il  fiiut  : 

—  20,000  carrés  de  cannes  à  snere,  dennaotcbaeanB»- 
nucUement  6,000  lirres  pesant  de  sacte  brut,  et  étfaiva- 
lant  ensemble  à  i3  lieues  carrées,  de  s.aSs  toïses. 

— Sooo  carrés  de  café  jere,  donnant  chacun  annuellement 
sooolirrespesantde  graine,  et  équivalant  h  5  lieues  ^. 

—  2000  carrés  d'indigotiers,  donnant  chacun  annuelle- 
ment 760  livres  de  matière  colorante ,  et  équiralant  en- 
semble b  une  lieue  et  un  tiers  carrée. 

—  52,000  carrés  de  cotonniers ,  rapportant  chacun  5  i 
600  livres  de  laine  ,  et  équiralant  oisemble  h  34  ^oti 
carrées. 

Ce  qui  fait  en  tout  83,000  carrés  ,  on  55  Keues  |  car- 
rées. 
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Pour  foimiir  ou  commerce  d'exportatioo  de  la  France , 
BW  qottDtitÂ  double  de  ces  produits ,  excepté  le  coton ,  3 
bodrait  seulement  de  plus  5o,ooo  carrés  de  terre ,  ou  en- 
lîroD  *o  lieues  carrées  ;  ce  qni  -pwtetùi  la  surface  totale 
tes  cultures  coloDiales  ,  h  1 13,000  carrés ,  ou  moins  de 
74  lieues  en  rapport.  SI  les  colonies  de  déportation  four- 
Ditsatent  le  coton ,  cette  étendue  se  Itomeraît  k  4o  lîenes 

Dans  l'état  actuel  des  chose* ,  les  plantations  alimen- 
Itires  sont  dans  le  rapport  d'un  h  4  aree  les  cultures  co- 
Iwiales  et  les  savanes  ou  pâturages  ,  comme  9  à  3;  il 
ftodiait  donc  pour  ces  deux  objets  mport&ns  ,  dans  la 
dernière  hypotbè*e  ,  une  surface  de  56  lieues ,  et  dans  la 
pfemière  ,  nne  de  6S.  Conséquemaient  s!  le  coton  en  est 
excepté ,  toutes  les  denrées  tropicales  nécessaires  b  la 
coDMHnmatioB  de  la  France ,  plus  une  quantité  égak 
pour  l'exportatiwi ,  et  nne  étend»e  soIBsante  de  planta- 
tioHs  alimentams  et  de  savanes ,  n'exigent  qu'une  surface 
de  76  lîeuea  carrées  ;  et  il  en  fant  tont  au  plus  142  >  si 
fon  eomprend  le  cotoB  qu'employent  nos  febrîques  parmi 
cette  masse  ànmeUse  de  produits  cdonîanx.  Nous  exa- 
ni&erOTiB  dans  la  troisîhne  partie  ,  jusqu'à  qo^  point  les 
c^onies  de  la  France  peuvent  remplir  les  conditions  dont 
mus  venons  df  exposer  les  termes  numénqnes. 

j.'  Industrie. 

L'une  des  premières  nécessités  des  établissemens  co- 
loniaux de  la  France  .  est  le  perfectionnement  de  leur 
indostrie  manufacturière.  Des  expériences  dont  les  dé- 
laib  sont  trop  étendus  poar  trouver  place  ici ,  ne  laissent 
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point  douter,  par  exemple ,  que  aans  ajouter  h  l'étendue 
des  cultures  de  ta  canne  à  sucre ,  on  ne  puisse  obtenir 
des  produits  plus  considérables  d'un  quart ,  ou  même 
davantage ,  par  la  seule  application  des  découvertes  ré- 
centes dont  so  soDt  enrichis  les  arts  chimiques.  Mais  de 
grands  obstacles  s'opposent  à  ce  succfes.  Ce  sont  pnoci- 
patcmcat:  — La  difficulté  de  faire  réussir  quelque  per- 
fectionnement que  ce  soit,  dont  les  opérations  ont  pour 
agens ,  des  nègres  esclavee  qui  manquent  de  soin ,  d'ac- 
tivité ,  d'intelJigeoce ,  et  presque  toujours  de  bonne  vo- 
lonté. —  L'esprit  de  dénigrement  qui  comprime  toute  es- 
pèce de  désir  d'échapper  au  jong  imposé  par  la  routine. 
—  Le  défont  d'exemples ,  de  direction ,  d'encouragement, 
de  lumières  dont  on  puisse  profiter  pour  naeux  faire.  — 
Le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre  et  la  lenteur  du  travail 
des  ouvriers  libres  qu'on  emploie,  et  qui  sont  presqu'exclu- 
sivemcnt  des  alTrancbis. — L'état  précaire  des  colonies, 
dont  on  ne  s'est  point  assez  occupé  depuis  la  paix ,  pour 
relever  les  espérances  de  leurs  habitens ,  appaiser  leurs 
craintes  et  encourager  les  travaux  de  perfectionnement 
que  leurs  fabriques  exigent  pour  lutter  de  succès  contre 
les  avantages  naturels  des  produits  de  l'Inde  Britannique. 
Cependant  les  causes  de  ces  malheurs  peuvent  être  ta- 
ries ,  et  la  possibilité  de  faire  le  bien  n'est  pas  au-delà  du 
pouvoir  que  possède  le  Gouvernement. 

8.°  Commerce. 

Le  commerce  des  colonies  a  pour  élément  : 
1.'  Les  importations  nationales,  qui  se  composent  des 
marchandises  et  comestibles  provenant  do  l'industrie  et 
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du  sol  de  la  France  ;  elles  fourniueDt.&  la  consommation 
iot^eure  des  colonies  et  à  rapproTÎtionneinent  de  lenr 
entrepôt ,  et  Corment  le  commerce  réservé  excIutlTement 
aux  navires  appartenant  à  la  métropole; 

s.*  Les  importations  étrangères  qoi  se  composent  des 
objets  de  consonunation  dont  l'arrêt  de  1784  permet  l'ia- 
tigdactîon  aux  navires  étrangers  ,  en  concurrence  avec 
ceux  de  la  eoétropole.  Les  derniers  en  sont  exclus  par  le 
&it  de  la  supériorité  des  arantages  que  donnent  aux  au- 
tres, la  possession ,  la  proximité ,  les  combioaisons  del'in- 
lerlc^,  etC'  ; 

5.*  Les  exportations  nationales  ,  qui  sont  formées  des 
denrées  provenant  de  la  culture  et  des  fabriques  colo- 
niales ;  elles  s'effectuent  exclusivement  par  les  navires 
français; 

4.'  Les  exportations  étrangères  qm  ont  lien  en  vertu 
del'arrét  de  1784,  parles  navires  sous  pavillon  étranger; 
cDesse  composent  des  produits  coloniaux  secondaires ,  tels 
qne  les  ûrops  et  les  tafias,  et  d'une  faible  quantité  d'ob- 
jets d'origine  française ,  dont  les  contrées  voisines  ont  be- 
soin pour  leur  approvisionnement. 

L'importation  se  règle  sur  la  vente ,  qui  est  limitée  elle- 
même  par  les  facultés  des  colons;  celles-ci  dépendent 
rigonreosement  des  succès  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie agricole  ;  plus  les  cultares  sont  productives ,  plus 
riche  est  la  population  des  colonies,  car  plus  grande  est 
l'exportatitti  des  produits  coloniaux  qiii  forment  son  revenu 
antmel;  or,  les  débouchés  que  trouvent  les  objets  importés 
et  qo!  consistent  en  comestibles  et  objets  manufacturés , 
•ont  proportionnés  à  l'exportation,  puisque  chaque  colon 
16 
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dépense  en  raison  de  son  revenu,  ce  qui  est  plus  rigou- 
reusement vrai  dans  les  possessions  transatlantiques  qu'en 
Europe.  Ainsi  la  connaissance  de  la  valeur  dea  denrées 
exportées ,  donne  celle  des  objets  importés  dans  les  co- 
lonies. Si  donc  on  veut  savoir  la  masse  totale  qu'aunil  le 
commerce  de  nos  établîssemens  agricoles ,  an  moyen  de 
l'extension  de  leur  culture ,  jusqu'aux  termes  déduits  pré- 
cédemment, il  faut  seulement  déterminer  quelle  serait, 
dans  cette  supposition ,  la  valeur  des  productions  colo- 
niales importées  en  France.  En  voici  l'aperçu  : 

n. 

99,000,000  de  liv.  pesant  de  sucre  brut  et 
terré,  è  66  cent,  le  kilogramme 5i,ooo,oo« 

)6,ooOtOOo  de  lir.  pesant  de  café,  à  raison    ' 
d'un  flr.  95  c.  le  7  kilo ao, 000,000 

1 ,5oo,ooo  de  livres  d'indigo ,  à  raison  de 
10  fr.  le  ;  kilo. i5,ooo,ooo 

s6,ooo,ooo,de  liv.  de  coton  en  laine,  à  rai- 
son de  s  fr.  le  ^  kilo Ss,ooo,ooo 

i,5oo,ooo  délivres decacao,  à  raison d'unfr. 
5o  c.  le  ^  kilo •  .  .     s,ooo,ooo 


Total  de  l'importation  des  colonies  en  France   1  so,oooooo 

En  doublant  la  quantité  de  ces  denrées ,  excepté  le  co- 
ton ,  afin  de  créer  et  alimenter  noe  exportation  coloniale, 
telle  que  la  réexportation  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
États-Unis ,  on  augmenterait  cette  valeur  de  68  millions; 
et  la  somme  des  importations  de  nos  établîssemens  agri- 
coles serait  de  188  miUïona ,  pour  les  seuls  articles  prin- 
cipaux qu'on  vient  d'énomérer  ,  et  sans  y  comprendre  les 
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Cultares  nouvelles  qui  peuvent  la  faire  monter  prosqu'im- 
médiatement  à  900  ntillïoDS  de  francs.  '  Un  tel  commerce 
donnerait  à  ta  Fraoce,  dans  ses  c<^ottte8,  des  marchés 
ponr  une  rente  des  produits  de  son  agriculture ,  de  ses  fa- 
briques et  de  ses  arts,  d'une  voleur  qui  neserait  inférieure 
que  de  quelques  millions  ;  il  en  résulterait  un  commerce 
colonial  d'importation  et  d'exportation  de  3âo  à  4oo, mil- 
lions ;  et  c'est  le  bat  qu'il  est  possible  d'atteindre ,  par  un 
ensemble  de  mesures  qui ,  toutes,  ontla  sanction  de  l'expé- 
rience et  la  garantie  du  saccès.  Si  l'on  joint  i  ce  produit 
de  la  culture  perfectionnée  de  dos  anciens  établissemens 
agricoles ,  celui  des  colonies  d'entrepôt  et  de  déportation, 
il  est  indubitable  que  la  France  peut  trouver,  dans  la  pos- 
session de  ses  colonies ,  un  commerce  annuel  de  plus  d'un 
demi-milliard.  On  peut  décider ,  d'après  cette  seule  don- 
née, s'il  Ciut  négliger,  comme  on  n'a  guère  cessé  de  le 
&ire  depuis  leur  établissement,  nos  possessions  trans- 
atlantiques ,  ou  mËme  si  l'on  doit  les  abandonner  entière- 
ment, ce  qui,  dans  Topinion  de  quelques  publicistes, 
serait  très-avantageux  aux  intérêts  de  la  France. 

9.*  ^dminUtration  et  défense. 

L'existence  de -tous  les  élémens  d'une  grande  prospé- 
rité coloniale,  peut  ne  produire  aucun  résultat  favorable 
pour  la  métropole ,  qni  devrait  en  recevoir  un  accroisse- 
ment de  richesses  et  de  puissance.  II  suiOt ,  pour  la  frus- 
trer des  fruits  ahondans  et  précieux  qu'elle  en  attendait, 
d'une  administration  faible  ou  vicieuse,  qui  croit  tout  faire 
en  opposant  au  mal  d'inutiles  projets ,  ou  qui ,  méconnais- 
sant que  les  colonies  sont  créées  dans  l'intérêt  de  la  mé- 
16.. 
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;ropole,  oublie  que  tout  doit  tendre  &  resserrer  les  liens 
qui  les  unissent.  Cbistoire  des  établisaemens  d'outre-iner 
de  toutes  les  nations  enropéennes  ,  nous  montre  tour-à- 
tour  ,  et  parfois  simultanément ,  l'autorité  qui  les  gouverne 
d^ile  ou  tyrannique ,  et  la  prémunir  contre  cette  double 
tendance  est  l'une  des  premières  conditions  de  la  prospé- 
rité coloniale.  -^ 

Il  serait  superOn  ou  funeste  de  perfectionner,  à  force 
de  soins ,  des  établissenjens  qui  n'olTriraient  qu'une  poa- 
-session  éventuelle;  et  leur  conservation ,  assurée  par  tout 
ce  que  la  sagesse  humaine  peut  réunir  de  chances ,  doit 
être  la  plus  puissante  nécessité  à  laquelle  leur  organisation 
sociale  doit  pourvoir. 

Leur  défense  est  confiée  fa  la  coq>ération  des  années 
navales ,  fa  la  résistance  des  places  fortes ,  et  k  une  garni- 
son de  troupes  r^ulières,  assistées  par  les  milices  dapajs. 
Le  concours  de  ces  moyens  est  sans  doute  utile;  mais  leur 
efficacité  ne  devient  certaine  que  par  une  population  assez 
nombreuse  pour  obliger  Tassaillsnt  fa  un  grand  dévelop- 
pement de  forces ,  toujours  difficile  et  dispendieux  au- 
delfa  des  mers.  Il  n'en  peut  être  ainsi  quand  les  cinq 
sixièmes  de  la  population  sont  des  esclaves  qu'on  n'ose 
point  armer;  et  l'accroissement  du  nombre  des  blancs 
que  demandent  également  la  sûreté  int^ieure  des  co- 
lonies, l'extension  de  leurs  cultures,  et  le  perfectionne- 
ment de  leur  industrie  agricole  et  manulacturita« ,  est  aussi 
le  moyen  de  défense  et  de  conservation  le  plus  efficace 
qu'elles  puissent  opposer  aux  attaques  de  l'ennemi. 

La  détermination  des  conditions  de  prospérité  des  co- 
lonies agricoles  était  indispensable ,  poor  montrer  arec 
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dêité  dans  la  suite  de  ce§  recherches ,  quels  avantages  la 
Fnnce  possède  et  quels  antres  lui  manquent  pour  faire 
ooooourir  efficactaSBiit  ses  étabUssomeos  transatlantiques , 
à  fagraDdissemeût  dé  son  commerce ,  k  l'accroiasenieut 
de  sa  coDSommatioD ,  et  un.  soccèa  de  son  industrie  ma- 
nnEactonère.  Les  'bases  que  nous  tciuhu  de  poser,  noua 
penoettront  d'arriver  facilement  h  ce  triple  objet,  et  de 
laire  sortir  une  himiÈre  utile  de  ce  sujet  oon  cqoin» 
(Aseiv  qu'important.  .       . 


CHAPiITBE  yi. 

Effet*    de   l'agrandiuemeiU  et  de   ia-protpériti  du, 
Cof^mercc  colonial. 

Lbs  colonies  sont  la  plus  grande  merveille  àe»  siècles. 
^  modernes;  l'antiquité  qui.'^anslabeautédes  ouyragesflu 
génie ,  la  profondeur  et  la  s^ste  d;es  concertions  mo- 
rales, la  hardïease  et  la  grandeur  Ae»  entreprises  militaires 
et  politique»,  aparfbis.surpas$é,les  prodiges  dj^nt  notre 
âge  s'enorgueillit ,  n'a  point  exécutéd'ceuTres  aussi  colos* 
sales  q[ue.  celle  de  ces  créations. 

Porter  le  flambeau  d^  Iq  civilisattoii  à  traTera  dfi<  mersr 
qui,  depuis  le  commencement  des  choses  étalent  de- 
meurées inconnues  ;  fonder  une  immense  population ,  à 
deux  mille  Ueues  de  sa  terre  natale;  transformer  en  cul- 
tures florissantes  des  déserts  sauvages  ;  nnir  ces  bords 
éhùgoés  aux  nôtres ,  paf  des'  Qottes  qulilurarèst  impuné- 
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ment  lec  élémeas  déchalo^;  trouver,  dans  les  produits 
de  quelques  plantes  ignorées  de  T]p>,  dé  Carthage ,  de  la 
Grèce  et  de  Rome ,  an  commerce  [Jus  riche  que  celui  de 
ces  jnaltres  dn  monde;  changer  dès  habitudes  vieilles 
comme  les  sociétés  humaines  en  substituant  aux  produc- 
tions indigènes  des  produits  exotiques ,  dont  le  besoin  fait 
créer,  dans  un  autre  hémisphère  ou  s»us  une  antre  t&oe , 
des  populations  nouvelles;  transporter  aux  bords  de  la 
Tamise  et  de  la  Seine ,  les  récoltes  du  caféyer  d'Arabie  et 
de  la  canne  Otahîtienne ,  obtenus  du  sol  de  l'Amérique 
par  des  cultiraleurs  africains;  charger  chaque  année  3oo 
navires  du  suc  cristallisé  d'un  roseau ,  trouvé  dans  une 
Ile  du  grand  Océan ,  dont  la  découverte  date  seulement 
d'un  demi-siècle  ;  enfin,  réduire  en  colonies  européennes 
les  empires  de  l'Asie,  et  ériger  les  colonies  américaines 
en  puissances  maritimes  et  commerciales ,  voilà  ce  qu'ont 
opéré  les  peuples  contemporams  par  leurs  établissemens 
des  deufc  Indes.  ■ 

Pour  tracer,  en  quelques  lignes ,  les  résultats  de  ces 
grands  événemens,  il  nous  faut  recourir  k  des  expressions 
numériques  ;  avec  leur  mo^en ,  nous  esquisserons  rapide- 
ment les  progrès  du  commerce  colonial  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  et  nous  fixerons  les  idées  sur  la  situation 
actuelle  de  ces  deux  puissances  11  cet  égard,  et  sur  les 
avantages  que  leur  procurent  leurs  possessions  d'outre- 
mer. 

i."  Progrès  du  Commerce  eoUmiat  de  ta  Grande- 
Bretagne. 

Op  diftit  qu'il  est  dans  la  destinée  de  «e  pays  de 
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dominer  successivement  les  plus  vastes  répons  du  globe: 
il  a  régné  pendant  un  demi-siècte  sur  l'Amérique  septen- 
trionale ,  qui  forme  aujourd'hui  la  troisième  puissance  du 
mrade  maritime  et  commercial.  Il  gouverne  despotique- 
mflDt  riudoslan ,  depuis  les  monts  Himalaya  jusqu'aux 
rives  de  l'Océan  indien;  et  s'il  ne  parvient  pas  &  exercer 
mi  pareil  pouvoir  sur  les  nouveaux  états  qui  formaient 
autrefois  l'Amérique  espagnole,  il  n'en  obtiendra  pas 
moins  d'eux  les  plus  grands  avantages ,  puisque  la  prépon- 
dérance de  son  industrie  et  de  son  conuuerce  s'accroîtra 
de  leur»  immenses  ressources.  Void  la  progression  qu'a 
suivie  dans  son  élévation ,  le  commerce  colonial  de  l'An- 
gleterre. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  l'Angletercfi 
recevait  3e  ses  colonies  des  deux  Indes ,  pour  s5  millions 
ds  francs  de  deqrées  tropicales  et  de  marchandises  orient 
lates.  Ses  vastes  étahlissemens  de  l'Amérique  septentrio- 
nale n'ajoatatent  à  celte  masse  de  produits  exotiques,  que 
pour  7  millions  d'approvisionnemens.  Rien  ne  présageait 
dans  cette  humble  fortune ,  la  prospérité  qui  devait ,  en 
l'espace  de  looans,  en  décupler  au  moins  l'étendue.  Vers 
1750,  les  progrès  de  tous  ces  étabtissemens  ne  donnaient 
pour  résultat  qu'une  importation  de  leurs  produits  d'environ 
^5  millions  et  une  exportation  de  marchandises  anglaises 
moindre  de  is  millions.  En  1770,  la  séparation  et  l'é- 
mancipation des  provinces  américaines ,  qui  se  consti- 
tuèrent en  États-Unis,  portèrent  un  coup  làtal  h  la  ri- 
chesse coloniale  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  perdit  tout- 
k-Goup  un  commerce  de  So  millions ,  tant  pour  la  valeur 
des  objets  importés  que  pour  ceux  exportés.   Pcrsonno 
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alors  oe  prévit  qu'un  demi-siècle  après  cette  calamité, 
malgré  cette  séparation ,  la  guerre  acharnée  qu'elle  fit 
naître ,  et  la  haine  que  la  paix  n'avait  pa  calmer,  il  s'éta- 
blirait entre  la  métropole  et  ses  ancienDe&  colonies  ré- 
voltées,  UD  commerce  plus  riche  et  plus  avantageux  que 
celui  qui  se  faisait  entr'eiles  avant  ces  événemens.  En  iSss, 
l'Angleterre  a  reçu  des  États-Unis,  pour  isa  millions  et 
demi  d'objets  oalurek  et  manufacturés;  eUe  leur  en  a 
vendu  pour  189,700,000  francs;  son  commerce  avec  eux 
est  donc  de  pln«  de  5oo  millions  ou  sextuple  de  la  valeur 
qu'il  avait  lorsque  ces  contrées  étaient  sous  sa  dépen- 
dance. On  ne  peut  mettre  plus  d'habileté  &  détourner  les 
eflets  d'un  grand  désastre  et  à  Urer  une  nouvelle  prospé- 
rité des  nouvelles  combinaisons  qui  en  résultent.  Si  l'An- 
gleterre avait  gardé  la  posseseioa  de  ses  provinces  de  l'A- 
mérique septentriwiale ,  elle  n'en  obtiendrait  pas  aujour- 
d'hui ce  commerce  immense ,  et  bien  moins  encore  ,  s'il 
est  posuble ,  une  balance  OiTorable  de  plu4  de  60  dûIUchu 
de  francs. 

En  perdant  la  nouvelle  An^eterre,  la  Grande-Bre- 
tagne trouva  non -seulement  ce  double  avantage;  mais 
encore ,  par  la  nécessité  de  chercher  un  dédommagement 
dans  l'Inde ,  elle  redoubla  l'audace  de  ses  entreprises  dans 
cette  partie  du  monde ,  et  se  vit  bienUtt.couronoée  par  les 
plus  étonnans  succès.  La  destruction  de  la  puissance  des 
Français  et  de  l'empire  de  H^re  ne  lui  laissa  plu»  qm 
des  ennemis  faibles  et  divisés ,  qui,  loin  d'arrêter  s^  con- 
quêtes ,  contribuèrent  i  les  augmenter.  Le  commerce  d'im- 
portation du  Bengale  et  de  la  presqu'île  indiemie,  qui  n'é- 
tait, en  1780,  que  de  58  millions,  s'éleva  à  110  dès  1794; 
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il  est  monté  souvent  à  i5o  dans  la  pérEode  qm  s'étend 
JDsqa'Ji  nous  :  et  en  y  comprenant  celui  de  la  Chine ,  il  est 
depuis  plusieurs  années,  de  iS8  millions.  Les  exporta- 
tions sont,  il  est  vrai,  fort  inférieures  et  varient  de  jS  à 
100  millions,  laissant  à  leur  détriment  une  balance  con- 
sidérable; mais  ce  sont  les  étrangers  qui  la  payent  en 
acbetant  les  produits  que  l'Angleterre  apjtorte  de  ses  co- 
lomes  orientales:  et  les  transactions  de  ces  contrées  sont 
devenues  de  plus  en  plus  avantageuses  1  leur  métropole , 
depuis  que  celle-ci  en  obtient  des  sucres  qu'elle  raffine , 
des  soies  brutes  qu'eUe  emploie  dans  ses  fabriques  et  des 
cotons  en  laine  qui  alimentent  ses  manufactures.  Toute- 
fbb ,  ce  sont  encore  les  colonies  d'Amérique  qui  sont  les 
principaux  établissemens  de  la  Grande-Bretagne  au-del& 
des  mers.  Leur  valeur  a  doublé ,  depuis  la  fin  du  dernier 
■iëcle  ;  leurs  produits  importés  valent  soo  millions,  et  leur 
coDsomioation  en  objets  anglais  de  iSo  à  175. 

{.'usage  fait  comprendre  le  commerce  du  Canada  avec 
cdui  des  Indes  occidentales,  et.f^it  confondre  le  com- 
merce de  la  Chine  et  des  Indes  orientales  ;  il  est  &cite  de 
les  en  séparer  au  moyen  des  données  qu'on  trouve  dans  ' 
ce  chapitre. 

En  embrassant  la  longue  série  des  importations  de  ces 
immensee  pays ,  pendant  le  dix-huitième  siècle  et  le  com- 
mencement de  celui-ci ,  on  trouve  que  leur  accroissement 
a  étéprogrusif ,  et  qu'elles  sont  aujourd'hui  près  de  1 5  fois 
aussi  grandes  qu'eu  ^700.  L'augmentation  des  exporta- 
tions a  été  moins  régulière,  et  leur  valeur  s'est  tenue 
presque  toujours  au-dessous  de  cette  des  objets  exportés, 
ce  qui ,  cependant ,  n'a  point  empêché  le  commerce  an- 
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g1a[s  de  prospérer,  parce  qn'il  regagne,  par  les  bénéfices 
de  la  réexportation)  les  valeurs  excédentes  qui  sont  ab- 
sorbées par  la  consommaUoD  intérieure  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Tableau  de*  Importations  da  ColonUi  aTiglaUcs  des 
deux  Indett  dan»  la  Cmnde-Preta^te. 


1700 

.  .     440,000.  . 

.      S8o,ooo  . 

.    1,358,000 1.  st. 

I7I0 

•  .     595,000.  . 

750,000  . 

.    1,855,000 

.710 

.  .     880,000.  . 

.  1,060,000  . 

.    3,390,000 

.730 

..     g65,ooo.. 

■  1,360,000  . 

.    a, 81 5,000 

1740 

.  .      970,000.  . 

.  1,390,000  . 

.     3,960,000 

.7S« 

.  .     gSo.ooo.  . 

.  1,460,000  . 

.    3, 1 5o,ooo 

.760. 

.  .  i,oo5,ooo.  . 

.  3,io5,ooo  . 

.    i,o45,ooo 

1770 

.  .  i,5i5,ooo.  . 

•  a, 995,000  . 

.     5,4io.ooo 

.780 

.  .  i,55o,ooo.  . 

.  3,310,000  . 

.    4,3oo,ooo    (i> 

■79" 

.  .  3^701,000-  . 

.  4<>83)O00  , 

.    6,883,000 

»793 

•  •  3,499,000.  . 

.  4,393,000  . 

.    7,891,000 

■794- 

.  .  4,45«,ooo.  . 

.  4,783,000  . 

.    9,340,000 

■795 

.  .  5,760,000.  . 

.  4,099,000  ■ 

.    9,859,000 

■796 

.  .  3,373,000.  . 

.  3,940,000  . 

.     7,3ia,ooo 

■797 

•  •  3,943,000.  . 

.  4.a70>o<«>  • 

.     8,3ia,Ooo 

.798 

•  .  7,636,000.  , 

.  5,4i..ooo  . 

.  1 3,037,000 

■799- 

.  .  4,a84,ooo.  . 

.  6,149,000  . 

.  10,433,000 

1800 

•  •  4.9=4.000.  . 

.  7,353,000  . 

,  13,376,000 

>8oi. 

.  .  5,4a4,ooo,  , 

.  8,4.8,000  . 

.  i3,843,ooo 

1803 

•  •  5,794,000.  . 

.  8,471,000  . 

.  l4,a65,oOo 

(i)  Jiuqu'i  celte  époque  l'imporUtioD  de  U  Nonvelle-Angle- 
lerre  est  comprise  danj  te  total  gioéral. 
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i8o3.  , 

.  6,348,000.  . 

.&.<.  . 

.  5,3 14,000.  . 

i8i>5.  . 

.  6,072,000.  . 

1806.   . 

.  3,746,000.  . 

.807.  . 

,  3^1,000.  . 

1808.    . 

,  5,848,000.  . 

,809.    . 

.  3,363,000.  . 

iSio.    . 

.  4.708,000.  . 

181 1.   . 

.  4.106,000.  . 

1811.    . 

.  5,60a  ,000.  . 

.8,4.  . 

.  5,oa6,ooo.  . 

18.5.  . 

,  6,360,000.  . 

■816.   . 

.   6,331,000.  ■ 

,8,7.  . 

.  5,»oi,ooo.  . 

1818.   . 

•  7,337,000.  . 

.8.9.  . 

.  7,537,000.  . 

i8ao.    . 

.  7,663,000.  . 

ImporUtions  dei  3 
Année  mojeime.  . 

on  38i,5oo,Qoo  &aDo< 
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s5i 

.  6,040,000  . 

.  I a, 388,000 

.  7,595,000  . 

•  12,909,000 

.  6,636,000  . 

.  13,708,000 

•  8,73g,ooo  . 

.  13,485,000 

.  7,919,000  , 

.  ii,3ao,ooo 

.  8,716,000  . 

.  .4.564,000 

.  7,607,000  . 

.  10,970.000 

.  8,166,000  . 

.  13,874,000 

.  8,346,000. 

.  ia,45a,ooo 

.  7,189,000  . 

■  ".79*  .000 

,  8,aoo,ooo  . 

.  i3,aa6,ooo 

.  8,371,000  . 

.  1 3,731 ,000 

.  7,428,000  . 

.  13,949,000 

.  9,538,000  . 

.   14,739,000 

.  8,347,000  . 

.  i5,684,ooo 

.  7,887,000  . 

.  i5,4a4,ooo 

.  8,01 1, 000  . 

.  15,673,000 

oiëresaDDëes  .  . 

.  46.781,00051. 

.  15,360,000 

TabUau  du  Exportations  de  la  Grande-Bretagne  à  sea 
pritteipates  ColonUê ,  dans  les  deux  Indes. 


1700.  .  . 

.  .  i4o,ooo.  .  . 

.    3e5,ooo.  .  . 

.    685,000 

1710.  .  . 

. .    95,000.  . 

.    335,000.  . 

.     710,000 

1730.  . . 

.  .    130,000.   . 

.    435,000.  . 

.  985,000 

1730.  . . 

.    .    145,000.   . 

.    450,000.  . 

.i,i35,ooo 

.740. . . 

.   .   360,000.   . 

.     5 1 5,000.  . 

.  1,635,000 
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.750 

.  .       700,000.  .  . 

770,000 

.  .     a,58o,ooo 

.;6o 

.  .       85o,ooo.  .  . 

865,000 

.  .     3,3i5,ooo 

1770 

.  .    i,33o,oooi  .  . 

1,190,000 

..    4,i9o,ooo 

1780 

.  .       840,000.  .  . 

1,330,000 

.  .    3,110,000(1) 

.787 

.  .    i,4.ia,ooo.  .  . 

1,915,000 

.  .    3,337,000 

>799 

.  .    i,8Kooo.  .  . 

3,300,000 

.  ,    4,o4o,ooo 

i8o3 

.  .    4,o$o,ooo.  .  . 

5,134,000 

.  .     9,184,000 

i8o5 

■  ■  3,111,000. .  . 

6,931,000 

.  .  10,043,000 

1806 

.  .   3,a5g,ooo.  .  . 

8,395,000 

.  .  11,654,000 

1807 

.  .    3,555,000.  ..  . 

8,771,000 

.  .  i3,3>6,ooo 

1808 

.  .    3,708,000.  .  . 

ii,3o3,ooo 

.  .  i5,o.  1,000 

1809 

.  .    3,990,000.  .  . 

13,363,000 

.,.  i3,353,ooo 

1810 

.  .    3,117,000.  .  . 

10,379,000 

.  .  13,901,000 

18.1 

.  .    3,o63,ooo.  .  . 

7,8a,coo 

.  .  10,906,000 

1813 

.  .    4,578,000.  .  . 

5,979,000 

.  .  10,557,000 

1818 

.  .    4,289,000.  .  . 

6,800,000 

.  .  11,089,000 

1819 

■  .  '3,9S3,ooo.  .  . 

6,5oo,ooo 

-  ■  904^53,000 

18» 

.  .   3,693,000.  .  . 

6,033,000 

■  ■    9.7*5,000 

i8ai 

.  .   4,i5i,ooo.  .  . 
'portât  des  3  denûère 

7,643,000 
sannéea.  . 

.  .  11,089,000 

El 

.  .  3t,357,ooort. 

Aj 

.   .    IO,4lQ,000 

oa35o,o56 

000  Crânes. 

a.'  Progrès  du  Commerce  colonial  de  la  France. 

La  fondatioD  des  preaiiers  établissemens  français  en 
Amérique,  remonte  au  commeDcemeDt  du  1^.™  siècle; 


(■)  Jmqn't  cctt«  fpoqae  >  les  ciporUtions  faites  à  U  Nouvelle- 
Angleterre  sont  comprises  dans  le  toUl  g^niral. 
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mais  le  tipme  des  compagnies,  l'éDormîté  des  droits, 
tes  désastres  de  la  guerre ,  de  la  fàniiae  et  de  la  flëTre 
jaune ,  empêchëreat  leurs  progrès  pendant  80  ans  ;  et  les 
produits  de  toutes  dos  colonies  de*  Antilles  ne  s'élevaient 
pas  à  une  valeur  de  18  millions,  en  1716.  Des  bostilités 
presque  continuelles ,  des  inTasions  désastreuses  retardè- 
rent le  dérdoppement  de  la  prospérité  de  nos  posiessioDS 
des  deux  Indes;  et  an  milieu  du  dix-huitième  siècle, .sî 
elles  portèrent  à  m  nûUions  leurs  importations  en  France 
et  reçurent  en  retour  pour  55  millions  de  marchandises 
et  comestibles,  bientôt  la  guerre  de  176s  les  réduisit  au- 
dessous  du  terme  auquel  elles  étaient  5o  ans  auparavant. 
Le  traité  de  VersaiUes ,  qui  nous  priva  du  Canada ,  de 
l'Acadie  et  de  plusieurs  des  AntiUes ,  fut  un  coup  funeste 
pour  les  colonies  t  cependant  leur  commerce  se  releva 
par  la  vaste  extension  de  la  population  et  de  la  culture 
de  Saint-Domingue.  Quand  la  nouvelle  Angleterre  brisa 
les  liens  qui  l'attachaient  à  la  Grande-Bretagne,  nous  re- 
cevions pour  une  vingtaine  de  millions  de  produits  des 
Indes  orientales,  et  pour  116  des  Indes  occidentales  et 
des  comptoirs  d'Afrique.  Noos  ne  pouvions  placer ,  en 
retour  dans  tous  nos  établîssemens ,  que  pour  Sa  millions 
de  produits  français ,  et  la  balance  était  contre  nous  de 
l'énorme  somme  de  85  millions.  Cet  état  de  choses  était 
tolérable,  parce  que  noua  recevions  alors  de  l'Espagne 
une  grande  quantité  de  numéraire ,  et  que  nous  n'avions 
pobt  de  concurrens  dans  les  marchés  de  l'Europe  et  du 
Levant ,  que  nous  approvisionuions  de  denrées  coloniales. 
A  la  laveur  de  cet  enchaînement  d'occuroKes ,  nos  colo- 
nies s'enrichirent,    depuis   1776  jusqu'à   1788,    d'une 
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grande  masse  de  capitaux,  qui  leur  permirent  de.suppor- 
ter  sans  désavantage,  du  moins  aux  Antilles,  l'influence 
de  la  guerre  maritime.  En  effet,  leur  coomierce  en  fut 
è  peine  diminué  ;  et  bientdt  elles  atteignirent  h  on 
maximum  de  puissance  dont  on  n'avait  encore  aucun 
exemple.  En  1 78S ,  nous  recevions  d'Asie  pour  34  millions 
de  produits  indiens ,  et  d'Amérique ,  pour  1 93  de  denrées 
coloniales ,  ensemble  397  millions.  Nos  euvois  montaient  à 
près  de  i  se  millions  ;  et  nous  étions  es  perte  de  1 07  mil- 
lions ou  près  de  moitié  ;  savoir ,  sept  seulement  sur  les 
Indes  orientales ,  et  100  sur  nos  exportations  aux  Antilles. 
Les  conditions,  qui  empêchaient  de  nous  être  nuisi- 
ble ,  un  commerce  aussi  mal  balancé ,  étaient  trop  com- 
plexes pour  ofirir  la  chance  d'une  longue  durée ,  dans  la 
situation  qui  résultait  de  leur  concours;  il  suffisait,  pour 
y  mettre  un  terme ,  que  l'écoulement  des  métaux  pré- 
cieux de  l'Espagne  fût  suspendu ,  ou  qu'il  prit  une  autre 
direction ,  ou  bien  qu'une  autre  puissance  coloniale  s'éle- 
vSt,  et  vint  nous  disputer  l'approvisionnement  de  l'Eu- 
rope. Tous  ces  événemens  arrivèrent  ;  mais  l'elTet  immé- 
diat, qu'ils  devaient  produire,  ne  put  nous^ atteindre ,  car 
avant  qu'ils  éclatassent  nous  n'avions  déjk  plus  de  colo- 
nies et  la  première  de  toutes  nous  avait  été  ravie  sans 
qu'il  demeurât  aucun  espoir  de  la  jamais  recouvre^?.  Au- 
jourd'hui qu'on  a  vu  le  Portugal  perdre  l'empire  du  Bré- 
sil ,  l'Espagne  celui  du  Mexique ,  de  Colombie  et  du  Pé- 
rou ,  la  Turquie  celui  de  la  Grèce ,  une  aussi  grande  cata- 
strophe semble  moins  extraordinaire  ;  mais  alors .  elle 
parut  si  terrible  que  l'Europe  crut  le  commerce  de  la 
Frùce  enseveli  pour  toujours  sous  ses  ruines.  L'émanct- 
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pttioD  de  la  nouvelle  Angleterre  a'arait  privé  la  Graude- 
Sretagne  que  de  5o  millions  d'importations  et  d'exporta- 
tions ;  les  désastres ,  qui  nous  arrachèrent  nos  colonies  des 
deux  Indes ,  tarirent  pour  la  France  un  commerce  sept  fois 
plus  considérable.  Us  nous  ôtërent  près  de  s3o  millions  de 
produits  coloniaux,  que  nous  trouvions  alors  à  vendre  en 
Europe ,  et  ils  nous  fermèrent  des  débouchés  qui  nous  pw- 
mettaient  de  placer ,  au-delà  des  mers ,  pour  i  ao  millions 
de  produits  indigènes. 

Trente  années  de  guerre  et  de  révolutions  s'étaient 
écoulées  depuis  la  destruction  de  notre  commerce  colonial, 
lorsque  la  paix  noua  a  rendu  quelques-uns  de  nos  anciens 
.itablissemens  ;  les  transactions  que  comporte  leur  état 
actuel  sont  sans  doute  peu  de  chose ,  si  on  les  compare 
k  l'étendue  de  celles  que  nous  faisions  autrefois  ;  mais  les 
temps  sont  changés  également  pour  d'autres  que  pour 
nous  ;  et  si  Von  en  excepte  l'Angleterre,  qui  s'est  enri- 
dûe  au  milieu  du  nauiîrage  de  toutes  les  puissances  colo- 
niales de  l'Europe ,  c'est  encore  la  France  dont  les  posses- 
sions transatlantiques  sont  les  plus  assurées ,  les  mieia  cul> 
tirées,  les  plus  riches  d'industrie  et  d'activité,  et  même 
dans  leur  humble  fortune ,  celles  dont  le  commerce ,  avec 
leur  métropole ,  est  &  la  fois  le  plus  considérable  et  le  plus 
avantageux. 

On  trouvera ,  dans  les  tableaux  suivans ,  '  l'histoire  de 
leurs  succès  et  de  leurs  revers ,  exprimée  brièvement  par 
des  termes  numériques. 
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Tableau  det  Importations  de  not  Colonies  det  deux 
Indes ,  faites  m  France ,  datais  lecommenc«men$  du 
dix-kuitiime  siècle. 


.716 

ijSa 

1735 

Ï739 

1748 
1755 

1765 
1776 
1783 
1788 


.  6,368,000. 
.  13,877,000. 
,  30,009,000. 

.    30,ll5,000. 

.  ]3,8o5,ooo. 
.  31,433,000. 
5,749>ooo. 
•  >g<099>w>°- 
83g,ooo. 
.  33,797,000. 


1830 


i8«a    .  .  .  . 
iS>3  .  .  .  . 


17,311,000. 

i8,i3i,ooo. 

91,845,000. 

37,519,000. 

39,090,000. 

69,043,000. 

16,373,000. 
I  i6,6oS,ooo. 
108,710,000. 
193,350,000. 


.     33,579,000 

5 1,008,000 
.  4i>S54,ooo 
.  57,633,000 
.  53,895,000 
.     90,465,000 

.       S3, 139,000 

.  135,605,000 
.  109,549,000 
.    997,047,000 

36,139,000  f. 

47'7SS>ooo 
35,176,000 


Importations  Aes  ^  aanée» i6i,5io,ooo 

Année  mojrenne 4o,38o,ooo 


Tableau  des  Exportations    faites  de  France,    à  set 
Colonies  det  deux  Inde»,  depuis  le  commenctiment 

du  dix-huitième  siècle. 


TmJ. 

.,.6. 

3,780,000.     . 

.        9,815,000. 

13,595,000  f. 

.,3^. 

9,391.000.     . 

-.     16,014,000.     . 

95,335,000 
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Exportations  des  4  aimées 
Année  moyenne 


5.'  État  comparilifiU  la  proipiriU  acIadU  du  Com- 
nmc  coUmial  da  priricipala  puUaunca  maritlmei. 

Les  puissance»  de  l'Europe,  qu!  possèdent  aujourd'hui 
Jes  colonie»,  sont  :  le  Portugal,  l'Espagne,  la  France 
ka  Paj»-Bas ,  le  Danemark  et  la  Grande-Bretagne.  Nom 
tracerons  rapidement  une  esquisse  des  atanlagcs  qu'elle. 
en  obtiennent. 


'  Z«  Portugal, 


rj[i.d..B«,K-l^péraiiH, 


•  6,549,000  crus'-  8,587,000 
■  6.066,000. .....  5,6s2,  ,„„ 
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i8iS 5, 196,000. 4,939.000 

1819 5,963,000 s,5 19,000 


Année  moyenac. . .  â,44o,ooo 5,368iOOO 

|il>,  St-Tw>^,  II» a.  IVimM  4»  Of-Vinl. 

iSi5... 1 46,000 471  >ooo 

1816 i5,ooo 283,000 

1817 1 3,000 878,000 

1818 s4,ooo 645,000 


Ajinée  moyenne 73,000 433>ooo 

1816 873,000 1, 990,000 

1817 1,031,000 883,000 

1818 700,000 1,178,000 

1819 775,000 1,336,000 

Année  moyenne 84^^00 1,170,000 

Ainsi ,  depuis  la  perle  du  Brésil ,  le  commerce  colonial 
du  Portugal  est  réduit  aux  termes  suivans  : 

Import,  totales.    6,355,ooo  crusades  ou  1 5, 885, 000  f. 
ExportattODs  . .    6,960,000 1 7,575,000 

ED3eml>Ie i5,5i5,ooo 55,s58,ooo 

Voilà  les  débris  d'un  commerce  qui  s'élevait ,  il  7  a 
fi5  ans,  à  i5o  millions  de  francs,  et  les  dernières tuinea 
d'un  empire ,  fondé  au-^elà  des  mers  par  le  courage  et  le 
génie  de  Vasco  de  Gama,  de  Cabrai  et  d*AU»u(|aerque. 

s.*  L'Espagne        * 

Le  peuple  &  qui  Ton  doit  la  découverte  du  Nouveau 
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Monde ,  et  qui  pendaot  plus  de  trois  siècles  a  possédé  les 
ré^ODS  les  plus  belles  de  cet  hémbpliëre ,  ne  gsrde  au- 
jourd'hui de  ses  immenses  colonies  que  les  deux  Iles  de 
Ouba  et  de  Porto  -Rico ,  avec  l'archipel  des  Philippines , 
que  son  éloignement  tut  échapper  à  l'action  de  la  mé- 
tropole ,  et  celui  des  Canaries  qui ,  par  sa  proximité ,  est 
plutôt  une  province  insulaire  de  l'Espagne  qu'une  colonie. 
L'exportation  de  Cuba,  en  iSsS  ,  n'a  été,  d'après  les 
rapports  de  la  Havane  >  son  port  principal ,  que  d'environ  : 

6fioo,o<iO  de  lir-  pet.  de  lucre,  *elaDt  à-pen-prèi ,.  3,000,000  irau'S. 

1,000,000       —        >iaç*!i ^.  4,5o«,oon 

UncquaDlitù  Ue  cîre ,  fvaluûe .'.  .  i,âoo,ooo 

35,000  boucauti  Je  mélaiM,  etc 1,000,000 


Il  est  sorti  également  du  port  de  Matanza 
1  r5oo,ooo  livres  de  sucre  et  5,ooo  liv.  de  caféi 
niant ■ 5oS,aoofr.. 

Cependant ,  par  une  évaluation  qui  semble  prodigiéu- 
tement  exagérée ,  on  porte  l'exportation  annuelle  de  Cuba 
ï  90  millions  de  piastres  ou  100  millions  de  francs,  re- 
partis de  la  manière  suivante  :  les  États-Unis ,  8  millions . 
de  piastres;  l'Angleterre  5  millions;  l'Espagne  5  millions, 
la  France  s  millions  ;  les  Pays-Bas ,  la  Suède .  etc.  9  mil- 
lions; ce  qui  ferait  uae  valeur  décuple  de  celle  que  com- 
porte la  quantîlé  de  denrées  déclarée.  Il  faut  avouer 
pourtant  en  foveur  de  cet  établissement ,  qu'en  eflet  les 
documens  o0îciels  des  États-Unis  reconnaissent  qu'en 
1839  ,  le  commerce  américain  a  exporté  de  Cuba  pour 
38,4oo>ooo  francs  de  denrées  coIftnTales ,  et  qu'il  y  a  vendu 
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pour  92  millioDS  et  demi  d'approvIsioDaemeBS.  Quoitju'il 
en  soit  du  montant  réel  des  transaclions  qui  ont  lieu  i 
Cuba,  il  paraît  que  la  métropole  n'y  participe  que  pour 
un  peu  plus  du  sixième  ;  et  dans  l'hypothèse  la  plus  favora- 
ble, elle  n'en  tire  qu'une  exportation  de  i6  millions  de 
francs ,  dont  le  retour  est  borné  à  moitié  par  la  concur- 
rence supérieure  de  la  Gr-indc-Bretagne  et  des  Etats-Unis. 
Porlo-Rico  ne  produit  que  le  quart  des  récoltes  de 
Cuba  ;  et  nous  sommes  certainement  fort  au-delà  de  la 
vérité ,  en  allouant ,  pour  la  valeur  des  denrées  des  deui 
tles ,  importées  en  Espagne ,  une  somme  de  so  millions ,  i 
la  moitié  de  laquelle  s'élève  peut-être  ce  que  la  métropole 
peut  donner  en  échange  de  produits  naturels  ou  manufac- 
turés. Si  l'on  joint  h  ce  fuiblo  commerce  celui  que  font  les 
Canaries ,  dont  les  vignobles  aOermés ,  comme  ceux  de 
Madère  par  des  spéculateurs  anglais ,  se  donnent  de  pro- 
fits qu'à  l'étranger,  ou  aura  le  triste  apperçu  des  vestiges 
d'une  puissance  coloniale,  qui ,  en  1784,  exportait  poiv 
log  millions  de  marchandises  dans  ses  possessions  d'A- 
mérique ,  et  qui  en  recevait  annuellement  84  millions  en 
denrées  et  sSa  en  numéraire  ;  ce  qui  formait  une  impor- 
tation de  5i6  millions  et  un  commerce  colonial  de  495. 
Ainsi  se  trouve  réduit  b  la  dîx-septième  partie  de  son  an- 
cienne valeur ,  l'héritage  que  le  génie  de  Colomb  ,  l'intré- 
pidité de  Cortès ,  et  l'habileté ,  le  courage  ot  la  persévé- 
rance des  guerriers  et  des  navigateurs  castillans ,  avaient 
acquis  et  légué  aux  successeurs  de  Ferdinand  et  d'i&abelle. 
5.*  La  France. 

Les  colonies  de  cette  puissance  lui  donnaient  autrefois 
la  quantité  de  denrées  tropicales ,  cî-après  énoncée  : 
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Sucre . . .  i5o,ooo,ooo  liv. 175,000,000 lirrespesaDt 

Café ....    65,000,000 , .    75,4oO|000 

Coton. . .     4f*>^o><>'>o 9,000,000 

Voici  la  quantité  de  leurs  principaux  produits,  pendant 
quatre  années  récentes  ;  elle  résulte  des  relevés  dos  douane* 
et  doit  être  considérée  comme  un  nuoimum. 


Sqcm. ..  .8i,5o3,ooi) ËS,34B,apo 91,30^,000.... 77,089,000 

CiU. 13,599,000 i3,93(I,oo<i i5,94g,oue 5,3Gb,ooo 

Ctrao. . . .       &i6,oco I)5i,oaa. . . . .       63o,ooo .      5i6,ooo 

Csu 1,314,000 967,000 i,478,oco... .      6S3,ooo 

Le  produit  moyen  des  colonies ,  qui  restent  h  la  Franco, 
est  consëquemment  de 
— 90  millions  de  lirres  pesant  de  sucre  brut  et  terré, 

—  1  s  millions  de  livres  de  café , 

—  5oo,ooo  livres  de  cacao , 

— un  million  délivres  de  coton  en  laine. 

Nos  possessions  coloniales .  dans  leur  situation  actuçUe , 
BOUS  foomissent  à-<peu-près  la  moitié  du  sucro  que  nous  re- 
cevions en  1788  de  nos  immenses  établissemens  des  deux 
Indes  ;  elles  ne  rapportent  que  le  sixième  de  la  quantité 
de  café ,  qu'elles  produisaient  alors ,  en  concurrence  avec 
ceUes  que  noua  avons  perdues  ;  et  nous  n'en  retirons  qu'un 
MOTÏème  du  coton  qu'on  obtenait  il  y  a  trente-sept  ans  de 
nos  colonies.  Sous  le  rapport  de  Ta  valeur,  les  importa- 
tions de  nos  établissemens  d'outre-mer  montant  &  ^0  mil- 
lions, par  un  terme  moyen  de  quatre  années,  elles  n'éga- 
lent pas  le  cinquième  de  celles  de  1788  qui  s'élevaient  1^ 
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9aj  millioiis.  Recherchons  ai  ooiu  arona  éprouré  une  perte 
aussi  grande  dans  nos  exportations. 

En  1 78^  ,  lorsque  le  cdmmerce  colonial  de  la  France 
avait  atteint  ion  plus  haut  degré  de  splendeur,  nos  e:q>or- 
tationfl  s'éleraient  à  la  somme  de  1 19  million» ,  aiaii  ellei 
comprenaient  pour  18  millions  de  piastres  destinées  aux 
transactions  des  Indes  orientales^  et  elles  ne  dépaMaieot 
pas  en  réalité  100  millions.  Dans  cette  masse  de  richesses 
on  comptait  :  5o  millions  d'objets  manufacturés ,  français 
et  étrangers,  se  do  comestibles,  8de  vinset  eauxnlfr-Tie, 
8  de  bois,  métaux,  matériaux;  1 4  d*ob}ets  divers.  * 

L'exportation  de  nos  ports,  pour  nos  colonies,  est 
maintenant  composée  des  valeurs  suivantes ,  qui  doivent 
fitre  prises  comme  un  minimum. 


Vin.... 

3,5oi,ooa. 

.  4,354,000. 

.  5,610,000.. 

3,838,000 

Eaux-de- 

fie.. 

836.000.. 

.      487,000. 

.      533,000.. 

509.000 

Huiln.. 

3.85i,(»o. 

.■,,936.000. 

.      657,000.. 

45^000 

FariiiM  . 

.  3,791,000.. 

.  3,737,000.. 

B 

3,795,000 

Poinont 

«les.. 

aS6,CK>o.. 

l^oduiU 

rurau 

1,331,000. 

.    1,305,000.. 

.    .,499.000.. 

.,3i6,ooo 

Fer».... 

>,.  44,000. 

■  »,47'.«>o.. 

.        696.000.. 

961.000 

TuwJtliofliw 

4,33i,ooo.. 

.  3,868,000. 

.    5,898.000.. 

6,963,000 

—  de  !■ 

ne... 

7Î8,ooo. 

.      783,000.. 

738,000.. 

639,000 

—  de  w 

1,536,000.. 

1,579,000.. 

1,313,000.. 

834,000 

—  de  COI 

on... 

a,o.  7,000.. 

.    3,0^,000.. 

.  a,»33.o«i.. 

♦,779,000 

IfeKcrie 

etc. 

6,103,000.. 

.  9,o,85,uoo.. 

.  9,004.000.. 

B,^^ 

Peau:iaiiv 

réel. 

i,3oi,ooa. . 

1,169,000.. 

1,394,000.. 

»,i5ï,ooo 

D'après  ce  tableau ,  chacun  de  nos  principaux  produits 
indigènes  trouve  ,  dans  no»  colonies ,  des  débouchés  pour 
une  valeur ,  qui  e»t  ainsi  qu'il  suit  : 
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Vint 5,Gio,ooo. . 


3,5<K>,000.  . 

.  3.575,«ro 

487,000.. 

.      600,000 

458,000.. 

.   1, 115,000 

3,7ï7,ooo. . 

.  3,.13o,ooo 

.,«.5,000  . 

.  i,3î7,ooo 

96a,ooo.. 

.  5,117.000 

639,000.. 

,          713,000 

3,868,000. . 

.  6,aSo,ooo 

831,000.. 

.  1,300,000 

Huiles i,()36,ooo... 

Fdrinn 4,000,000... 

Pradoiu  rnraax 1,499,000... 

F«w 1,471,000... 

T>»u*  d«  laioe 783,000... 

—  de  lin  et  chanvre 6,963,000 

-~  de  soie   1,679,000... 

—  de  colon 4,779,000.. . 

Hi-f-erie,  eic 9,oS5,uoo,.. 

Pc.iux  prépHrces   3,i53,ooo... 


Pour  les  seuls  objets  indiqués,  la  vente,  au  maximum 
de  sa  quantité  ,  s'élère  à  4o  millions  et  demi  ;  elle  des- 
cend h  aâ  dans  son  minimum ,  et  se  fixe  à  Si  pour  le 
terme  moyen  de  leur  ensemble ,  pendant  une  période  de 
qualiè  ans.  D'où  il  suit  que  des  circonstances  favorables, 
la  répression  de  l'interlope  et  les  soins  de  l'autorité ,  peu- 
vent ,  d'une  année  è  l'autre ,  et  sans  aucun  événement 
extraordinaire  ,  élever  la  consommation  des  colonies  du 
quart  de  ;a  valeur ,  établie  par  des  termes  moyens ,  et 
qu'elle  peut  descendre  &  la  moitié  de  ce  terme ,  si  le  com« 
merce  de  la  métropole  n'est  pas  protégé  contre  Us  occur-: 
reoces  nuisibles  qui  rétrécissent  ses  débouchés. 

Il  est  intéressant  de  savoir ,  en  examinant  la  compost^ 
lion  des  exportations  de  nos  ports  aux  colonies,  quels 
sont  les  articles  qui  s'éloignent  le  moins  ,■  par  leur  valeur, 
du  terme  auquel  ils  s'élevaient  en  1788.  A  cette  époque, 
les  vins  et  les  eaux-de-rie  consommés  par  nos  vastes  pos- 
sessions des  deux  Indes ,  u'cxcédnient  pus  une  valeur  de 
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8  millions;  ils  en  valent  maintenant  la  moitié  par  un 
terme  moyen  ,  et  les  ^  ou  davantage  ,  quant)  leur  vente 
est  au  maximum,  comme  en  iSss.  Nous  trouvions,  il  y 
a  trente-six  ans,  dans  nos  établisscmcns  d'oulre-mer, 
un  débouché  pour  an  millions  de  comestibles.  Si  nous 
réunissons ,  pour  former  cet  article ,  les  iàrines ,  les  pro- 
duits ruraux,  les  huiles  et  les  salaisons  Incluses  dans  des 
masses  d'objets  autrement  dénommés ,  on  trouve  que  leur 
ensemble  monte  à  environ  7  millions  dans  le  terme  moyen 
de  leur  vente ,  et  à  q  dans  son  maximum  ;  c'est  dans  le 
premier  cas  un  peu  plus  du  tiers ,  et  dans  le  second  moins 
de  moitié  qu'a  ut  refois.  Ia  consommation  de  nos  colonies , 
en  objets  manufacturés  d'origine  française  et  étrangère, 
formait  une  exporlntiou  d'environ  .50  millions,  quand 
nous  possédions  Saint-Domingue,  l'Ile  de  France,  Ta- 
bago  et  Sainte-Lucie;  elle  est  maintenant,  par  un  t^rme 
moyen ,  de  1  o  millions  de  tissus  sortans  de  nos  fabriques , 
8  millions  de  merceries ,  1  .Soo,ooo  francs  de  peaux  prépa- 
rées, 1,100,000  de  fers  ouvragés,  âoo,ooo  francs  de  bi- 
jouterie et  orfèvrerie ,  5oo,ooo  francs  de  papier  et  de  ses 
applications ,  5oo,ooo  francs  de  verres  et  cristaux;  en  tout 
à-peu-près  aa  millions.  Dans  l'étatactuel  des  choses,  cette 
somme  monte,  par  l'addition  de  quelques  circonstances 
favorables ,  k  un  maximum  de  5o  millions,  dont  les  seuls 
tissus  constituentla  moitié.  C'est  dans  le  premier  cas  moins 
de  moitié ,  et  dans  le  second  les  \"  de  la  valeur  des  expor- 
tations d'objets  industriels,  dont' autrefois  nous  approvi- 
sionnions nos  colonies;  mais  il  y  &  celte  différence  essen- 
tielle ,  c'est  qu'aujourd'hui  la  masse  entière  de  ces  objets 
appartient  aux  manufactures  de  la  France,  tandis  qu'an- 
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eiennement  notts  exportions  aux  colooies  ceux  que  nous 
acbelioos  aux  Indes  orientales  en  numéraire,  et  encore 
ceux  que  l'imperfection  de  nos  fabriques  nous  obligeait 
de  tirer  d'Angleterre. 

Sans  faire  entrer  en  compte  cette  différence ,  si  l'on 
compare  sous  le  rapport  de  sa  valeur  totale ,  l'exportation 
que  nous  faisions  aux  colonies  en  1788  ,  et  celle  de  tSao 
k  i8s4>  *>i>  trouve  qne  la  dernière  étant,  par  un  terme 
moyen  de  34  millions,  et  Tautre  de  100  millions,  dé- 
duction faite  du  numéraire ,  nos  établissemens  n'offrent , 
dans  leur  situation  actuelle ,  au  commerce  de  la  France , 
qu'un  débouché  du  tiers  de  l'étendue,  qu'on  obtenait 
autrefois  de  leur  consommation. 

La  récapitulation  de  ces  termes  numériques  fait  recon- 
naître à  quel  point  s'étend  la  perte  sur  cbaque  espèce 
d'objets  importa  et  exportés.  La  prospérité  de  notre  im- 
portation de  denrées  tropicales  a  été  affaiblie  par  les  dé- 
sastres de  nos  colonies  ,  de  manière  &  ne  nous  laisser 
maintenant  que  la  moitié  des  sucres ,  le  sixième  des  ca- 
(is,  et  le  neorième  des  cotons  que  nous  recevions  autre- 
fois de  nos  établissemens  d'outre -mer,  La  prospérité  de 
TexportatioD  de  noe  produits  indigènes  a  été  atténuée  par 
la  même  cause;  et  la  valeur  de  leur  vente ,  dans  nos  colo- 
niei,  est  réduite  pour  nos  vinsk  moitié,  pour  nos  comesti- 
bles, an  tiers,  et  pour  nos  objets  manufacturés  à  moins  de 
moitié*  quoiqu'elle  tende  vers  les  trois  cinquièmes,  aussi- 
tôt que  les  événemens  promettent  d'être  favorables.  Ainsi, 
les  pertes  éprouvées  par  le  commerce  colonial  de  la  France 
portent  proportionnellement  moins  sur  l'importation  des 
•ocres ,  et  sur  l'exportation  des  vins  et  des  objets  manu- 
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facturés  que  sur  les  ftutres  articles  ;  et  tout  au  contraire 
elles  tombent  principalement  sur  les  cafés  et  les  cotoqs  , 
dont  nos  établîssemeas  d*outre-mer  ne  peuvent  plus  nous 
approTÎsionner ,  et  sur  la  rente  de  nos  comestibles  et  de 
nos  matériaux ,  qui  est  considérablement  diminuée  par  la 
concurrence  américaine ,  résultant  de  l'introduction  pa- 
t^ite  ou  interlope  de  ces  objets. 

En  masse ,  nos  importations  coloniales  sont  h  présent 
réduites  au  cinquième  de  leur  terme  en  1788,  et  nos  ex- 
portations au  tiers  seulement;  d'après  les  tableaux. offi- 
ciels la  perte  serait  de  187  millions;  mais,  en  réalité,  la 
France  recevait  sans  doute  de  ses  propres  étabUisemeos , 
même  dans  leur  plus  grande  prospérité,  beaucoup  moins 
que  ne  l'indiquent  lesétats  de  situation  de  cette  époque  ;  car 
dans  les  5^  millions  d'importations  de  l'Inde  sont  com- 
prises une  grande  quantité  de  marcbandjjKS ,  provenant 
des  comptoirs  étrangers  et  de  la  Cbïne. 

Les  denrées  coloniales ,  que  nous  fournissent  nos  colo- 
nies ,  étant  évaluées  d'après  les  prix  du  temps ,  te  sucre 
&  4o  francs  le  quintal,  le  café  à  âo,  et  le  coton  k  i5o, 
montaient  seulement  à  iso  millions  pour  ces  articles 
principaux  ;  et  l'addition  des  articles  secondaires  ne  les 
portait  pas  au-dessus  de  i5o.  La  valeur  du  sucre  a  dimi- 
nué ,  mais  celle  du  café  a  triplé  et  le  coton  est  d'un  quart 
pfns.  cb»r.  D'après  les  prix  anciens ,  nous  ne  recevions  de 
iV>lre  importation  coloniale ,  en  1 788 ,  que  pour  70  mil- 
lions dç  sucre ,  56;  de  café,  et  i3;  de  colon.  La  valeur  de 
l'approvisionnement ,  qu'elle  nous  donne  maintenant ,  est 
d'après  les  prix  actuels ,  de  5o  millions  ;  savoir  :  3o  mil- 
Uons  de  sucre,   18  millions  de  café  et  deux  millions  de 
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eotoo  ;  d'oà  il  suit  que  la  différend*  de  nos  andennes 
iroporiatioDS  des  colonies,  comparées  à  celles  qui  ont 
lieu  anjonrd'hui ,  est  moÙM  grande  que  ne  laissent  croire 
les  termes  des  documens  officiels  ;  attendu  que  ceux  de 
1788  les  accroissent  par  l'addition  d'une  quantité  consïdé- 
raLle  de  marchandises  étrangères  aux  colonies,  et  que 
ceux  dressés  récemment  portent  leur  valeur  d'an  cin- 
quième au-desaous  de  la  réalité. 

La  considération  de  ces  données  fait  connaître  que  les 
bnportations  actuelles  de  nos  colonies  s'approchent  du 
tiers  de  ce  qu'elles  valaient  autrefois.  Ce  terme  est  pré- 
cis^nent  la  différence  des  exportations  que  nous  j  bi- 
nons ,  et  de  celles  dont  aujourd'hui  nous  y  trouvons  la 
vente.  Conséquemment  par  la  perte  de  Saint-Domingue , 
Sainte-Lucie,  Tabago,  l'He  de  France,  par  l'abandon 
de  nos  anciens  comptoirs  de  l'Afrique  occidentale ,  et  par 
la  destruction  de  notre  puissance  politique  et  commerciale 
dans  la  presqu'île  de  l'Indo ,  la  prospérité  coloniale  de  la 
France  est  réduite  au  tiers  de  la  grandeur  qu'elle  avait 
attente  il  y  a  trente  -six  ans  ;  et  pour  rétablir  dans  son 
entier,  l'Immense  édifice  qu'élevèrent  ou  agrandirent 
Durasse  et  Barbé-Harbois ,  Labonrdonnaîs  et  Poivre ,  Des- 
nambuc  et  Dennery,  il  faudrait  que  nos  importations 
t'augmentassent  de  160  milIions,et  nos  exportations  de  66, 
ou  plutôt  que  mieux  balancées  qu'autrefois ,  ces  transac- 
tions fussent  les  premières  de  ii3  millions  au-delà  de 
leur  terme  actuel  et  les  secondes  d'une  valeur  approxi- 
mative. 

Il  n'y  a  rien  d'impossible  dans  cet  accroissement  du 
9  colonial  de  !a  France ,  et  nous  pouvons  re- 
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Irouver,  dans  nos  poMessions  et  dans  nos  ressources  au- 
delà  des  mers ,  tout  ce  que  nous  ont  ravi  les  butei ,  Tin- 
curie  et  les  malheurs,  qui  depuis  si  long -temps  forment 
toute  l'histoire  de  dos  colonies  des  deux  Indes. 

4.'  Les  Payt-Ba». 

Dans  le  bouleversement  que  pendant  un  demi-siècle . 
leyrévôlutioas ,  la  guerre  el  les  traités  ont  fait  éprouver 
aux  colonies  européennes,  les  puissances  secondaires  n'ont 
point  échappé  aux  désastres  qui  ébranlèrent  les  plus  grands 
empires.  La  Hollande  a  recouvré,  à  la  paix  de  i8i4>  Suri- 
nam, Java ,  Sumatra  et  les  Moluques  ;  mais  elle  a  perdu 
Ceyian  et  le  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  que  {'Angleterre 
s'était  appropriés  dès  1 803 ,  et  une  partie  de  la  Guyane  hol- 
landaise ,  qu'elle  a  cédée  à  la  même  puissance.  Les  pos- 
sessions qui  lui  restent  donnent  lieu  au  commerce  de  pro- 
duction ,  de  consommation  et  d'entrepôt ,  dont  voici  les 
termes  établis  approximativement,  d'après  des  documens 
récens  et  les  évaluations  de  GolquhouD,  VanSeven-Uoven. 
M.  de  Camper ,  etc. 


Cnraçan. . . . . 
5t.-Eu«Uiche. 


Sumatra  (PalcoibangJ.. 
Moluqac* 


î.gSojOoo  . . 

So.ooo  .. 

3o,ooo 

a,5oo,<N>o  ,. 

..  36,000,000 

5oo,ooo  .. 

400,000 

10,000,000 

Com.ool.Jes  Pays-Bas.  37,000,000  fr.   ..  55,6o5,oaa  fr< 

Les  colonies,  que  la  Grande-Bretagne  a  enlevées  aux 
Pays-Bas,   ont  sous   la   domination   de  leurs  nouveaux 


;,.  Google 


snnts  couMERcs.  269 

maîtres,  ud  commerce  estimé  approximaliremeot  ainsi 
qu'il  sttit  : 

CryUn a5,ooo,fl«>  fr Sy.Sno.oou  ff. 

r.ip  de  Boune-EspéiinirR Ë,39a,(H>o   i,if5o,ooo 

DLidfriiri  etEs>«|iiib>> 8,i65,ooo   aâ.oooo.ooo 

B<rhice 35o,ooo ô.ooo.ww 

Perle  tin  connu,  cnl.  dm  P»]'i-Biiii..   3gfiob,aoo  tr 7o,45o,aoo  fr. 

Diaprés  ces  données ,  doot  on  ne  peut  garantir  l'exac- 
litade  atteadu  le  défaut  de  documens  authentiques  émanés 
directement  du  gouvernement  des  Pays-Bas ,  la  situation 
du  commerce  colonial  de  ce  royaume  semble  être  ainsi 
qu'il  sait  :  L'exportation  des  ports  de  la  métropole  est  de 
t-j  millionii  les  retours  sont  de  55  ou  plus  du  double; 
maïs  ils  comprennent  le  revenu  en  numéraire  et  les  béné- 
lîcea  que  les  Hollandais  tirent  des  Moluqucs  et  des  lies  de 
la  Sonde.  Si  l'on  considère  ces  valeurs ,  moins  comme  une 
balance  commerciale  que  comme  des  tributs  levés  sur  des 
provinces  subjuguées,  l'importation  réduite  à  un  taux  ana- 
logue Il  celui  de  l'exportation ,  forme ,  en  la  réunissant 
avec  elle  une  masse  de  commerce  de  54  millions;  c'est 
beaocoup  plus  qu'il  ne  reste  au  Portugal  et  même  k  l'Es- 
pagne. 

Les  colonies  perdues  depuis  aS  ans  par  la  Hollandei 
lui  donnaient  une  exportation  de  ^o  millions ,  et  une  im- 
portation de  70.  Si  l'on  réduit  cette  dernière  somme  de 
10  millions ,  pour  l'accroissement  de  valeur  que  Démérari 
a  reço  des  planteurs  anglais ,  depuis  qu'ils  en  sont  en  pos- 
session, il  faut  encore  reconnaître  que  lé  commerce  colo* 
mal  de  la  Hollande  s'élevait,  avant  ses  désastres ,  à  pliu 
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de  1 5o  millions  d'importalion  et  d'exportation ,  non  com- 
pris dominions  de  revena.  Ainsi ,  les  perles  qu'il  a  éprouvées 
depuis  lo  commencemeDt  de  ce  siècle ,  équivalent  approxi- 
matiremeat  aux  dei^K  tiers  de  son  ancienne  valeur,  pro- 
portion qui  est  semblable  à  celle  des  pertes  de  la  France. 

5,'  Le  Danemarck. 

Les  colonies  danoises  sont  trois  petites  lies  dans  l'Ar- 
chipel des  Antilles  et  deux  comptoirs  à  la  câte  occiden- 
tale d'Afrique;  ces  faibles  possessions  ne  pouvaient  être 
diminuées  sans  être  réduites  i,  rien,  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  a  conservé  au  Danemarck  l'intégrité  de  ses  établîs- 
semens. 

Le  commerce  de  Ste.-Croix,  Sl.-Thomas  et  St. -Jean, 
est  cslimé  manier  îi 

^.ôig.ooo  fr.  d'exportations  d'Europe. 
1 3,000,000       d'importations  coloniales. 

Total.  .19,000,000  fr. 

6.»  La  Grandc-Bfelagnr. 

Par  la  spoliation  sj-st^matîque  des  pulssfinces  enro- 
péennes  qui  possédaient  des  colonies  dans  les  doux  hémi- 
sphères ,  la  Grande-Bretagne  est  parvenue,  dans  l'espace 
d'nn  siècle ,  à  fonder  au-delà  des  mers ,  un  empire  im- 
mense. C'est  un  assemblage  d'étoblissemens  insulaires ,  de 
provinces  continentales  et  de  vastes  états  qui  formaient 
autrefois  des  ropumes.  puissans  et  renommés.  On,  rty- 
marque,  dans  leur,  longue  nomenclature:  lec  llos-da  la 
Jïnaaîque  et  de  la  Trinîdad  enlevées  aux  Espagnols;  celles 
de  St, -Christophe ,  la  Grenade ,  St.-VinoeDt ,  la  pofnioif  qe. 
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Ste.-Lucie,  Tabago  et  l'Ile  de  France,  qui  dous  ont  été 
raries,  ainsi  que  les  grandes  provinces  de  l'Acadîe  et  du 
Camada;  une  partie  de  la  Guyane,  Ceyian  et  le  cap  de 
Bonne-EspéraDce,déinembrég  des  possessions  hollandaises; 
Halle  et  les  Ues  lonoîennes  dtées  à  leurs  anciens' ma)  1res; 
la  presqu'île  de  Tlnde  et  l'Indostan ,  comprenant  l'héri- 
tage d'Aurang-Zeb ,  les  conquêtes  de  Thamas  et  d'Hyder- 
ili,  les  empires  de  Mysore  et  du  Mogol,  réduits  en  pro- 
naces  britanniques.  La  plus  grande  partie  de  ces  posse»- 
lions  ne  peuvent  être  considérées  comme  des  colonies; 
ce  sont  plutôt  des  pays  subjugués  et  tributaires ,  dont  la 
conquête  assure  le  commerce  exclusif  b  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  même  qu'une  sorte  de  protectorat  va  lui  donner 
bientât  celui  de  l'Amérique  espagnole  et  portugaise.  Les 
transactions  qui  se  rattachent  à  tous  ces  domaines ,  consti- 
loent  les  unes  un  commerce  colonial ,  les  autres  un  com- 
nerce  d'entrepôt  et  pr^u'entièrement  étranger.  On  ne 
peut  facilement  séparer  les  unes  des  autres;  nous  essaie- 
rons cependant  de  déterminer  l'étendue  des  premières , 
lorsque  nous  aurons  montré  approximatirement  l'ensemble 
de  cet  édifice  colossal. 

Tableau  du  Commerce  actuel  dès  posassions  coloniales 
de  la  Grande-Bretagne, 

1.*  HillIlSPBllBF.   AHÈ.niCAlN. 

\.' Amifique  septentrionale. 

1U>  Hriltuni^ilf*  lin  BriUBnqfec*. 

Canada 1,000,000  si 1,253,000 

NoiiT«lle  Brunswick....     679,000 7i4<ooo 
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Nouvelle    Ecosse lig2,ooo  sU 607,000 

Cap-Breton 7,000. 9,000 

lieS.'-Jeao. 94,000. i  i6,«oo 

Terre-Neuve 572,000 7oS,ooo 

Baie  d'iludsoD 4o>ooo. I^o,o^io 


Exportations 9,784.000. ....  Imp.. .  3,4a3,ooo 

9.*  Amérique  iquatoriale. 

Honduras 9$, 000 5o,ooo 

Berbice. 93,000 941*000 

Démérari 3 1 1 ,000 i  ,099,000 

Exportations. 42g>ooo Imp. ...  1  ,$90,000 

5.°  Amérique  Insulaire,  ou  Indes  occidentates. 

Jamaïque 3,C86,oo«  st 6,S85,ooo 

Barbade 4^4>ooo 4gS>ooo 

St,-Ctirulophe 149,000 ^oS.ooo 

NéTÎB. 58,000. SO2,OO0 

MoDtserrat 46>ooO'  •  •  ■  •    •  100,000 

Les  Yiei^s âo,ooo 89,000 

La  Grenade 977,000 533,ooo 

SL-Vincent i54,ooo 479,000 

La  Dominique  ....        63,ooo. 943,000 

LaTrioïdad 571,000 36 1,000 

Bahama 177,000 75,000 

LesBermudes â8,ooo a5  000 

Sle.-Lucie 71,000 969,000 

Tabago. ii3,ooo.   .....  3o8,ooo 

Exportations.  .  5,899,000.  .  Imp.  .  io,44i>ooo 
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4-*  Apbiqvb. 


Serra-Leone 107,000  .  .  .       111,000 

Ca[Mle-Boime-Espérance .  .       &S6,ooo  .  .   .         78,000 
lile  de  France sGo.ooo-.  .  .      4^0,000 


ExportatioDs.   .  ■  .      6q5,ooo 

Imp.  659,000 

5.'  Asu. 

'r...tr 

CeylaD ^ 1,000,000 

Iode  anglaise 3,718,000 

Chine.'. i,io5,ooo 

In.FOrl.d.D.lc. 

.   .   i,5oo,ooo 
.  .   2,622,000 
.  .    1,936,000 

Imp.  6,o58,o(ip 

A  défalquer  : 

Namérairo .   1,047,000 

Commerce  de  la  Chine.  ■   .    i,inâ,ooo 

.  .    i.yôG.ooo 

Exportotions. .  .  .  .  8,i52,ooo 

Imp.  1 ,9.$6,ooo 

Commerce  coloiiia!  d'Asie.  .  2,671,000 

.   .   .  4."t>3,"oo 

lîécapitulation. 

Commerce  col.  d'Amérique.   9,113,000 

—  d^Afriquc 6s5,ooo 

—  d'Asie 2,671,000 

.   .   .i5,254,oo<i 

.   .   .       fiSg.c.-^rt 

.    .    .    4.102,00<^ 

Total  du  commerce  col.  de 

b  Grnndc-Brclaguc,  .   .   .iz,4o6,ooo  . 
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Ce  tableaa ,  formé  d'uDe  masse  immense  de  malérîeui, 
présente  une  foule  de  iâits  qui  importent  à  l'histoire,  au 
commerce  et  à  l'économie  publique:  '^  nécessité  de  res- 
serrer cotre  sujet ,  nouJs  oblige  à  nous  borner  eux  résultais 
qui  s'y  rattachent  immédiatemebt.  — Les  colonies  de  l'A- 
mérique septentrionnla  donnent ,  à  l'Angleterre ,  un  4é- 
boucbé  de  6g  millions  et  demi  de  francs;  leors  retours 
s'élèvent  à  85  et  demi. — Les  anciennes  colonies  hoUan- 
dabes  de  la  Guyane ,  rendues  plus  productives  par  les 
grands  capitaux  que  les  planteurs  anglais  y  ont  employés, 
consomment  pour  lo  millions  de  produits  britanniques, 
et  fournissent ,  en  échange ,  pour  plus  de  53  millions  de 
denrées  tropicales.  —  Les  Antilles  anglaises  ,  désignées 
spécialement  par  lo  nom  d'Indes  occideotales ,  reçoÎTent 
anouellement  pour  1 5o  millions  de  francs  de  produits  an- 
glais ;  la  Jamaïque  seule  en  consomme  pour  90  militons , 
ou  plus  de  mcHtié;  la  valeur  des  denrées  coloniales ,  four- 
nies par  ces  lies  à  leur  métropole ,  est  h  peu  près  de  370  nûl- 
lions.  —  Les  établissemens  d'Afrique  n'ont  point  l'impor- 
tance commerciale  qu'on  leur  suppose  communémenti 
leur  exportation  et  leur  importation  n'excèdent  pas ,  cha- 
cune, i5  millions  de  francs. —  L'ensemble  des  valeurs 
en  marchandises  et  en  numéraire  exportées  des  Iles  Bri- 
tanniques, h  Ceyian,  Bombay,  Madras  et  au  Bengale, 
est  de  93  millions  et  les  retours  d'une  ceotaioe. — Le 
commerce  de  la  Chine  ajoute  sa  b  a6  millioDs  aux  expor- 
tations et  près  de  5o  aux  importations  ;  si  on  le  considère 
comme  étranger  au  commerce  colonial  ,  et  si  Ton  re- 
tranche plus  de  25  millions  en  numéraire  envoyé  annuel- 
lement dans  riude,  il  ne  reste,  pour  l'exportation  britan- 
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nique  dam  les  posseuions  coloniales  d'Asie .  que  68  DiiU 
Itora  de  produits  agricoles  et  iadustriels  :   leur  retour 
moDte  au-delà  de  loo  millions.  Ces  transactions  entre  la 
métropole  et  ses  établissemens  de  l'Inde ,  ne  forment  que 
la  moindre  partie  du  commerce  des  derniers,  qui,  en  y 
comprenant  leuré  relations  eoir'eux  et  avec  les  étrangers, 
offirent  une  circulaUon  d'objets  de  la  valeur  suivante  : 
Exportations  de  leurs  ports.  .  .  .  i3,65o,ooo  liv.  st. 
Importations  dans  leurs  porta.  ..  i5,o48,ooo 
La  masse  générale  du  commerce  colonial  de  la  Grande- 
Bretagne .  appréciée  par  l'assemblage  des  documeos  reta- 
tifalichacanedeses  parties,  forme  : 

t.*  Une  exportation  des  ports  anglais  de  3oo  nuDiont 
4e  francs. 

s.*  Une  importation  dans  tes  ports  de  la  métropole 
de  £00  miUioas. 

La  différence  est  produite  par  le  prix  du  fret ,  qui  est 
en  moins  au  départ  des  objets  exportés  et  en  plus  3t  l'ar- 
rivée des  objets  importés;  elle  s'augmente  par  les  béné~ 
fiœs  qu'on  obtient  sur  ceux-ci .  et  par  le  numéraire  qa'on 
fait  passer  aux  Indes  orientales. 

L'importation  ne  monte  toutefois  à  un  demi-milliard  que 
parcequ'elte  comprend  une  grande  quantité  de  marchandi- 
ses étrai^ères,provenantducoDunerce  d'entrepôt;  elle  reo- 
(cnite  également  nue  masse  considérable  d'objets  qui,  par 
learorigioe  sont  bien  des  produits  coloniaux,  mabquipar 
leur  nature ,  ne  sont  point  des  denrées  coloniales  ou  pluidt 
tropicales.  Ainsi  les  85  millions  d'importations  de  l'Amé- 
rique septentrionale  se  forment  d'articles  tout4-fait  dif- 
fèrent ;  ce  sont  des  bois,  du  chanvre ,  du  blé ,  du  poisson 
18.. 
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»ec ,  du  goudron ,  et  noo  du  sucre  ,  du  cotoo  et  du  café. 
En  déduisant  ce  commerce  d'approTisionuement  et  plus 
de  60  millions  de  marchandises  étrangère»  mélangées , 
dans  les  cargaisons  de  denrées  coloniales ,  on  trouve  que 
l'importation  de  celles-ci  peut  monter  approximativement 
à  343  millions;  sa  masse  se  compose  principalement  des 
produits  des  Antilles  anglaises,  de  la  Guyane  britannique, 
de  l'Ile  de  France  et  des  nouvelles  cultures  essayées  dans 
l'Inde  depuis  quelques  années ,  et  dont  l'étendue  est  moins 
considérable  qu'on  ne  l'imagine.  Essayons  de  déterminer 
la  quantité  de  denrées  coloniales ,  fournies  par  chacun  de 
ces  pays. 

La  Grande-Bretagne  recevait  annuellement  de  177a  h 
1780,  une  importation  des  produits  coloniaux  do  se»  îles 
'   d'Amérique,  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

StKte 60,000,000  livres,  A  4o  f.  le  quinul. .  G4,ooa,ooo  f. 

CoH 7,3oo,ooo    —       5o           —  3,Gao,ooo 

Colon S,Soo,ooo     —       i5o             —  11,750,000 

Ciicao 600,000    —         5o            —  a5a,oao 

nliuoi 1 ,100,000  gatloui     3      U  gallon..  3,&>o,ooo 

TaGa 6,3oo,ooo    —          1   10  s.    —  9,460,000 

PimCDl i,o5o ,000  livres      4i       le  rfiitiiul  i4i,ooo 

Gingembre  ....         -370,000     —         70            —  aSg.ooo 

Indigo 40,000    —          8       )■  livre..  3ao,ooa 

BoU  de  iciDiute  «t  de  marquelerie.. <. .  Soo.ooo 


Toml  de  U  valeur 93,180,01 


Cette  importation  est  maintenant ,  par  approximatioo  . 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Sum. ...' :.    3i5,MO,Doo  livres,  A  4of.  le  ijoint.  i3r>,ooa,ooa 

CéK 35,000,000    —        100       —      '  35,000,000 

Qhoo 5,000,000    —        loo       —  5,000,000 

Ubu 118,000,000  harriqact   3    lagalloD.  i8,(iao,ooo 

Mrlwe 9i6oo      —  i5    lecn^. 

i^ilt'à* .,5oo,ooo    livre» 8i,4oo,ooo 

Pincnl ?...  11,800    «ao 

Dirars  aatrcs  objeli 

Valem  total  de  l'ioiporUlioD  de*  Anillli^  aiigUuei. .     27^,000,000 

Cette  évaloatioD  semble  dépasser  la  vérité  ;  les  objets 
secondaires  que  les  colonies  anglaises  fournissent  à  leur 
métropole  ne  raient  certaioement  pas  81  milliotu;  le  pris 
de*  sucres  a  baissé  fort  au-dessous  de  4o  fr.  le  quiatal  ;  ot 
n  Ton  consulte  les  relevés  des  Douanes  au  lieu  des  états 
particuliers  de  chaque  établissement,  on  trouve  que  l'im- 
portation des  Indes  occidentales,  de  1818  h  iSaii  n'a  pas 
océdé  900  millions. 

Ed  rapprochant  les  deux  tableaux  précédens ,  on  re- 
connaît qu'en  un  demi- siècle,  les  Antilles  anglaises  ont 
douMé  tout  an  moins,  la  valeur  de  leur  rcvoDU  annuel; 
que  le  produit  de  ta  canne  à  sucre  est  moitié  plus  grand; 
que  celui  du  caféyer  a  quadruplé,  et  que  la  culture  du 
cotooniOT  est  la  seule  qui  a  périclité. 

A  cette  masse  d'euviron  aoo  millions  de  denrées  colo- 
niales, les  établïssemens  de  la  Guyane  ajoulent  les  quan- 
tités et  les  valeurs  suivantes  : 

Sacre. s5,oAo,ooo  livres.  .    .   10,000,000  fr. 

Cafi. 4>oo0t000 4>ooo,ooo 

Coton. 5,578,000 /    S,5oo,ooo 

Rhum 1 ,5oD,ooo  gallons.  .  .     4>5oo,ooo 
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Mëlasge.   ....     i,ooo,boo  galloos.  .  .     s,ooo,ooo 
Bois  de  teinture,  drogaee  ,  ete 4iO<h).ooo 

Valeur  de  rimportatioQ'deaétablÎMemeais 

an^ais  de  U  Guyane 5o,ooo,ooo  fr. 

L'importation  de  l'Ile  de  France  est  tk-peu-près  conune 
il  Buit  ; 

Sucre. 35,000,000 lÎTTes.  .  .  .  io,ooo,ooorr. 

Café 6,000,000 6,000,000 

Coton 5oo,ooo. 5oo,ooo 

Indigo 5oo,ooo i,5oo,ooo 

Girofle  .  .  .  t  .       10,000 100,000 

Articles  divers. ' 1,900,00a 

Valeur  deTimpon.  de  l'Ile  de  Frtaoe.  »o,»oo,oooir. 

Lea  malheurs  de  cette  colonie  ont  dîminad  considéra- 
blement ses  produits ,  qui  n'entraient  pas  pour  1  a  millions 
en  181 5  ,  dans  le  commerce  britannique. 

L'ensemble  des  produits  de  tous  ces  élabtissemens 
pioale,  ïpeu  prèsk  aSo  millions,  qui  coustiluent  princi- 
palement la  raleor  des  denrées  coloniales  consommées  par 
TAngleterre  on  réezporties  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe. —  L'importation  des  Indes  orientales ,  quoi- 
que s'élerant  &  100  miffions  de  marchandises,  accroît 
beaucoup  moins  qu'on  ne  le  suppose ,  ta  quantité  de  ces 
denrées. 

I^r  un  terme  moy^i  des  deruiferes  années ,  les  sacres 
importés  de  l'Inde  dans  les  ports  anglais  montant  senle- 
oieot  à  1 0,000  barriques ,  forment  à  peine  1 5  milKons  de 
lirres  pesant  et  valent  seulement  5,9o«,ooorr.  C'est  beau- 
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coap  moÏBs  qae  n'en  fournît  l'ile  de  Tobago ,  qui  n'a  que 
dixIieiKade  long  sur  Uob  de  large.— -En  i8ai ,  l'Inde  a 
litre  à  l'impoiiaiioa  anglaise ,  pour  ta  oullions  de  francs 
de  mm  brutes;  la  valeur  de  cet  article  n'était,  en  1770, 
^e  de  t,&«o/too  fr. ,  et  en  1780,  de  5  millions  ;  elle  a 
fuintBplé  en  quarante  ans. — En  1833,  les  cotons  im- 
]H»^  de  rinda  à  Urerpoot ,  monlaient  k  S.i^a  sacs ,  pe- 
uDt  ensemble  plus  de  7,5oo,oao  livre»,  el  valant  en  An- 
gleterre ,  7  millions  et  demi  ;  ils  en  auraient  valu  le  double 
eu  Franco. — En  tSio,  l'Inde  fournissait  4  millions  de 
livres  pesant  d'indigo ,  qui ,  à  5  fr.  chaque ,  faisaient  une 
importation  de  ao  millions;  maïs  l'abondance  de  ce  pro- 
duit l'a  fait  tomber  de  manière  h  payer  seulement  la  rente 
de  la  terre.  En  1816  ,  on  en  importa  encore  pour  s5  mil- 
lions ;  valeur  réduite  aujourd'hui  des  deux  tiers.  —  L'ar- 
ticle le  phis  peéoieux  est  celui  des  tissus  de  l'Iode  ;  leur 
nkiB!'  est  extrêmement  variable;  tantôt  elle  s'élève  k 
»â  BÛMions  de  francs  et  tantôt  dbscendk  7.  Les  évaluations 
lost  d'aiileura  fort  ÎBcertaines. — Les  autres  importations 
der  possessions  britanniques  de  l'Inde  sont  :  du  borax ,  du 
camphre,  des  gommer,  des  drogues  médicinales;  du  sal- , 
pêtre  et  des  épiceries. 

Ces  possessioas ,  qui  sont  Cannées  des  présidences  du 
Bei^ale,  de  Madras  et  de  Bombay,  ont  une  étendue  de 
553,000  milles .  et  sont  habitées ,  en  y  comprenant  les  ac- 
qoisitioDS  laites  depuis  181 5,  par  83  millions  d'individus; 
elles  ne  donnent  cependant  h  la  Grande-Bretagne  qu'une 
importation  de  100  millions;  tandis  que  celle  des  Indes 
occidentales  est  de  sSo;  Cependant  la  population  dos  An- 
tilles aa^aises  et  de  la  Guyane  britannique  n'est ,  «n  la 
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^rtaDt  au  maûmum,  que  do  906,000  individus;  savoir: 
68,000  blaucs,  37,000  affrancbis  et  801 ,000  esclareB. 
-  On  estime ,  par  un  terme  moyen ,  que  le  commerce  de 
l'Angleterre  arec  ses  colonies  des  deux  Iodes ,  donne  lien 
h  l'emploi  de  1884  navires,,  formant  un  port  de  583,8i4 
tonneaux.  Un  ouvrage  récent  donne,  sur  ce  sD)et,  les 
termes  ci-après  qui  montrent  la  différence  de  valeur  des 
établissemens  des  Antilles  et  de  ceux  de  l'Inde. 

lA^ori>DUla.  ladaocciilcuilii.  TouL 

Inponation 3,îgi,i6o  bt...  8,511,98711...  ii,r)i>4,i47  iL 

EspOTtatioD 3,4o3,i3i> 6,498,501 9,901,681 

NaTirn  Employa...  311 ifij» if*^ 

Leur  loniiage i43,39g  lonu.      4it>,5i5  Iodq.       5S3,8ii 

Leun  jifaipagd. ...         >        34,i4S  b. ...  » 

Ainsi  le*  colonies  anglaises  des  deux  Indes  donnent  k 
leur  métropole  un  commerce  de  5âo  millions;  elles  font 
sillonner  les  mers  i  plus  de  1 800  navires;  elles  produisent 
annuellement  1  soo  millions  de  livres  pesant  de  denrées 
tropicales  et  consomment  autant  de  marchandises  d'Eu- 
rope  ;  elles  exercent  et  occupent  56,ooo  marins  et  les  pré> 
parent  pour  la  guerre. 

Tel  est  l'empire  colossal  que  la  Grande-Bretagne  a  fondé 
au-delà  des  mers;  si  l'injustice  et  la  violence  ont  con- 
^bué  souvent  à  l'agrandir,  il  faut  reconnaître  aussi  que 
pour  élever  et  soutenir  cette  puissaoce  prodigieuse ,  il  a 
fallu  le  courage  militaire  le  plus  intrépide  et  le  plus  persé- 
rérent,  l'habileté  politique  la  plus  profonde  ,  et  tout  ce 
que  l'homme  perfectionné  par  la  civilisation ,  possède  de 
puissance  physique  et  de  supériorités  intcllectu^les. 
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Bo  rétnnMjit  ces  détails  pour  détennincr  le  degré  de 
prospérité  coloniale  de  chacune  des  puissances  maritimea 
de  l'Europe ,  et  l'éteDduo  des  perles  qu'elles  ont  éprouvées 
par  la  séparation  de  leurs  anciens  établjsaemens  trans- 
atfaotîques ,  on  arrive  aux  tennqs  suîvans  : 

Le  commerce  actuel  des  puissances  maritimes,  avec 
lenn  colonies ,  est  approximativement  ainsi  qu'il  suit  : 


Dinnnark 

EiponiiiMii. 

.    13,000,000. 
.    40,000,0». 

.  .5,88S,ooo. 
.  30,000,000. 

.  40,000,000. 

.3i  1,000,000. 

.   19,000,000  fr. 
.  3o,ooa,ooo 
.  33,)53,ooo 
.  57,000,000 
.  74.000,000 
.Gii,ooo,ooo 

oooo'ooo 

ftrt-S-l 

P^Bm 

....  17,373,000. 
. ..  37,000,000. 

Gnndt-Brctagua.. 

.. .  .300,000,000. 

Cwnm.  go],  de  l'Europe.  3g5,oa 


Le  commerce  de  ces  puissances  a  perdu  les  valeurs  an- 
nneDes  ci-après  énoncées,  par  l'émancipation  do  leurs 
anciennes  colonies ,  ou  leur  cession  depuis  un  demi-siècle. 


Portugal 65,01 

P«;*-nu 4o,a( 

Cnndc-Bretagar . . .  35,oc 


..s6,o< 
.iS,,oi 


«JS.» 


.1)60,000,000  fr. 


Voici  tes  résultats  que  donnent  les  noiolircs  rassemblés 
dans  ces  deux  tableaux  : 

Le  commerce  colonial  de  la  France,  quoique  peu  consi- 
dérable qu'il  paraisse  Ctrc,  l'emporte  sur  celui  que  font 
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mninlenapt  l'Etpagne  et  le  Portugal  réunis.  II  excède 
mâme'du  quart  celui  de  la  Hollande  ;  mais  le  comaaercf 
Britannique  est  six  fois  plus  grand.  —  4oo  millioBS  da 
fHDdaits  agricoles  et  industriels  sont  exporté*  annuelle- 
ment des  métropoles  de  l'Europe  dans  leurs  colonies  des 
deux  hémisplières.  L'Angleterre  en  fournit  les  trois  quarts; 
la  FrajMM  place  le  tiers  du  surplus  dans  le»  étabEssemeai 
d'outre-mer.  —  460  millions  de  produits  coloniaux  sont 
importés  chaque  année  en  Europe.  L'Angleterre  en  reçoit 
les  trois  quarts;  le  reste  est  partagé  entre  les  daq  autres 
puissances  coloniales  ;  la  France  en  a  le  tiers.  —  Dans 
l'espace  d'un  demi-siècle,  il  y  a  eu,  dans  le  commerce 
colonial  de  ces  puissances ,  une  perte  d'un  milliard ,  par 
FeOet  de  l'émancipation  de  leurs  établissemeos  d'outre- 
mer ,  ou  de  la  triste  nécessité  de  les  abandonner  &  l'An- 
gleterre. L'Espagne  perd,  par  cette  double  cause,  un 
commerce  de  400  millions;  la  France,  a55;  le  Portu- 
gal i5&,  la  Hollande,  110;  la  Grande-Bretagne  en  a 
perdu  4?  par  la  séparation  des  États-Unis. 

En  joignant  les  855  millions  de  commerce  colonial  , 
que  possède  encore  l'Europe ,  aux  960  qu'elle  a  perdus, 
on  trouve  que  l'ensemble  des  transactions  commercTales , 
ayant  lieu  entre  les  puissances  européennes  et  leurs  co- 
lonies actuelles  ou  émancipées  ,  depuis  cinquante  ana  , 
s'étère  h  plus  de  1800  millions.  Mais,  dans  ce  calcul ,  les 
anciens  établissemens  anglais  de  l'Amérique  septentrio- 
nate ,  n'entrent  que  pour  4?  millions ,  somme  h  laquelle 
était  borné  leur  commerce,  lors  de  leur  ÎMurrectieo , 
tandis  qu'aujourd'hui  la  masse-  de  leurs  importations  et 
de  leurs  exportations  est  seize  b  dix-s^t  fois  plus  grande. 


.,.  Google 


eut  Li  coKmiei.  fl&3 

Si ,  poor  ODDMBttra  retendue  Aa  oommene  créé  par 
It  ftaidatîoo  îles  colonies  enropéenoes ,  soob  la  lâne  tor- 
ride .  «■  exdat  de  ces  supputations  les  États-Unis ,  on  oe- 
CHinatt  <{ue  les  établissemens  des  six  puissuices  colona- 
h» ,  conservés  par  elles  ou  émancipés ,  donnent  lieu  h  une 
exportation  annuelle  de  665  millions  de  prodiùts  enro- 
péens,  et  &  un  retour  en  denrées  et  marchandises  tropi- 
cales ,  évalués  &  plus  de  1  loo  millions. 

Dans  la  distribution  de  cette  prodigieuse  richesse ,  la 
France  doit  prendre  une  part  proportionnée  k  sa  puis- 
MDce  agricole  et  industrielle ,  &  sa  prépondérance  mili- 
tiire  et  politique,  et  aux  grands  intérêts  qui  se  rattachent 
\  (OU  alliance:  nous  chercherons ,  dans  la  troisième  partie 
de  cet  ouvrage,  quels  sont  les  moyens  de  lui  en  assurer 
U  possession. 


Nous  aTons  énoncé,  dans  cette  première  partie,  les 
caoses  qui  président  &  la  prospérité  du  commerce;  nous 
avons  examiné  successivement  les  trois  Vrancbes  qui 
forment  ses  trésors  ;  savoir  :  l'exportation  des  produits  du 
sol  et  de  l'industrie ,  le  commerce  d'importation  et  d*en- 
trepftt ,  et  enfin  le  commerce  colonial.  Nous  avons  fixé . 
par  des  termes  positifs^  les  conditions  qu'exige  leur  agran- 
^ssement;  nous  allons  montrer  maintenant,  dans  un  ta- 
bleau rapide ,  les  causes  de  leurs  désastres.  Après  avoir 
ùgnalé  les  écueils  et  fait  connaître  les  principes  de  la 
KÎence ,  qui  enseigne  à  les  éviter ,  nous  ferons  au  coln- 
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merce  de  la  FraDce  ,  l'application  immédiate  de  ces 
principes ,  et  nous  cbercheroDS ,  par  des  inductions  ri- 
goureuses ,  par  de  simples  calcuk ,  par  l'unique  ^oquence 
des  laits ,  et  par  les  conseils  de  l'expérience ,  à  découvrir 
les  moyens  d'obteoir  les  seuls  succès  cpi'aîent  encore  n- 
fuses  les  destins  k  notre  glorieuse  patrie. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


GADBBa  BT  EFFETS  DE  LA.  D&eADSnCE  DU  COIHEKCfi  AO 
DDC-NBUTlklIE   SikCLE. 

LtA  proqtérité  do  commerce  a  aon  déclin  comme  toute» 
les  grandeurs  humaÎDes;  elle  naît  et  s'accroît  par  une  réu- 
nion rare  et  difficile  de  conditions  d'ordres  divers  ;  elle 
s'arrâte ,  s'aiTaililit  et  se  perd  par  lea  effets  succeseiis  ou 
simultanés  des  vicissitudes  que  produisent  les  erreurs  des 
joQTerDemens ,  les  guerres  malheureuses ,  les  révolu- 
tions, et  le  cours  des  érénemens  physiques.  Tyr  et  Car- 
thage ,  Aden  et  Palmyre ,  qui  devaient  au  commerce  tant 
de  richesses ,  de  splendeur  et  de  puissance ,  laissent  à 
peine  des  vestiges  dont  le  témoignage  fasse  connaître  leur 
site  au  voyageur.  Dans  les  palais  déserts  et  en  ruines  de 
Gènes  et  de  Venise ,  il  ne  reste  que  les  statues  mutilées  et 
les  souvenirs  des  dominateurs  des  deux  mers  qui  bai- 
gnent l'Italie.  On  ne  compte  plus  parmi  les  puissances 
maritimes ,  les  deux  peuples  qui  régnaient  il  y  a  trois 
siècles ,  sur  l'Océan  ;  et  lorsque  dans  Lisbonne  ou  dans 
Cadix  un  vaisseau  sert  d'asile  au  successeur  d'Emmanuel- 
le-Fortuné  ou  de  Charles-Quïnt ,  son  pavillon  n'est  point 
celui  qui  le  premier  fut  porté  par  Christophe  Colomb 
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dans  le  nouvel  hémisphère,  ou  qui  le  premier  fit  avec 
Magellan  le  tour  du  globe ,  c'est  la  bannière  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  de  la  France. 

Au  premier  rang  des  calamités  fatales  au  commerce ,  i\ 
&ut  sans  doute  placer  les  révolutions  politiques  et  mili- 
taires qui  changent  l'eustenee  des  états.  En  tombant  sous 
le  joug  des  Turcs ,  l'Egypte  et  la  Grèce  ont  cessé  de  re- 
cueillir les  duis  que  la  ottvure  avait  attachés  ft  leur  beau 
climat  et  à  leur  heureuse  sitnatîoo.  La  Belgique  voit  dé- 
périr 80D  agriculture  et  sou  industrie  sous  Fempire  de  la 
Hollande  et  celui  des  intérêts  qui  la  donûnent.  Tous  les 
canaux  qui  fécondaient  la  richesse  naturelle  delà  France, 
se  sont  obstrués  pendant  une  lutte  sanglante  de  trente 
années;  pour  retrouver  les  avantages  qu'ils  donnaient,  et 
pour  les  proportionner  k  l'extension  de  la  population , 
ainsi  qu'à  l'accroissement  de  ses  besoins ,  il  faut  autant 
d'activité  que  de  persévérance ,  et  non  moins  de  force  que 
d'habileté. 

Sans  doute  aussi  une  influence  puissante  est  exercée 
par  le  cours  d'événemens  physiques  qu'amène  la  fatalité , 
ou  dont  l'homme  est  l'instrument  aveugle.  Les  sables  er- 
rans  ont  envahi  les  lieux  oli  le  commerce  du  moyeu  fige 
avait  formé  ses  entrepôts;  les  ports  de  la  Syrie,  qui  rece- 
vaient ses  flottes ,  n'oJTrent  plus  aux  navires  que  des  mouil- 
lages inaccessibles  ou  dangereux  ;  la  campagne  de  Rome , 
qu'embellissaient  jadis  les  villas  superbes  des  maîtres  du 
monde ,  et  leurs  jardins  ,  qui  rassemblèrent  pour  la  pre- 
mière fois  les  végétaux  utiles  de  l'Occident  et  de  l'Orient . 
De  sont  plus  maintenant  qu'une  solitude  couverte  de  tristes 
ruines  et  de  marais  infects ,  où  le  voyageur  ne  rencon- 
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in  que  des  troupeaux  MUvagee  ou  dea  bandits  féroces. 
Pour  déshériter  les  contrées  de  l'Inde,  de  la  production 
exclnsire  des' plantes  précieuses  qu'il  fallait  autrefois  leur 
■cbeter  avec  de  l'or,  il  a  suffi  qu'un  navigateur  transpoi^ 
iât  à  travers  l'Océan ,  dans  le  nouvel  hémisphère .  les 
plants  débiles  d'un  arbuste  et  les  chétiis  fragnwns  d'un 
loieau.  Hus  iodépendamment  de  ces  causes ,  dont  la  puia- 
nnce  sappe  et  renverse  rédifice  de  la  prospérité  c<Humer>- 
dale  d'un  pa^ ,  sans  qu'il  soit  possible  à  la  prudence  de 
ppévtHiir  leurs  effets  funeste*  et  à  la  sagesse  d^n  arrêter  le 
cours ,  il  est  encore  dans  l'état  actuel  de  la  société  euro- 
péenne d'autres  causes  plus  immédiates ,  et  qui  n'éch^>- 
pent point  entièrement,  comme  les  premières ,  k  l'habileté 
des  efforts  humains.  Ces  causes  sont  principalement  ;  l'ex- 
teoHon  même  du  coDomerce  qui  nuit  à  sa  prospérité  lo- 
cale ,  l'accroissement  du  nombre  des  puissances  commer- 
ciales, leur  concurr«ic8  agricole  et  industrielle ,  Ie«  tni- 
tét  de  commerce  désavantageux ,  les  tarifs  défàvorablet , 
PélévatioB  des  droits  de  douanes ,  l'insuffisance  des  débo»- 
diés  ou  leur  perte  totale ,  les  désastres  des  guerres  mart- 
timea ,  la  porte  des  colonies ,  leur  interlope  et  le&  limites 
étriHtes  de  la  consommation ,  tant  dans  la  métropole  que 
dans  ses  établîssemens  d'outre-mer. 

Nous  examinerons  successivement  chacune  de  ces  cau- 
ses; nous  tâcherons  de  fixer  par  des  termes  numériques 
retendue  de  leur  influence ,  et  de  montrer  comment  leur 
concours  et  la  persistance  de  leur  action  amènent  la  déca- 
dence du  commerce  et  le  déclin  de  la  grandeur  des  on»- 


;,.  Google 


388  bbcbbuches  statistiqie* 

CHAPITRE  i.« 

ExUntùm  du  Commeree, 

QnAVD ,  à  la  fb  des  siècles  de  barbarie  qui  suivirent  la 
dissolution  do  l'empire  romaio,  le  commerce  renaquît  sur 
les  b(H^s  de  la  Méditerranée ,  ses  avantages  se  trouvëreat 
répartis  entre  no  petit  nombre  de  peuples  dont  les  rela- 
tions s'étendaient  à.  certaines  contrées ,  à  l'excliuion  de 
toutes  les  autres.  Le  commerce  du  Levant  fut  le  partage 
des  républiques  de  Venise  et  de  Gènes  ;  l'Afrique  et  udo 
partie  de  l'Inde  échurent  au  Portugal  ;  l'Amérique  sembU 
le  domaine  de  l'Espagne ,  et  la  Hollande  Vempan  des  Ilet 
d'où  provenaient  les  épiceries.  Ces  pays  conservaient  en- 
core la  possession  du  commerce  exclusif  dos  régions  qu'tli 
dominaient  au-delà  des  mers,  quand  la  France  et  l'An- 
^terre  prirent  place  parmi  les  puissances  marilimos,  el 
même  jusqu'au  temps  où  les  États-Unis  et  la  Russie  con- 
çurent l'intention  de  les  imiter.  On  imagine  aisément  ce 
que  devait  produire  de  richesses  un  commoree  sans  con- 
currence ,  qui  s'étendait  sur  des  objets  dont  od  poavaît 
borner  la  vente  à  son  gré  poor  maintenir  l'élévatioa  de 
leur  prix.  L'institution  des  compagnies  privilégiées  rétré- 
cissait encore  les  marchés  ;  et  quand  tous  les  produit» 
dont  pouvaient  disposer  les  pourvoyeurs  exclusifs  des  deux 
hémisphères ,  avaient  été  exportés  par  eux ,  il  s'en  fallait  de 
beaucoup  que  la  population  de  chaque  endroit  eût  reçu 
tout  ce  qu'elle  aurait  pu  consommer  de  marchandiscï 
exotiques.  Aussi  les  expéditions  aventureuses  que  tentèrent 
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BU  dix-septième  siècle ,  les  négociai»  français  el  anglais , 
fureDt-etles  couronnées  par  le  plus  grand  succès  :  mais  les 
progrès  de  la  navigation  et  l'extension  du  commerce  firent 
oener  par  d^rés  cet  état  de  choses  ;  et  des  peuples  sépa- 
le par  l'Océan ,  se  retrouvent  maintenant  h  cinq  mille 
lieues  de  leur  patrie ,  apportant  de  l'ancien  et  dn  nouveau 
Monde ,  dans  le  même  marclîé ,  des  produits  agricoles  ou 
iodostriols  absolument  semblables.  C'est  ainsi  que  par  un 
immense  agrandissement  dos  transactions  commerciales , 
l'Anglais ,  le  Russe  et  l'Américain  se  rencontrent  &  la  côté 
dn  nordr-oaest  d'Amérique ,  oii  les  attire  le  trafic  des  pel- 
leteries; et  que  les  productions  de  la  Grande-Bretagne  et 
ceQes  de  la  Russie  arrivent  li  la  Chine  el  au  Cachemire 
■près  avoÎT  traversé  les  unes  do  vastes  mers  et  les  autres 
les  steppes  immenses  de  la  Tartarie. 

L'ne  première  occupation ,  une  grande  priorité  d'avan- 
ti^s ,  une  distance  prodigieuse  no  sont  plus  comme  au- 
trefois des  motifs  sufTisans  pour  assurer  la  possession  d'un 
marché  et  pour  on  éloigner  les  concurrcns.  Des  navires 
torlwit  du  fond  do  la  Baltique ,  du  pied  des  montagnes  de 
l'Ecosse  ou  des  glaces  de  la  Dclaware;  et  sillonnant 
toute  l'Atlantique  et  le  grand  Océan ,  ils  vont  il  Nootka- 
Sound  acheter  des  pcoux  de  loutres ,  qu'ils  échangent  & 
Canton  et  h  Macao  contre  du  thé ,  qu'on  vend  h  Londres , 
k  Philadelphie  on  it  Pélcrsbourg.  Du  rocher  élancé  de  la 
profondeur  des  mers  aiiïlrnlL'S  oirrc-l-îl  aujourd'hui  à 
quelques  navigateurs  une  capture  abondante  do  lions  ma- 
rins ,  que  l'avidité  des  hommes  n'avait  point  encore  trou  - 
Mes  dans  cet  asile?  Une  baie  jusqu'à  présent  inconnue 
fflontre-t-elle  h  des  pécheurs  intrépides  l'un  de  ces  cn- 
•9 
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.  droits  retirés  ob  les  baleines  vieDncot  chercher  un  reTuge  ? 
Une  c6le  infréqueDlée  fournit-elle  à  d'heureux  explora- 
teurs des  c&rgaisoDS  de  pelleteries  précieuses  ?  Si ,  pour-' 
■uiTant  leur  fortune ,  les  uns  et  les  autres  reviennent  dans 
un  an ,  redemander  les  mêmes  richesses  aux  mêmes  lieux, 
ils  J  trouveront  dix  navires  anglais  ou  américains  qui  au- 
ront découvert  ou  suivi  leurs  traces,  et  dont  l'infatigahle 
activité  les  aura  privés  du  fruit  qu'ik  attendaient,  de  kur 
découverte. 

La  force  et  la  violence  sont  impuissantes  pour  arrCter 
cet  essor  du  commerce  et  le  borner  dans  ses  progrès.  Ce 
fut  en  vain  que  TEspagne  ordonna  que  tout  navire  étran- 
ger qui  entrerait  dans  le  golfe  du  Mexique  serait  traité 
comme  pirate ,  et  qu'une  sentence  de  mort  fut  prononcée 
par  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  contre  ceux  qui 
exportaient  des  muscades  ou  du  gIroOo  de  l'archipel  des 
Moluques.  L'ukase  russe  qui  interdit  la  mer  de  Behring 
aux  navigateurs ,  aura  sans  doute  lu  môme  succès  que  le  dé- 
cret espagnol  qui  fermait  les  mers  d'Amérique ,  ou  celui 
qui  déclarait  le  continent  européen  en  état  do  blocus; 
mais  ce  que  ne  peut  faire  une  puissance  impérieuse  est 
produit  nécessairement  par  l'exlension  de  la  concurrence, 
et  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'ait  le  commerce  ,  c'est 
son  propre  agrandissement.  Dans  la  lutte  qui  s'engage  en 
même  temps  sur  mille  points  différens  pour  obtenir  les 
moyens  d'échanger  avec  avantage  les  produits  multipliés 
d'une  industrie  pcrfcctioanée ,  il  y  a  une  foule  de  chances 
malheureuses  que  les  plus  habiles  évitent  à  force  d'adresse, 
et  que  tes  autres  tâchent  d'épuiser  par  leur  persévérance. 
Une  grande  supériorité  peut  être  acquise  par  la  l'éunion  do 
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beaucoup  de  bonheur  et  de  beaucoup  de  taleos  ;  maïs  les 
seules  illusions  du  succès  peuvent  flatter  un  peuple  de  la 
possibilité  d'obtenir  le  commerce  du  monde.  C'est  un 
projet  inexécutable,  comme  celui  de  la  monarchie  unî- 
Tcrselle:  s'il  fut  jamais  puissamment  secondé  par  les  évé- 
DemeoSt  ce  fut  quand  la  révolution  alluma  les  guerres 
désastreuses  qui  détruisirent  le  commerce  extérieur  de  la 
France;  l'Angleterre  crut  alors  qu'elle  allait  posséder  le 
monopole  de  toutes  les  transactions  commerciales  de  l'uni- 
rert.  Cet  espoir  fut  bientôt  déçu  ;  une  puissance  qui  n'exis- 
tait pas  il  7  a  cinquante  ans ,  et  dont  le  territoire  n'était 
qu'un  désert,  il  j  amoins  d'un  siècle,  éleva  dans  l'espace 
d'une  seule  génération  la  plus  redoutable  concurrence. 
11  est  intéressant  et  curieux  d'apprendre  quelle  a  été 
l'extension  du  commerce  d'exportation  de»  États-Unis  pen- 
dant cette  période,  et  quelle  rivalité  peut  s'élever  en  si  peu 
de  temps ,  et  racnaccr  la  prépondérance  maritime  et  com- 
merciale des  premiers  peuples  de  l'Europe. 

LknK  JcrcipDTUlÎDII  En  1791^  En  iSïl.  DiflîrcDH. 

Rouie iS.ooofr..     3,775,000  fr . .    1,757 ,000  fr. 

Suède I i5,ooo 3,465,000. . . ,     3,35o,cod 

'   D.incmark  Cl  Norvège.   1,455,000 3,778,000....  ii,3i3,ooo 

P,.ra-Bu 6,578,0™ 3o,4o5,ooo.  ...   31,817,000 

Au);lclerte 41,765,000. . . .  157,715,000. . .  .115,960,000 

A:l(auigne 3,116,0011 5,ii5,ooo. .. .   ia,8i}g,ooo 

France 33,5^0,000....  43,1:5,000 35,685,ooo 

Etpagoe 7,i3o,ooo,  ...  44,390,000...,  37,360,000 

Purlugi.1 6,445,00a....     9,915,000..  ..     3,480,000 

Iulie 160,000....      7,610.000....      7,45o,ooa 

Amb..... 1,671,000....   37,185,000....   35,613,000 

Afrigoe g'.fï.ooo 3,915,000. .  . ,     1,980,000 
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AÎBSÎ  datu  les  pays  désignés  eo  ce  tableau ,  et  dans  leon 
possessioDS  d'outre-mer ,  qui  y  sont  comprises  pour  la  part 
qu'elles  reçoivent  de  marchandises  américaines ,  la  France 
et  l'Angleterre  trouveot  une  concurrence  dont  les  progrès 
ont  été  si  grands  et  si  rapides ,  qu'elle  est  maintenanten  Es- 
pagne et  dans  ses  anciennes  colonies  sept  fois  aussi  puis- 
sante qu'il  7  a  trente  ans;  en  Allemagne  et  dans  les  porU 
anséatiques,  7  fois;  dans  tes  Pays-Bas,  3  à  4i  eu  Suède, 
Sofois;  en  Russie,  iSo;  en  Italie,  48;  en  Asie,  sa;  dans 
-DOS  portt  ou  dans  ceux  de  nos  établissemens  colonîaox, 
moitié  plut;  et  deux  tiers  ou  davantage  dans  ceux  delà 
Grande-Bretague.  Les  seuls  marchés  de  la  Chine  ont  ad- 
mis ,  en  1893 ,  pour  34  millions  d'importations  des  Etats- 
Unis;  et  l'Angleterre  est  obligée  d'y  partager  avec  le  com- 
merce américain  les  béuéCces  qu'elle  se  croyait  dévolus 
entièrement  depuis  qu'elle  en  avait  écarté  les  navires 
français.  L'extension  qu'ont  pHso  dans  l'Asie  orientale 
les  transactions  des  États-Unis,  y  atténue  aujourd'hui 
considérablement ,  et  même,  dit-on,de  près  de  moitié 
celles  du  commerce  anglais;  de  m£mc  que  celui-ci  avait 
afiaibli  d'abord  le  commerce  de  la  France ,  qu'il  parvint 
bientôt  b  détruire  en  mettant  à  proGi  nos  erreurs  et  notre 
mauvaise  fortune. 


CHAPITRE  IL 

jiccroiss(»nent  du  nombre  dta  puissances  commerciale*. 
S)  l'on  se  bornait  •■  compter  les  diflercns  pavillons  qu'ar- 
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bonient,  il  y  a  deux  siècles ,  tes  navires  du  commerce  de 
l'Europe ,  le  Dombre  des  paissances  maritimes  loin  de 
i'étre  accru ,  serait  considérablement  diminué.  Chaque  ville 
aoséatîque  ,  chaque  port  de  la  Méditerranée  était  alors 
OD  état  souveraia  dont  les  flottes  marchandes  approvï- 
ûoaDaientle  riche  entrepôt;  mais,  lorsque  s'agrandïssant 
par  les  besoins  de  la  civilisation ,  le  commerce  so  propor- 
tiomia  h  la  force  de  la  population ,  h  la  vigueur  de  son  gé- 
nie industriel ,  à  l'étendue  et  b  la  fertilité  de  son  territoire , 
il  n'appartint  plus  h  des  cités  isolées ,  comme  Hambourg , 
Venise  et  Gènes;  il  devint  le  patrimoine  des  peuples  les 
plus  puissans  par  leur  agriculture  et  par  les  succès  de  leur 
iodustrie;  il  enchaîna,  pour  concourir  au  même  but,  les 
eiforts  de  plusieurs  millions  d'hommes ,  et  confondit  dans 
une  même  prospérité  celle  de  dix  villes  florissantes  qui  sur- 
passent chacnno  en  splendeur  la  plus  riche  et  la  plus  célè- 
bre de  ses  anciennes  métropoles-, Une  puissance  commer- 
ciale n'est  plus  maintenant,  comme  autrefois,  un  port  dont 
les  babitans  ont  su  créer  un  trafic  lucratif  et  des  relations' 
avantageuses;  c'est  vingt  fois  ce  premier  terme.  Les  douze 
places  de  commerce  de  la  France  possèdent  unp  popula-  ' 
tioo  qui  est  trente-deux  fois  celle  de  Livournc ,  et  chacun 
des  treize  grands  marchés  des  lies  Britanniques  égale,  par 
h  valeur  des  transactions  qui  s'y  opèrent,  les  républiques 
du  moyen  âge ,  que  le  commerce  fit  régner  jsur  la  Bal- 
tique et  la  Méditerranée.  Le  degré  de  richesse  territo- 
riale cl  industrielle  qu'il  faut  maintenant  pour  prendre 
nng  parmi  les  puissances  commerciales  semble  rendre 
impossible  l'accroissement  de  leur  nombre  ;  mais  1^  s|a- 
kîUlé  des  choses  humaines  est  illusoire ,  et  doj  vicîssîtiKlfli- 
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que  rien  ne  peut  arrêter,  amëncat  progressirement  un  ordre 
politique  tout  autre  que  celui  qui  existe. 

Il  y  a  seulement  un  demi-siècle  que  la  France  et  l'An- 
gleterre  faisaient  ensemble  la  majeure  partie  du  com- 
merce des  deux  hémispbères.  En  1770.  chacun  de  ces 
royaumes  exportait  pour  ^00  millions  de  produits  agri- 
coles et  manufacturés,  qui  formaîeot  la  plus  grande  masse 
de  marchandises  en  circulation.  Depuis  cette  époque ,  les 
besoins  se  sont  accrus  considérablement  dans  les  pays  ci- 
vilisés ;  le  commerce  a  pénétré  dans  des  régions  qui  lu! 
étaient  alors  inconnues  ;  la  consommation  a  donné  de  plus 
vestes  débouchés;  mais  aussi  la  quantité  de  produits  ia- 
digèocs  de  ces  deux  contrées  a  prodigieusement  aug- 
menté. Au  lieu  de  800  millions  d'objets  de  leur  sol  et  de 
leur  industrie ,  elles  en  exportaient  en  1 8 1 S  pour  1 75o  mil- 
lions, ou  plus  du  double.  Conséqucmment ,  pour  trouver 
la  même  facilité  de  vente  qu'en  1770,  il  faudrait  qne  de 
nouveaux  marchés  s'étendissent  dans  la  même  proportion , 
ou  que  les  pays  compris  dans  le  cercle  de  leurs  transac- 
tions consommassent  maintenant  moitié  plus  qu'il  y  a  qua- 
rante ans.  Mais  eu  supposant  que ,  par  le  concours  de  ces 
deux  causes  d'accroissement ,  la  France  et  l'Angleterre 
pussent  trouver ,  comme  autrefois ,  h  placer  la  totalité  des 
produits  de  leur  territoire  et  de  leurs  coloni^-s ,  il  faudrait 
encore  pour  y  réussir,  qu'elles  fussent ,  ainsi  qu'il  y  a  un 
demi  -  siècle  ,  les  seuls  dépositaires  du  commerce  du 
monde.  Or ,  il  en  est  tout  autrement .  car  deux  puissances, 
dont  l'une  n'existait  pas  olors  et  dont  l'autre  végétait  dans 
l'obscurité ,  sont  venues  dans  ce  court  espace  de  temps  se 
placer  parmi  les  états  maritimes  et  partager  la  prospérité 
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que  le  commerce  fait  naître  :  ce  sont  les  États-Unis  et  la 
Russie. 

En  1818  ,  le  premier  de  ces  pays  exportait  pour 
486,700,000  francs  de  marchandises  indigènes  ou  étran- 
gères .  et  te  second  pour  910  millions.  Ainsi  par  l'acces- 
sion de  ces  deux  nouvelles  puissances  commerciales ,  il  y 
a  aujourd'hui  pour  environ  700  millions  de  francs  de  pro- 
duits ruraux  ou  fabriqués,  qui  entrent  antniellement  dans 
le  commerce ,  et  qui  n'existaient  même  pas  il  y  a  un  demi- 
siècle.  C'est  presqu'autant  qu'alors  la  France  et  l'Angle- 
terre en  exportaient;  et  comme  ces  deux  puisiances  réu- 
nies fournissent  maintenant  aux  autres  contrées  du  globe 
le  double  de  ce  qu'elles  leur  rendaient  à  celle  époque, 
il  s'ensuit  qu'il  faut  h  présent  des  débouchés  triples  de  la 
grandeur  qui  suffisait  au  commerce  il  y  a  quarante  ft  cin- 
quante ans.  L'accroissement  de  la  quantité  des  produits 
français  et  anglais  exportés  ne  cause  donc  que  la  moi- 
tié des  obstacles  qu'on  trouve  à  leur  vente;  et  l'exten- 
sion récente  et  déjà  considérable  du  commerce  russe  et 
de  celui  des  États-Unis  n'en  apporte  pas  moins.  Ce 
résultat  ne  fut  point  prévu  par  l'Angleterre  quand  elle 
laissa  détruire  l'indépendance  do  la  Pologne;  il  ne  le  fut 
point  par  la  France  quand  elle  protégea  l'émancipation  de 
TAmérique  anglaise;  et  personne  aujourd'hui  ne  semble 
calculer  ce  qu'apporterait  de  changemens  au  commerce 
d'Europe  la  concurrence  de  la  Grèce. 

En  reconnaissant  qu'au  lieu  de  800  millions  do  produits 
versés  comme  autrefois  dans  la  circulation  commerciale 
par  la  France  et  l'Angleterre ,  il  y  en  a  maintenant ,  at- 
tendu l'accession  de  deux  nouvelles  puissances  et  l'ac- 
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croissement  d'industrie  des  anciennes ,  pour  deux  milliordi 
et  demi ,  on  cesse  de  s'étonner  que  les  débouch<^s  soient 
obstrués ,  ou  du  moins  ilinicilL'm^nt  accessibles  pour  tous 
ceux  qui  n'usent  pas  avec  IiaLilelé  cl  persûvérancc  des 
moyens  dont  ils  p(;uvent  disposer.  Ou  conçoit  la  nécessité 
de  chercher. et  mûme  de  créer  des  consommateurs,  et  le 
danger  de  lait<seT  prendre  par  les  anime  peuples  commer- 
çans  toutes  'los~,ppsitions  géographiques  qui  ouvrent  des 
marctiéb  fnrorablcs,  Ënfm  on  s'explique  commcQl,,  par 
la  possiîsMon  dt^.lKs  murcbés ,  une  puissance  peut  propor- 
tionner la  vente  de  ses  marchandises  ii  leur  productioo , 
tandis  qu'une  autj'e,  prévewie  sur  tous  les  points  par  ses 
concurrcns ,  peut  seirouYcr  privée  dô  toute  particijiatioa 
au  commerce  maritime ,  et  ne  tirer  aucun  nv^uinge  d'une 
source  de  prospérité  qui  donne  d'immenxS  richesses  à 
des  peuples  voisins. 


CHAPITRE  m. 

Concurrence  agricole  et  tTidtisirieUe. 

Si  les  puissances  commerciales  cxcrçaîcnt  chacune  leiu* 
concurrence  sur  àes  objets  déterminés ,  et  b  l'exclusion 
des  autres  produits  naturels  cl  industriels ,  il  y  aurait 
moins  de  hasards  dans  leurs  succès  et  plus  do  stabilité  dans 
leur  fortune;  maïs  h  mesure  que  leurs  fabriques  et  leur 
agriculture  se  perfectionnent ,  les  objets  de  leur  riralité  se 
mulUpUent,  et  avec  eux  les  dangers  de  leur  compétition. 


.,.  Google 


6VH    LE    COMMENCE.  997 

Il  fat  un  temps  oti  la  Sicile  et  les  étals  batbaresqties  four- 
ni&saieat  seuls  les  blés  qui  complétaient  l'approrisionne- 
menl  nécessaire  h  la  plupart  des  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. Tous  les  vins  qui  traversaient  les  mers  provenaient 
des  riches  vignobles  de  la  France.  L'Italie  donnait  exclu- 
MventcDt  aux  fabriques  de  soieries  les  matières  premières 
qu'exigeait  cette  belle  industrie  :  il  n'y  avait-ponr  les  be- 
soins du  luxe  de  porcelaine  que  celle  de  la  Chine  et  du  Ja^ 
pan,  de  mousseline  que  celle  do  l'Inde,  àt  tapis  Miporbes 
que  CKUX  de  Turquie ,  do  denrées  coloniales  que  celles  des 
pajs  do  l'Asie ,  oli  la  nature  a  placé  primitircioent  les 
plantes  qui  les  donnent.  Toutes  les  épiceries  venaient  dés 
Uoluques  sur  des  navires  hollandais;  le  Brésil  ne  cousoncb- 
mait  rien  qu'il  ne  le  reçîlt  du  Portugal  ;  et  le  galion  d'A- 
capnlco  était  le  seul  navire  marchand  qui  pût  aborder  aux 
Philippines,  et  pourvoir  à  coque  lenripopulatiôn  de  deux 
nîllïoDS  d'hommes ,  devait  consommer  de  marckandises 
d'Europe.  Il  n'en  est  plus  ainsi  ;  chaque  peuplé  a  mis  à 
profit  avec  une  activité  sans  exemple  dans  les  annules  du 
monder^es  dons  qu'il  avait  reçus  de  lancture;  il  s'estc£- 
forcé  d'imiter  ses  concurrens,  de  rivaliser  avec  eux  ctde 
les  surpasser;  et  il  y  a  bien  peu  de  branches  de  commerce 
qui  soient  demeurées  sons  partage  h  leurs  premiers  posse^ 
■cors.  Les  exemples  suivans ,  choisis  dons  l'histoire  statis- 
tique du  commerce  de  la  France  et  de  l-Ai^eterrc ,  moq- 
ueront que ,  quelque  rapides  que  soient  les  progrès  de  la 
cirtUsalion ,  quelque  étendue  que  soit  maintenant  la  con- 
sommation des  peuples  tl'Europb ,  et  nonobstant  les  nou- 
veaux marchés  qu'on  a  découverts  dans  les  contrées  los 
plus  distantes ,  il  est  bien  difGcile  qu'-il  existe  poor  cbaqnp 
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puisiance  commerciale ,  une  balance  favorable  entre  ta 
productions  naturelles  et  manufacturées  et  la  vente  qu'il  est 
possible  d'en  faire. 

Les  exportations  delà  France,  en  1716,  s'élevaient 
seulement  à  38,689,000  fr.  en  produits  du  std  et  à 
4o.68o,ooo  en  produits  de  l'industrie.  En  1 787,  la  valeur 
des  premiers  était  de  1 91, 669,000  et  celle  des  objets 
manufacturés  de  185,077,000  fr.  En  i8so,  les  produiti 
naturels  exportés  ont  monté  i  1 63,074,000 ,  et  ceux  pro- 
venant de  notre  industrie  li  991,843,000  fr.  Ainsi,  en 
71  ans ,  nous  avons  triplé  l'exportation  des  produc^onB 
do  notre  sol  et  presque  quadruplé  Celle  de  nos  manofac- 
tures.  Trente-trois  ans  plus  tard ,  malgré  toutes  les  ca- 
lamités qui  peuvent  abattre  un  peuple  et  ruiner  un  état, 
nous  exportions  pour  une  valeur  plus  grande  qu'en  178/, 
savoir  :  44  millions  en  produits  agricoles  et  106  en  pro- 
duits manufacturés.  Au  total ,  après  une  période  de  io4 
ans ,  la  France  répand  dans  le  monde  conmiercial  par  ses 
exportations ,  une  quantité  de  produits  agricoles  quatre 
fois  et  un  tiers  plus  considérable  qu'au  commencemest 
du  dix-huitième  siècle ,  et  une  quantité  de  produits  io- 
dustriels  six  fois  plus  grande  ;  partant ,  il  lui  faut  des  dé- 
bouchés dix  fois  plus  vastes  ou  plus  nombreux  qu'alors: 
il  iàut  même  qu'elle  en  ail  la  moitié  plus  qu'en  178;. 
pour  n'éprouver  que  le  même  degré  de  concurrence , 
puisque  ses  exportations  d'objets  indigènes  excèdent  de 
1 5o  millions  la  valeur  qu'elles  avaient  alors. 

L'Angleterre  n'est  pas  dans  une  situation  qui  diflère  de 
celle  de  la  France  autrement  que  par  les  efforts  qu'elle  iw 
pour  on  détourner  les  malheure  ;  ce  à  quoi  elle  réussît  à  force 


.yGoogIc 


SVB   LE    COKHEHCK.  »()9 

àe  constance  et  d'habileté.  En  1 783,  l'exportation  des  pro- 
daîti  de  ion  agriculture  et  de  ses  manufactures ,  à  Texclu- 
sion  des  marchandises  étrangères  était  de  949>8i6,ooofr. 
En  1 795 ,  douze  ans  après ,  elle  était .  malgré  mie  guerre 
acharnée,  de  396,624,000  fr.  En  1818,  à  une  distance 
seulement  de  trente -cinq  ans  de  la  première  époque,  la 
même  branche  de  commerce  était  de  1,069,636,000  fr. 
Gonséqiiemment ,  elle  était  de  quatre  fois  la  ralenr  qu'elle 
avait  h  'Une  époque  si  rapprochée;  et  il  faut  aujourd'hui  h 
l'Angleterre ,  pour  les  seuls  produits  qui  lut  sont  propres , 
et  indépendamment  de  son  commerce  d'entrepât ,  des  dé- 
bouchés susceptibles  de  faire  écouler  quatre  fois  autant  de 
marchandises  qu'il  en  sortait  par  ceux  dont  elle  se  serrait 
il  n*^  a  pas  quarante  ans. 

En  1784,  les  États -Uqis  exportaient  une  quantité  de 
marchandises  indigènes  évaluées  i  ^b  millions  de  francs. 
En  1795  ,  cette  partie  de  leur  commerce  Aontait  à 
io3,8so,ooo  fr.  ;  et  en  1817  ,  h  54 1, 565, 000,  exclusive- 
ment à  l'exportation  des  marchandises  étrangères.  On  voit 
qu'il  a  suffi  de  onze  ans  aux  États-Unis  pour  accrottre  l'ex- 
portation des  produits  de  leur  sot  et  de  leurs  manufac- 
tures de  quatre  fois  et  demie  sa  valeur  primitive ,  et  qu'en 
ringt-deox  ans  ils  l'ont  presque  sextuplée.  D'où  il  suit 
qu'en  trente-trois  années  l'ayant  porté  à  un  terme  égal  h 
sept  11  huit  fob  celui  qu'elle  avait  lors  du  traité  de  Paris , 
les  difficultés  de  la  vente  se  seraient  accrues  proportion- 
nellement ,  si  les  navires  américains  n'étaient  parvenus  à 
trouver  de»  marchés  favorables  jusqu'aux  extrémités  de 
FAsîe  orientale  et  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique. 
Il  est  essentiel,  mais  dilTicile,  de  déterminer  d'une  ma- 
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nière  posîtlte  sur  quels  objets  s'exerce  principalement  b 
concurrence ,  et  quelle  est  «on  élendue  actuelle  à  l'égard 
de  .chacun  d'eux.  Nous  allons  essayer  de  rassembler  les 
données  qui  peuvent  lixer  l'opinion  sur  le  nombre  des 
chances  qu'oDtoujourd'bui  les  produits  français,  de  soute- 
nir la  conipétilion  dans  les  marchés  étrangers. 

1."  Blé.  — D'après  nos  recherches,  qui  ne  diO^reot  pas 
osscnlicllement  dans  leurs  résultats  des  termes  numéri- 
ques auxquels  a  été  conduit  Bea)anuD  Bell ,  la  quantité 
moyenne  des  grains  que  le  conmaerce  d'Europe  portait , 
en  i8i5, d'une  contrée  b  une  autre,  était  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  :  il  en  était  alors  exporté  —  des  TÏUct 
Anséatiqucs ,  de  la  Pologne  et  du  nord  dn  l'Allemagne  . 
14.100,000  hcct.  ; — de  la  Sicile  et  des  États  barbares- 
ques,  3,600,000; — des  Ëtats-Uniset  du  Canada,  S,'s5o ,000. 
Total,  20,950,000  iifclf^UtPes, 

Au  premier  rang  des  consommateurs  de  cette  exporta- 
tion de  2 1  millions  d'ticcl.  de  grains ,  élaien'l  la  Fronce"  et 
l'Angleterre.  La  France  reçut  en  17S7 ,  \ots-  de  sa  plus 
grande  prospérité,  pour  s,4ai>ooo  fr.  de  blà  des  deux 
Siciles,  et  pour  un  million xle  la  Pologne;  en  17S9,  Daot- 
zic  lui  en  vendit  pour  5,577,000  fr. ,  et  Tunis  pour  une 
somme  à  peu  près  égale.  En  1801  ,  i,'455,ooohect.  furent 
admis  h  la  consommation  ;  mais  après  un  interralle  de 
vingt  années ,  la  France ,  au  lieu  d'éprouver  le  besoin  do 
recevoir  des  grains  du  commerce  extérieur ,  se  trouve , 
par  les  progrès  de  son  agriculture,  dans  la  néccssité^ d*ea 
exporter. 

Voici  la  balance  que  donne  pour  ce  commerce  une 
période  récente  : 
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Importations. 

iSio 66o,6<iu   heci...         73,000    kllog g,^ii,coo  f. 

iSii 590,000 g6i,oao 8,600,000 

■Saa g6i 1,100 13,700 

OaS o                            i>  >   . 

i,3&i,55i    becl...    i,o35,Ma    kllog 17,S87,70of. 

Exportations. 


0 6B,ooo    Lecl. 

1 5o,ooo 

13 55.000 

>3 3,474,000 

.    7,363,oo 
.    7.200,00 
.    8.645,00 

.    9,195.00 

.3i,5o3,ooc 

otibs... 

.    4,ito,ooof. 
..    4,637,000 

kilog... 

3,647,000  beel. 

..  i6,77fl,oDof. 

Ain»  la  France  ayaot  exporté  ia  moitié  plus  de  grains , 
et  treote-une  fois  plus  de  farine  qu'elle  n'en  a  reçu  de  l'im- 
portation pendant  ces  quatre  années ,  il  y  a  lieu  de  la  con- 
âdérer  comme  ayant  cessé  d' offrir  un  marché  au  corn- 
merce  extérieur  de  blés. 

Examinons  sous  co  rapport  l'état  de  l'Angleterre  :  de 
i8i4  ^  18&9 ,  il  eu  a  coâté  à  ce  pays  les  sommes  sui- 
Taates  pour  l'importation  des  blés  étrangers. 

1814.  .   .  28,327,000  fr.  1818.  .   .  96,775,000  fr. 

i8i5.  ■  ■  6,712,000  1819.  .  .  3g,i85,ooo 

1816.  .  .     8,772,000  i8so.  .  .  30,087,000 

1817.  .  .     6,075,000 

En  iSsi ,  l'exporlalioD  l'emporta  sur  l'importation  de 
9,s5o,o«ofr.  En  1829,  cette  dUTérence  s'éleva  ii  5  mit- 
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lions  ;  mais  on  voit  que  dans  les  sept  années  précédentes,  la 
Grande-Bretagne  reçut ,  non  compris  les  blés  d'Irlande , 
pour  une  valeur  du  316  millions  de  francs  de  grains  et 
de  farines ,  ce  qui  fait  près  de  5i  millions  pour  Tannée 
moyenne.  Dans  les  seules  années  1817  et  1818,  il  fut  im- 
porté 6,578,000  hect.  de  froment ,  8  millions  d'autres 
grains,  et  116  millions  dekilogr.  de  farine.  En  181  g,  l'im- 
portation des  grains  étrangers  pour  la  consommation  inté- 
rieure fut  prohibée  jusqu'à  ce  que  l'hectolitre  fût ,  par  un 
terme  moyen  du  trimestre,  h  environ  Ss  francs;  ce  qui 
équivaut  à  une  défense  absolue  d'introduire  des  blés  exo- 
tiques dans  les  lies  Britanniques.  Cette  mesure,  qui  a  rédoît 
la  population  aux  seules  ressources  de  son  agriculture ,  a 
produit  une  telle  extension  des  récoltes  que  la  valeur  des 
btés  s'est  trouvée  diminuée  de  moitié  dès  la  cinquième  an- 
née. Le  prix  moyen  de  l'hectolitre  était,  en  i8ij,de^'jtr.; 
en  1818,  de  55;  en  1819,  de  99;  en  1830 ,  de  96;  en 
1831 ,  de  95;  et  en  183  9,  de  ■7fr.  La  Grande-Bretagne  a 
fait  d'étonnaus  sacrifices  pour  arriver  è  ce  dernier  terme , 
car  l'imporlatioD  étrangère  pouvant  fournira  10 fr.  l'hec- 
tolitre toute  la  consommation  du  royaume-uni  en  froment, 
sa  prohibition  est  une  prime  d'encouragement  payée  k  l'a- 
griculture par  les  consommateurs ,  et  montant  à  s3  fr.  par 
hectolitre  de  blé  indigène  pour  la  première  année ,  et  suc- 
cessivement b  19,  16,  1 5  et  7.  La  consommation  étant  au 
moins  de  5o  millions  d'hect.  par  an ,  l'avantage  de  pour- 
voir elles-mêmes  à  leur  subsistance ,  a  été  payé  par  les  Ilei 
Britanniques,  en  1818 ,  près  de  700  millions ,  et  succes- 
sivement 570,  480,  590,  et' dernièrement  encore  310  mil- 
lions. La  consommation  do  l'oi^e ,  qui  monte  è  7a  nùl- 
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Ikhm  d'becL  ,  valant  cbocua  i4  fr. ,  quoiqu'on  puisse  en 
aroir  i  moitié  prix  de  l'étranger ,  n'est  point  comprise 
dsos  ces  sommes  immenses ,  qu'elle  accroîtrait  de  465  mil- 
lions. Ces  détails  montrent  combien  II  est  illusoire  d'ajou- 
ter foi  aux  dispositions  de  l'Angleterre ,  à  lever  les  en- 
iam  qui  privent  le  conunerce  de  sa  liberté;  il  est  aisé  de 
Toir  qu'un  peuple  qui ,  pour  écarter  la  concurrence  étran- 
(Ëro ,  se  décide  &  donner  deux  milliards ,  en  cinq  ans ,  aux 
seuls  agriculteurs  dont  les  travaux  ob^ennent  du  froment 
de|ion  territoire ,  est  loin  d'adopter  les  maximes  d'écono- 
mie politique  qu'il  répand  chez  les  peuples  voisins. 

La  France  a  suivi  l'exemple  de  lo  Grande-Bretagne; 
die  a  prohibé  l'importation  des  blés  étrangers  jusqu'b  ce 
que  les  siens  atteignent  le  prix  de  s  i  francs  l'hectolitre , 
ce  qui  établit  un  terme  plus  bas  de  1 1  Irancs  que  celui 
adopté  par  le  gouvernement  anglais. 

Ces  mesures ,  que  le  perfectionnement  de  l'agriculture 
des  deux  pays  avait  préparées  depuis  plusieurs  années , 
ont  ôté  la  France  et  les  tics  Britanniques  du  nombre  des 
contrées  de  l'Europe  qui  reçoivent  des  blés  étrangers  pour 
leur  approvisionnement.  Voici  la  perte  qu'elles  font  éprou- 
fer  b  ce  commerce.  En  admettant  que ,  comme  en  iSoi, 
nous  dussions  recevoir  de  t'imporlation  i  ,400,000  hecto- 
litres de  froment ,  b  10  fr.  chaque ,  c'est  pour  les  contrées 
qni  produisent  ce  grain  uo  débouché  de  14  millions  de 
francs  totalement  perdu  pour  elles.  L'Angleterre  consom- 
mât, il  y  a  six  ans, une  quantité  moyenne  de  3, 189,000  hect, 
de  froment ,  4  millions  d'autres  grains ,  et  58  millions  do 
lùlog.  de  farine;  et  par  un  terme  moyen  de  sept  ans,  elle 
dépensa  3 1  millions  pour  ces  denrées ,  c'cst-b-dire  au  delà 
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du  douLfe  de  la  France.  Les  progrb  de  la  cutture  de»  cé- 
réales dans  ces  deux  Empires,  ont  donc  fait  <%s6er  nne 
importation  de  blé  de  4  miilioDS  et  demi  d'hectolitre»  àe 
froment  et  autaot  d'autres  grains ,  ce  qni  anéantit  un 
commerce  .ini^ucl  àe  ^à  bi  So  millions,  qui  s'élevait  par- 
fob  inopinément  au  double.  Ainsi,  par  la  concurrence 
agricole  de  la  Franoe  et  de  l'Angleterre,  les  anciens  dé- 
bouchés que  possédaient  les  villes  Anséatiques ,  la  Po- 
logne, la  Sicile,  les  États  barbaresqucs  et  les  Etats-Unis, 
se  trouvent  réduits  de  moitié.  Non-seulement  ces  deux 
puissances  leur  ôtent  un  marché  de  9  à  10  millions  d'hec- 
tolitres de  grains  de  toutes  espèces ,  ntaîs  encore,  en 
produisant  au-delà  de  leur  consommation ,  elles  tes  me- 
nacent d'envahir  les  pays  qui  en  reçoivent  encore  leur 
approvisionnement;  et  en  eflet ,  depuis  1822,  nous  vea- 
(lous  annuellement  peur  4  millions  et  demi  de  grains  et 
de  farine ,  et  l'Angleterre  en  exporte  pour  5  millions' 
Mais  il  est  une  autre  concurrence  bien  plus  redoutable 
pour  les  contrées  qui  jadis  étaient  en  possession  d'appro- 
visionner de  blé  la  majeure  partie  àa  l'Europe;  c'est  celle 
do  la  Russie  méridionale ,  contre  laquelle  ne  peuvent  lut- 
ter ni  les  Étals-fois  d'Amérique ,  ni  l'AUemagne  septen- 
tnonale.  On  sait  que  jusqu'au  traité  de  Kaïnard^  ,  qui  , 
en  1774  .  facilita  l'entrée  de  la  ÎMer-Noire  aux  navires 
des  natiohs  civilisiîcs ,  les  côtes  de  cette  Méditerraoéo 
étaient  soumises  à  la  Turquie ,  et  que  les  produib  agri- 
coles de  son  littoral  approvisionnaient  uniquement  la  mé- 
tropole de  l'empire  Ottoman.  Maïs  aussitôt  que  la  Russie 
fut  maîtresse  de  ces  contrées ,  leur  fertilité  naturelle  et 
l'ouverture   des    Dardanelles  donnèrent  nabsoDce  b  la 
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coocurreace  la  plus  pubsaole  qui  ait  jamais  eu  lieu  dans 
le  commerce  des  grains.  Nous  allons  essayer  d'en  tracer 
les  progrès. 

Dans  une  baie  de  ia  Mer  Noire ,  k  dix  lieues  de  l'em- 
bouchure du  Dniester,  et  à  vingt  de  celle  du  Dnieper  , 
s'^evait ,  en  1 794  ,  un  bourg  formé  de  quelques  maisons  ; 
c'est  Odessa,  ville  qui  possède  maintenant  5o,ooo  babi" 
lans.  En  1 795 ,  époque  de  la  fondation  de  son  commerce , 
il  f  entra  35  petits  navires  ;  l'année  suivante ,  il  y  en  eut 
87  qui  vinrent  y  chercher  des  chargemens;  en  1802  ce 
port  reçut  333  navires  qui  importèrent  pour  3,768,000 
fr.  de  marchandises  ;  il  en  sortit  57a  chargés  d'une  quan- 
tilé  de  blé  ,  estimée  7,628,000  fr.  ;  on  ]8o3 ,  leur  nom- 
bre s'éleva  h  536  ,  et  il  y  en  eut  365  qui  entrèrent  à 
Taganrok ,  &  Caffa ,  Sévastopol  et  Kereoa.  La  plupart 
étaient  sur  leur  lest ,  et  chargèrent  du  blé  venu  des 
gonvernemens  de  Podolîe ,  Voblinte ,  Kiovie  et  Rerson  , 
toit  par  terre,  soit  sur  des  allèges,  en  descendant  te 
Dnieper.  En  fixant  la  cargaison  moyenne  do  chaque  na- 
rire  k  1 200  tchetverts ,  qui  équivalent  chacun  è-peu-pr&s 
il  an  heclolitre  et  demi ,  l'exporlation  du  seul  porl  d'O- 
dessa fut  de  964.800  hcct. ,  valant  chacun  un  peu  plus 
ie  4  fr.  seulement ,  et  formant  ousemble  une  somme  de 
4,oso,ooo  fr.  ,  dont  plus  de  la  moitié  fut  payée  en  nu- 
méraire. On  porta  jusqu'à  a,5c.ï,ooo  hccl.  la  quantité 
totale  des  blés  cliarjjés  (hms  le  cours  de  celle  année , 
sur  les  Lâlimens  entrés  dans  les  porls  russes  de  la  Mer 
Noire.  En  i8o4  ,  ^m  bàlimrns  viiiicol  y  prendre 
808,200 hect, ,  au  pris  de  3,367,000  fr.  En  iSoâ,G43 
QSïires exportèrent  j,  157,400  hccl-  ,estimvs5,77-2,8oofr. 
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Les  évèuciaens  militaires  réduisirent  le  nombre  des  na- 
vires arrivés  à  Odessa,  en  1806,  à  379;  et  pendant 
trois  mois  de  1 807 ,  on  en  compta  89  qiû  opérèrent  une 
«xportatioD  de  3  millions.  En  1808 ,  399  navires  impor- 
tèrent pour  6  millions  de  marchandises,  et  exporterait 
pour  10  millions  de  grains.  —En  i8i4»  on  comptait  quo 
les  magasins  de  la  ville  contenaient  habituellement  45o>ooo 
hect.  de  froment,  les  habitations  voisines  3o,ooo,  et  les 
soixante  villages  renfermés  dans  un  cercle  de  80  lieues , 
environ  60,000.  En  1816,  il  y  avait  i4oo  barques  em- 
ployées sur  les  deux  fleuves  pour  apporter  le  blé  des  car- 
gaisons destinées  au  commerce  arec  l'Europe;  elles  y 
joignaient  du  chanvre,  du  suif,  du  fer,  des  toiles  à  voiles, 
et  quelques  laines.  On  comptait  alors  dans  le  port  846 
navires,  savoir:  4^7  russes,  958  anglais,  loi  autri- 
chiens,  a3- turcs  ou  grecs  ,  sa  français,  lâsuédois.et  17 
de  dilTérens  pays.  Leurs  équipages  montaient  à  iS.sgi 
hommes ,  et  leur  exportation  h  7S  millions  de  francs.  En 
1819  .  du  l."  janner  au  1."  octobre,  610  navires  par- 
tirent d'Odessa;  il  en  entra  697  dans  Tannée  entière. 
L'importation  ne  monta  qu'à  5,s84>ooo  fr. ,  mais  l'expor- 
tation fut  de  i4tOi6,ooo,  ou  presque  triple  de  la  valeur 
des  marchandises  importées;  ainsi  près  des  deux  tiers  du 
blé  qui  fut  chargé  dam  cet  entrepôt,  futpayé  aux  Russes, 
en  numéraire ,  ce  dont  le  commerce  n'ofire  ailleurs  aucun 
exemple ,  si  ce  n'est  à  la  Chine. 

Xaganrok,  qui  est  situé  dons  la  mer  d'Azof ,  près  de 
l'embouchure  du  Don ,  a  reçu ,  malgré  les  obstacles  qui 
rendent  son  port  impraticable  aux  grands  navires ,  un 
accroissement  de  commerce  presqu'aussi  grand.  En  1 8og> 
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SM exporUtîoDg  montaient  k  1, 4 18, 100  fr. Eu  1818, elles 
te  sont  élevées  à  i3,756,ooo  ;  ainsi,  elles  ont  dix  fois  la 
Taleor  qu'elles  avaient  dix  ans  aupararaut.  A  la  première 
fpoque  ,  les  importations  n'étaient  que  de  808,000  fr-  A 
il  s«c<mde,  elles  étaient  portées  Ii  8,5i6,ooo  fr.  Ainsi  la 
CMisommatJon  dçs  babitans  de  l'Ukraine  ,  et  leurs  com- 
munications intérienres ,  sont  décuples  maintenant  de  ce 
^u'eUes  étaient  il  7  a  «i  peu  de  temps. 

Les  exportations  d'Odessa  et  de  Taganrok  réunies  ja- 
knt  an  moins  s8  millions  de  fr.  ;  les  blés  dont  elles  se 
OMDposent  ne  coûtent ,  rendus  à  bord ,  que  4  roubles-as- 
signats ,  ou ,  selon  l'affluence  des  demandes ,  ^h  5  francs 
l'hectolitre;  rendus  à  Marseille,  leur  prix  est  i  peine  le 
tiers  des  blés  indigènes ,  et  ils  renferment  sous  le  même 
Toinme ,  sinon ,  conmie  on  l'assure ,  plus  de  Earlne  que  le 
froment  de  nos  cultures ,  du  moins  plus  de  matières  ami- 
lacées.  La  quantité  qui  en  est  importée  en  Europe  monte 
i  7  millions  d'hect.  ;  die  équivaut  au  tiers  de  tout  ce  que 
fournissent  la  Pologne ,  les  villes  Anséatiqucs ,  la  Sicile , 
ks  États  barbaresques  et  l'Amérique  septentrionale ,  et 
efle  élève  à  s8  millions  d'hect.  la  quantité  de  blé  qui  doit 
être  placée  annuellement  en  Europe  par  l'importation.  Le 
tiers  de  cette  masse  immense ,  ou  g  à  10  millions  d'hect. 
qu'achetaient  autrefois  la  France  et  l'Angleterre  pour 
compléter  le  produit  de  leur»  cultures ,  se  trouve  rever- 
sé tar  les  autres  pays  par  l'elTet  des  mesures  prohibi~ 
tires  qu'ont  adoptées  ces  deux  royaumes  ;  au  lieu  de 
1 1  millions  d'hect.  que  se  partageaient  l'Espagne ,  le  Por- 
ta^ et  les  autres  pays ,  dont  le  sol  mal  cultivé  ne  nour- 
rit p<Hnt  leurs  babitans ,  il  y  en  a  miaintenant  1 7  millions 
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de  plus  h  placer;  savoir  :  lo  millîonB  qu'ont  cessé  de  cod- 
sommer  l«  Fronce  et  l'Aagleterre ,  et  7  qui  «mt  exp(»-tAs 
des  ports  russes  de  la  Grimée.  Il  faut  ajouter  encore  à 
cette  énorme  quantité  on  mîllioD  d*bect.  ;  car ,  eomine 
nous  t'avoDS  ru  précédemment ,  non-seulement  noi  he- 
toins  et  ceux  des  Iles  Britanniques  trouvent  un  approvi- 
sionncmcnt  sufEHint  dans  les  céréales  indigènes ,  mais  en- 
core i)  est  &  présent  exporté  de  l'un  et  de  l'autre  pays  pour 
une  valeur  de  10  millions  de  francs  degrains-oadefiuine, 
estimés  au  minimum  de  10  k  is  fr.  l'hectolitre.  Consé- 
qucmment ,  la  concurrence  agricole  qu'élèvent  mainte- 
naot  les  blés  de  l'Ukraine ,  des  États-Unis  ,  de  la  France 
et  de  la  Grande-Bretagne ,  resserre  le  débouché  de  1 1  raîl- 
lïons  dliect.  qu'avaient  les  grains  de  ta  Sicile ,  de  la  Mo- 
gne ,  des  villes  Anséatiques  et  des  États  barbaresques  ;  et 
dans  les  marchés  qui  leur  restent ,  et  dont  la  consomma- 
tion ne  dépasse  pas  1 1  millions  d'hect. ,  il  eu  est  Importé 
88 ,  ou  une  fois  et  demie  au-dcUi  de  ce  qui  leur  est  séce»- 
saîrc. 

L'abiHSsement  du  prix  qoe  cause  une  si  grande  cooeiv- 
rcnce ,  ne  permet  point  h  l'agriculture  des  pays  ancâeDiie- 
ment  civilisés  de  lutter  contre  celle  des  pays  aouveaux. 
Por  exemple ,  l'information  faîte  en  )  8 1 6  devant  un  comité 
du  parlement  d'Angleterre ,  a  montré  que  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques ,  ofa  ta  valeur  du  travail  est  extrêmement  tievée, 
le  fermier  ne  peut  rendre  le  blé  an- dessous  de  16  fr. 
l'hcctolitro ,  tandis  qu'on  peut  importer  celui  d'Odessa 
pour  le  tiers  de  cette  valeur.  En  1 82 1 ,  quand  la  vente  de» 
grains  de  l'Ukraine  était  libre  è  Marseille,  il  y  avait  mo 
pour  100  h  gagner  dans  son  introduction;  et  dans  les  Pays- 
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Bel,  leur  coDCurrence  s  fait  tomber  les  fromeDS  de  Iq  Bel- 
gique Il  7  fi*,  l'bectolitre  et  les  seigles  à,4  fr.  ;  mais  comme 
en  économie  politique  les  fautes  profilent  toujours  à  quel- 
qu'un ,  voici  ce  que  l'Angleterre  a  obtenu  dans  ces  der- 
tà^re»  années ,  de  l'exportation  des  blës  chargés  par  ses 
UTÎres  dans  les  p«rtt  russes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
d'Âiof.  Plus  de  3oo  bâtimeus  ouglais ,  frétés  pour  Odessa 
etTagawok,  ;  ont  pris  3,fioo,ooo  bect.  de  blé.  b  4  ^• 
chacun,  disant  ensemble  une  somme  d^  i4  millions  de 
fcincs ,  payée  moitié  en  aident ,  moitié  en  marchandises 
Bunufacturées.  Ces  cargaisons ,  portées  en  Espagne  et  en 
Portogal ,  y  ont  &é  vendues  à  raison  de  1 5  fr.  l'hectolitre  ;  ' 
cUes  ont  donné  Sa  millions  >  dont  36  ont  été  acquis  pour 
bénéfice  net  de  l'opération.  Mais  de  tels  succès  doivent  âtre 
ujûs  avec  promptitude ,  parce  que  les  chances  qui  per- 
metteot  d'en  profiler,  diminuent  en  raison  de  ['augmenta- 
tion journalière  du  nombre  des  concurrens  :  aussi  l'importa- 
tioB  des  blés  d'Odessa  ne  dume-t-elle  déjii  plus  qu'un  profit 
deifr.  par  hectolitre,  lorsqu'elle  esteOectuéo  dans  les  ports 
de  Hollande  ;  et  en  iSsi ,  il  y  en  avait  pour  Sa  millions  de 
francs  dans  les  entrepôts  de  l'Angleterre ,  qui  attendaient 
l'occasion  favorable  d'être  introduits  dans  quelque  partie 
du  continent. 

En  considérant  la  concurrence  puissante  qu'excite  le 
commerce  des  blés ,  on  reconnaît  sans  peine  que  les  pays 
eti. «Hnme  en  France  et  en  Angleterre,  la  main-d'œuvre  rst 
d'un  prix  élevé,  ne  peuvent  défendre  les  inlérCls  de  leur 
agriculture  que  par  des  mercuriales  sogement  balanc<Scs  . 
<|ai  empêchent  également  la  cherté  des  grains  et  leur  avi- 
lissement ,  et  qui  préviennont  te  matlicur  de  la  disette  et 
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celui  do  la  mÎDe  de  ragriculture  por  la  oonciurence  écra- 
sante de  rimportation  étrangère.  Il  n'est  pas  moins  évi- 
dent que  les  anciens  débouchés  du  commerce  des  blés 
étant  rétrécis  des  deux  tiers  .l'exportation  n'est  maintenant 
possible  que  dans  les  établîssemens  coloniaux  oh  la  con- 
sommation des  produits  de  la  métropole  est  protégée  par 
le  régime  exclusif.  L'accroissement  de  celle  consommaUon 
en  blés  indigènes  est  un  sujet  important  que  nous  exami- 
nerons plus  lard. 

s.*  Fins.  —  L'exportation  des  vins  est  mie  branche  de 
commerce  d'autant  plus  précieuse  pour  la  France  que  )us- 
-  qu'à  présent  aucune  concurrence  n'a  pu  lui  enlerer  la 
triple  supériorité  de  la  qualité,  de  la  quantité  et  du  bon 
marcbé.  Voici  sa  valeur  &  plusieurs  époques ,  dont  U  com- 
paraison fera  connaître  son  accroissement  : 


I7a5 aa,aoo,Boa  fri 

>7** aï.957,' 

i-fij 36,176,1 

1783 33,o3i,i 

iSao ib,g7o,t 

1831 43,711,000. 

1S33 36,6oi 

idi3 47,883,000, 


.     5,800,000  fr 37,800,000  fr. 

,    11,035,000 33,993,000 

.  i4,455jOO0 4o,73i,aoo 

.  13,583,000 45,6i3,ooo 

•  30,167,000 66,337,000 

.  13,371,000..., 56,oa3,ooo 

.   18,414,000 fiS,oi5,ooo 

.  34,636,000 71,5.8,000 


Le  tableau  suivant  montrera  les  termes  de  la  concur- 
rence élevée  contre  nos  vins  importés  en  Angleterre  au 
moyen  de  la  disproportion  des  droits  de  douanes. 
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Vi_i*Fnu.                 D>Pona(>L           TTEâfiti.  DuBUa.       Tol«1  dci 

>78* 435 ia,3ao 3,761 ia6 i5.54a 

»785 ^TO «1,698 a,83i »33 i6,i3a 

17W 405 ia,i55 3,a65 183 16,193 

17S7 1,868 16,61g M>4 <77 33,978 

1788 1,445 19,114 4,744 38..  ....  a5,44i 

1789 ),ti4 33,138 4,o54 117 37,At.<t 

>79« «>>iT 31,911. B,o37 116 rd'OiK 


de  toute  proTenance  doidila  d«  quantité  en  Angleterre  ;  et 
QonobslaDt  le  traité  de  commerce  qui  ouvrit  la  France  aux 
Qurchandises  manubcturées  de  ce  pays ,  il  n'acheta  pour- 
tant de  vins  dans  nos  ports  que  pour  la  TÎngt-huitième  par- 
lie  de  ses  besoins ,  et  prit  pour  saUsfaire  au  reste  des  vins 
de  Portugal  et  d'Espagne.  Voici  un  autre  tableau  de  cetlo 
importation  à  une  époque  récente  : 


VhwdtFranee 3,116...  1,613...  80a. ■.    i79<!...  i,543 

—  daPoriD)^ 16,916...  8,3i&...t4,iaS... 17,644. ..io,3ii 

—  d'EipigD 5,i48...  3,391...  4,796...  6,985...  4,363 

—  d«Can«i«i 3,337...      835...  i.iSi...   1,761...  1,578 

—  dtJStàire '..    1,816...    i,5i3...  1,170...    i,3l6...  3,933 

—  doCapdeBoDiiaEip.  i,5i3...   i,6o3...  4,3oB...  3,548...  1,648 

—  AnirettoTUs 1^039-..    >,ai8  ..  736...    1,357...  ■i^S 

30,874.. .18,318.. .37,073... 35,764. ..33,4o8 

On  Toit  par  ce  nombre  que ,  malgré  raccroïsscment  im- 
mense de  son  commerce  et  de  sa  population ,  l'Angleterre 
n'a  paa  reçu  dons  ces  derniers  temps  plus  de  vins  qu'il  j  a 
quarante  ans,  ctquenouslui  en  avons  vendu  seulement  la 
même  q_uanlilé ,  quoique  la  production  de  la  France  ol 
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soo  esporlalion  soient  augmcDltl-cs  considérablement.  Tou- 
tefois ,  les  mesures  restrictives  qui  ont  empêché  ce  produit 
de  trouver  dos  déboucbéi  dans  les  Iles  Brilaoniques,  n'ont 
pu  mettre  obstacle  à  l'accroissement  de  notre  exporta- 
tion ,  qui  est  presque  double  aujourd'hui  de  sa  valeur  ea 
1  sSyt  Les  elTcls  de  ces  prohibitions  n'ont  pas  été  plus  heu- 
>  ^;poar  l'Angleterre  que  nuisibles  pour  nous  ;  la  con- 
8(j  «.Tilion  a  diminué  considérablement,  et  avec  elle  lo 
revenu  qu'elle  donne  i  la  réexportation  a  diminué  progres- 
sivement, et  avec  elle, le  bénéfice  qu'elle  produisait. 

La  prouve  de  ces  assertions  se  trouve  dans  un  tableau 
annexé  au  rapport  d'un  comité  du  Parlement  brilannique. 
On  y  volt  que  la  diminution  de  la  consommation  monta 
de  iSiâii  1820,  h  7,462  tonu. ,  ou  nu  quart  de  celle  qui 
avait  lieu  de  iSoQb  iSiâ,  ta  première  étant  annucllemcol 
.  de  38,489.  et  la  seconde  de  a  1 ,027.  Celle  diminution  ré- 
sultait d'un  accroissement  de  droit  de  750  fr.  par  tonneau  de 
vins  français ,  et  do  5oo  sur  les  vins  portugais.  Eu  ptcscrt- 
Tant  an  droit  de  3, 705  fr.  par  barrique  de  rin  que  nous 
importions  en  Angleterre,  l'ordre  de  181 5  avait  pour  ob- 
jet de  dominer  la  propension  de  la  population  pour  la  con- 
BOnnaatioQ  d'un  produit  cssontiel  de  la  France  ;  il  voulait 
en  outre  créer  une  concurrence  en  faveur  des  vins  du  Cap 
de  Bonne  -Espérance ,  dont  en  effet  la  quantité  a  triplé  eu 
cinq  ans.  Mais  la  diminution  du  revcuu  produit  par  les 
droits  des  douanes  ,  et  celle  des  moyens  d'échange  entre 
les  deux  pays  n'a  point  permis  de  persister  dans  ce  tarif, 
cl  les  vins  de  France  ont  été  compris  dans  le  nombre  des 
produits  étrangers  qu'on  vient  de  sonlager  des  taxes  pe- 
santes (jii'éprouvalt  leur  iniportatîon  en  AngIcleiTe.  La  ré- 
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ductioD  du  droit  d'entrée  sur  le  golloD  de  4  bouteilles  est 
tinsi  qu'il  soit  :  Tins  de  France  ,7  fr. ,  so  c ,  an  lieu  de 
1 3  fr.  70  c.;  —  de  Porti^al ,  du  Rhin  et  d'Espogne ,  4  fr. 
80  c. ,  au  lieu  de  9  fr.  10  c.  Toutefois ,  en  atténnant  son 
ancien  système  restrictif,  l'Angleterre  a  conserré  Tcspoir 
de  diminuer  incessamment  l'importation  des  vins  étran- 
gers, en  par?enaDt  à  s'en  procurer  de  ses  possessions  d'ou- 
(reHmer  pour  une  grande  partie  au  moins  de  sa  consom- 
mation, lift  constance  des  efforts  de  cette  puissance  dans 
ce  qu'elle  entreprend ,  et  l'hahilelé  qu'elle  met  à  les  faire 
réussir ,  sont  des  motifs  sullisans  pour  éveiller  notre  atten- 
tion sur  le  projet  qu'elle  a  fwmé  d'étendre  b  culture  de 
la  vigne  dans  ses  établissemeos  de  l'Afrique  australe. 

li  n'y  aurait  pas  plus  de  sagesse  à  mépriser  les  tentatives 
Utes  dans  le  même  but  aux  Étais  -  Unis  et  dons  les  pro- 
linccs  méridionales  de  l'empire  russe.  On  sait  que  de- 
puis plusieurs  années  la  vigne  est  cultivée  et  propagée 
avec  quelque  succès  dans  le  g&uveraement  du  Cauccse , 
et  surtout  près  d'Astracan ,  ainsi  que  dans  les  pays  des 
Cosaques  du  Don  ;  la  Crimée ,  dont  elle  est ,  dit-on ,  indi- 
gène ,  s'en  occupe  aussi  avec  activité ,  et  les  moyens  d'en 
tirer  un  vîo  perfectionné  «ont  soumis  aux  lumières  d'an 
cwtCDurs  académique.  Personne  n'ignore  que  cette  pres- 
qu'île. 4]tii  a  1200  milles  carrées,  peut  donner  tous  les 
produits  de  l'Europe  méridionale ,  et  que  les  mûriers  y 
sont  déjk  multipliés  et  en  rapport.  Il  n'y  a  pas  jasqu'k 
l'Âustralasie  qui  ne  nous  envie  la  riche  possession  de  la 
vigne  ;  et  ce  pays ,  quelque  le  dernier  de  tous  ceux  peu- 
plés par  l'Europe ,  se  vante  déjà  de  ponvmr  un  jour  nous 
disputer  oetteproduclion. En  iSaa  ,  il  yavait  bParamstta 
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une  vigne  de  trois  ans  chargée  de  i45  grappes  de  raisin 
très-grosses ,  et  la  gazette  de  Sidney  appebit  les  soins  des 
propriétaires  sur  ce  genre  de  culture. 

Mais  une  tentative  plus  sérieuse  est  celle  faite  aux  Ëtats- 
Uois,  et  qui,  avortée  dans  les  prorinces  atlantiques  par  les 
efièts  de  leur  climat ,  semble  prospérer  aujourd'hui  dans 
l'intérieur ,  sur  les  bords  récemment  peuplés  db  l'Ohio. 
La  vigne  de  Madère ,  portée  sur  les  rives  de  ce  fleuve ,  est 
cultivée  avec  succès  aux  environs  des  villes  nouvelles  de 
Gand  et  de  Véray;  elle  donne  déjh  du  rin ,  qu'on  assure 
être  de  très-bonne  qualité,  et  qui  ne  se  vend  que  ad  sous 
la  boutciUe  k  Cincinnati.  C'est  toutefois  le  Portugal  et  l'Es- 
pagne qui  perdraient  le  plus  &  la'consommation  de  ces  vins 
indigènes;  car  sur  une  importation  annuelle  de  19,616  ton- 
neaux de  vin  ,  les  Etats-Unis  n'en  reçoivent  que  i^o  de 
France,  tandis  que  les  Canaries  en  fournissent  1785;  le 
Portugal,  1193;  Madère,  373  ,  etc.  Malgré  l'exemple  et 
les  habitudes  de  l'Angleterre ,  les  États-Unis  sont  l'un  des 
pays  du  monde  où  il  serait  le  plus  facile  d^assurer  k  nos 
vins  un  débouché  considérable;  il  sufBrait  qu'Us  entrassent 
dans  la  consommation  habituelle  des  nav^ateurs  améri^ 
cains  pour  que  leur  vente  trouvât  dans  les  ports  de  l'Union 
un  vaste  marché ,  mais  il  faudrait  qu'ils  obtinssent  parti- 
culièrement pour  cet  6b)et  la  faveur  de  tarifs  moins  exf- 
geans. 

5.* ZatW^,  —L'Angleterre  fait  remonter  jusqu'au  roi 
Alfred  sa  supériorité  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
et  dans  le  commerce  qu'elle  en  fait.  Dès  1 76S,  elle  estimait 
k  soo  millions  de  francs  le  produit  des  fabriques  de  ces  tis- 
sus ,  et  leur  exportation  k  5o  millions.  On  pourra  suivre . 
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ians  le  lableau  suivant ,  les  progrès  et  les  rariatioDS  de  la 
valeur  qu'obtient  aunuellemeat  la  Grande-BreHagne  de 
celte  expoiiatïoD. 

1791.  .  .  .  5,5o5,ooo3t,  i8i4-  ■  •  ■  6,579,000  st. 

1799.  .  .  .  5,5io,ooo  i8i5.  .  .  .  9,33S,ooo 

1795.  .  .  .  5,806,000  1816.  .  .  .  7,844<ooo 

i794>  •  ■  •  4>590,ooo  1817.  .  .  .  7,165,000 

1795.  .  .  .  5,173,000  1818.  .  .  .  8,145,000 

1796.  .  .  .  6,011,000  1S19.  .  .  .  5,986,000 

1797.  .  .  .  4>956,ooo  1830.  .  .  .  5,583,000 

1798.  .  .  .  6,499,000  1891.  .  .  .6,461,000 

1799.  .  .  .  6.876,000  183s.  .  .  .  6,484,000 
On  reconnaît  par  ces  nombres ,  tirés  des  documens  of- 

fidels ,  et  comprenant  deux  époques ,  l'une  de  guerre  et 
l'autre  de  paix,  que,  dans  les  quatre  dernières  années, 
l'exportation  des  lainages  de  l'Angleterre  a  diminué  du 
quart  ou  du  tiers  dumaximum  de  s5o  millions  auquel  elle 
s'élera  en  i8i5;  elle  est  maintenant,  comme  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  d'environ  160  millions,  c'est-^i-dire  triple 
de  sa  Talenr  il  y  a  soixante  ans.  Deux  causes  l'ont  làJt  ré- 
trt^rader  :  l'extension  de  l'usage  des  tissus  de  coton,  et 
la  concurrence  de  la  France ,  dont  nous  allons  montrer 
les  progrès  dans  ce  genre  de  fabrication. 

A  une  époque  aussi  rapprochée  que  1 788 ,  l'état  de  nos 
fabriques  de  draps  était  tel,  que  l'exportation  de  ce  pro- 
duit était  seulement  de  14,949,000  francs  ,  portés  li 
19,857,000  ,  par  les  autres  espèces  de  lainage.  Nous  four- 
nissions alorsè  l'Angleterre  pour4,378,ooo  fr.de  laïnebnite 
ou  filée,  et  nous  consommions  des  tissus  de  ses  mani^- 
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factures  pour  une  valeur  égale ,  iadépendammenl  de  ce 
qu'introduisait  l'inlerlope.  On  peut  imaginer  aisément 
quels  avantages  résultaient ,  pour  le  commerce  anglais  , 
d'un  auxiliaire  qui  lui  apportait  des  matériaux ,  au  lieu  de 
les  convertir ,  par  sa  propre  industrie  ,  en  objets  de  cou- 
sommation ,  et  qui ,  de  plus  ,  prenait  dans  ses  marchés 
les  draps  qu'il  pouvait  tisser  lui-même.  Cependant ,  cet 
état  de  choses  était  encore  pour  la  France  un  état  d'amé- 
lioration; car,  en  1784,  tout  notre  commerce  de  lainage 
n'avait  monté  qu'à  17,107,000 ,  et  conséquemment  il  s'é- 
tait accru  de  prÈs  de  3  millions  en  Irois  années.  Il  était 
facile  alors  de  placer ,  daHs  les  marchés  des  deux  hémi- 
sphères ,  pour  environ  5o  millions  d'étoffes  de  laine  ;  et  la 
concurrence  de  la  France,  qui  n'était  que  comme  un  h 
4  ,  devait  nuire  bien  peu  aux  succès  de  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  l'extension  de  l'industrie  dims  l'un  et  l'autre 
empires ,  a  fait  naUre  une  compétition  dont  on'  va  déter- 
miner la  puissance.  L'exportation  de  nos  tissus  de  laine 
de  toute  espèce  a  été  : 

En  1890, de.  25,796,000 fr.     En  1 899, de  1 9,982,000 fr. 
i8si.  .  .  s4.66g,ooo  i8s3. ..  19,015,000 

Ainsi ,  la  France  exportant  pour  so  h  sS  millions  de 
lamages,  et  l'Angleterre  pour  160,  il  faut  en  placer, 
chaque  année,  pour  plus  de  180  dans  les  mômes  mar- 
chés ,  dont  la  consommation  n'était  que  de  67  en  1784  ; 
ce  qui  suppose  que  les  besoins  sont  deux  fois  et  demie  plus 
grands  aujourd'hui  qu'alors.  Or,  il  n'en  est  point  de  l'ex- 
portation des  tissus  de  Inino  comme  de  celle  d'une  foule 
d'objets  qui  peut  s'étendre  indistinctement  à  tous  les  cli- 
mats;  d'ailleurs ,  l'usage   de^  tissus   de  colon  a  restreint 
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considérablement  celui  des  draps;  et  de  l'actioD  de  ces 
caoscs  résulte  pour  cetto  branche  de  commerce ,  de  puîs- 
sans  obstacles  k  son  accroissement.  La  Tarlélé  des  étoifes , 
qui  permet  une  extension  de  leur  usage  au-delà  des  li- 
mites qae  semble  leur  assigner  la  température  des  pays  et 
des  saisons ,  peut  seule ,  avec  rabaissement  de  leur  prix , 
en  accroître  la  rente  ou  la  soutenir. 

if.' Soieries.  —  Cette  branche  d'industrie  appartenant 
à  la  France  antérieurement  à  son  introduction  en  Angle- 
terre, nous  importâmes  de  1688  jusqu'en  iSai  ,  dans  les 
Iles  Britanniques,  une  quantité  de  soieries  râlant,  année 
moyenne  ,  i  s  millions.  Ce  marché  nous  fut  fermé  par 
des  prohibitions  sévères  établies  pour  protéger  les  fabri- 
ques anglaises.  Nos  progrès  furent  si  lents  pendent  les 
quarante  années  suivantes ,  que  toutes  nos  exportations 
d'étoffes  et  de  bonneterie  de  soie  n'excédèrent  pas  one 
valeur  de  35,6oo,ooo fr.  en  1784,  et  de  39,745,00000 
1787.  A  des  époques  moins  éloignées ,  cette  exportation 
a  monté  aux  sommes  ci-après  : 

1801 59,514,000  fr.     iSss. r...    99,5so,ooo  fr. 

I  Sso. ....  1 33,oC3,ooo  1 833 84,930.000 

iSsi 11 1,659,000 

En  portant  seulement  à  100  millions  l'année  moyenne , 
notre  exportation  est  quatre  fois  ^us  grande  qu'en  1 784 , 
et  trois  fois  plus  qu'ai  1 787 ,  et  la  difficulté  de  la  vente 
serait  proportionnelle  ,  ri  les  besoins  qu'elle  doit  satisfaire 
ne  s'étaient  pas  accrus  progressivement  ;  mais  indépen- 
damment de  cet  effet  de  nos  propres  succès ,  il  y  en  a  un 
plus  dong^^ux  encore;  c'est  la  concurrence  que  l'Angle- 
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ferre  est;  parvenue  à  élever.  L'établissement  de  cette  puU- 
sancc  dans  l'Indoustan .  lui  a  donné  les  moyens  d'acquérir 
des  soies  brutes  en  une  quantité  immense ,  et  d'une  qua- 
lité qu'elle  espère  rendre  bientôt  égale  à  celle  des  soies 
d'Italie  ;  die  a  mis  une  activité  prodigieuse  &  profiter  de 
cet  avantage.  En  1770,  la  consommation  annuelle  des 
soies  du  Bengale  n'excédait  pas  fl,4oo,ooo  fr.  ;  en  1 780  , 
elle  ne  dépassait  pas  le  double  de  cette  somme;  en  1800  , 
elle  n'était  encore  que  de  8  millions  et  demi.  En  1890, 
l'importation  de.la  soie  brute  de  l'Inde  a  excédé  aS  mil- 
lions de  francs  ;  celle  de  la  Chine  a  monté  à  la  m£me 
^wque  à  3,750,000  fr. ,  et  celle  de  l'Europe  méridionale 
à  i5,75o,ooo  ,  faisant  ensemble  ^a.Soo.ooo  fr.  En  iSsi , 
l'importation  totale  de  la  soie  a  été  estimée  jusqu'à 
63,âoo,ooo  fr.  Le  projet  de  rendre  indigène  des  lies  Bri- 
tanniques ce  produit  important,  a  même  été  formé  depuis 
peu  de  temps  ;  et  par  suite  d'expériences  dont  on  assure 
que  les  résultats  sont  satislaisans ,  une  association  vient 
d'entreprendre  de  naturaliser  eu  Angleterre  l'wt  de  faire 
de  la  soie.  Les  fabriques  qui  mettent  en  œuvre  celte  ma- 
tière précieuse  ,  sont  l'objet  de  soins  multipliés;  elles  pos- 
sëdent ,  dit-on  ,  3o,ooo  métiers ,  parmi  lesquels  1 ,000 
sont  de  l'espèce  de  ceux  inventés  par  Jacquard  ,  mécani- 
cien de  Lyon  ,  digne  de  l'illustre  cité  qui  lui  donna  nais- 
sance ;  en  leur  appliquant  la  macbîne  à  vapeur  pour  les 
mouvoir,  les  manufacturiers  anglais  sont  parvenus  i  ré- 
duire à  So  cent,  le  prix  du  travail  qu'exige  une  aune  de  tissu 
qui  vaut  en  France  so  à  23  sous.  Un  nommé  Fanshau 
a ,  de  plus ,  inventé  récemment  un  procédé  pour  tordre  la 
soie,  et  l'on  espère  que  son  usage  procurera  bientôt  une 
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supériorité  incontestablH  aux  fabriques   de  la   Grande- 
Bretagne. 

La  France,  dont  les  intérêts  commerciauxsont  menacés 
par  ces  succès ,  reçoit  de  ses  1 9  départemens ,  où  l'on 
récolte  de  la  sole,'  une  quantité  brute  de  cette  matière 
excédant  une  valeur  de  i5,5oo,ooo  francs.  Elle  a  tiré  de 
l'él 


En  1830, pour  3 1 ,953,000 fr.     1893...    39,663,000 fr. 
1891 94>3âo,ooo         1823...    96,25o,ooo 

Année  moyenne 38,o54,ooo 

On  peut  donc  estimer  b  43  ou  44  millions  de  francs ,  la 
valeur  des  matières  premières  exploitées  par  nos  manufac- 
tures de  soieries.  C'est  à-peu-prissia  même  somme  que  l'An- 
gleterre employait ,  en  1890,  au  même  usage;  mais  depuis 
cette  époque ,  si  l'on  en  croît  ses  documens  officiels ,  elle 
a  ajouté  pour  30  millions  de  soies  brutes ,  à  celle  que  ses 
fabriques  mettaient  en  œuvre  précédemment. 

Cependant,  son  industrie  n'ayant  pas  encore  atteint 
un  degré  de  perfection ,  qui  lui  permette  de  lutter  contre 
celle  de  la  France ,  elle  consomme  la  presque  totalité  des 
produits  de  ses  manufactures  de  soieries  ;  se»exportatioDt 
de  ce  genre  n'ont  été  en  ]8so,  que  de  8,g5o,ooo  fr.  et 
en  1 89 1 ,  de  3,564.ooo  ;  mais  elle  a  tout  disposé  pour  en- 
vahir cette  brancbe  importante  de  commerce;  la  concur- 
rence qu'elle  fait  éprouver  à  nos  tbsus  de  soie  n'est  encore 
que  d'un  33™',  dans  les  marchés  des  deux  hémisphères) 
toutefois  par  ses  efforts  fructueux,  nos  fabriques  ont  déj& 
perdu  presque   complètement  l'approvisionnement  quo 
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nous  lui  fournissions  autrefois  et  qui  montait  h  plus  de  i  ï 
millions,  il  y  a  un  siècle.  On  ne  peut  douterqu'aprës  avoir 
débordé  par  l'étendue  de  sa  fabrication ,  celle  que  nous  pos- 
sédons maintenant,  elle  n'use  de  toutes  ses  ressources,  pour 
substituorses  produits  aux  nôtres,  dans  les  marchés  qu'elle 
domine  ;  et  de  toutes  nos  branches  d'industrie ,  il  n'en  est 
'  point  que  la  concurrence  menace  d'un  plus  grand  danger. 
Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  les  états  des 
douanes  n'ont  que  trop  confirmé  nos  prcssentîmens ,  en 
montrant  qu'en  1 823 ,  nos  exportations  de  soieries  ont  été 
moindres  de  i4  millions  et  dem  i  que  celles  de  l'année  pré- 
cédente ,  et  qu'il  s'en  faut  de  26  millions  et  demi ,  et  même 
de  58,  qu'elles  aient  égalé  celles  de  1820  et  de  1821.  Il 
est  impossible  que  la  plus  belle  industrie  de  la  France  ne 
tombe  dans  une  décadence  rapide ,  si  de  grands  moyens 
ne  sont  employés  pour  la  soutenir  et  la  protéger.  On  doit 
compter  beaucoup  sans  doute  sur  les  efforts  pleins  de 
courage  et  d'habileté  que  font  aujourd'hui  les  fabricans 
de  Lyon ,  pour  accroître  encore  la  beauté  et  la  variété  de 
leurs  tissus  ,  et  pour  en  diminuer  les  prix  par  l'emploi 
plus  étendu  des  forces  mécaniques.  Mais  pour  rendre 
leurs  succès  utiles,  il  faut  que  les  produits  brillans  de 
l'industrie  lyonnaise  puissent  trouver  un  passage  sur  et 
facile  pour  arriver  dans  tous  les  marchés  de  l'Orient  ;  et 
l'on  conçoit  qu'il  n'est  possible  d'atteindre  ce  but  impor- 
tant que  par  un  grand  travail  diplomatique  et  commer- 
cial ,  embrassant  une  multitude  de  dispositions  diverses  , 
habilement  coordonnées  cl  exécutées  avec  autant  de  per- 
sévérance que  d'adresse  et  de  vigueur. 

5."  Colons.  — La  France  reprend ,  pour  ainsi  dire  l'of- 
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fcDsirc ,  à  l'égard  de  cette  grande  et  réceate  Industrie;  en 
■  787,  rAngletcrre  nous  fournissait  pour  iSmîtlioiuet 
demi  de  cotons  manufacturés  arec  les  matières  premières 
produites  par  nos  propres  colonies.  Elle  a  perdu  complet  - 
temont  ce  commerce;  et  non-seulement  nos  fabriques 
peuvent  pourvoir  tout-^-fott  eux  besoins  de  la  population 
du  royaume  ,  mais  encore  elles  alimentent  une  exporta- 
tion de  94  millions,  qui  entre  en  concurrence  chez  l'é- 
tranger ,  avec  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Ainsi ,  Téta* 
Uissement  de  nos  fabriques  de  ce  genre  ayant  enlevé 
aux  noanufactures  de  l'Angleterre  la  consonunation  de  la 
France ,  et  lui  6tant  encore  une  portion  de  commerce 
dans  quelques  marchés ,  élève  une  compétition  qui  h 
prive  d'une  vente  de  38  millions ,  et  en  outre  de  l'accrois- 
sement qu'elle  aurait  reçu  depuis  quarante  ans.  Toutefois 
Factivité  du  commerce  anglais ,  dans  la  recherche  de 
nouveaux  débouchés ,  et  l'habileté  du  gouvernement  dans 
les  .transactions  qui  peuvent  les  lui  ouvrir  ,  ont  réparé 
cette  perte  par  des  succès  sans  exemple  dans  les  annales 
du  monde.  Voicï  la  concarrence  prodigieuse  qne  Texpor- 
iation  des  cotons  manufacturés  de  l'Angleterre  oppose 
maintenant  dans  les  deux  hémisphères ,  à  toute  exporta- 
tion semblable  : 

i8i4<  ■  ■  ■  4*>>^sS><xw  f-  69>775>ooo  ù  490.800,000 f. 

i8i5. . ..  473>65o,ooo.  .  4>>85o,ooo. .  5i5,5oo,ooo 

1816. . . .  383,700,000.  .  65,700,000. .  389,400,000 

1817. . ..  3So,ooo,ooo.  .  5o,ooo,ooo.  .  400,000,000 

1818. .  • .  4o9>3oo,ooo. .  S9,6sS,ooo. .  ^68,Qi5,oo(i 
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iSj^.  . . .    3o4.55o,ooo  f.    69,975,000  C    567,595,ooof. 
i8so. . . .    33i,8qo,ooo.  .    70,650,000.  .   4o9,45o,ooo 
i8si. . . .    535,ooo,doo.  .    59,600,000. .   394t6oo.ooo 
1899....    3C3,35o,ooo.  .    67,500,000.  .   43o,85o,ooo 

Ce  tableau  est  dressé  d'après  celui  desdouanes  anglabes , 
esprimant  les  valeurs  réelles  ou  déclarées ,  et  Don  cellea 
détemÛDée*  par  l'usage  du  tarif  officiel  ;  il  indique  con- 
aéquemmeut  un  miaimum ,  prodigieusemeal  au-dessous 
de  riraluation ,'  dont  on  se  sert  communément  en  An^e- 
terre  dans  les  pamphlets  on  documens  destinés  à  donner 
à  l'étranger  une  haute  idée  de  la  situation  commerciale 
de«  liée  Britanniques.  SI  l'on  en  croyait  les  terme»  de 
cette  éraluatlon  ,  les  cotons  manufacturés  e:qM>rté(  dans 
les  quatre  dernières  années ,  dont  les  résultats  ont  été 
publiés,  seraimt  ainsi  qu'il  suit  : 


1891....  Sl9,795, 

18s 340,867 

18x3....  6)4,i5o, 

i8s4>-..  645,190, 


,000  f.  5o,ooo,ooo  f.  562,735,000  f. 

,000. .  47>4So,ooo. .  588,397,000 

.000. .  58,895,000. .  679,375,000 

,000..  79,399,000..  734,512,000 


En  adoptant  ce  dernier  terme ,  que  les  progrès  de  la 
làbrication  rendent  peut-être  réel  maintenant ,  on  trouve 
qne  les  cotons  manufacturés  exportés  par  I»  Grande-Bre- 
tagne et  la  France  ,  forment  ensemble  l'incroyable  râleur 
d'un  milliard;  c'est-è-dire ,  cïnq^fois  autant  querappor- 
taioit  autrefois  à  l'Espagne  tout  l'or  et  l'argent  des  mines 
du  Meiique  et  du  Pérou. 

Il  serait  certainement  utile  et  intéressant  de  parcourir 
SDCcestirement  ainsi  toutes  les  branches  de  l'industrie 
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agricole  et  manufacturière  ,  et  d'examiner ,  d'après  des 
données  numériques ,  quelle  concurrence  chacune  d'elles 
éprouve  maintenant,  et  quelles  chances  menaçantes 
l'attendent  dans  l'avenir.  Mais  il  suffît ,  pour  notre  objet , 
d'avoir  fourni  des  témoignages  assez  nombreux  pour  éta- 
blir, arec  certitude,  quM  y  a  dans  le  commerce dechaque 
peuple  une  grande  variété  de  succès  et  de  revers  ,  dont 
l'agroupement  et  la  persévérance  constituent  la  prospé- 
rité commerciale  des  uns  et  le  funeste  déclin  des  autres. 
Le  pays  ;  qui  obtient  k  force  de  constance  et  d'habileté ,  la 
supériorité  dans  le  pfus  grand  nombre  et  dans  les  plus 
importantes  des  branches  de  l'exportation,  prédomine 
•UT  ceux  qui  ne  possèdent  cette  supériorité  qu'è  l'égard 
de  qudques-unes ,  ou  des  moins  essentielles  ;  et  les  avan- 
tage» de  sa  situation  lui  servent  &  la  rendre  encore  plus 
prospère  et  à  écarter  toute  chance  de  compétition.  La 
concurrence  devient  alors  pour  les  faibles  une  source  de 
désastres  ;  et  le  commerce ,  qui  a  fait  le  bîen-êlre  de 
la  France  et  porté  l'Angleterre  à  un  degré  de  splendeur 
prodigieux,  ruine  les  États  qui  osent  entreprendre  ses 
grandes  opérations  ,  sous  pouvoir  lutter  contre  les  efforts 
des  coocurrens  intéressés  à  leur  perte. 

C'est  le  sort  réservé  k  la  Hollande ,  qui  voudrait  aujour- 
d'hui sortir  de  son  inertie;  c'est  celui  qu'auraient  éprouvé 
le»  États-Unis ,  s'ils  n'avaient  réuni  toutes  les  conditions 
d'oh  dépend  la  prospérité  du  commerce  ;  si  leur  rivalité , 
avec  les  premières  puissances  du  monde  civilisé,  ne  leur 
a  point  été  funeste  ,  ils  le  doivent  à  leur  situation  géogra- 
phique et  à  l'ensemble  des  avanUges  que  leur  territoire  a 
reçus  de  la  nature.  Aucune  puissance  de  l'Europe,  si  ce 
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n'est  U  Grèce ,  ne  peut  désormais  arriver  ainsi ,  en  qua- 
rante ans ,  du  néant  de  toute  chose,  à  an  rang  élevé 
parmi  les  nations  qu'enrichit  le  commerce. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  une  exportation  de  ^6S  mil- 
lions, que  s'exerce  la  concurrence  des  Etats-Unis;  elle  a 
lieu  encore  pour  la  consommation  intérieure ,  dans  la- 
quelle les  manufactures  du  pays  se  substituent  à  celles  des 
étrangers;  les  nations  Industrielles  de  l'Europe  trouvent 
déjli  au-delà  de  l'Atlantique ,  dans  les  fabriques  améri- 
caines ,  des  concurrens  dont  la  prospérité  tend  à  rédnire 
de  plus  en  plus  leur  importation  de  produits  manufactu- 
rés. Les  rapports  officiels  rédigés  en  1810,  font  connaître 
qu'il  y  a  quatorze  ans  ,  les  produits  industriels  des  États- 
Unis  s'élevaient  i  la  somme  de  638  millions  de  fr.  II  y 
avait  déjà,  dans  cette  richesse  également  immense  et 
nouvelle  ,  pour  près  de  soo  millions  de  tissus  de  laine, 
coton  ,  lin ,  chanvre  et  soie,  la  bonneterie  comprise.  Les 
peaux  et  les  cuirs  manufacturés  étaient  estimés  à  8S  mQ- 
lions,  les  fers  i  plus  de  70,  et  les  verreries  à  S  millions. 
En  1 800 ,  les  produits  des  manufactures  ile  l'Union  Amé- 
ricaine ,  ne  montaient  qu'à  99  millions  de  francs.  Us  se 
sont  accrus  en  dix  ans  de  âSg  millions ,  ou  autrement  ils 
ont  plus  que  sextuplé;  s'ils  ont  suivi  cette  prt^essioD ,  Us 
seront  l'année  prochaîne  de  ï2,^5  millions  fr. ,  qu'il  faut 
retrancher  en  partie  sur  le  commerce  des  puissances  de  - 
l'Europe.  En  iSas,  les  docnmens  officiels  ont  appris  que 
les  importations  s'élevaient  à  Zia,^s5,ooo  fr. ,  dont  t5o 
reviennent  à  l'Angleterre  et  &  ses  colonies,  et  3o  &  la 
France;  mais  on  doit  prévoir  que  ce  commerce,  loin  de 
•'augmenter,  est  menacé  désormais  de  décheoir ,  par 
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i'étonnaate  extensioD  de  la  nsTigaUoa  américaine,  qui,, 
eoiSig,  chai^eait  i,3âo,ooo  tonneaux  de  marchanr 
dises ,  et  par  la  concurrence  des  fabriques  du  pays ,  dont 
les  produits  sont  maintenant  d'un  milliard  et  demi. 

Ed  résumé ,  pour  ce  qui  concerne  spécialement  la  France 
et  les  branches  de  commerce  qui  lui  étaient  ou  lui  sont  en 
core  dévolues ,  nous  devons  conclure  des  faits  précédeos: 
—  Que  la  concurrence  agricole  de  la  Russie  méridionale 
rend  impossible  toute  exportation  des  blés  produits  par 
notre  territoire ,  excepté  dans  des  colonies  soumises  au 
régime  exclusif.  —  Que  la  production  des  vins  appartient 
encore  h  la  France ,  par  un  privilÈge  de  la  nature ,  dont  nous 
pourrions  tirer  un  plus  grand  profit ,  et  qu'il  Importe  de 
défendre  contre  les  entreprises  tentées  par  l'Angleterre  et 
les  États-Unis ,  pour  nous  enlever  cette  branche .  impor- 
tante d*indu8lrle  agricole. —  Que  l'exportation  de  nos 
laines  tient  en  échec  celle  de  l'ÂngleLerre ,  et  qu'el^^ 
diminue  de  toute  leur  valeur  celle  du  commerce  de  la 
Gnaide-Bretagne ,  quoique  cette  puissance  ait  eu  l'iniUa- 
tÎTe  du  succès  dans  ce  genre  de  manufacture.  —  Que  nos 
soieries  se  trouvent  dans  la  même  occurrence ,  par  TeiTet 
des  avantages  que  les  fabriques  anglaises  ont  reçus  de  l'im- 
portation des  soies  brutes  de  l'Inde,  depuis  quelques  an- 
nées seulement.  ~  Que  les  coton*  manufacturés  rétablis- 
sent l'équilibre  en  faveur  de  la  France ,  et  nous  permet- 
tent ,  par  le  vaste  développement  de  cette  riche  industrie , 
de  continuer  encore  de  lutter  contre  l'Angleterre,  et 
d'élever,  dans  les  divers  marchés  du  globe,  une  concur- 
rence qui ,  sans  leur  secours ,  ne  pourrait  exister.  —  Et 
enfin  que  la  masse  colossale  des  produits  agricoles  et  nta- 
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nofacturés ,  jetée ,  chaque  aoDâe ,  dans  le  commerce  , 
par  rAagleterre ,  la  France ,  la  Russie  et  les  Etats-Unis  , 
obstrue  tellemeot  tous  les  marchés ,  qu'il  résulte  de  la 
CODCurreoce  de  ces  puissances  maritimes ,  de  grands  dé- 
sastres qui  ne  peuvent  être  prévenus  que  par  des  soins  ac- 
tifs ,  conatans  et  éclairés ,  pour  accroître  la  consommation 
et  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  aux  fruits  de  la  culture 
fit  apx  œuvres  de  l'industrie. 


CHAPITRE  IV. 

Traités  de  Commerce  désavantageux. 

L'vNB  des  conventions  humaines,  qui  réunit  lej>lus 
d'importance  et  le  plus  de  dilBcultés  ,  est  celle  qui  règle 
lés  transactions  commerciales  entre  deux  peuples  rivaux. 
Il  faut,  une  sagacité  et  une  prévoyance  si  grandes,  pour 
déterminer,  avec  précision ,  les  effets  de. leurs  clauses, 
qu'il  n'y  a  point  de  stipulations'  diplomatiques  plus  su- 
jettes il  l'erreur.  Les  traités  de  commerce  nuisent  aux  in- 
térêts d'un  peuple,  soit  en  maintenant  des  restrictions 
dont  la  suppression  lui  feraiC  concéder  des  avantages  plus 
étendus  que  ceux  qu'il  retire  d'un  système  prohibitif,  soit 
encore  en  permettant  des  relations  qui  çuvrcnt  une  con- 
currence fatale  à  l'industrie  du  pays,  ou  qui  favorisent 
l'interlope  et  accroissent  aux  dépens  des  bénériccs  do  l'a- 
griculture, la  consommation  des  produits  manufacturés 
tirés  de  l'étranger.  Une  industrie  naissante  ne  pe^t  se 
développer  que  par  la  protection  qu'elle  reçoit  de  l'auto- 


;,.  Google 


sus  LZ  COIXBSCB.  3x7 

rilé ,  et  par  la  répressîoo  de  la  coDcurrence  étrangère 
prête  k  rëtouiTer.  Aucune  contrée  n'a  porté  si  loin  la  sé- 
vérité et  l'étendue  de  cette  répression,  que  cette  même 
Angleterre  qui  réclame  aujourd'hui  la  liberté  illimitée  do 
commerce.  Il  n'y  a  point  de  Code  pénal  plos  barbare 
que  celui  qui  a  servi  h  assurer  à  la  Grande-Bretagne  la 
posseasioQ  exclusive  des  manufactures  de  tissus  de  laine 
et  de  coton.  C'est  le  succès  qu'elle  a  obtenu  do  ces  me- 
sures qui  la  dispense  d'en  prolonger  la  durée;  il  a  donné 
une  telle  puissance  à  son  industrie  ,  que  ta  seule  chose 
qu'elle  puisse  redouter  c'est  qu'on  la  restreigne  par  les 
mêmes  moyens  qui  cmt  servi  à  sa  prospérité.  Aussi  l'An- 
gleterre est-elle  disposée  à  abandonner,  dans  ses  nouveaux 
traités  de  commerce .  le  système  des  restrictions  qui  dé- 
sormais ne  peut  que  lui  noire ,  par  l'exemple  qu'il  donne 
de  s'opposer  ainsi  aux  incursions  de  son  commerce. 

Une  fortune,  comme  celle  de  la  Grande-Bretagne^n'ayant 
jamais  été  égalée  par  aucun  peuple,  on  n'a  point  ençoro 
vu  de  contrée  dont  l'intérêt  fut  d'ouvrir  librement  tous 
ses  ports  à  l'étranger ,  afin  d'obtenir  de  lui  la  récîplvcité. 
Cette  position  nouvelle  peut  faire  croire  qu'un  sentînient 
de  justice  et  de  philanthropie  est  le  mobile  de  celte  vo- 
kmté  de  briser  les  entraves  du  commerce ,  mais  il  n'est 
peut  être  pas  injuste  de  penser  que  l'Angleterre  n'en  agit 
ainsi ,  que  parce  qu'elle  a  plus  à  rendre  qu'à  acheter,  et 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  moyen  d'ouvrir  à  son  linmense 
iadustrie  ',  des  débouchés  avantageux ,  qui  semblent  de- 
voir deïnenrer  fermés,  pour' elle,  éternellement.  Il  y  a  , 
une  habileté  si  profonde  dans  les  transactions  commer- 
dales' de  la'Gi'ande-Brctagnc,  qiftl  n'en  est  point  qui 
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ne  tourne  à  son  proGt ,  qaelle  quo  soît  Tapparence  qu'elles 
présentent»  et  l'espoir  qu'elles  laissent  concevoir  aux  an- 
tres parties  intéressées.  Nous  sommes  conduits  &  en  doo- 
ner  un  exemple  frappant,  eo  montrant  combien  un  traité 
de  commerce  peut  être  désavantageux ,  par  la  concurrence 
étrangère  &  laquelle  il  donne  carrière.  En  17S4,  la  pre- 
nûèrc  année  complette ,  après  la  guerre  pour  l'indépen- 
dance des  États-Unis,  les  importations  d'A-ugleterre  en 
France ,  et  les  exportations  de  France  en  Angleterre  s'éle- 
vaieQt  réciproquement  k  s^  niilliona ,  en  j  faisant  entrer 
la  contrebande  anglaise,  qu'on  estimait  de  10  à  11  mil- 
lïonq;  car  la  valeur  des  objets  légalement  importés  en 
France  ne  dépassait  pas  i3  millions  et  nos  exportations 
étaient ,  d'après  les  douanes ,  de  a  1  millions ,  portés  k  b4  > 
par  la  plus  value  des  ntarcbandises .  en  sus  des  déclara- 
tions. Cet  état  de  choses,  qui  sans  avoir  un  avantage  di- 
rect pour  l'un  ou  pour  l'autre  des  deux  pays ,  était  cepen- 
dant favorable  au  développement  de  leur  industrie ,  ptus- 
qu'il  leur  permettait  un  échange  d'approvisionnemeas  et 
de  matières  premières ,  fut  imprudemment  changé  par  un 
traité  de  commerce ,  conclu ,  pour  douze  ans ,  ao.  mw 
de  septembre  1786.  En  voici  les  effets  :  ..  ,'. 

ttutiÊ  loïKiutioBi  d'Aukurn    EiwirutiHi  d>Frai«    Piliiilii  iwili  ii 

.    -  "^«Fr.».'  «A.,i.«m.        r™?derA.^. 

1787 53,237,000  1. 1  54.200,000  f. .  1 8,087,000 f. 

1788 63,747.000.. .  3l,lâ4.0Q)). ..  33,593,000 

1789 60,913,000, . .  35,io3,ooo. . .  95,809,000 

Année  moy.*58,54o,ooof. .  33,iooi;aoof. .  *i,^i^-,o6o(. 
Aùuit  FAngleterve  tant  par  les  stipulations  du  traité 
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qui  lui  étaient  arantageuscs ,  que  par  la  manière  dont  «llp 
exécuta  ccUes  qui  nous  étaient  favorables .  parvint  i 
enlever  à  la  richesse  agricole  de  la  France  un  bénéfice  de 
près  de  77  millions  dans  ce  court  espace  des  trois  années. 
Elle  lui  vendit,  pendant  cette  période,  pour  plus  de  17C 
millions  de  marchandises  diverses,  et  n'en  acheta  que 
pour  toc  millions.  Elle  fit  entrer  dans  ses  importations, 
des  objets  manufacturés  par  ses  fabriques ,  dont  la  valeur 
s'éleva  en  1787,  à-  55  millions,  en  1788,  à  37  millions  et 
en  1789,^23,  Ainsi  la  France  reçut  pour  85  millions  de 
produits ,  dont  la  concurrence  Ot  succomber  ses  manufac- 
tures qui  commençaient  h  prospérer-  La  balance  des  trois 
années ,  fut  par  un  terme  moyen  de  sSà  sQ  millions,  c'est- 
à-dire  de  près  de  moitié  en  faveur  de  TAnglctcrre  ;  et  si 
le  traité  de  commerce  avait  été  exécuté  commo  il  devait 
l'être ,  pendant  douze  années ,  il  aurait  coûté  à  la  France 
a3o  millions  de  francs- 
Ce  résultat  numérique  en  dit  plus  que  tous  les  raîsonuc- 
mens.  L'exemple  de  l'envahissement  de  la  France ,  par  les 
marchandises  anglaises ,  au  moyen  d'un  traité  de  con^- 
mercej  n'a  point  été  perdu  pour  l'Europe;  et  après  ueiif 
années  de  paix,,  la  Grande-Bretagne  n'a  pu  encore  conclure 
aucun  traité  dç  cette  espèce  ni  avec  la  Russie ,  l' Allemagne 
et  les  Pap-Bàs ,  ni  même  avec  la  France.  Le  souvenir 
d'une  transaction  diplomatique,  qui  fît  cesser  le  commerce 
au  pair ,  entre  deux  puissances  voisines  et  rivales ,  pour 
accabler  1  industrie  de  l'une  d!elles ,  sdiis  le  poids  d'une  ' 
masse  de  marchandises  manufacturées  de  la  valeur  de  80 
millions ,  alarme  justement  les  états  dé  l'Europe  et  fait 
placer,  avec  raison,  les  traits  de  commerce  parmi  les 
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causes  nuisibles ,  qui  peuveiit  afiaîblir  et  rainer  la  pros- 
périté commerciale  de«  peuples  modernes. 


CHAPITRE  V. 

Tarifs  défavorables. 

L'bxtbiisioii  et  le  perfecUonnement  du  système  des 
douanes  permet  de  substituer  aTantageusement  de  simples 
tarifs  aux  anciens  traités  de  commerce  entre  les  nations 
maritimes  ou  limitrophes.  En  efiét,  rien  n'est  plus  sage 
et  plus  farorable  que  de  modifier  chaque  année,  dans 
leurs  parties  défectueuses ,  les  actes  qui  étendent  ou  re»r 
treignent  la  concurrence  étrangère,  selon  qu'elle  est  de- 
mandée par  nos  besoins  ou  repoussée  par  notre  industrie , 
tandis  que  la  prudence  ne  peut  approuver  des  stipulations 
à  perpétuité  ou  pour  de  longs  espaces  de  temps  ,  quand 
.  leur  objet  est  essentiellement  variable.  C'est  d'ailleurs  se 
làire  illusion  sur  la  prévision  dont  on  est  capable,  que 
d'imaginer  qu'elle  puisse  devancer  l'cxpérteoce  ,  et  qu'il 
soit  possible  de  comprendre  et  de  fixer  ,  dans  un  traité , 
des  intérêts,  fondés  sur  une  effrayante  multiplicité  d^ob- 
jets  dont  le  développement  échappe  au  calcul.  jCùssi , 
l'Europe  plus  éclairée  sur  les  nécessités  dii  commerce  , 
■paralt-ello  abandonner  l'ancienne  manière  de  les  régler 
par  des  contrats  réciproques  ,  et  se  borner  II  dresser  des 
tarifs  où  l'on  remplace  par  des  cEûflres  et  des  termes 'dé- 
finis ,  les  clauses  vagues ,  obscures  et  souvent  subrèpticct 
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des  traités  d'aotrefois.  Mais  ane  poIIUque  adroite  s'est 
elBparée  dëjÀ  de  ce  moyen  pour  s'^  servir  k  son  profit , 
et  l'employer  au  détriment  des  autres.  L'Angleterre  est 
mcore  un  modèle  de  ce  genre  de  snccès.  Elle  fait  usage 
de  toutes  les  ressources  que  lui  donnent  des  liaisons  d'à- 
mitié ,  le  bon  marché  de  ses  produits ,  l'habitude  de  leur 
coQsomma^on ,  l'ascNidant  dn  plus  fort ,  les  droits  de  la 
reconnaissance  pour' <^tenir,  dans  tons  -les  tarifs  des 
deux  hémisphères,  des  stipula  tiens  favorables  qui  Joignent 
la  coDcurrence  des  autres  nations  eoDunerçantes.'C'e«t 
ainsi-que  les  devançant  toutes  dans- l'An)éitiq>ie  méridio^ 
nde,  elle  s'est  assurée,  au  Brésil  ,'  un  avantage  de  neuf 
pour  cent'  sur  les  marchandise  qu'elle  importe  dans  cet 
iMpire.  On  peut  prévoir- que  les  tarifs  de  Colombie  et  du 
Mexique  ne  seront  pas  moins  confotines  fa  ses  iotérëla ,  et 
fee  agens  conralaires  qu'elle  à  eoVityéi  dans  toutes  les 
anciennes  provinces  espagnoles  du  Nouveau-Monde,  ont 
pour  mission  d'assurer  à  la'€ni¥idé-BretagDe  ,  sinon  le 
commerce  exclusif,  du  moins  le  commerce  principal  de 
ces  contrées ,  qui-  ne  peut  manquer  de  rester  &  ceux  qœ 
fiivorisent  les  tarifs  des  douanes. 

Autant  il  est  avantageux  pour  un  )^euple  manafacturitf 
d'assurer  de  cette  manière  des  débouchés  aux  objets  de 
son  industrie ,  autant  lo  défaut  de  concurrence  qui  eA  ré- 
sulte, est  défavorable  au  pays  qui  codtracte  de  tels  enga- 
gemens  ;  et  qui  abandonne  ses  manjlîés  ïi  la  prépondérance 
des  importations  d'une  seule  piiissaticéi  La  décadence  Sh 
Portufpl  ."depuis  1c  traité  de  Méthucn-,  conclu  avec  i  An- 
gleterre ,  en  1 7o5i,  doit'  être.  attribué<i  et»  grande  partie  a 
la  politiqne  nialhàïiilc  qui  h  fait  de  c^i^  contrée  une  to- 
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\oa\e  aDgbUe  soumiseii  un  ré^me  prohibitif  de  tous  pro- 
duits  ,  autres  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

L'iafhieDce  des  tarifs  peut, sans  étreaussîdécisire,  aroïr 
desefTetsestrémemeot nuisibles;  elle  peut  élmgner  les  na- 
vires des  ports  ,  oii  il  est  d'un  intérêt  bien  entendu  de  le« 
attirer  ;  elle  peut  donner  çu  entretenir ,  dans  les  pays  qui 
sont  fournis  deproduits  étrangers ,  agriooles  et  industriels , 
l'habitude  de:COBsomiB«r  de  préférence  ceux  d'une  nation 
rirale'plutdt  qaé  ceux  d'un  Etat  dont  l'^UiaDce  est  e»s«i- 
tielle.  Elle  peut ,  j]ui  pis  est ,  introduire  dans  la  oonsom- 
mittion  d'un  pays ,  une  telle  aOluence  de  marchanfUsas 
étrangères ,  qu'il  en-  résulte  la  ruine  d'une  o|i  plusieurs 
branches  d'industrie  ^  incapables  de  soutenir  la  coucur^ 
voice.  Aussi ,  dans  ces  dernières  années ,  a-t-on  fait  une 
étude  stjirie  et  attentîre  du  balancement  des  tarifs ,  selon 
les  données  nombreuses  que'  fournissent,  comme  des  . 
teriQes  obligés  :  rapprûTieionnoueuV  des  marchés,  l'é- 
change des  productions  indigènes,  la  Continuation  des 
anciennes  liaûons  coaunerCfn^es  .  et  la  protection  de  l'a- 
gric;iltare  et  des,  ^briques  indigènes.  Les  Pays-Bas,  les 
Etats  Germaniques ,  la  France  et  les  Etats-Unis  ont  re- 
idierché,  aTec:.8pp),ication,  quelles  combinaisons  rem- 
plissent le  mieofi^utes  les  conditions  du  problème.  Le 
Congrès  américain),  attache  une  sî  grande  importance  aux 
tarifs ,  qu'il  en  a  fait  ('objjet  de  ses  délil>érations  pendant 
la  pins  gi;ande  partie  de  sa  dernière  session  i' et  l'on  re- 
connaît les  eOèts  heureux  de  cette  persévérance  dans  une 
tficl^  difficile  et  laborieuse ,  en  calculant ,  avec  surprise , 
les  progrès  des  Etats-Unis ,  qu'excite ,  protège  et  soutient 
uoe  l^islation  coDjforine  aux  vrais  intérêts  de  leur  comr 
merce. 
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Mai* ,  jiuqa'à  présent  ,  aaciin  peuiJe  n'arait  osé  d^ 
combinaisons  des  tariFs  de  douaneSt  arec  une  politique 
aossi  étendne  et  aussi  profonde  que  celle  cachée  par  l'An- 
^eterre  dans  la  pratique  de  ce  simple  moyen  d'adminis- 
tration. Pour  rendre  illusoires  des  concessions  qui  sem- 
blent accordées  par  les  dispositions  les  .plus  libérales ,  il 
suffit  de  leur  opposer  la  puissance  mystérieuse  renfermée 
dans  les  chiffres  de  la  cédule  qui  accompagne  un  bill. 
Ainsi,  en  iSaS ,  par  une  tolérance  qui  semblait  mériter 
la  gratitude  des  Etats-Unis  ,  et  exiger  d'eux  en  retour 
d'autres  stipulations  favorables  ,  il  fut  statué  que  les  pro- 
duits américains  seraient  admis  dans  les  colonies  an- 
glaises. Hais  le  Congrès ,  sans  tenir  compte  de  la  manifes- 
tation du  principe ,  chercha ,  dans  les  nouveaux  tarifs  , 
comment  il  fallait  apprécier  la  réalité  de  son  application; 
et  blessé  de  la  délusion  qu^il  crut  J  trouver,  il  frappa 
d'un  droit  considérable  l'entrée  des  bâtimens  anglais  dans 
tous  les  ports  de  l'Union.  Une  représaille  qui  assujettit 
les  navires  américains  au  même  droit ,  à  leur  arrivée  dans 
les  colonies  anglaises ,  ne  lui  Ct  point  abandonner  son 
système  hostile ,  et  il  en  résulta  pour  les  Antilles  anglaises 
une  disette  d'approvisionnemens  qui  a  rendu  nécessaires 
les  mesures  récentes  du  ministère  britannique ,  contenues 
dans  le  bill  sur  le  libre  commerce  des  colonies.  Cette  loi , 
qui  fait  profession  d'établir  un  système  d'union  commer- 
ciale entre  la  métropole  et  ses  établissemens  d'outre-mer,  en 
remplacement  du  système  des  restrictions  commerciales , 
dont  le  temps  est  passé ,  dit-on  ,et  les  chaînes  rompues ,  ne 
tiendra  sans  doute  pas  mieux  ces  magnîGques  promesses  que 
ceQe  dont  les  Etats*  Unis  ont  si  rudement  repoussé  les  préten- 
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dus  aTanUge».  II  est  évident  qu'elle  «pour  objet  d'appeler 
les  narire»  suédois  et  danois  à  l'aj^ronsionnemeat  des 
Antilles ,  c'est-ft-dîre ,  à  créer  une  concurrence  dont  on 
espère  que  le  dommage  obligent  lé  Congrèi  à  retracter  ses 
mesures.  Quant  à  la  révolution  qu'elle  doit  &ïre  dans  le 
régime  colonial ,  dont  autrefois  la  prohibition  étaitla  règle 
et  l'importation  étrangère  l'ezc^tion ,  tandis  que  mainte- 
nant îI«b  sera,  dît-on,  précisément  au  contraire ,  ou  con- 
çoit que  les  tarifs  des  douanes  peuvent  réduire  cette  Ihéo- 
rie  à  une  illusion  dont  les  seuls  effets  seront  de  calmer  là 
fermentation  des  habitans  de  la  Jamaïque ,  et  de  montrer 
sous  un  jour  brillant  la  politique  libérale  de  FAngleterre. 


CHAPITRE  VI. 

Élévation  des  droits  de  Douanes. 

Les  douanes ,  qui  n'étaient  primitivement  qu'un  moyen 
d'eiuiction  ,  une  sorte  d'oi^nisation  l^ale  des  avanies 
que  les  Pacbas  de  l'Empire  ottoman  font  éprouver  au  com- 
merce ,  sont  devenues  non^seulement  l'une  des  sources  de 
la  fortune  publique ,  mais  encore  la  garantie  de  l'indus- 
trie et  de  l'agriculture  nationales  contre  l'invasion  des 
produits  étrangtiv.  Leur  objet  n'est  pas  moins  aujourd'hui 
de  protéger  les  fabriques  et  les  cultures  indigènes  contre 
cette  invasion ,  que  de  pourvoir  aux  dépenses  de  l'état  par 
un  riche  secours;  et  l'Angleterre  doit  la  prospérité  de  ses 
plus  belles  manufactures  aux  prohibitions  sévères  dont  les 
douanes  sont  les  agens ,  ii  la  répression  rigoureuse  qu'elles 
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exercent  contre  l'ioterlope,  et  à  leurs  tarifs,  dont  la  ba- 
lance s'incUoe  constamment  à  l'avantage  de»  marchandises 
nationales.  Quandces  mesures ,  heureusement  combinées , 
n'exigent  point  de  sacrifices  trop  cbers.  et  qu'elles  ne  di- 
minuent point  l'abondance  d'un  pays  pour  en  accrelire  la 
production,  elles  sont  les  soutiens  nécessaires  et  efficaces  des 
intérêtê  de  l'état  ;  elles  favorisent  l'accroissement  de  la  ri- 
chesse territoriale  et  industrielle,  et  elles  préparent  les 
tonps  propices  ott  l'ascendant  du  commerce  permettra  de 
se  passer  de  leur  appui;  mais  trop  souvent  les  droits  des 
douane* ,  au  lieu  d'être  des  moyens  de  défense ,  sont  des 
moyens  d'extorsion  du  Csc  obéré,  des  taxes  imposées  au 
hasard  sans  aucune  connaissance  de  leurs  efiets ,  des  me- 
sures enfantées  par  l'esprit  de  système,  ou  par  les  préven- 
lions  aatiooales ,  ou  seulement  de  tristes  vestiges  des 
temps  oh  l'intérêt  de  caste  et  de  localité  dominait  l'admi- 
nistration  publique.  Dans  tous  ces  cas,  te  fardeau  des 
dooanea  retarde  ou  arrête  les  progrès  du  commerce ,  l'oc  -  - 
doissement  de  la  consommation ,  le  perfectionnement  de 
l'industrie ,  et  jusqu'à  la  marche  de  la  civilisation  des 
peuples;  il  imprime  l'habitude  de  la  fraude  à  toutes  les 
classe*  de  la  société ,  et  le  pays  de  l'Europe  qu'il  surcharge 
le  plus,  est  celui  oli  la  contrebande  s'étend  dans  tous 
les  rangs  arec  le  plus  d'audace ,  et  oii  le  plus  sou  vent 
ses  succès  fri^trent  l'état  de  ses  ressources,  et  mettent  la' 
santé  publique  dans  un  danger  éminenl. 

La  France ,  dont  les  institutions  administratives  n'ont 
qu'no  quart  de  siècle  d'existence ,  jouit  de  l'avantage 
inappréciable  de  posséder  celles  que  réclament  les  besoins 
actoeb  de  l'ordre  social ,  et  qui  y  sont  le  mieux  appro- 
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priées;  ses  douanes  entre  autres  forment  un  système  par- 
faitement coordonné ,  et  qui  no  hme  à  désirer  que  des 
améliorations  partielles,  nécessitées  par  de  nooTelles  oc- 
currences. L'Angleterre  elle-môme ,  qui  dans  la  pratique  de 
tout  ce  qui  touche  au  commerce  a  tant  de  supériorité  sur 
le  reste  de  l'Europe ,  est  moins  favorisée  que  nous  dans 
cetto  branche  importante  de  l'économie  publique.  Un  co- 
mité ,  qui  fut  choisi  par  la  Chambre  des  comqiunes  en 
1 830 ,  afin  d'en  faire  l'objet  de  son  esameo ,  et  de  propo- 
ser des  moyens  législatifs  d'augmenter  la  protection  ac- 
cordée au  commerce  anglais ,  déclara  qu'au  lieu  de  ooii- 
Telles  mesures  d'encouragement,  il  serait  plus  utile  de  le 
délivrer  des  entraves  que  les  douanes  lui  opposent ,  et  d'a- 
bolir les  restrictions  multipliées  qui  lui  ont  été  imposées 
par  la  politique  des  temps  passés.  Les  lois  qui  consacrent 
ces  restrictions  sont  au  nombre  de  plus  de  9,000 ,  dont 
1100  an  moins  étaient  en  rigueur  en  1816. 

Fidèle  au  projet  de  perfectionner  le  système  de  ses 
douanes ,  la  Grande  -  Bretagne  ne  cesse ,  depuis  plusieurs 
années ,  de  s'en  occuper  activement  ;  elle  a  reconnu ,  par 
une  expérience  incontestable ,  que  l'extrême  élévation  des 
droits  diminue  la  consommation ,  et  conséquemmeot  aU 
ténue  en  définitive  le  revenu  qu'on  attendait  des  taxes 
qu'elle  supporte.  Ainsi,  par  exemple,  depuis  1799,  les 
droits  sur  les  vins  ayant  été  triplés ,  il  est  arrivé  qu'en  cinq 
amiées  ,  de  1816  à  1890,  ils  ont  donné,  par  un  terme 
moyen  ^  la  somme  de  94,49^1000  fr. ,  tandis  que  dans 
les  cinq  amiées  précédentes  ils  avaient  donné  celle  de 
»7>^9'j,ooa  fr.  En  Irlande  seulement,  l'importation  des 
nos  français  était,  de  1801  à  i8o3,  de  64s  toimeaux, 
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payant  chacun  an  droit  de  8âo fr.  Ed  iSso,  ce'droit  étant 
âeréft 4,01)0 fr.  .d'aprèslesordresdo  juillet  i8i4>l'iuipo[^ 
latîon  fut  seulement  de  69  tonneaux,  et  le  revenu  se  Iroura 
réduit  k  3^,000  fr.  au  lieu  de  g3 1,000.  Ce  décroisse- 
ment  de  la  consomination ,  nonobstant  l'augmentation  de 
la  population ,  s'est  étendu  à  une  multitude  d'objets ,  et  le 
revenu  de  l'île  abaissé  de  100  millions  defr.  h  -^5.  C'est  la 
considération  de  cet  cflêt  pernicieux  de  l'élévation  des 
taxes  4]ui  a  déterminé  le  ministère  anglais  à  diminuer,  en 
i8s4>  celles  restreignant  la  consommation  d'un  grand 
nombre  d'objets  utiles  ou  essentiels  à  la  po]>ulation  des 
Des  Britamuques.  Au  mois  de  mars  1 82S ,  il  a  été  proposé 
an  Parlement ,  de  réduire  les  droits  :  sur  les  fers  étrangers , 
de  i68fr.  1 36  fr.  le  tonneau;  — les  vins  de  France,  de  1 3  fr. 
70  c.  k  7  fr.  ao  c.  le  gallon;  —  le  rhum,  de  12  fr.  60  c. 
ï  9  fr.  60  c.  ;  — le  cidre ,  de  36  fr.  &  19  fr.  ;  —  le  café , 
de  1  ir.  «o  c.  à  60  c.  la  livre;  — les  cotonnades ,  de  yS 
p.  100  à  10;  — les  soieries ,  de  3o  pour  100  à  un  droit 
proportionnel  à  lavaleur(i);  — les  porcelaines,  de  7  5  pour 
100  h  i5;  — la  verrerie  ,  de  80  pour  100  k  30,  etc. ,  etc. 
La  réduction  nette  sur  les  droits  est  estimée  k  36  mil- 
lions de  fr. ;  mais  le  revenu,  au  lieu  d'eu  être  diminué, 
s'augmentera  parl'accroisscmeDt de  la  consommation;  par 
exemple,  du  L^au  8  mars,  l'importotion  des  vins  étran- 
gers en  Angleterre  avait  été,  cette  année,  de  26,000  gai- 
Ions;  dansleshuîtjourssuivans,  elle  est  montée  h  1 59,1)74, 

(i)Lm  soieries  MroDt  adinises  à  la  consompiation  ÎDlérieure 
■Myenuaat  ua  droit  de  >o  p.  100 ,  aï  elles  «ont  «im^ileR  ,  et  de  3o 
*i  «Ile*  >ont  figurée*  ;  l'enlrce  de  la  soie  limte  sera  réduite  de 
3  scliiU.  i  3  pences  par  livre. 


.,.  Google 


53S  B£CnEBCB£g    ITATISTIQtES 

par  suite  de  l'abaissement  tlu  tarif.  Ainsi ,  oon-seulement 
le  revenu  n'a  rien  perdu  h  cet  abaissement ,  mais  il  a  ga- 
gaé  le  double  de  ce  qu'il  aurait  ol^nu  par  l'ancien  éUt 
des  choses.  Onreirouve  en  grand  ce  résultat  dans  l'ensem- 
ble des  réductions  'opérées  en  1834  ;  leur  total  mon- 
tait h  3o,s4o<ooo  fr. ,  et  cependant  à  la  fin  de  l'année ,  il 
s'est  trouvé  55,o88,ooo  fr,  en  sus  de  la  somme  &  laquelle 
devait  s'élever  le  revenu  après  les  réductions. 
'  En  comparant  les  produits  des  douanes  h  des  époques 
diverses ,  on  peut  voir  ce  que  gagnent  par  l'accroissement 
de  la  consommation  et  par  la  sage  limitation  dei  restric- 
tions commerciales,  les  ressources  aanuellesdugouTeroe- 
ment.  En  1 784  >  l'Angleterre  ne  tirait  de  ses  douanes  ^e 
i^fSCS^ooefr.  et  en  1790, 18,596,000;  elle  en  a  obtenu  en 
1 894  >  même  immédiatement  après  l'adoption  de  son  sys- 
tème de  réduction ,  371,848,000.  La  différence  de  revenu 
résultant  des  progrès  de  la  civilisation  de  l'Ecosse  pen- 
dant un  siècle  peut  noas  fournir  un  autre  exemple  non 
moins  frappant.  En  1707,  lors  de  l'union  do  ce  pays  i 
l'Angleterre)  son  revenu  brut  était  de  s,Gâ6,ooofr. ;  en 
i8i3  ,  le  même  pays  a  rendu  net  au  trésor  publie 
99,739,000  fr. 

Ces  faits,  puisés  dans  les  documens  olBciels ,  donnent 
des  termes  numériques  qui  pennetteat  d'apprécier  l'in.- 
fluence  qu'exOTcent  les  droits  de  douanes  sur  la  prospé- 
rité du  commerce,  et  par  elle,  sur  la  puissance  et  le  bien- 
être  des  peuples.  Leur  élévation  peut,  en  quelques  an- 
nées ,  diminuer  du  quart  la  consommation  générale  de* 
produits  exotiques ,  et  aflâiblir  dans  la  même  proportion 
le  revenu  qu'on  attend  de  leur  percepticin  aonuelle.  Celte 


.yGoogIc 


SB»  LS   COMUBaci.  33,, 

atUmmioa  peot  dereair  Ireù  fo»  plas  grand,  pour  cer- 
l«m  okjeU.  L'abakiement  de  1.  taie  peut  «o  coolraire 
accioltai  la  crauominalion,  dèi  la  première  année,  de 
maaii™  k  aigmenler  d'u»  lUiime  I.  m>i,e  du  produit  des 
dioils.  Cette  augmentation  peut,  pour  certains  objets 
monter  au  douUe  de  la  valeor  qu'on  obtenait  par  des 
drritt  plus  «lerés.  Entre  d«ix  époipe..  distante»  wnlo- 
nent  de  quarante  an. ,  il  peut  y  rroir  dans  le  produit  des 
doouies,  une  diffirence  de  jS?  millions  ,  et  le  revenu 
qu'élira  donnent  au  gouiememont  peut ,  dans  l'espace 
d'uo  atède ,  derenir  trente-neuf  fois  plus  grand  qu'il  n'é- 
tait. Pour  une  telle  multiplication  de  ricbosses ,  il  dut  que 
le  commerce  et  la  cirilisation  fassent  des  progrès  tels .  par 
eumple,  que  ceni  par  :lesquels  les  départamens  do  l'an- 
oenne  Bretagne  ressemlleraient  aui  prorinces  du  nord  de 
la  France. 

Los  lari&  des  douanee  penrent  derenir  de  puissant  pro- 
œoteMBi  de  ces  avantages,  surtout  dans  leur  application, 
«II  matières  premitoes  qui  «irvent  d'alimen!  k  l-industrio; 
ils  ofrent  même  des  moyens  auxiliaires  trisHilBcace»  pour 
lutter  contre  la  supériorité  d'un  peuple  rival ,  et  lut  dispn- 
1er  la  prépondérance  qu'a  possède  dans  les  différentes  es- 
pic»  de  fabrications  les  plus  importantes.  Pa^  exemple , 
U  Grande-Bretagne  l'emporte  sur  nous  dans  les  morcbés' 
étrangers,  par  les  prix  trts-baideses  tissus  de  colon ,  qui, 
maou&cturésavoc  des  macbines  plus  nombreuse»  et  moins' 
chère»,  peuvent  être  vendosèplu.  bas  prix  que  les  nStres. 
Bke  vient.de  leur  trouver,  en  iga/J ,  de.  débouchés  capa- 
Urs  d'en  lainer  écouler  pour  jSg  millions  de  franc. 
c'est-ii-dire  doux  Ibia  la  valeur  de  toole.  le.  exportation» 
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de  la  France  en  produits  agricoles  et  industriels.  Point  de 
doute  que ,  puisqu'il  eiiste  dans  tes  deux  hémisphère*  des 
besoins  d'une  aussi  grande  étende  ,  oous  ne  pussions 
participer  i  cet  immense  commerce ,  et  obtenir  de  ses  re- 
tours .  ainsi  que  l'An^eterre ,  une  importation  proportion- 
nelle qui  accroîtrait  d'autant  les  droits  de  douanes  et  le 
revenu  de  l'état.  La  condition  nécessaire  de  ces  avautagcs 
est  uniquement  de  pouvoir  vendre  nos  tissus  de  coton 
&  aussi  bon  marché  que  l'industrie  anglaise;  pour  y  réus- 
sir, une  prime  de  s  b  3oo,ooo  francs,  comme  celle  payée 
en  iSs3  et  iSsS,  est  un  moyen  sans  aucune  proportion 
avec  la  grandeur  des  effets  qu'on  se  propose ,  mais  l'af- 
franchissement total  de  la  matière  première  à  son  entr^ 
dans  le  royaume  produirait  inEailliblement  cet  important 
résultat.  Chaque  livre  de  coton  en  laine  importée  mainte- 
nant en  France  paie ,  par  compensation  d'une  espèce  à 
Tautre,  des  droits  montant  au  huitième  de  sa  valeur  com- 
merciale. Cette  plus-value  est  augmentée  par  l'intérêt  delà 
somme  qu'elleabsorbe  pendant  le  transport ,  la  fabrication, 
l'exportation  et  la  vente ,  qui  en  produit  finalement  le  nm- 
boursement  ;  elle  atteint  alors,  par  cetteaddition,  presque  le 
quart  de  la  valeur  première  de  l'objet  :  certainement  ce  terme 
numérique  égale  au  moins ,  s'il  n'excède ,  celui  exprimant 
la  supériorité  acquise  par  l' An^eterre  au  moyen  d'un  usage 
plus  étendu  des  forces  mécaniques;  et  conséquemment , 
si  les  cotons  en  laine  étaient  dégrevés  des  droits  de  dmu- 
nes ,  le  prix  des  tissus  qui  en  proviennent,  ne  surpasserait 
poiut  celui  des  cotons  manufacturés  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  dont  ils  pourraient  dès  lors  soutenir  la  concurrence 
dans  tous  les  marchés  étrangers.  Le  lise  retrouverait  aisé-> 
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ment  les  sept  millions  que  coûterait  ce  dégrèvement ,  soit- 
du»  les  retours  de  l'exportation  agrandie  de  dos  tissus , 
soit  dans  les  droits  perçus  sur  les  marchandises  que  les 
étrangers  prendraient  d'obligation  dans  nos  ports  on 
échange  des  cotons  en  laine  qu'ils  j  apporteraient.  En  pré- 
lerant  sept  mîllionssur  ces  coloni'k  leur  entrée  en  France , 
on  diminue  de  35  miUions  la  ^rication  des  tissus ,  puis- 
que cette  fabrication  quintuple  la  râleur  de  ses  matières 
premières;  et  l'on  se  prive  d'un  commerce  de  70  millions,' 
puisque  l'exportation  de  ces  tissus  donnerait  lieu  h  une  im- 
portation d'une  valeur  égale.  Il  serait  facile  de*  retrouver 
dans  ces  transactions ,  le  montant  des  droits  dont  on  aurait 
déchai^  leurs  premiers  matériaux ,  puisque  le  produit 
imposable  aurait  acquis  un  prix  bien  plus  grand. 

Au  principe  d'affranchir  les  matières  brutes  qui  alimen-^ 
lent  le  plus  avantageusement  l'industrie ,  un  bon  système 
de  douanes  doit  joindre  celui  de  faire  peser  principalement 
lea  taxes  sur  les  navires  étrangers.  D^Miis  long-temps  les 
États-Unis  ont  suivi  l'exemple  de  l'Angleterre,  en  impo'- 
sant  'presque  nominalement  leurs  propres  navires  ,  tandi» 
que  les  autres  payent  un  énorme  droit  de  10  fr.  75  c.  par 
tonneau  ;  mais  c'est  mal  entendre  l'intérêt  national  que  de 
porter  cette  préférence  jusqu'à  la  vexation ,  ainsi  qu'on  1» 
lait  en  Suède ,  où  les  navires  étrangers  ne  sont  point  ad- 
mis è  l'exportation  des  bois ,  quoique  le  pays  contienne>\ 
10,000  milles  carrés  de  forêts ,  dont  à  peine  un  cinquième- 
est  en  exploitation  r^lière.  C'est  encore  une  rigueur  nui- 
sible d'exiger ,  comme  ta  Russie  vient  de  le  faire ,  on  re- 
nonvdlant  les  anciens  statuts  do  la  Finlande ,  quv  les  obr 
jets  importés  soient  originaires  des  pays  auxquels  appar- 
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Ueaneilt  lec  bâtimens  dont  ils  formeal  la  cargaison.  Il  faul 
avoir  une  bien  grande  apprthennoD  de  la  prépondérance 
dn  commerce  britannique  pour  se  priver  des  avantagea 
que  donne  la  concurrenoe  /en  empâcbanl  tout  navire  an- 
glais, sous  peine  de  confiscation ,  d'apptvter  des  cotons 
américains  ou  des  vins  français. 

Si  ces  restrictions  sont  nuisibles  «a  commerce  des  pays 
qui  les-prescriVeitt ,  elles  le  sont  plus  encore  aux  peuples 
contre  lesquels  elles  sonf  dirigées ,  et  dont  la  prospérité 
dépend  du  nombre  et  de  l'étendue  des  débouchés  ouverts 
Il  leurs  produits  ;  l'effet  de  ces  restrictions  est  tel  que ,  de 
nos  jours ,  par  un  simple  changement  de  chiffres  dans  le 
tarif  des  douanes ,  on  peut  commettre  une  agression  aosu 
manifeste  et  plus  efficace  qu'âne  attaque  fiiite  les  armes  k 
la  main.  C'e«t  principalement  contre  TAngleterre  'que 
tontes  les  puissance  commerciales  sont  disposées  mainte- 
nant à  employer  ce  genre  d'hostilité ,  soit  pour  défendre 
leur  industrie  manufacturière  contre  la  sienne ,  soit  parce 
que  de  tous  les  peuples  dont  les  succès  excitent  la  crainte 
<BU  l'envie,  il  n'en  est  point  qUi  réussissent  moins  que  les 
Anglais  à  se  les  faire  pardonner.  On  peut  croire  que ,  sî 
rémpire  des  événemens  l'eût  permis ,  la  Grande-Bretagne 
se  serait  eflbrcée  de  dominer  ces  sentimeas  d'inimitié  par 
la  force,  etd'in^Ber,  par  elle,  6  l'Europe,  la  liberté  illi- 
mitée  de  son  commerce ,  on  pour  mieux  dire  le  monopole 
de  son  industrie  ;  mais  l'exemple  encore  récent  d'une 
grande  catastrophe  lui  montre  le  danger  de  ces  entrejmses 
téméraires ,  qui  par  l'intérêt  commun,  rallient  toutes  lea 
nations  contre  l'ennemi  de  leur  ind^ndance.  Substi- 
tuant donc  l'adresse  &  la  violence ,  elle  proclame  l'inten- 
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lioD  d'abolir  dans  «es  ports  toutes  les  restrictions  qui  en- 
travent le  commerce  des  étrangers;  et  par  des  concessions 
ptus  apparentes  que  réelles ,  par  l'abrogation  des  lois  pro- 
faiblliTes,  qui  lui  sont  désormais  plus  nuisibles  qu'utiles, 
dleespère  faire  adopter  aux  puissances  continentales,  un 
système  d'afirancbîssemeot ,  dont  son  immense  supériorité 
loi  garantit  infailliblement  tous  les  avantages.  Celui  des 
états  de  l'Europe  qui  croitait  l'imiter  en  ouvrant  ses  mar- 
chésà  toute  importation,  tomberait  certainement  dans  une 
grande  erreur;  car,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  l'Angleterre  renonce  à  ses  prohibitions  com- 
merciales, et  qu'elle  permette  aux  navires  étrangers  d'éta- 
blir chez  elle ,  ou  dam  ses  vastes  possessions  d'outre-mer, 
aucune  concurrence  qui  puisse  atteindre  les  intérêts  de 
son  agriculture  et  de  son  industrie.  Le  rapport  pariemen- 
taire ,  du  18  juillet  iSsi ,  dit  positivement  que  tout  en- 
couragement possible  sera  offert  aux  étrangers  et  aux 
Anglais  pour  rassembler  dans  les  magasins  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  matériaux  de  toutecspëce  de  commerceav.ee 
tous  les  points  du  globe;  mais  que  le  privilège  (lu  marché 
intérieur  et  de  celui  des  colonies  sera  réservé  aux  manu- 
ficturcs  nationales  et  à  l'agriculture  du  pays. 

Les  magasins  désignés  dans  ce  document  sont  les  trenlc- 
I  quatre  entrepôts  ouverts  eh  Angleterre  et  en  Ecosse  ;  les 
marchandises  y  sont  débarquées  avec  peu  de  frais ,  cl  ne 
sont  soumises  à  aucun  droit ,  sinon  h  leur  sortie  :  ceik-s 
provenanttlespaysdontl'état  sanitaire  est  suspect,  doivent 
même  être  iDcessammenLaiTranchies  des  droits  de  quaran- 
taine ,  le  gouvernement  se  proposant  de  prendre  h  son 
compte  les  frais  des  lazarets  et  des  puriûcations.  Mais  ces 
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marcbandiscs ,  si  elles  sont  étrangères ,  ne  sont  point  ad- 
mises h  la  consommation  de  la  Grande-Bretagne  ou  d'au- 
cun de  SCS  élablissemens  coloniaux.  Pour  jouir  de  cet  avan- 
tage ,  U  faut  que  chaque  article  paie  un  droit  de  douanes 
dont  le  tarif  est  calculé  avec  tant  d'habileté  qu'il  en  élève 
le  pris  constamment  fort  au-dessus  des  objets  de  même 
Dature  produits  par  le  sol  ou  l'industrie  britannique.  Ainsi, 
par  exemple ,  et  depuis  la  réduction  des  droits ,  qu'on  a 
vantée  comme  un  édit  d'affranchissement  du  commerce, 
nos  produits  doivent ,  avant  d'ctro  reçus  eu  Angleterre , 
payer  aux  douanes,  savoir  :  nos  verreries ,  un  5.'  de  leur 
valeur;  nos  cotonnades  et  nos  lainages,  un  lo.*;  nos 
faïences  et  nos  porcelaines,  un  7.';  nos  toiles,  un  ^.',et 
les  gants  et  autres  objets  de  luxe,  le  tiers  de  leur  estima- 
tion par  les  ogcns  du  fisc;  enfin  nos  vins  n'entrent  dans  la 
consommation  intérieure  qu'après  avoir  acquitté  une  taxe 
équivalente  II  plus  de  la  moitié  de  leur  prix  moyen;  et  nos 
blés ,  pour  être  admis  à  libre  pratique  dans  les  ports  an^ 
glais ,  doivent  attendre  que  le  prix  de  l'hectolitre  s'y  élève 
i  32  francs,  c'egt-b-dire  au  double  de  sa  valeur  actucllQ 
dans  les  Iles  Britanniques. 

U  est  évident  que  chez  un  peuple  dont  l'industrie  ne  le 
cfcde  &  la  nôtre  qu'à  l'égard  d'un  petit  nombre  d'objets ,  et 
l'^ale  ou  l'emporte  dans  la  fabrication  des  autres,  unQ 
élévation  de  prix  aussi  considérable ,  produite  par  tes 
droits  de  douanes ,  borne  la  vente  à  quelques  articles  de 
luxe ,  de  mode  ,  ou  d'un  travail  supérieur ,  ou  destinés  k 
servir  de  modèle  et  de  patron  pour  étendre  on  perfection- 
ner les  applications  des  arts.  Si  nous  ne  savions  avec  que) 
soin  l'administration  anglaise  établit  ses  supputations,  nous 
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croirioDS  mdine  que  le  Président  du  bureau  du  combierce 
pouraït  réduire  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'a  fait ,  les  droits 
d'entrée  sans  craindre  aucune  espèce  de  concurrence:  et 
les  taux  encore  trèe-élevés  auquel  ïl  les  a  maintenus ,  mani- 
festent que  la  préTention  favorable  qui  règne  en  Aagleterre 
à  l'égard  des  produits  français ,  leur  laisserait  dans  ce  pays 
no  débouché  trop  facile ,  si  l'interrention  des  douanes  n'en 
accroissait  le  prix  depuis  le  cinquième  juSqu'è  la  moitié. 

En  résumé ,  les  droits  de  douanes ,  qui  ont  contre  eux 
le  préjugé  de  leur  or^ine  et  l'idée  des  vexations  dont  ils  sont 
lourent  le  prétexte,  sont  pourtant  l'un  des  moyens  d'ad- 
ministration les  plus  efGcaces ,  et  l'une  des  meilleures  ga- 
ranties de  la  richesse  publique  ;  mais  leur  élévation  trop 
grande  est  fatale  au  commerce  et  aux  progrès  de  la  UTili- 
Mtion,  des  peuples ,  qu'elle  isole  et  réduit  à  leurs  seules  res- 
sources,  tuidis  que ,  par  un  effet  également  funeste  >  leur 
abaissement  inconsidéré  peut  inonder  un  pajrsile  produits 
étrangers ,  et  détruire  la  prospérité  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie. 


CHAPITRE  VIL 
Inauf^sance  ou.  perte  da  Débouchés. 

Dans  l'état  d'accroissement  de  la  niasse  des  produits 
agricoles  et  industriels  de  l'Europe ,  on  conçoit  qu'il  ne 
sulËt  pas  &  la  prespérité  du  commerce  ,  que  les  débou  - 
chés  qui  serveat  à  l'exportatioa ,  soient  conservés  dans  leur 
ancienne  étendue;    s'ils  ne   s'agrandissent,   comme  les 
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progrès  de  l'agricultare  et  conme  l'actÎTité  de  l'iodiu- 
trie ,  ils  De  répondent  ptua  Ain  besoins  du  commerce  t  9s 
sont  même  poar  lui  une  source  de  calamîtéB  ;  car  lo  sou- 
venir des  arantiiges  qu'on  trouvait  autrefois  dans  en 
marché  demeuré  stationnaire ,  y  conduisant  ua  nombre 
de  cargaisons  bien  plus  considérable  que  celui  dont  on 
peut  s'y  procurer  la  t^ate  ,  il  en  résulte  des  expéditions 
malhenreuses.  Ce  triste  ^et  est  reproduit  Ii  l'égani  des 
principaux  objets  des  exportations. 

Le  cOmmwce  des  grains  que  faisaient ,  il  y  a  un  demi- 
siècle  ,  la  Sicile ,  Tunis  et  les  villes  Aoséatiqnes  ,  trouvait 
alors  en  France  «4  en  Angleterre  des  débouchés  qui  se 
■ont  fermés  entièremefit ,  et  depoîs  que  le  Russie  méri- 
dïonide  et  les  États-Unis  sont  entrés  en  concurrence  avec 
eux  ,  l'étendue  des  mâchés  oè  leurs  blés  trouvaient  une 
1«nte  certaine  ,  s'est  rétrécïe  des  deux  tiers.  Nous  avons 
vu  précédemment  combien  le  traité  de  commerce  conclu 
entre  l'Angleterre  et  la  France  ,  avait  été  funeste  k  celte 
dernière  puissance;  mais  en  exerçant  sur  elle  l'innuence 
la  plus  nuisible ,  il  avait  ouvert  à  ses  vins  et  &  ses  eaux- 
de-vie  un  grand  débouché;  et  de  1787  k  1789,  leur  im- 
portation s'éleva,  année  '  commune  ,  h  i3  millions  et 
demi.  Be  i8i5  h  1819,  elle  a  été  réduite ,  par  l'effet 
d'une  taxe  énorme ,  it  no  million  et  demi  de  litres  ,  valant 
tout  au  plus  750,000  fr.  Ainsi  le  débouché  que  l'Angle- 
terre a  ouvert  à  nos  vins ,  depuis  le  rétablissement  de  la 
paix ,  n'est  que.  le  quatorzième  de  ce  qu'il  était  il  y  a  4o  ans. 

Mais  ce  sont  sur-tout  les  produits  manufacturés  dont  la 
quantité  s'est  augmentée  d'une  manière  prodigieuse  ,  qui 
ne  sont  plus  raainteonnt  en  rapport  avec  les  besoins  des 
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marcbéa  ,  oii  jadis  od  «o  trouvait  Êtciletuent  la  vmte.  Les 
draps  et  autres  dainages ,  que  la  France  et  l'Angleterre 
oBt  jetés  daus  la  eonsomnation  du  monde  commercial ,  en 
i8so  ,  et  DOD  eompria  leurs  prières  besoins,  montent  k 
une  velenr  de  is6  millioos  dé  francs.  Cette  branche  d'ex- 
portation n'était ,  en  1 787  ,  pour  les  denx  contrées  ,  que 
65  mWioQB  ;  îl  laadraît  donc  que  les  débouchés  actuels  , 
pour  être  suffisans ,  se  fassent  agrandis  de  moitié  ,  et  l'on 
sait  que  ce  genre  d'objets  ne  trouvant  de  marchés  que  dans 
les  régî<ms  boréales  ou  tempérée) ,  est  restreint  à  un  mna- 
bre  de  consommateurs  bien  moins  cwasidérable  que  cdui 
qu'cAUenneot  d'autres  produits  industriels. 

En  1785  ,  tout  le  commerce  des  cotons  manufîiiclurés 
n'était  pas  deaS  millions  pour  les  deux  pays;  en  iStg  , 
leur  exportation  ,  qm  est  prohibée  de  l'un  dans  l'autre  , 
s'élerait  k3i4  millions ,  et  elle  n'est  pas  maintenant  au- 
dessous  d'un  milliard.  Quoiqu'on  puisse  placer  partout  les 
tissus  de  ce  genre ,  et  que  leur  consommation  ait  pris  une 
vaste  extension  dans  les  denx  hémisphères ,  pour  admettre 
que  les  déboutâtes  qui  sont  nécessaires  h  leur  débit  fussent 
comme  ils  l'étaient  il  y  a  4o  ans ,  il  faudrait  supposer 
qu'ils  se  sont  agrandis  de  quarante  fois  l'étendue  qu'ils 
SToieat  alors  ,  ce  qid  n'est  pas  Tniïsemblable. 

Le  commerce  de  soieries  que  (bit  la  France ,  éproirre 
maintenant  une  instif^nce  de  débouchés  qui  ne  peut  être 
méconnue ,  quand  on  calcule  qn'it  faudrait  que  nos  mar- 
chés actuels  donnassent  quatre  h  cinq  fois  la  vente  qu'on 
en  obtenait  ea  1 787 ,  pour  oflrir  seAlement  un  débit 
aussi  sftr  et  aussi  élevé. 

Il  est  donc  manifeste  que  dans  une  mulliludc  de  places 
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de  commerce ,  la  demaade  des  marchandiaes  D'ayant  poiaf 
sairi  la  progression  accélérée  de  la  prodilctîon  des  objet» 
agricoles  et  industriels ,  les  débouchés  autrefois  suKsaas 
ne  le  sont  plus  aujourd'hui  ,  et  trompent  l'espérance 
qu'entretient  leur  ancienne  réputation.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  parcette  disproportion  que  le  commerce  souffre 
et  languit  ;  des  cnses  riolentes  sont  trop  firéquwnment 
produites  par  la  perte  qu'il  ^roure  de  ses  marchés  les 
plus  avantageux  ,  qui  se  ferment  temporairement  ou 
même  sans  retour.  En  1774  ,  l'Angleterre  importait  dans 
ses  cidonies  de  l'Amérique  septentrionale ,  pour  38  mil- 
lions de  marchandises;  l'émaucipatioa  de  ces  contrées 
lui  fit  perdre  ce  commerce ,  dans  une  goerre  qui  lui  coûta 
en  outre  5,904,000,000  fr. ,  dans  l'espace  de  huit  ans  et 
quatre  mois.  Ed  1819,  la  Russie  iàisait  dans  les  ports 
d'Odessa  et  do  Taganroki  un  commerce  d'exportation  et' 
d'importation  de  60  millions;  la  fermeture  de  la  Mer 
Noire  a  fait  cesser  l'étonnante  prospérité  de  ces  deux 
villes  ;  et  les  dilTérens  de  la  Russie  et  de  la  Porte  ont  Eut 
perdre  dans  ce  seul  marché  ,  à  la  première  de  ces  puis- 
sances ,  un  commerce  qui  excède  certainemrat  180  nùl- 
lioDS ,  pour  une  simple  suepensioD  de  trois  années. 

En  1 7S7 ,  le  tonnage  des  navires  du  conmierce ,  entr^ 
dans  les  ports  de  France  ,  fut  de  1 ,354>787  pour  les  bâ- 
tiœensnatioitaux,etde538|8io  pour  les  étrangers;  total, 
1,893.597  tonneaux.  En  1793,  le  tonnage  »e  fut ,  soit 
pour  rentrée,  soit  pour  la  sortie,  que  de  4oo,ooo  ton- 
neaux :  savoir,   ii4>ooo  français  et   s86,ooo  étrangers. 

Ainsi  en  six  années,  le  commerce  de  la  France  perdit 
les  débouchés  de  i,84o,ooo  tonneaux  de  produits  agri* 


.,.  Google 


SDB    LB    COmiSHCB.  3^9 

Goieg  et  industrieb ,  et  ses  marchés  furent  réduits  des 
oase  douzièmes.  Le  commerce  étranger  borné  auK  na viras 
Deulrest  n'excéda  qu'à  peine  la  moitié  de  sa  quantité  pri- 
nutÏTe. 

En  1800,  le  commerce  maritime  se  formait  deso9,ooo 
tonneaux,  et  en  tSoi  de  956, ooo  sous  pavillon  français. 
Conséquemment ,  après  une  période  de  sept  années  ,  les 
causes  de  ces  désastres  s'étaientaQàîblies  de  moitié;  mais 
leur  action  était  cependant  assez  puissante  pour  res- 
treindre les  marchés  extérieurs  à  une  étendue  égale  seu- 
lement au  sixième  de  celle  qu'elle  oCrait  treize  années 
avant.  Quinze  ans  après-,  cette  crise  fatale  et  presque 
mortelle  durait  encore. 

La  paix  maritime  a  rouvert  pour  la  France  de  nom- 
breux marchés ,-  plosîeurs  néanmoins  sont  restés  fermés  à  . 
■on  commerce;  tel  est  celui  de  l'Inde ,  qui  est  tombé  dans 
la  possession  de  l'Angleteire.  Le  terme  moyen  de  nos  im- 
portations dans  cette  partie  du  globe,  s'élevait,  de  17S5 
à  1 787 ,  à  37  nnllions ,  et  nos  exportations  &  34>ooo,ooo  fr. , 
tandis  que  les  transactions  totales  que  nous  y  faisons 
maintenant,  ne  montent  assurément  pas  à  so  millions. 
U  ne  faut  pas  toutefois  en  induire  que  les  avantages  que 
nous  avons  perdas  en  Asie ,  fussent  proportionnés  à  ces 
termes  numériques,  car  nous  ne  pouvions  y  placer  de 
marchandises  que  pour  une  faible  partie  de  nos  expor- 
tations.   . 

Les  vicissitudes  humaines  fermantainsi ,  alternativement 
pour  chaque  peuple,  quelques-uns  des  débouchés  dont  le 
commerce  Uraitsa  prospérité,  et  les  progrès  de  l'indus- 
trie et  de  l'agriculture  rendant  Insuffîsans  les  ancien» 
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marcbéi ,  il  faut  s'attendre  à  voir  décliner  le  nombre  et  1« 
ricbesM  dea  traDMctioas  conmerciales  ,  si,  par  des  soins 
actifs,  perséTéraoB  et  éclairés,  on  n'ouvre  pas  de  nou- 
Tcaux  débouchés  h  l'exportation,  et  si  l'on  n'agrandit 
peint  les  marchés,  déwnnais  trop  bornés  pour  elle. 


CHAPITRE  VIIL 
Diiottrea  dft  Guerre»  maritime*. 

Oh  a  remarqué,  avec  fondement,  «fue  les  guerres  au- 
rkimes  sMit  moins  sanglantes  que  celles  qui  ont  lieu  lor 
terre;  mais  on  semble  avoir  oublié  que  les  preraïtee» ,  es 
délniisant  le  commerce,  minent  les  masi^ctures,  dé- 
couragent l'agriculture, multiplient  les  faillites ,  ^Hiisent , 
dans  leurs  sources ,  les  revenus  de  l'État ,  et  font  au  peuple 
Ip»  plaies  les  plus  profondes  et  les  plus  difficiles  i|  cicatri- 
ser. Ce  n'est  pas  seulraoent  en  Cannant  Ifs  débouchés  qui 
étaient  ouverts  k  l'exportation  ,  qae  1»  guerre  mantiiDO 
fiait  éprouvier  au  commerce  sa  tevrible  puissance  ;  elle  agit 
sur  lui  en  se  servant,  pour  l'étouffer,  des  efforts  qu'il 
teate  ponr  lui  échapper.  Elle  n'emploie  pas  muquemeot , 
pour  le  détruire ,  l'inertie  qu'elle  lui  impose ,  et  dont  la 
durée  prolongée  tarit  son  existence;  elle  l'attaque  violem- 
ment .  le  di^ouille ,  et  le  prive  à-la-fois  de  ses  capitaux , 
de  ses  navires  et  de  ses  navigateurs.  Lorsqu'une  guerre 
Bwritime  est  prèle  d'éclater ,  il  serait  utile  que  le  Gonver- 
Boment  qui  veut  en  prendre  l'initiative ,  fût  rappelé ,  par 
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les  faits  suiTtiu  ,  h  ta  consîtUratioD  des  malbeurs  qu'etlo 
dint  causer  infaillibleraent  au  commerce  et  à  la  fortune 
pubbqoe.  ^ 

Aprèa  douie  années  de  désastres  qui  avaient  épuisé  ses 
ressources ,  le  commerce  français  perdit  en  six  ans ,  par 
la  prise  des  tt«f  ires  et  des  cai^aîsons  sortis  des  ports  du 
continent ,  des  râleurs  estimées  h  i83,i9o,ooo  fr.  Ainsi , 
sur  le  pendunt  de  sa  mine  et  à  l'époque  de  ses  derniers 
efforts ,  le  commerce  de  la  France  perdait  encore  .chaque 
uinée ,  plus  de  3o  millions  du  fonds  de  ses  capitaux ,  alors 
même  que  sa  nsTigation  était  réduite  au  nxième  de  son 
aDcienne  étendue.  Si  nous  évaluons  ,  d'après  ce  terme 
moyen,  les  pertes  éprouvées  de  1795  k  1814 1  dans  l'es- 
pace de  TÎngt-deuxaos ,  par  notre  commerce ,  nous  devons 
eitimn  h  6S0  millions  la  T^eur  des  prise»  dont  l'Angle- 
Icrre  s'est  enricbie  pendant  cette  période ,  aux  dépens  do 
capital  des.négocians  français.  Cette  somme  immense  ne 
peut' être  encore  qu'on  minimum  ,  puisque  les  termes  qui 
donnent  ce  résultat  appartiennent  h  une  époque  à  laquelle 
l« commerce ,  déjà  ailàibli  par  douze  ans  de  malheurs, 
ne  pooTsit  pins  hasarder  qu'un  petit  nombre  d'expéditkns , 
ce  qui  dimiauait  les  chances  de  ses  désastres. 

(«  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  ces  succès  ne 
sont  pas  achetés  chèrement  i»r  la  puissance  qui  obtient,  en 
dtiinitive ,  l'arantage  ;  à  plusieurs  Coques  de  cette  Imigue 
lotte ,  la  Grande-Bretagne  n'a  pas  perdu  moins  de  navires 
qae  la  France ,  et  les  prises  qoi  lui  ont  été  faites  n'ont 
pas  été  d'une  moindre  valeur.  E<es  seuls  corsaires  du  port 
daBouli^ne,  au  nombre  de  1 5^,\m  enlevèrent  en  quatre  ans 
901  navires  armés  de  1967  hommes»  et  valant  i»t939,ooo 
francs. 
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Les  efforts  prodigieux  et  sans  eiemple  dans  l'histoire  , 
que  l'Angleterre  fît  dans  cette  guerre  terrible  ,  augmen- 
tèrent de  plus  la  dette  colossale  à  laqu^l^  les  guerres  pr^ 
cédeutes  araient  donné  naiuance,  et  qui  s'éleva  en  i8i4> 
lors  du  traité  de  Paris ,  à  plus  de  a4  milliards  de  francs.  Il 
fallut ,  pour  soutenir  celte  lutte  sans  égale  dans  les  an- 
nales du  monde ,  créer  un  papier-monnaie  dont  la  valeur 
nominale  montait,  en  1810,  à  s3  millions  sierlings  en 
billets  de  la  banque  d'Angleterre ,  et  à  33  en  billets  des 
autres  banques;  ensemble  56  millions  sterlings. 

Ainsi ,  1 3  à  1400  millions  d'assignats  avaient  été  néces- 
saires Il  la  Grande-Bretagne,  pour  subvenir  b  ce  qu'exi- 
geait la  guerre ,  qu'elle  soutenait  cependant  avec  des 
Rvanlages  signalés;  cette  plaie  dangereuse  n'était  pas  eo- 
core  fermée ,  plusieurs  années  après  la  paix  générale.  £n 
iSi7,la  banque  d'Angleterre  avait  encore  en  oirculatioB 
pour  3o,iis,ooo  livres  sterlings  d'obligations,  mais  en 
1819 ,  cette  somme  avait  été  diminuée  de  3  millions  on 
d'un  sixième. 

Que  l'on  juge ,  par  ces  données  i  dés  désastres ,  que  le 
commerce  de  la  Fiance  et  celui  de  l'Angleterre  ont 
éprouvés  pendant  la  rivalité  de  ces  deux  pays ,  qui ,  dans 
une  période  de  659  ans ,  a  produit  s6i  années  de  gueire; 
si  nous  calculons  seulement  la  durée  de  ce  fléau ,  depuis 
le  commencement  du  1 7*  siècle ,  époque  des  développe- 
mens  du  commerce  en  Europe ,  nous  trouvons  que  sur 
187  ans ,  la  guerre  maritime  en  a  rempH  6u  ,  ou  le  tiers; 
ainsi  de  1627  à  i8i4>  la  paix  n'a  protégé  les  expéditions 
de  notre  commerce  que  pendant  deux  années  sur  trois  ;  et 
les  deux  plus  grandes  puissances  commerciales  de  l'Eu- 
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rope  <7fil.c[tip(oyé  presqu'autant  de  temps,  depuis  deux 
ùëcles ,  à  détruire  mutHellemcDt  leur  prospérité ,  qu'elle» 
en  ODt  pu  mettre  k  la  cuIliYer  et  h  l'agraridirj 


CUAPITRE   IXÎ      . 

Pertes  des  Colonies. 

Les  colcMiies  modenic*  sont  des  tsarcbés  dttnl  les  aran^ 
la^  pour  leur  métropole ,  coomteot  principalement  en 
ce  qu'elles  ofireitt  d«B  débouchés  certains  à  une  exporta- 
tien  détemÛDée ,  qni  n'y  a  point  k  craindre  la  concur- 
reDceÀrangère.  Le  détrioient  que  cause  leur  perte ,  doit 
d«DC  élrb  éraluë  principalement  par  ta  valeur  des  expor- 
MioQs-qif  «a  y  disait,  et  dont  la  possibilité  vient  k  œsser, 
quelle  que  soit  la  cause  qui  -produise  ce  fune^  effet.  Lo 
commerce  d'uae  puissance  maritime  peut  être  ainsi  at- 
ténué considérablement,  par  la  perte  de  ses  colonies,  - 
soit  qu'elle  résulte  de  ieur.  prise  ,  ou  do  la  cruelle  néces- 
sité de  les  abandoimer  ii  d'heureux  rivaux  .-ou  bien  enfîo 
de  leur,  émancipation  sans  stipulations ,  particulièrement 
fàrorâblea  aux  intérêts  de  leur  ancienne  métropole. 

Lorsqu'en  1778,  les  provinces  anglaises  de  l'Amériqne 
septentrionale  secouèrent  le  joug  de  la  Grande-Bretagne , 
leiKs  iiuportations  montaient  à  35  millions,  et  leurs  ex- 
portatîo&e  k  3o,ooo,ooo  fr.  Ainsi ,  l'Angleterre  perdit  par 
le  secourA.qu 'elles  reçurent  de  la  France ,  et  qui  les  ren- 
dit indépeadantes ,  un  commerce  de  65  milKons.  Ce  fut 
nne  plaie  douloureuse  ;  mais  le  temps  et  des  soins  ha- 
s5 
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biles  sont  parreoiu  à  la  guérir;  et  la  Fraaca  qu»  e«t  la 
cause  de  la  prospérité  de  ri{^oaaioéricaîae  ,  a'a  importé 
CD  1831,  dans  ses  ports,  mêmieavecif)  commeroe  de  se» 
coloDÎcs,  que  pour  17,956,000 fr.  d'objets  naturels  et  ma- 
nufacturés ,  tandis  que  J'Aagletêrr&en  a  vendus  aux  Etats- 
Unis,  pour  isS  millions,  c'est-à-dire  sept  fus  plus. 

De  178S  &  1787,  la  France  importa  par  un  tenne 
moyen,  dans  ses  colonies  d'Amérique  et  d'Afrique,  y 
compris  l'isle  de  France  et  Bourbon ,  pour  93,o56,ooo  fr. 
de  produits  agricoles  et  iadustriela.  La  totalité  de  ces  Aa  - 
lilistemens  lui  ayant  été  eoleréeftar  l'Angleterre,  pendaat 
la  guerre  implacable  de  ces  deux  pHtsiaocas,  elle  perdit 
pendant  la  plus  grande  partie  d'une  période  ée  aa  ans, 
le  débouché,  qu'ofii-aient  sea  colonies  à  ses  prodoka  na- 
turels et  manufacturés;  et  la  dnrie  de  cet  état  de  cheaea 
la  pma  de  la  vente  d'une  quantité  de  OMachmdïsea ,  m- 
lant  au  moins  deux  naiUiaDda. 

Saint-Domingue  seul  recerait .  en  1786,  ducomBcroe 
&ançais ,  même  sous  l'influence  nuisible  de  l'arrêt  du  5o 
août  1784,  pour  44>7oo>ooo  francs  d'objeta  du  solct  dea 
fabrif[ues  de  la  métropole;  l'inaurreotîon  de  la  population 
noire  de  cette  lie  ferma  ce  débouché ,  et  oou»  prÎTa  à'vm 
marché ,  fui .  s'il  était  Je  même  ^oiir  nous ,  ai^menterak 
nos  ei^rtations  d'un  neuvième. 

D'après  le  relevé  des  douanes ,  nos  «Kp^tations  pour 
nos  colonies  sont ,  aamée  commune,  de  3e.8oo,ooofrancs. 
Ainsi  nous  retrouvons  seulentent  dans  oes  établîsae- 
mens ,  us  marché  k  peine  assez  grand ,  pour  assumr  ia 
vcmte  du  tiers  des  marchandises ,  que  nous  plaçons ,  il  f 
i  25  b  4*'  ■>('*•  àans  nos  possssâfAu  d'oiitro-nwr ,  et  la 
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|>eite  s'élève  à  une  râleur  aksolue  de  60  millions ,  rendue 
bieo  plus  considérable  parles  progrès  de  notre  industrie  , 
qui  décuple  aiaintenaat  la  quantité  de  produits  qu'ellç 
créait  autrefois. 

L'état  de  FEspagne  est  bien  plus  triste  encore;  ce 
royaume  «  perdu  entièrement ,  et  jusqu'k  présent  sans 
aoease  compensation ,  ses  immenses  prorinces  des  deux 
Amériques.  La  belle  colonie  de  Cuba ,  qui  lui  reste  pres- 
que seule ,  est  émancipée  par  le  foit  sous  les  rapports 
du  cMBmerce ,  et  ne  donne  paa  fe  sa  métropole  plus  de 
bénéfices ,  que  si  déjà  elle  appartenait  auit  Etats-Unis.  En 
i8t5,  sas  eiqportatioBs  s'étcTaient  h  une  valeur  do  100 
nùUioBs.  Le  commerce  des  colonies  étant  un  échange  des 
denrées  de  la  zone  torride,  contre  des. marchandises  ma- 
nufacturées et  des  approrisionnnmens ,  l'importalioD  de 
Cuba  est  dans  la  même  proportion  que  son  exportation  : 
les  Etats-Unis  en  possèdent  presque  la  moitié ,  TAngle- 
tnre  un  quart ,  la  France  un  dixième ,  la  Hollande ,  la 
Suède ,  les  Pays-Bas  et  le  Danemark,  enriron  te  septième; 
et  l'Espagne  n'a  pour  part  qu'un  dixième  dans  le  com- 
merce de  la  dernière  de  ses  vastes  et  ricbes  colonies  du 
Nouveau  Monde. 

S'il  était  exact  que  l'exportation  de  la  France  dans  ses 
colonies ,  ne  fût  maintenant  que  de  Ss  millions ,  et  celle 
des  Espagnols  h  Cuba ,  de  10  millions  seulement ,  la  perte 
de  poa  débouchés  ne  serait  pas  moins  grande  que  celle 
de  l'Espagne ,  eu  égard  h  notre  population ,  et  à  l'étendue 
ie  noire  commer^ie;  mais  il  est  notoire  que  les  éralua- 
lions  des  douaires  son}  beaucoup  trop  faibles  ;  et  l'on  peut 
Tojr  ailleurs ,  par  le^  délaits  que  nous  donnons  sur  ce 
23..      ■' 
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sujet ,  <]inl  ne  s'eo  faut  pas  réellement  plus  du  quart  de 
sa  râleur  actuelle ,  que  l'exportation  de  la  France ,  dans  ses 
colonies,  n'atteigne  le  terme  oJi  elle  était  deiySôh  1787. 
Il  résulte  de  ces  termes  numériques  que  des  trois  grandes 
puissances  coloniales  qui  existaient,  il  7  a  4o  *»*,  TAn- 
gleterre  seule  a  réparé  ses  pertes;  elle  lait  arec  ks  an- 
ciennes possesMooB  émancipées ,  un  commerce  d'impor- 
tation et  d'exportation  de  911  millions  au  lieu  de  G5;  ce 
qui  est  trois  h  quatre  fois  autant.  La  France  devrait  placer 
en  plus  pour  95  ii  3o  millions  de  marchandises ,  dans  sea 
-établissemens  d'outre-mer ,  pour  y  trourer  les  mêmes  dé- 
bouchés qu'autrefois  ;  et  enfin ,  l'Espagne  est  en  perle 
des  neuf  dixièmes,  dans  te  commerce  de  la  dernière  co> 
lonic  qui  lui  reste. 


CHAPITRE  X. 

Interlope  des  Colonie». 

Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  d'elTctspour  lecom* 
merce  et  les  intérêts  d'une  métropole  ,  entre  la  perte  de 
ses  colonies  ou  leur  approvisionnement  interlope  par 
l'étranger  ;  et  la  même  influence  est  produite  par  le  dé- 
sastre militaire  ou  politique  qui  figure  dans  les  annales  j 
des  deux  Indes ,  et  par  les  manœuvres  obscures  qui  pro-  1 
curent  i  la  contrebande  ses  riches  succès.  Nous  allons 
montrer ,  par  des  termes  numériques  ,  la  vérité  de  ce 
rapprochement ,  échappé  à  la  recherche  de  ceux  qui  se 
■ont  occupés  des  causes  de  la  décadence  du  commerce. 

C'est  un  fait  incontestable  que ,  dans  les  colonies ,  l'é- 
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cliaiige  dos  denrées  de  la  zûiie  ton'ide  se  fait  contre  des 
marcbandises  d'Europe  avec  uD  excédant  de  valeur  qui 
constitue  les  bénéfices  des  colons.  Mais  il  u*y  a  point  et  il 
ne  peut  y  avoir  de  marché  considérable  en  argent;  et 
l'importation  balance  nécessairement  l'exportation ,  à 
cela  prfes  d'environ  un  neuvième ,  qui  forme  les  gains 
restant  ostensiblement  dans  les  établïssemens  d'outre- 
mer ,  sans  s'écouler  autrement  que  par  les  rapports  do« 
bdividus  avec  la  métropole.  Les  colonies  étant  Goumisos 
au  régime  exclusif ,  qui  ne  doit  subir  que  le  plus  petit 
nombre  possible  d'exceptions  ,  toute  balance  dans  leur 
commerce  ,  qui  s'y  trouve  défavorable  à  la  métropole  , 
•u-delà  du  terme  d'un  neuvième  ,  indique  l'existence  do 
l'interlope  des  étrangers,  ou  de  leur  admission  dans  des 
transactions  réservées  au  commerce  national.  La  concur- 
rence de  ces  deux  causes ,  par  suite  de  l'arrêt  du  3o  août 
1784 .  qui  introduisit  dans  les  ports  des  colonies ,  les  na-  / 
vires  étrangers ,  avec  des  restrictions  illusoires  ,  produisit 
les  effets  que  nous  allons  indiquer. 

En  1 786 .  Saint-Domingue ,  le  plus  vaste  et  le  plus  pro^ 
ductifde  tous  les  établissemens  européens  qui  existassent 
alors  dans  les  deux  Indes ,  fournit  &  la  France  une  impor- 
tation de  iSi  millions;  il  ne  reçut  cependant  que  pour 
44>70o,ooo  Ir.  de  produits  naturels  et  manutâclurés  de 
notre  sol.  En  admettant  que  les  bénéfices  coloniaux  dus- 
sent Être  de  14  &  lâ  millions,  nous  devions  trouver, 
dans  les  marchés  de  cette  belle  colonie ,  dos  débouchés 
pour  it6  millions  d'objets  naturels  et  manufacturés;  et 
nae  balance  de  86  millions  à  notre  désavantage,  indi^ 
quait  que  les  étrangers  faisaient  dans  cette  seule  lie  uy 
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commerce  de  71  millions,  tant  licite  qu'illicite.  Ainsi  ils 
s'y  procuraient  une  vente  qui  excédait  la  nôtre  des  deux 
tiers ,  et  leur  supériorité  l'emportait  de  beaucoup  plus  en- 
core, puisqu'ils  n'culraient  pour  rien  dans  les  frais  de 
GouTcrncmcnt ,  adminislration  et  déTenso  ,  et  qu'Us 
échappaient  m^'mc  k  tons  droits  de  douanes ,  pour  lear 
interlope,  quiétnît  de  69  millions,  cVst-è-dire,  pluscon- 
RÏdérablc  que  l'exportation  des  nsTires  de  la  métropole. 
En~  eficl  leur  commerce  réel  étant  de  7 1  millions  ,  et  leur 
commt^rce  patent  de  8,678,000  fr,  seulement,  la  contre- 
bande était  de  6s  millions  au  moins.  On  arrive  à  an  ré- 
sultat encore  plus  développé ,  même  en  cbercbant  la 
moyenne  proportionnelle  de  plusietvs  années,  si  Ton 
embrasse  toutes  les  colonies  dans  un  même  calcul.  Le 
teraie  moyen  des  importations  fttîtes  de  1784  à  1788.  des 
colonies  françaises  d'Amérique  et  d'Afriqae ,  dans  les 
ports  du  royaume  ,  s'éleva  à  igS.sSo.ooo  fr.  Nos  expor- 
tations ne  furent  que  de  gS.oSG.ooo  fr.  La  différence  fut 
ioo,i94>o*'<'  fi*-  ^^  dé-savantage  de  la  métropoter  Si  l'on 
accorde  que  les  foénéGces  coloniaux  forent  d'environ 
Si  millions,  les  étrangers  trouvèrent ,  au  déiriDient  du 
commerce  français  ,  dans  nos  propres  colonies  ,  des  dé- 
bouchés pour  une  vente  annuelle  de  près  de  60  millions , 
pendant  une  période  de  cinq  ans.  Ainsi ,  dans  cet  Mptce 
de  temps,  ils  placèrent  dans  nos  colonies  pour  400  nul- 
Wods  de  marchandises  que  nous  goldûmes  en  argent ,  par 
l'intermédiaire  des  colons  et  aux  dépens  des  b^é6ces  4t 
noire  agriculture.  La  raine  de  Saint-DomïagUe  et  de  la 
Ouaddnupc ,  par  les  insurrections  des  Në^s ,  et  la  priw 
des  autres  colonies ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  dp 
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l'enoeini  et  furent  dépauillées  par  lui ,  dissipërent  les  bé- 
néâce»  que  nos  élablisseméns  ct'outre-iûer  avaient  faits 
sdr  l'exportfltioB  de  leurs  produits  en  Frunce: 

Les  értnemeas  qui  aiA  forcé  l'Espagne  à  laisser  ourerls 
Il  réirongcr  les  ports  de  Cuba ,  ont  exercé  lo  même  pou- 
voir; ils  ont  donné  principaictuent  aux  Etats-Unis  et  h 
l'Angleterre  un  commerce  de  4^  millions ,  fait  dans  les 
cinq  années  qui  viennent  de  s'écouler,  bu  détriment  du 
commerce  espagnol  ;  maïs  il  y  a  cette  différence ,  que  l'in- 
dustrie et  Fagricultnre  de  la  Péninsule  ne  peuvent ,  dans 
leur  étal  actuel ,  approvisionner  une  population  outre-mer 
de  400,000  individus;  tandis  qu'il  ne  fallait  à  la  France 
que  quelques  heureux  efforts  pour  fournir ,  avec  un  im- 
mense avantage ,  h  ses  colonies ,  la  presque  totalité  des 
(^jets  qui  leur  sont  nécessaires. 

Ge»  données  établissent  que  les  effets  do  l'interlope  dans 
les  colonies ,  sont  tellement  funestes  au  commerce  de  ta 
métropole,  qu'ils  no  diffèrent  qu'il  peine  de  ceux  que 
produit  la  perle  des  établtssemens ,  par  leur  prise  ou  leur 
émancipation. 


CHAPITRE  XL 

Limites  trop  retImnMs  de  ta  Contommation  intérieure. 

LoBBQve  l'accroissement  de  la  consommation  n'est  pas 
proportionnel  aux  progrés  de  l'agriculture  et  de  l'indus  ■ 
trie,  il  .faut  que  les  produits  naturels  et  manufacturés 
treuveat  des  débouchés  de  plus  eb  plus  nombreux  duos 
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le  commerce  extérieur ,  ou  bien  le  développement  de  la 
prospérité  publique  cesse  tout-à-coup  ,  et  la  fortune  des 
peuples  s'arrête  ou  rétrograde.  Pour  prévenir  ces  terribles 
cflèts,  il  est  nécessaire  de  joiadreà  une  exportation  «can- 
die progressivcaient ,  par  la  découverte  de  nouveaux  ca- 
naux, une  consommation  intérieure  et  coloniale  qui 
prenne  chaque  année  plus  d'accroissement.  L'activité  de 
la  population  s'augmente  avec  ses  besoins,  et  leurs  pro- 
grès sont  le  signe  manifeste  de  ceux  de  la  civilisation. 

C'est  sans  doute  un  grand  malheur  pour  le  commerce 
de  la  France ,  de  n'avoir  qu'un  petit  nombre  de  marchés 
p^érieurs  ;  mais  c'en  est  un  plus  funeste  encore  de  n'avoir 
h  fournir  au-dedans  qu'à  une  consommation  trop  bornée , 
et  au-dehors  de  n'approvisionner  que  des  colonies  dont  les 
neuf-dixièmes  de  la  population  n'ont  prcsqu'aucun  besoin 
que  satisfasse  l'importation  française.  Quelques  détails  fe- 
ront connaître  l'étendue  de  cette  double  calamité.  Nous 
examineroDS  d'abord  la  limitation  qu'éprouve  le  commerce 
intérieur,  par  les  bornes  étroites  de  la  consommation ,  nous 
restreignant  toutefois  aux  objets  principaux  que  foumiar 
sent  &  nos  besoins  l'agriculture  et  l'industrie. 

Depuis  que  la  France  a  cessé  d'admettre  les  grains 
étrangers,  la  <;ulture  des  c<!T<'ales  s'est  accrue,  et  leur 
récolte  semble  d'aptes  rexain<'u  de  plusieurs  documens, 
s'élever  annucElemeat  ,  en  duiluisant  les  semences  ,  à . 
Go  millions  d'hectolitres  de  froment  et  3o  militons  d'hect. 
de  seigle;  les  premiers  ou  prix  moyen  de  14  fr.  et  les 
autres  h  9  fr.  La  consommation  absorbant  à  très-peu  près 
toute  cette  quantité  de  grains  ,  doit  donc  monter  approxi- 
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matîvement&nne  TaleurdeiioomillioDS  de  fr. ,  ce  qui, à 
nîsoo  d'une  population  de  5o  millioDS ,  fait  pour  chaque 
individu ,  une  dépense  annuelle  de  Sy  fr.,  équiralant  au 
prix  de  a  hect.  de  froment  et  un  de  seigle.  Le  poids  de 
l'hectolitre  de  la  première  de  ces  espèces  de  grains,  est 
de  iâ3  livres ,  et  celui  de  la  seconde  i44i  d'oii  il  suit  que 
la  quantité  moyenne  de  blé ,  consomma  annuellement , 
par  i^aque  individu,  est  l'un  pour  l'autre,  d'environ 
liho  livres ,  qui  donneraient  une  quantité  de  pain  égale ,  si 
la  mouture  n'était  pas  divisée  en  plusieurs  espèces  de  fa- 
rine de  qualités  différentes;  il  y«urait  dans  ce  cas  19  y 
onces  de  pain  his ,  d'une  bonne  qualité ,  pour  chaque  per- 
lonnej  mais  le  déchet  et  l'extraction  du  son  réduisant 
d'un  quart  la  mouture ,  il  n'y  a  réellement  pas  une  livre 
de  pain ,  pour  la  subsistance  journalière  de  chaque  habi- 
tant du  royaume;  il  s'en  faut  de  plus  d'un  once. 

En  Angleterre ,  la  consommation  estjwrtée  au  minimum 
i  un  quarter  de  froment  par  personne;  cette  mesure  pèse 
480  livres,  et  vaut  Si  fr.;  Benjamin  Bell  élevant  même 
celte  évaluation  d'unbushel  ou  d'un  huitième  de  quarter, 
ta  fait  monter  à  54o  liv.  de  blé  et  à  57  fr.  40  c.  En  s'ar-: 
fêlant  au  terme  le  plus  bas ,  on  trouve  que  la  consomma- 
tion générale  des  Iles  Britanniques ,  excède  66  millions 
d'heet.  de  froment,  valant,  en  i8a3,  1 100  millions  de  fr. 
La  consommation  individuelle  est  annuellement  de  36o  liv, 
de  pain  blanc,  ou  plus  de  ai  onces  par  jour  de  pain  bis. 

Sî  l'on  compare  ces  termes  numériques  avec  ceux  que 
donne  la  consommation  de  grains,  faite  parla  population  de 
laFrance,'  on  reconnaît  que  les  Iles  Britanniques  fontuna 
4iwi  grapde  dépense  que  nous ,  pour  cet  objet ,  nonobstant 
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l'infériorité  du  iH)mbi;e  de  lenn  habitanft.  La  qaaDtité  de  blé 
que  chaque  iadividu  coDSomme ,  en  Angleterre ,  excède  de 
3o  livres ,  celle  qui  rerient  en  France  à  chaque  personne , 
et  la  différence  de  valeur  est  de  i4  fr.  ;  elle  serait  de  plus 
de  30  si  nous  adoptions  le  manmuni.  Ces  cilcols  mon- 
trent l'erreur  de  cette  opinion  commune ,  qui  attribue  aux 
anglais ,  une  nourriture  en  grande  partie  ammole  et  dans 
.  laquelle  te  pain  n'entre  que  pour  peu  de  chose;  peut-être 
autrefois  ,  chaque  habitant  des  l)e»  Britamùqnea  ne 
consommait-il,  comme  on  t'a  dît,  que  li  onces  de  pain 
par  jour  ;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  depViîg  que  l'usage 
du  tlié  est  devenu  général  ;  et  maint^ant  chaque  anglais 
mange  plus  de  pain  qu'un  français ,  la  différence  est 
journellement  de  phis  d'une  once. 
'  D'aprè;  les  dernières  recherches  de  M.  de  GhAteauneuf 
sur  la  ville  de  Paris ,  la  consommation  de  pain,  des  habi- 
lang  de  cette  capitale  est  en  quantité  dé  18  onces  et  de- 
mie par  }our,  et  en  valeur  de  6S  fr.  5t>  c. ,  qui,  de  1816 
h  iSso,  étaient  le  prix  de  44^  1>'-  de  pain  blanc  t  cette 
consommation  devrait  être  le  minimum  de  celle  de  la 
France ,  puisque  Parb  contient ,  plus  qu'aucun  iratre  lieu 
do  royaume ,  de  nombreux  consommateurs ,  vivant  dans 
l'abondance  de  tontes  choses,  et  mangeani  beaucoup 
moins  de  pain  ,  qu  les  cultirateurt  de  nos  départemena 
no  le  feraient ,  s'ils  avalent  le  pouvoir  de  SatislliiK  eutière- 
œent  leurs  besoins.  Cependant ,  la  consommation  de  Paris 
est  plus  forte  de  l'énorme  quantité  de  5  ogoes  et  demie , 
par  }our  que  celle  de  nos  provinces ,  et  sa  valeur  l'emponti 
de  s8  fr.  5o  c.  par  an. 
Si ,  par  une  prospérité  répandue  égdwwat  dur  totrts 
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la  surfsce  de  la  France,  la  subsûtance  de  PhabitaDt  de 
nos  campagnes  était  améliorée,  accme ,  portée  h  des  ter- 
mes analogues  &  ceux  qu'offre  la  subsistance  de  l'habitant 
de  la  capilalo ,  ou  de  celui  des  Iles  Britanniques ,  le  coin- 
Htcrco  intérieur  de  nos  céréales  ^'augmenterait  par  une 
coDSommatToâ  plus  grande  qu'aujourd'hui ,  et  dans  cette 
double  hypothèse,  atteindrait  l'un  des  termes  suirans  ; 
Si  la  consommation  individuelle  de  chaque  habitant  du 
royaume  s'élevait  à  la  râleur  du  minimum  de  lit  consom- 
matioa  britannique  eu  grain ,  c'est-^-dire  à  5l  IV.  au  lieu 
i»  37 ,  par  individu ,  il  en  résulterait  un  commerce  aa- 
Buel  de  i53o  millions  de  fr.  au  lieu  de  onte  cents, 
CDiBine  aujourd'hui.  Si  notre  consommation  atteignait  le 
maximum  de  celle  de  l'Angleterre,  c'est-à-dtre  à  5^  fr. 
par  personne  ,  ce  commerce  serait  de  1710  millions; 
enlîn ,  il  serait  de  ig5o  millions, si  la  population  denosdé- 
partemens  jouissait  de  ta  faculté  de  dépenser  annuellement 
Gâf.  pour  sa  nourriture  en  pain,  ce  qui  ne  suppose  paaune 
■Iibndance  plus  grande  et  une  aisance  plus  extraordinaire 
que  Celle  qu'éprouve  le  peuple  do  Paris.  Ce  terme ,  qui 
doaUerait  noire  production  et  notre  commerce  intérieur 
des  grains ,  ne  Semble  point  au-delà  des  efforts  d'une  cï- 
vitisation  puissante ,  quand  on  songe  que  pour  y  parvenir 
il  faut  seulement  que  chaque  individu  pui5se  Broir  chaque 
jimr,  dans  lêpajrsteplus  fertile  et  le  plus  fiche  dii  monde, 
iB  onces  et  dethie  de  pain  blanc,  ou  «5  onces  de  pain 
noir. 

Cette  amélioration  dans  le  régime  alimentaire  de  la  po- 
pulation du  royaume ,  est  d'autant  plus  désirable ,  que  le 
défaut  de  multiplication  de  nos  bestiaux ,  proportïoiinéllc- 
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ment  aux  beioins  de  la  cODgomniatioa ,  borne  singulî&re- 
mcnt  l'usBge  de  la  viande.  La  quantité  qui  on  est  consom- 
mée annuellement  par  chaqub  personne .  n'est  à  Paris  que 
de  gS  liv. ,  et  dans  les  prorinces  de  go.  Elle  est  à  Londres 
de  944  lir-  •  et  ^ii*  toute  l'Angleterre  proprement  dite , 
y  compris  le  pays  de  Galles ,  de  1 86^  c'est  en  masse  moitié 
plus  qu'en  France ,  et  dans  la  métropole ,  comme  deux 
et  deux  tiers  sont  à  un. 

Depuis  1688,  la  consommation  de  la  viande  ne  s'est 
accrue  &  Paris  que  du  quart;  il  lui  làudrait  huit  siècle» 
pour  atteindre  avec  celte  lenteur  de  progrès,  le  terme 
auquel  elle  est  parvenue  dans  les  provinces  de  l'Angletetre. 
Encourager  son  accroissement  est  donc  une  mesure  né- 
cessaire au  commerce  et  i  l'agriculture,  qui  peuvent 
recevoir  par  elle  une  étendue  double  de  ceUes  des  trans- 
actions ,  que  leur  permettent  aujourd'hui  ses  limites 
rétrécies. 

s."  fins. 

La  culture  de  la  vigne  donne  ,  par  un  terme  moyen  , 
37  millions  d'hectolitres  de  vins  de  toutes  qualités.  L'ex- 
portation n'oQre  de  débouchés  que  pour  un  million;  elle 
a  monté  : 
En  1820,  à. .  1,396, 000 bect.    i8s9  ,  &. .  i,o35,ooofaect. 

1831...  .  1,000,000.  ...      1833 1,981,000 

On  suppose  qu'un  sinème  environ  du  produit  est  con- 
verti en  eau-do-vie  et  en  vinaigre  ;  il  reste  pour  la  consom- 
mation individuelle  un  bect.  de  vin,  équivalant  h  107 
pintes  de  Paris.  La  valeur  des  différentes  qualités  varie 
infiniment;  il  y  a  des  vins  qui  coûtent  depuis  7  fr.  jusqu'à 
^.oortiect.,  ou  de  70  fr.  i  sooo  la  barrique.  En  écartant 
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ces  derniers ,  qui  sont  en  petite  quantité ,  on  peut  adopter , 
le  prix  mo^en  de  s5  fr.  comme  celui  de  l'hect.  des  vins 
entrant  dans  la  consommation  ordinaire;  ainsi,  c'est  à 
cette  somme  modique  que  se  borne  la  dépense ,  qu'exige 
celte  boisson  pour  la  consommation  de  chaque  individu 
dans  le  pays  du  globe  oii  la  production  des  vins  est  la  plus 
abondante ,  leur  prix  le  moins  élevé  et  leur  usage  le  plus 
répandu. 

Les  5ooo  cabarets  de  Londres  et  des  environs ,  vendent 
annuellement,  d'après  Coiquhoun  ,.  1 58, 400,000  pots  de 
porter,  bierre  forte  et  petite  bierre ,  estimés  ofBciellemcnt 
^7,787,000  fr.  ;  plus  pour  i^,5y5,ooo  fr.  de  genièvre  et 
■atres  liqueurs;  c'est  pourcette  vente  seulement  uoevoleur 
de  89  millions  dans  le  commerce  des  boissons ,  et  une 
dépense  de  70  fr,  pour  chaque  hahitant  de  la  métropole 
dA  lies  Britaiyiiques. 

La  consommation  de  Parts  était  en  1789,  d'après  La- 
Toisier,  de  s5o,ooo  muids  de  vins,  évalués  3s  millîonsï 
elle  est  maintenant  de  285,700  muids ,  valant  avec  les 
droits  environ  5o  millions.  De  1809  k  i8ii«  elle  s'ap- 
procha d'un  million  d'hect.  ;  elle  diminua  ensuite  consi- 
dérablement ,  mais  depuis  1819,  elle  a  remonté  ainsi  qu'il 
suit  : 

181g .  801,533  hect.      '1893 S38,5i3  heof^ 

1830 885.807. .  . .        1833 915,958 

1831 8i3,o66 

Si  l'on  retranche  de  |a  po^ulajïon ,  les.  détenus ,  les  ma- 
lades, les  indigens,  il  reste  &  peine  700,000  habitans, 
dont  la  consommation  s'élève  pour  chacuD  à  près  d'un 
hectolitre  un  tiers.  C'est  une  dépense  d'un  peu  plus  de 
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liO  millioBS ,  augmentée  de  9,500,000  francs  par  l'octroî , 
et  revenant  à  7  ■  fr.  par  porgoone  ;  cette  aonuDe  égale  leu- 
lemeot  celle  d^ensécii  Londres  dans  le»  cabar^s,  par 
les  dernières  classes  du  peuple;  mais  elle  est  presque 
triple ,  de  la  dépeosje  des  autres  habitang  de  la  France.  Si 
la  consoœinaUon  générale  du  royaume  s'élerait  en  quan- 
tité et  en  râleur  ,  eux  termes  de  celle  de  Paris,  elle 
serait  de  4o  millions  d'hectolitres  de  rin  ;  et  le  commerce 
intérieur  auquel  elle  donne  lieu,  monterait  de  7^0  millions 
de  francs  à  plus  de  deux  milliards. 

3.'  Latnaget. 

D'après  le*  recbercfaes  de  HM.  Perrault,  Fabri  et  Giro<l> 
publiées  en  18a  1  ,laproduGtîonaQnuelledralaîneaest,en 
France,  ainsi  qu'il  suit  :  laines  mérinos,  2,800,000  lÎTret 
pesant;  métisses,  i5, 000,000;  communes,  77,000,000  ; 
total,  99,800,000.  L'exportation,  d'après  Je*  tableaux^ 
douanes  ,  est  ainsi  qu'il  suit ,  quand  on  ramène  les  laines 
&  Pétat  de  siunt  : 

)S<o 1 ,346,000  livres 3i4>ooo  livret. 

1831 1  ,o64f  ooo 384,000 

1892. .... . . .    1,043,000 4io>ooo 


Terme  moyen.    1 , 1 5o,ooo  livres 370,000  livres. 

La  quantité  des  laines  fines  employées  dans  la  fabrica- 
tion des  étoffes  expoKécs ,  et  dont  les  états  de  douanes 
fournissent  l'indication ,   s'élève ,  si  en  le*  suppose  en 

Milnt,ft 4>o66,ooo  livres. 

ii'^ipertatlon  en  nature  est  de. 1,1  So,ooo 

La  eonsMnmoMoB  aonueUe ,  de. . . . ,  16,000,000 

Total ai,si6,ooo  Unes. 
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Par  la  moyenne  de  trom  anoées ,  l'exportatioa  des  lainea 
communes  a  été  atn&i  qu'il  suit  : 
Enétofiêsévaluéeseataiocetensuint     3,o66,ooo  livres. 

En  nature. 370,000 

L«6  besoins  de  la  covsommatîon. . .    87,000,000 

Total 90,436,000  livres. 

Exportation  de  toute  espèce  de  laines, 

ea  étofiês  et  en  nature 8,653,oooliTre8. 

Con50inm.*'de  toute  espèce  delaiae.  to5, 000,000 

Quantité  de  lawe  néceuaira  h  la 

France. 111 ,65s,ooo  livrog. 

Production  annuelle 99  ,ftoo,ooo 


DéCàt. i8,859,ooolivTes. 

L'imp.""  moy."  de  trois  années  a  été  : 

En  laines  unes  de A,i6L,ooo\   .    .  ,. 

,  ,„„         li8,73q,ooo  livres. 
—  Communes  de 1 4,460,000/ 

La  production  actuelle  de  la  laine  s'élève  ti  la  valeur  d'en- 
viron itio millions;  l'importation  a  été  de  9,783,000  fr.  en 
1890;  de  I S  millions  en  iSsi;  de  94.3oo,ooofr.  en  i8s9, 
et  de  i3,8A,ooo  fr.  en  i833,  faisant  année  moyenne 
plus  de  j  5  millions.  L'exportation  n'a  pas  atteint  dei^ 
millions  :  conséquemment  nos  fabriques  mettant  enceuvrç 
annuellement  pour  ii3  millioiu  de  matières  premières  ; 
le  travail eo  b-iple è-peu-pr6« la  valeur;  ainsi,  le  produit 
des  mai)pfqctui;es  <dç  draps  et  autres  lainages  est  appnqj- 
matiK«^ffîSt  40  3^9  millions.  L'oïport«tion  de  iC^iûfiK 
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est  «u-dessous  de  sS  idîHiods  de  francs  :  donc  la  consotn- 
matîon  est  d'environ  5 1 4  millions  i  c'est  une  dépense  d'un 
peu  plus  de  lo  fr.  par  habitant  du  royaume.  Il  y  a  is 
ans ,  nous  n'obtenions  de  nos  troupeaux  qne  75,800,000!. 
de  laines,  évaluées  81  millions;  c'est  un  accroissement 
de  17  millions  de  lir.  et  de  plus  de  94  millions  de  fr.; 
cependant  il  s'en  faut  d'autant  que  nous  puissions  suffire 
h  notre  consommation ,  et  pour  y  satisfaire  il  nous  faut 
faire  des  progrès  aussi  grands  que  ceux  qui  ont  eu  lieu 
depuis  i8i5.  Nonobstant  la  multiplication  de  nos  trou- 
peaux, la  propagation  des  mérinos,  et  les  soîns  mieux 
entendus  des  propriétaires  et  de»  bergers ,  qui  ont  pref 
que  doublé  le  poids  des  toisons ,  il  fitut  encore  ajouter 
18  millions  de  livres  pesant ,  à  la  production  des  laines 
indigènes ,  pour  les  mettre  k  même  d'alimenter  complè- 
tement nos  fabriques.  Les  q5  millions  de  livres  de  laines 
produites  annuellement ,  et  évaluées  à  l'état  de  suint , 
donnent  par  la  réduction  du  lavage  II  dos,  54  millions 
de  livres  ,  et  supposent  maintenant ,  en  France ,-  37  mil- 
lions de  bétes  h  laine  en  rapport. 

Comparons  cet  état  de  choses  &  celui  que  présente  la 
Grande-Bretagne.  D'après  les  recherches  de  James  Bishop , 
publiées  en  1 830 ,  l'Angleterre  et  l'Ecosse  fournissent  une 
quantité  de  laine  montant  h  aSomilKons  de  liv.  en  suint, 
réduites  à  i44  millions  de  liv.  de  laine  lavées  à  dos  ,  sui- 
vant l'usage ,  et  à  raison  de  a  liv.  pour  5  et  demie.  Cette 
quantité  supposerait  que  les  troupeaux  de  la  Grande- 
Bretagne  s'élèvent  il  7s  millions  de  bétes  à  latne  ,  si  les 
toisons  des  moutons  anglais  n'excédaient  pas  le  poids  de 
celles  qu'on  obtient  en  France;  mais  on  calculé  qu'au 
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L'eu  de  S  Iït.  et  demie  de  laine  en  suiat,  ils  en  donnent 
ctscf.  De  i$i9  k  iSks,  l'impArtollon  de«  bihea  étrangères 
m  s'est  élevte,  par  un  terme  moyen  ,-  quli  lo  millions 
de  francs.  L*eiis«nble  des  matières  premières  Fouroiesaux 
fabriques  anglaises  ;  par  les  importations  et  par  les  trou- 
peMiit  indigènes.  T&ut  ,  pet>  aperçu,  sSo  millions.  Le 
trawil  de  &^6,ooo  ouvriers  adultes  et  d'autant  d'enfans  , 
triple  celte  valeur ,  et  l'élère  à  760  millions.  H  est  con- 
sommé annuellement  dans  la  Grande-Bretagne,  d'après 
Bden ,  pour  376  millions  de  tissus  de  laine  ,  et  il  en  est 
emorté  pour  47S.  Eo  1 799 ,  la  fabrication  était  éTaluée  h 
475  millions  seulement ,  et  l'exportatitm  &  111,893,000; 
b  eontrébando  montait ,  afec  la  consommation  ,  &  364 
.  En  i8t9,  la  ft^ricatioD  n'était  portée  qu'à  ^5o 
,et  l'exportation  h  i44>^s5,ooo.  La  contrebande 
ot  la  'CODSommation  avaient  conséquemment  une  valeur 
de  5o6  millions.  De  1816&  1818,  le  terme mojen  des 
esqtortationa  de  lainage  a  été  de  Sog.Soo.oeo  fr.  ;  mais 
depms  cette  ^oque  cet  immense  commerce  a  diminué. 

On  remarquera  sans  doute  que  les  nombres  qui  expri- 
ment id  l'exportation  des  draps,  sont  beaucoup  plus 
élevés  cpw  ceux  que  nous  ont  fournis  précédemment  les 
èbKs  des  douanes  anglaisos;  on  n'en  sera  point  étonné  en 
réfléchissant  quo  la  nature  do  ces  marchandises  les  lait 
échapper  aisément  à  une  évaluation  oQBcîclle  très-rappro- 
ohée  iit  la  vérité.  Oa  deit  les  ranger  popmi  les  objets 
^'Arthur  Young  soutient  être  d'une  valeur  réelle  qui , 
OHOparée  aux  déclarations ,  offre  une  différence  de  moitié. 
Bnr  admettant  les  termes  adoptés  après  un  examen  dé- 
IwUA  ,  par  Bisbop  et  Eden ,  on  trouve  qu'entre  la  France 
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et  la  Grande-Brelbgne  considéi^  sous  le  rapport  impor- 
tant du  commerce  des  lainages .  il  7  a  une  différence  en 
moins  pour  le  premier  de  ce*  pays  :  —  de  157  mlUiona 
de  livres  ou  près  de*  deux  tiers,  dans  la  production  de*. 
matières  premières  ;  —  de  ■  5o  milIioD*  de  franc* ,  dans 
leur  râleur  ;  —  de  4^9  millions  de  francs  dans  le  produit 
des  fabriques;  — de^^B  millions  de  francs  dans  Texpor- 
tation  des  lainages;  — des  &  5 millions  debétesk  laine», 
et  d'une  lirre  et  demie  par  toison. 

Il  y  a  une  différence  en  plus  :  —  de  5  millions  de  firancs 
pour  la  valeur  du  tiers  de  l'importation  des  laines  étran-. 
gères  ;  ^  de  $9  millions  de  francs  dont  notre  consomma- 
tion excède  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Néanmoins 
celle-ci  étant  de  976  millions  pour  i4>5g9,ooo  babitans , 
c'est  pour  chacun  mie  dépense  de  19  h  90  fr.  ,  ou  près 
da  double  de  la  valeur  des  draps  et  lainages  que  chaque 
individu  consomme  en  France. 

D'après  H.  de  Cbâteauneuf,  la  veate  des  tissus  de  laine 
doQt  fait  usage  la  population  de  Paris ,  monte  annuelle- 
mcQt  j)  i5  millions  de  francs  ,  ce  qui  fait  plus  de  si  fr. 
pour  chaque  personne.  Cette  consommation  excède  celle 
de  la  Grande-Bretagne  ;  elle  est  moitié  plus  grande  que 
celle  des  autres  parties  du  royaume.  Si  le  terme  en  était 
atteint ,  par  la  dépense  qu'une  prospérité  agricole  et  in- 
dustrielle de  nos  départemens  leur  permettrait  de  fiiire 
pour  améliorer  les  vêtemens  de  toutes  les  classes  de  leur 
population ,  le  commerce  intérieur  des  lainages  serait  de 
63o  millions  par  an;  il  excéderait  de  3 16  celui  que  donne 
maintenant  notre  consommation  bornée;  il  monterait  à 
655  avoe  nos  exportations ,  et  serait  encore  de  près  de 
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100  millioiu  au-dessous  de  celui  de  la  Grande-firetagoe  ; 
mais  étant  fondé  sur  les  besoins  des  hàbitans  du  royaume 
et  iion\8ur  des  relations  étrangères  que  peuvent  troubler  k 
cEoquo  instant ,  de  nouvelles  combinaisons  politiques ,  il 
serait  plus  sûr  et  plus  durable.  Toutefois  son  plus  grand 
avantage  serait  do  donner  k  chaque  individu  de  la  popu- 
lation ,  le  même  degré  d'aisance  et  de  bien-être  que  pro- 
cnrent  aux  babîtans  de  l'Angleterre ,  des  habits  de  draps , 
et  un  usage  extrêmement  étendu  de  toutes  sortes  de  lai- 
nages ,  propres  à  préserver  le  corps  humain  de  l'action 
nuisible  des  variations  atmosphériques ,  et  h  écarter  l'une 
des  misères  qui  exerce  le  plus  d'influence  sur  la  santé 
publique ,  et  sur  les  dispositions  physiques  et  morales  des 
classes  les  plus  nombreuses  de  la  société. 

If.'  Soîrrtes, 

Il  semblerait  que  l'usage  des  soieries  devrait  être  aussi 
ancien  que  la  civilisation  des  peuples  d'Occident ,  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi;  ce  fut  seulement 
sous  le  règne  de  Justloien  qu'il  fut  introduit  dans  l'Em- 
pire Romain;  avant  il  n'était  connu  que  dans  les  ties  du 
Japon, iila  Chine, et  sur  les  bords  du  Gange  et  del'Indus; 
ce  fut  en  i  i3o  que  le  roi  Roger  introduisit  en  Sicile  le 
ve^è-soie ,  et  en  1 470  que  Louis  XI  le  fit  transporter  en 
France.  La  plus  ancienne  mannjàcture  de  soie  fut  établie 
en  Angleterre ,  par  William  Lee .  il  y  a  ssS  ans.  Tels  sont 
les  progrès  que  cette  îadnstrio  a  faits ,  en  ce  pays  ,  que , 
par  un  terme  moyen  des  trois  dernières  années  ,  on  7 
emploie  ,  dans  la  fabrication  des  étoffes  consommées  ou 
exportées,  une  quantité  de  soie  pesant  s, 100,000  livres. 
En  181a ,  toutes  nos  manuiàctures  n'en  employaient  que 
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987,000  tÎTrcs  pesaqt;  et  1^  doanéw  que  nous  avoiu 
réunies  daos  la  4-*  teçtioo  du  cbapitre  lU  »  èbiklÎMent 
qu'en  effet  la  Gr«iule-Breta^aei  est  parvenue .  k  force  de 
peraéréraoca  et  de  soim  >  i  nous  mrpuiçr  dam  la  quan- 
tité des  produits  de  cette, ei^èoe.  $4  coDMXPBUtioD  en 
soieries  monte  ^  rénorme  Yaleur.de  84?  kûUÏsim.  et  la 
pjître  è  130  miUloas  seulement.  Voici  les  basea  de  cet 
évaluations  :  en  iSm  ,  les  manufaotui^s  de  soieries  de  la 
Criinde-Bretagoe  ocçnpaieçt  dépi  65.ooo  ouvrien  ;  on 
éraluait  leurs  produits  k  67  milUpns  et  demi  de  Innca. 
EniSss,  d'après  l'enquête  faite  derant  un  Comité  de  b 
Chambra  des  Lords ,  ce  produit  s'élevait  b  s5o  miUioiia 
de  francs.  L'exportation  patente  est  d'enviroiD  3  millions  ; 
la  consommation  intérieure .  à  laquelle  il  &ut  igouter 
l'interlope,  monte  conséquemment  à  s47  qtilUons;  et  en 
efiet  elle  est  estimée  très-peu  au-dessous  de  iq.  millions 
s^rling .  dans  l'Etat  de.  l'Angleterre ,  document  semi- 
oj&ciel  publié eq  i$s3.  En  portant,  par  un  terme  moyen , 
k  5o  millions. ,  la  voleur  des  soies  brutes  importées  an- 
nt^Uement  en  Angleterre  ,  on  reconnaît  qu^  la  fabrication 
quintuple  cettfi  valeur;  or,  d'après  la  mân^e  doméot  nos 
ntanufaçtures  exploitant  récemment  une  q^ntité  de  soie 
indigène  et  exotique  qui  vaut  appruxiuMlii^einent  44  niil- 
lioQS  ,  leur  pr^dnit  doit  s'élever  Jk  ss» ,  y  compris  le  prix 
des  matériaux,  Nos  expoctationi  montaient,  avant  leur 
décroissement  en  183},  k  109  millions;  notre  consontr 
mation  en  soieries  ne  peut  doqp  être  éloignée  du  tenue 
de  190.  C'est  h  raison  de  lapopulatiw  delà  Francet4''*. 
gar  individu,  tandis  que  c'est  beaucoup  plus  de  11  fr., 
0)1  presque  le  triple ,  piour.  cjiaquq  habitaiU  des  Be>  Bri- 
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tanniques.  Il  est  certainement  étrai^  qae  le  peu[Jo  qui  ■ 
donoé  h  l'Europe  l'usage  des  aoîeriet ,  et  qQi  &  pwté  Jan^ 
fabrication  «a  ^t»  haut  terme  deperreetioa,  «n  conseinlne 
la  mbïiii  mma»  ^va autre  |nup4*  ptvsqne  dtottîè  molû» 
MMbbreux,  et  dont  les  irçnufmtiit^  ont  oomparatlve- 
meat  use  eldstèDCo  réccete;  mais  telle  est  la  paissaiieè 
des  captJces  .de  la-  mode  dans  les  marcbés  où  se  vendent 
les  produits  de  Finduslrie.  Depuis  trente' ans,  rûia^  4ei 
Tétemens  de  soie  s'est  restreint ,  par  le  mdl-aise  des  classet 
supérieures ,  et  en  raison  inverse  do  t'exlcasion  ^'ontprise 
les  tissus  de  coton;  les  soieries  ont  prejqit'e'ntièiein'onf  dis- 
paru des  tentures  et  des  ameObtemensi-  et  l'adoption  des 
étoffes  de  mérinos,  par  les. feBUDés.  t^  a  rcfloussèea  de 
la  consommatioB  pendent  rbker ,  tandis'  que  fcs  bùleriês 
perfectioBoées  sont  parvenues  à  lés  bannir  pendant'  l'été. 
£,  parunensemble  de  droonstantfes favorables-,  la  ijuan- 
lilé  de  soieries  que  la  Frahee'  coosomme  annuetlemenfe, 
•'élevait  au  même  terme  qu'en  Angleterre ,  le  commerce 
intérieur  que  donne  mainleUnt  la  vente  de  cbs 'produit», 
monterait  k  raison  de'  1 1  fr.  par  personne ,  plsqu'h  la  va- 
leur prodigieuse  de  33o  miliioni;  ce  qui  joint  Ii  loo  m}l>- 
lions  d'exportations ,  tonnerait  une  industrie  pretqu'aussi 
vaste  que  celle  des  cotons  de  la  Grande-Bretagne. 

Pour  agrandir  la  consommation  des  soieries  ,.deùx  espa- 
ces de  moyens  peuvent  être  employés  avec  soocës  :  les 
ans  sont  è  la  disposition  du  gouverneinent  qui;  dans  one 
multitude  d'occurences ,  telles  qiie  les-  deuils ,  lés  costumés 
de  coar ,  les  uoiforlUes ,  lel  draperies ,  lés  grands  snieu- 
blemena ,  les  omemens  d-'égliae ,  a  I6  pouvoir  d'en  étendrie 
les  usages;  lef  autres  dépendent  des  manufacturiers,  qui 
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doivent  s'appliquer  à  varier  les  formes  des  8<^Hes ,  ieloD 
tes  goûts  et  les  modes  du  temps  et  selon  les  habitudes  des 
consommateurs.  Les  fabricans  anglais  s'appliquent  arec 
soÎD  i  rem^îr  cette  tâche;  mais ,  quoique  depuis  quelques 
années ,  ils  aient  lait  faire  des  progrès  remarquables  à  leur 
industrie ,  ils  conviennent  •  que  dans  l'éclat  des  couleurs , 
la  dm^  de  la  teinture,  et  dans  les  parties  les  plus  déli- 
cates de  ta  fabrication ,  ils  sont  toujours  surpassés  par  les 
manufacturiers  français.  ■ 
5.'  Cotons. 

Il  n'y  a  point  de  consommation  plus  grande  et  plus 
récente  que  celle  de  ce  produit  végétal  ;  les  premiers  pro- 
grès de  la  £d>rication  de  ses  tissus  ne  remontent  qu'à  la  fin 
du  r^ne  de  LçuisXIV.  En  i787,nos manufactures  étaient 
loin  de  pourvoir  à  nos  besoins  quoiqu'alors  bornés  à  peu 
de  choses,  par  nos  habitudes;  nous  reçûmes  de  l'impor- 
tation, pour  1 3  millionsetdemidecotonsmanufacturéstet 
nos  fabriques  en  employèrent  pour  16  millions  et  demi  , 
jtroTeoant  duLevant  et  du  Brésil.  En  1793,  elles  ache- 
taient de  l'étranger ,  so  millions  de  lir.  de  coton  en  laine  ; 
de  1 8o4  11  1 S06 ,  la  quantité  moyenne  qui  en  fut  importée , 
ne  fut  que  de  90,534>ooo  liv.;  de  i8i5  à  1S17  ,  cette 
quantité  s'éleva  à  87,759,000;  elle  a  été  de  49,3go,ooo, 
par  UB  terme  moyen  de  4  années  de  iSao  &  iSaS ,  tandis 
qu'au  rétablissement  de  la  paix  et  du  commerce ,  cette 
consommation  ne  fut ,  par  le  terme  moyen  de  1 8 1 5  k 
i8i7quede  87,769,000 lîv.  pesant. 

Cette  quantité  plus  faible  de  i4)63i,ooo  lir.,  on  pr^ 
de  moitié,  que  celle  de  la  consommation  des  4  deroiëres 
années,  l'epipôrtait  cependant  d'im  tiers  sur  la  masse  k 
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laquelle  oos  besoins  ùtuiunt  boroiis ,  il  y  a  20  ans ,  quand 
la  France  comptait  35  millions  d'hnbitans  ;  car ,  les  ta- 
bleaux ofGciels  de  ce  temps  n'élèvent  la  quantité  des  co- 
tons consommés  de  1804  &  1806  qu'à  20,5oo,ooo  lîr.  po- 
sant. D'après  ces  données ,  la  consommation  du  coton  en 
laine  était  en  France ,  il  7  a  ao  ans ,  de  neuf  onces ,  pour 
chaque  individu  de  la  population  ;  elle  était,  il  y  a  1  o  ans , 
de  i5  onces  ou  un  tiers  en  sus  ;  elle  est  maintenant ,  par 
un  terme  moyen  de  4  »QS>  ^e  ss  onces,  ce  qur,aTcc  les 
'  fractions ,  forme  un  accroissement  égal  h  la  moitié  de  sa 
quantité  totale,  en  181G.  En  masse ,  notre  consommation 
a  doublé  dans  l'espace  de  so  ans.  Examinons  h  présent  les 
variations  de  sa  valeur.  En  1 787 ,  la  France  recevait  de 
ses  colonies  d'Amérique  9,560,000  liv.  pesant  de  coton  en 
laine,  valant  i4>54o,ooolV.  ;  elle  payait  i6,5oo,oooliv. d^i 
cettemarchaDdise.proTenaDtdu  Brésil  et  du LcTautau  prix 
moyen  de  34,750)0OO  te.  ;  ensemble  59  millions;  la  plus 
grande  partie  qui  était  envoyée  en  Angleterre,  en  revenait 
manufacturée.  En  1801,  nous  achetâmes  de  l'étranger 
pour  alimenter  nos  fabriques,  réduites  h  l'inactivité,  par 
l'état  de  guerre ,  pour  49,9^0,000  0".  de  cotons  en  laine; 
Dons  en  reçûmes  pour  43,930,000  fr.  de  cotons  fabriqués  ; 
nous  revendîmes  pour  i3  millions  de  ceux-ci;  il  nous  en 
resta  pour  39,920,000  fr.  Notre  QoasoBimation  nous  coûln 
près  de  80  millions ,  non  compris  les  frais  de  fabrication 
de  cinq  huitièmes  de  cette  masse.  Nous  fûmes  contraints 
de  payer  si  chèrement  cette  consommation ,  parce  qu'a- 
lors la  Grande-Bretagne,  souveraine  des  mers,  avait  le 
monopole  des  denrées  tropicales.  Depuis  la  paix ,  la  valeur 
des  cotons  s'est  abaissée  progressivement  ;  par  un  terme 
moyen  des  quatre  dernières  années ,  nous  achetons  à  pré  - 
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aent  So  mîUioDs ,  ceux  nécessaires  à  nos  maoulacturo*.  Il 
est  évident  par  l'exemple  de  l'ÂngleterTe ,  qae  leur  prix 
est  trop  élevé ,  et  que  nous  n'es  recevons  pas  une  quan*- 
tité  suffisante.  Notre  industrie  nouvelle  ne  quintuple  pa* 
encore  tout-à-iait  la  valeur  de  la  matière  prenûère  ;  elle 
l'accroissait  seulem«)t ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  d'environ  4  £>!> 
et  demie;  coDséquemmeotellefobriquaitAvecSomilUonsdç 
totons  en  laine ,  pour  ssS.nùlIian&defr.  detissu^^  dpboBr 
neterie  et  d'autres  ouvrages.  L'exportation  moyenne  de 
ces  produits  monl^ot  )t  s4  milliona  delr>  >  la  eonsomm»- 
lion  do  royaume,  est  approxinutivem^t  de  soo  aillions. 

L'Augleterre  plus  exercée  dam  l'art  de  Iafi|atinre,  plus 
favorisée  par  l'usase  des  machines  perHactioniiées  et  par 
le  bon  marché  du  comhustible ,  tire  un  plus  grand  parti 
de  la  matière  première.  IS7  millions  de  liv.  pesant  de 
coton ,  qui  coûtent  h-peu-ppès  1 00  millions  à  ses  manu&c- 
tureSflui  donnent  pour  environ  7G0  millions  de  produits 
fabriqués.  L'exportation  et  la.  coQtrebande  en  font  sortir 
pour  546  millions;  on  suppose  que  la  consommation  en 
absorbe  pour  «16;  mais  pej).  termes  s'éloignent  peut-être 
ipaioteount  de  la  vérité ,  parce  que  l!exportation  s'accrolk 
prodigieusement  d'une  année  &  l'autre ,  et  sans  doute  avec 
elle,  la  production. et  la  coosommalioa. 

Par  des  efforts  rapides,  et  surprenans ,  notre  induatria 
est  néanmoins  parvenue  en  pei^.  d'année»,  k  livrer  i,  la 
consommation  de  là  France,  une  quantité  de  produits 
d'une  valeurégaleàcelle qu'exigent lesbesoins de  l'Angle- 
terre; mais  la  difTétvncede  populatioq  des  deux  royaumes , 
en  apporte  une  très-grande  dans  la  part  qui  en  revient  k 
chaque  individu.  300  millions  de  fr.  de  tissus  et  ^ç  bon- 
neterie de  coton  font  par  personne ,  pour  la  population  de 
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laFrooeeâfr.  66ceDt;  tandis  que  si6  millions  de  cet 
mêmes  objets  consommés  dans  les  Iles  Britajuiii|ues ,  pat 
S9  tBiUi«ii8  d'habitans,  forment  pour  cbacun  une  dépens» 
de  près  de  lo  fr.  Si  notre  consemmalit»!  s'élerak  k  ce  ' 
tenue,  «Ub  serait  de  3oo  millions  ou  un  tiers  de  plus 
qu'aujpHzd'hiii. 

6*.  Demrita  calpniaie*. 

Nou*  avons  déjà  montré  le»  Knilcs  dans  lesqnelleB  soat 
renfonn^  les  besoïna  de  le  France,  qunnt  aax  denrées 
coloDÏoks;  9MJS  nous  becnerens  k  ta  présenter  ici  les 
termes  numériques,  ÙAtuA  teuteGoîs  resserlir  leur  Taleiw 
rdative  par  quelques'  eomparaiscos. 

La  iquaiRtîté  desocrenon  raffiné,  cossemiBée  annuel-^ 
lement  par  la^  population:  acliteHe  du  rojaume,  s'étire  à 
^9  millions  de  Ur.,  Talani  approsîmatiTeraQAt  &i  ndlUons 
de  fr.  i  e'ftst  par  personne  un  peu  plus  de  3  liv.  pesant , 
et  d'un  fruK  dedépeose.  La  Grande-Bretagne  consomme 
chaque  année  «76  mîilioiu  de  lir.  de  sucre,  qtù  lui  cO&t 
tBnt9a  millions  de  fr.  :  c'est  pour  chaque  individu  i5  lir» 
de  sucre  brut,  valant  4  fr.  3o  cent.  La  différence . sur  la 
consommation  géniale  est  de  184  railBons  de  lir. ,  et- de 
6s  millions  de  fr.,  ou  autrement  l'Ang^etwre  eonname 
une  quantité  de  Buore  triple  en  poids  et  en  valeur  de  cdla 
qui  suffit  k  la  France.  La  dî^reoee  suria  oonsommatioD 
iodividiieUe  est  encore  bien  plus  grai^ ,  attendu  l'infé- 
riorilé  de  pc^uUtion  des  Iles  Britanniques  :  elle  est  da 
10  lir.  de  sucre  et  de  3  fr.  3o  cent,  par  indiridu;  ou  au- 
trement l'habitant  de  la  Grande-Bret^ne  consomme  4 
fois  et  un  tiers  autant  qu'on  français ,  en  sucre  brut  et 
terré,  et  il  dépense  proportionnellement. 
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ËD  1 769 ,  Porîs  consommait ,  d'aprè»  les  recherches  de 
Laroisier,  6.500,000  lîv.  pesant  do  touteespècedesucre, 
estimées  7,800,000  fr.;  en  iSi 7,  U  quantité  montait  à 
1 1  millions  de  liv.,  et  la  valeur  à  i6,Soo,ooofr.  Ainsi ,  en 
aS  ans,  la  consommation  du  sucre  a  doublé  dans  la  ca- 
pitale ,  même  en  tenant  compte  de  raccroissement  àa  sa 
population  ;  chaque  habitant  employait,  il  y  a  7*an8 ,  1 S 1.  - 
de  sucre  à  ses  besoins ,  et  dépensait  près  de  s3  fr.  pour 
ceseulohjet.  Depuis  cette  époque,  la  consommation  s'est 
encore  augmentée  ;  le  prix  moyen  du  sucre  est  tombé 
de  So  sous  11  «4 ,  mais  l'accroissement  de  la  quantité 
compense  et  au-delï ,  la  diminution  de  la  valeur.  Celte 
consommation  est  au  reste ,  purement  locale  ;  elle  tient  h 
la  concentration  d'un  grand  nombre  de  fortunes  aisées , 
dans  le  même  séjeur ,  et  au  commerce  d'épiceries ,  que 
Paris  fait  avec  les  départemens  voisins.  Si  nous  dépensions 
seulement  en  sucre  pour  une  population  de  5o  millions , 
autant  que  l'Anj^terre  pour  ss ,  cette  branche  de  com- 
merce portée  il  gs  millions  de  fr. ,  serait  tr^le  de  son  état 
oetuel. 

Le  café  offre  en  article  d'iu  usage  moins  général  ;  nous 
en  consommons  annuellement  16,000,000  de  liv. ,  qui 
valent  somillions  et  demi  de  fr. ,  c'està-peu-près  une  demi 
Uvre  par  personne  et  environ  7S  centimes.  La  Grande- 
Bretagne  en  consomme  ^o  millions  de  liv.,  qui  lui  coû- 
tent seulement  3o  millions  de  fr,  ;  c'est  pour  chaque  iu- 
dividu  s  liv.  pesant ,  et  une  dépense  de  5o  sous.  La  diS)^- 
rence  en  quantité  est  de  s4  millions  de  liv.,  quoiqu'en 
valeur ,  elle  ne  soit  que  de  10  millions  de  fr.,  attendu  I» 
prix  élevé  des  cafés ,  dans  nos  ports. 
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Paria  absorbait  en  1 789 , 3,5oo,ooo  liv.  de  café ,  bûfant 
i  s5  sous  une  sonime  de  3,is5,ooo  fr.  Ces  nombres 
étaient  portés  en  iSi  7,  d'après  les  états  ofiGciels ,  k  5  mil- 
lions de  lÏT. ,  estimés  avec  les  droits ,  10  millions  de  fr. , 
c'est  une  consommation  double  en  quantité  et  triple  en 
Taleur;  elle  est  de  i/ttr.  pour  chaque  habitant  de  P^ris, 
tandis  qu'elle  n'est  que  de  i5  sons  pour  le  reste  du 
royaume.  Si ,  pour  une  population  plus  grande  d'un  tiers 
nous  recevions  seulement  autant  de  café  et  au  même  prix 
que  TAngleterre,  la  consommation  de  chaque  personne 
serait  quadruplée  >  et  cette  importation  augmentée  de  9 
ï  10  millions. 

Ces  détails  remplissent  l'objet  que  noos  nous  sommes 
proposé;  ils  montrent  dans  quelles  limites  étroites  notre 
consommation  renferme  notre  commerce  intérieur.  La 
capitale  et  quelques  cités  riches  et  populeuses ,  Lyon  , 
Marseille  ,  Bordeaux ,  présentent ,  dons  leur  approvision- 
nement ,  des  débouchés  considérables  aux  produits  indi- 
gènes et  exotiques ,  et  aux  objets  manuiacturéa;  leur  con- 
sommation ,  qui  s'est  accrue  géuérelement  depuis  3o  ans , 
a  même  doublé  à  l'^igard  de  plusieurs  articles  ;  mais  les 
tilles  secondaires ,  les  campagnes,  les  prorinces  éloignées 
surtout ,  ne  participent  que  peu  ou  point  à  ce  mouvement 
commercial;  et  leur  concours  est  si  lâible,  que  les  dons 
d'un  heureux  climat ,  d'un  sol  propice ,  d!une  population 
active ,  intelligente  et  nombreuse ,  ne  répandent  point  sur 
la  France  la  prospérité  que  l'on  a  droit  d'attendre  de  ces 
inappréciables  avantages. 

Le  commerce  des  blés  s'augmenterait  des  trois-quarts 
si  les  départemens  avaient  une  consommatiou  de  pain 
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égale  11  celle  de  Paris;  il  gagnerait  moitié  sur  sa  valeur 
actoeUe,  Â  chaqu«  habitaet  ds  la  France  dépensait  en 
grain  aotanit  ^de  c^ui  de»  Iles  &rilailin<i6es ,  qui  posiènl 
entendant  pour  Id  payt  i«  rfiuropé  oft  l'oa  mange  Is 
mfttns  de  païn.  —  L&  eomniefc»  dM  vins  s'accrolfrail 
beaucoap  au-ddli  de  Mortîé  en  valenr ,  et  4*uq  qutfrt  en 
quantité,  s'il  égalait ,  dans  les  pteritices ,  les  termes  auxquels 
il  s'^àvelt  Paris.  —  Nos  aiaBirfastifesde  drapseede  IbtIiagM 
auraient  ua  débooché  intérieur  ée  fflAÎtié  plus  grand ,  4 
WMB  eonsommioBs  ebaeus.  p.,ur  une  somme  pareSle  k 
ceUe  qu'emploie,  k  cet  objet',  chaque  habrtaat  de  là 
Grande-Bretagne.  — Notre  commercede  soîorim  n«  orvkit  " 
maintenant  la  conourrenie  dans  tes  marchés  extéritfuM  , 
que  parce  que  ikstre  consommatioii  estréduibé en  tîsm 
de  cette  espèce,  an  tiers  de  la  valeur  qni  s'y  trouve  em- 
ployée dans  les  Iles  Britanniques.  -~  Nos  cotons  manu- 
facturés, qui  sont  la  branche  d'îadustrie  la  plus  (îiTorisée 
pu:  l'extension  de  leur  usage,  devraient  recevoir,  par 
l'acottissement  de  la  consommation  individuelle,  une  aug- 
mentation deTente'de.3ir,>4  cent. ,  oii  moitié  en  sus  de 
leur  débit  actuel ,  p«ur  se  trouver ,  dans  nos  marchés  nw- 
tértenra ,  sur  le  m^e  pied  que  les  cotons  de  l'Angletem 
dans  les  siens.  —Enfin  pourattclndre  uniqoemdM  le  (muni 
de  la  coBSommaltOD  anglaise  eU' denrées  coloniales,  H  fou^ 
droit  tripler  la'  valeur  de  nette  conmlierce  aotuel  de  oes  ' 
(Ajets;  il  faudrait  la  quadrupler  pour  la  proportionner  i 
notre  population. 

En  résumé,  voici  le  tableau  de  la  coMomiiHiMi  delà 
France,  dans  son  état  limité  ,  et  l'aperçu  de  faocrokse- 
ment  qu'il  loi  faidratt  éprouver ,  pour  égaler  U  consom- 
mation de  la  capitale  ou  celle  des  Iles  Britanniques  ; 
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Blé« 1, 100,000,000  rr...i,i>5o,ooo,ooafr.cO[i]par.  à  ParU. 

Vio) 7So,oso,ooo 3,000,000,000 idem. 

LaiiUigM. . . .  3l4,ooo,ooo 63o,ooo,oao tfridL 

Saietic* 1^000,1100.. ...    33o,ooo,ooo compar,  A  l'A.n|[kt«rra. 

pDtOQ* ioo,,aoo,ooo $oa,ooo,OQO idem, 

SncresbruU.      3i, 000,000 i3o,uou,ooo ibiiL 

C»îé ai>,ooo,ooo 45,000,000 ikid. 

Totul.  ..  .3,535,ooa.oaofr..  .5,385,000,000  fr. 
On  voit,  par  ce  tableau,  que  la  coDSommatîoa  de  la 
France ,  dans  son  état  actuel  de  rétrécissement ,  ae  donne 
-  lieu,  pour  les  branches  les  plus  importantes  de  son  indus- 
trie agricole ,  manulàcturière  et  coloniale ,  qu'à  un  com- 
merce intérieur  dont  la  valeur  n'excède  pas  deax  milliards 
et  demi.  Si ,  par  une  extension  possible  résultant  de  U 
prolongation  de  la  paix ,  des  soins  heureux  du  Gouverne- 
ment et  des  progrès  natureb  des  choses ,  cette  consomma- 
tjpn  ceisait  d'être  bornée  dans  les  limites  étroites  où  elle  est 
Knf«^nnée  aH)Ourd'hiù  ,  un  acoreûsement  qui  la  rendrait 
lemMaJ^le  à  celle  de  la  population  de  Paris  ou  à  celle  dea 
IW  JBi;i$ittnlqiW8,  produirait  uoe  augmentation  de  com- 
Bfprcç  intérieur  égale  h  s»;  valeur  actuelle ,  et  montant , 
p9Vr  sept  objets  seulement ,  à  beaucoup  plus  de  cinq 
ipiUiar(}s.  11  n'y  a  vicun  obstacle  physique  h  cette  aug« 
mentation ,  et  nous  p<oasédoas  tous  les  élémens  qui  en  sont 
Ifs  conditions  nécessaires.  Les  causes  qui  -se  sont  oppo- 
•i^,  pai;  une  action  perturbatrice ,  aux  progrès  de  notro 
ffnêfifàiè  «pnunem«le.,.pcuv«Dt  être  combattues  effica* 
çimmAi  BOHS-aTow.fixé,  par  o»  recherches,  l'étenda» 
du  mol.  qu'elles  pesdiiùent  ,.et  U  puissance  des  remède* 
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qu'il  faut  employer  pour  lea  extirper.  La  détrùoeot  caxué' 
b  la  France ,  par  udo  consommation  rétrécie ,  réduit  à 
moitié  la  richesse  de  notre  commerce  intérieur.  La  coati- 
Duation  de  l'état  de  paix,  rallègemeot  des  impôts  ,  une 
administration  sage,  éclairée,  active,  protectrice,  pen- 
TPnt  la  doubler  sans  employer  h  cette  opération  beaucoup 
plus  de  temps  qu'il  n'en  faudrait  pour  ruiner  un  état,  en 
laissant  dépérir  sou  agriculture ,  décliner  son  industrie  et 
cnvabir  son  commerce ,  par  une  concurrence  rirale  et 
prépondérante. 


CHAPITRE  XII. 

Limite»  trop  rfatrtintea  de  Ut  Consommation  eoUnûaie. 

Il  serait  possible  qu'un  peuple  qui  ne  consommerait 
qu'unemédiocre  quantité  d'objets  naturek  et  manufactu- 
turés ,  et  dont  conséquemment  le  commerce  intérieur 
serait  peu  considérable ,  compensfit  ce  désavantage  par 
des  colonies  riches  et  populeuses ,  offrant  de  vastes  dé- 
bouchés il  ses  productions.  Telle  serait  la  Fiance ,  si  elle 
eût  conservé  la  possession  des  contrées  qu'elle  avait  au- 
trefois dans  l'Amérique  septentrionale.  En  1891,  l'Aca- 
die  et  le  Canada  ont  reçu  une  importation  de  produits 
an^ais  d'une  valeur  de  4o,3s4>ooo  fr.  L'approvisionne- 
ment de  la  haute  et  basse  Loubiane  aurait  doublé  cette 
somme.  Hais  un  concours  d'événemens  malheureux  n'a 
cessé  de  limiter  la  consommation  des  colonies  françaises . 
et  de  la  tenir  fort  au-dessous  des  besoins  du  commerce  de 
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leur  indtn^>ole.  Lors  de  la  fondation  des  premiers  éta- 
blissemens  des  deux  Indes ,  t'industrio  manufacturière 
n'existait  point  encore ,  et  conséqucmment  on  ne  put  laire 
nntrcr  la  nécessité  de  lut  donner  des  débouchés  parmi  te« 
Tues  qui  dirigèrent  le  choix  des  contrées  ofa  ces  établisse- 
mess  furent  formés.  L'idée  dominante  qui  présida  k  la 
fondation  des  colonies ,  fut  l'arantage  de  se  procurer  ex- 
clnsirement ,  par  leur  culture ,  des  productions  que  la 
Dature  refusait  k  notre  climat.  Dans  cet  objet ,  on  attacha 
ï  leur  glèbe  mie  population  esclave ,  capable  de  beaucoup 
delraTait,  sans  exiger,  pour  son  entretien,  beaucoup  de 
dépenses.  Il  en  est  résulté  en  premier  lieu  une  grande 
masse  de  denrées  coloniales ,  dont  la  valeur  menace  de 
diminuer  proportionnellement  à  leur  accroissement,  et , 
en  second  lieu ,  une  consommation  dans  les  établissemens 
d'outre-mer,  presqu'uniquement  bornée  k  la  population 
libre ,  c'est-k-dire ,  an  sixième  du  nombre  des  habitans , 
ou  plutât  au  neuvième,  puisque  la  plupart  des  affranchis 
oc  différent  que  peu  ou  point  des  esclaves ,  par  les  habî- 
Iodes  qui  atténuent  les  besoins  de  la  civilisation. 

Une  autre  cause  également  puissante  agit  d'une  manière 
semblable;  c'est  la  situation  des  établissemens  européens 
sous  la  zone  torride ,  oii  l'élévation  de  la  température  et 
la  langueur  des  facultés  hmnaines  limitent  prodigieuse- 
ment les  nécessités  physiques  et  morales  de  la  vie.  Au- 
tant il  est  favorable  aux  pays  qui  possèdent  des  colonies 
de  pouvoir  en  obtenir ,  par  l'effet  de  leur  gissement ,  les 
produits  exotiques  particuliers  aux  régions  tropicales  , 
autant  il  leur  est  nuisible  que  la  populatibn  de  ces  con- 
trées lotiitaiDes,  soit  par  la  nature  de  leur  climat,  dans 
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une  indépendance  de  besoins  qui  restreigne  rimportution 
dans  des  limites  cxIraerdinaireiBent  étroites.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  citer  à  cet  égard  un  exemple  frappant.  En 
)Ssti ,  après  une  longue  suite  d'eflbrà  dirigés  avec  bon- 
heur et  hbbilelé  ,  la  Grande-Bretagne  ebt  parvenue  i  jAk- 
ccr ,  dans  ses  marcliés  des  Indes  ot-ientales ,  et  y  compris 
ceux  qu'elle  s'est  ouverts  à  In  Chine ,  ijDe  quantité  de  mar^ 
chandîses  évaluées  7 1  ^72 ,  ooo  f.  La  population  de  rindout- 
tan  et  de  la  presqu'île  de  l'Inde  est  portia  à  enriron  70  mil- 
lions d'hommes  et  m£me  à  89,  Ainsi,  chaque  bahitant  de 
ces  immenses  contrées  ne  consomme  que  pour  &^ea^rët 
on  franc  d'objets  importés  par  le  commerce  anglais;  il  est 
nourri  par  sa  terre  natale  et  vêtu  dé  son  heureux  dûnit. 
Uais  il  n'en  est  point  ainsi  des  c<doiues  sîtaées  sous  la 
EÛne  tempérée,  et  peuplées  de  transmigraua  d'Europe, 
qui  conservent  tous  les  besoÎBS  de  le  oviltsatioD  de  leur 
pays  originaire.  En  1 774  >  quimd  les  provinces  qui  fonnent 
maintenant  l'UnioB  américaine ,  étaient  l'une  descotooies 
de  l'Angleterre,  elles  recevaient  annuellement  de  leur 
métropole  pour  3.5  millions  d'objets  naturels  et  manufac- 
turas; leur  population  étant  alors  de  9,485,ooo  indivi- 
dus ,  la  consommation  de  chacun  d'em ,  en  mardiandiiei 
cootîqucs,  presqu'entièrement  fournies  par  la  Grande- 
Bretagne  ,  s'élevait  b  prèa  de  i4  francs.  Aujourd'hui  que 
leur  population  est  de  i  o  millions  d'ames ,  et  leur  impor- 
tation d'une  valeur  de  3i3,5oo,ooo  fr. ,  si  ces  contrées 
n'étaient  pas  échappées  &  la  domination  anglaise  ,  leur 
aucienAe  métropole  fouroÎTait  h  chaque  persMme  ,  une 
quantité  de  produits  d'environ  3i  fr. ,  ou  trente  fois  plot 
qus  ne  consomme  l'habitant  de*  Indes  oriratales. 
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TAUtefots,  le  commerce ,  malgré  le  détrimett  qu'il 
éproDvesous  la  zfine  torridc,  par  l'influence  du  climat, 
d  par  les'  tïmîtos  qu^imposo  h  la  consommation  le  régime 
de  l'esdaTage ,  acquiert  une  extension  prodigieuse,  dans 
lu  JtablIssemeDs  oii  tous  les  besoins  sont  alimentés  par 
rimportation  du  dehors ,  et  trourcnt  dans  les  dons  d'une 
riche  culture  ,  la  possibilité  d'être  satisfaits  ;  telles  sont  les 
colonies  des  Antilles ,  dont  la  population  agglomérée  est 
fonrore  par  l'étranger ,  de  presque  tonted  les  choses  néces-; 
nire>  à  son  existence ,  et  reçoit  du  prix  et  de  la  quantité 
des  productions  du  pays ,  le  pouvoir  de  les  acheter.  Les 
lies  do  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ont  une  popu- 
lation deseo,ooo  habilans;  elles  reçoivent  tant  do  l'Im- 
portalion  française  qu'étrangère,  pour  70  à  80  millions 
de  denrées,  matériaux  et  marchandises;  c'est  de  Sso  h 
364  fi*,  pour  chnquc  individu  sans  distinction  de  caste'. 
La  Jamaïque  n'a  guère  plus  de  3oo,ooo  habitaus  de 
toti>ei  classes,  malgré  Texa^ération  de  son  dénombrement 
daos  les  ouvrages  de  Colquhoun  et  de  Bryan  EdWards  ; 
■es  iiAportations  s'élevaient  ,  il  y  a  peu  d'années , 
h  lo3  mîtliom  de  fr.  ;  c'était,  pour  chacun  des  habi« 
tans  de  cette  colonie,  une  dépense  de  544  '''■  Cuba, 
dont  l'agriculture  et  le  commerce  sont  si  récens ,  et  dont 
Ik  consommation  restreinte  par  le  défaut  d'iàdustrio  de 
l^apagne,  n'a  pasencore  pris  l'extension  qu'elle  doit  re- 
cevfiir  de  sa  prospérité ,  présente  un  terme  tr&s-inférieur  ; 
SB  populaUon  est  d'environ  ^00,000  amesi  et  son  ïmppr- 
tatioQ  de  près  de  100  mSlïoiu  de  fr.  ;  ce  qui  fait  looetHi 
k  sSo.fr*  la  d^i{ww«  de  chaque  individu  eo  produit»  «co" 
tiqiiMÎ^Miti '41Bév9p«<qiw  ,de   rAttMqtté    sépteMt-Jdi' 
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naic  (i  J.  En  17S8,  on  comptait  h  Saiot-Domioguc  4d5,ooo 
habitans;  la  râleur  des  objets  importés  par  le  commerce 
français  n'était  que  de  4^  millions;  ce  qui  ne  portait  pas 
au-delà  de  100  francs,  la  consomma  tîonanDuelledecbaqne 
individu ,  en  produits  du  sol  et  des  fabriques  de  la  mé- 
tropole :  mais  le  commerce  étranger  approvisionnait  l'île 
d'une  quantité  de  comestibles  et  marcbaftdlses ,  dont  la 
valeur  excédait  des  deux  tiers  celle  des  produits  françaû  i. 
son  importation  licite  était  d'un  peu  moins  de  1 1  mil- 
lions ,  et  son  interlope  de  63  ,  faisant  ensemble  une  somme 
de  71  millions.  Ainsi,  Saint-Domingue  recevait  avant  la 
révolution,  pour  116  millions  de  marchandises,  qu'il 
consommait  annuellement ,  et  la  dépense  de  chaque  iadi- 
yidu  en  produits  exotiques  était  de  360  fr. 
.  Des  résultats  intéressans  sortent  de  ces  termes  nuoié- 
riqucs;  00  trouve  en  comparant  ces  données,  que  l'ile 
de  Cuba  ,  demeurée  trois  siècles  dans  l'inertie ,  est  snr  le 
point  d'égaler  par  les  progrès  qu'elle  fait ,  depuis  une  ving- 
taine d'années  seulement ,  la  prospérité  qu'avait  atteinte 
Saint-Domingue ,  avant  ses  désastres.  On  voit  également 
par  ces  rapprochemens ,  que  les  Antilles  françaises  tant 
décriées ,  ne  sont  pas  dans  une  situation  qui  diffère  de 
celle  de  la  Jamaïque;  et  que  la  consommation  des  Iode» 
occidentales  s'e^t  agrandie  depuis  trente-six  ans ,  conune 
celle  des  contrées  de  l'Europe.  En  effet ,  l'habitant  de  ht 

'  (1)  La  population  de  celte  lie  est  portée  ï  63o,gSo  haliitao*  , 
|Mr  va  calcal  'évideiniBeiit  «af^ri  dn  tien.  On  compte  sciife- 
mal  daiuii:*  If  ombre  iao,ooo  aSranchl*  et  900,000  ésehrei,  c« 
qui  1vM!er4it  3i(M))y  individqft  ponr,)*  popvUGén  bbai^Ui 
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Martinique  et  àé  la  Gaadeloupe'  dépétrie,  comme  celai 
de  la  Jamaïque ,  Une  centaine  de  ft-ancs  de  plus  que  ne 
le  faiBait  autrefois  celui  de  SatM^Doibingùe ,  et  sa  cod- 
■ODHDBttdn  s'est  améliorée  de  plui  du  qtiart.  1       ' 

Mais  le  commerce  français  n'a  p6int  proCté  d«  icetac- 
«rolsAesMBt  des  liesuns  denos'pbMessîons  des'Ai^es. 
Les  étrangers  7  Toai  annuellement  une  importiation  de  f  6  k 
jo  milKons,  qui  est  toujours  prête  h  d6nbler  de  valeue  h 
IC' moindre  occasion  faTorab)e.'Ensorté  quêta  métropole^ 
fcnhilt  séutemMt  &', chaque 'ha&ilànt  Aes  Antilles,  pour 
1169  fr.-  de  pfoduitri  Utarals  ou  manufacturés,  au  lieu  de' 
S64,  et  qa«|SOurB&t-eBoore  cette  somme  est  réduite  II 
iSO'fK  seuleibentvGe^oal 'tes'Ëtats-lJilis  quï  fournissent' 
ia»  6j^>F0*i«f<iiHHniMH  k  la  population  des  Antilles  fran- 
faieçs-  k  tMAon  Se  ^fr-,  dRDSrlésCitoonBtances  ordinaires  ; 
Isuit»  imptifttatiéné  dÉna'Ies'dw  Malaises  n'excédaient  pas 
en  1831,  1, 45 1  (Ooo  fr..  La  population  de  ces  Iles ,  jointe 
àiteUfe-dia  ta  GuTan»  WHBnnJque''et  Se  Honduras,  étant 
d'environ  7^0,000  penonAeS^','  la  consommation  des 
pto^tfts  .oairérîcaioa.  n'est-  pas  de  s  fr.  par  individu  dans 
les  coloBÏés  oebidentales'de  la  Cnmde-Bretagne ,  tandis' 
^•lle«at  ii^iSaiffiM  grande  doM  oeHesdela  France.     - 

£etta  dï£|^reilce  îmoBtro  de  -dtMubien  la  jconcurrence' 
étrangère  Haute  le  commerce  firaâçaf  s ,  dans  l'importation 
dès-praduitS' néMssaires  k  lacOOsoinmatioa-descotomés.' 
Uais'iiyrfépciidknneDt  de  cette  preibière  cause ,  qui  nouS' 
prtT6  dKplnsiéui»  |d^<^chés  ^in^ortand ,  il  en  est  une  autre' 
aoD'BwAis  nuisible  rioVst 'la  ipetit  nombre  d'individus- 
d«M  wtjlwiniéê4a«lksM''âeia  population  cctioniate,  qtn 
(BohtJWWàtem^  dâtf' pvfidufu 'oàtàrets  ât  mânufatitilréiï 
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CODune  daiu  le&  cpntries  de  FBun^.  ;Sur  9so,o«o  faabl- 
tansque  postèdentlesiletde  la  ^fart joique et  de  la  Guad»- 
Ioupe,iIya  180,000  eff^aveft,étrai)gei»kla  cooBoODna- 
tion  de  ces  produits ,  «a  toute  autre  chose  que  de  la  no- 
rue,  de  la,  viande  salée  et  quelques  tissut  de  ootoo;.O^ett 
founûs  ev:IusivemeBt  pa^  1^  apglaia  et  le»  antéFicalnih 
En  réunUtant- la  classe  des  blancs  et  celle  des  affhmcbïs* 
U  y,A  seulement  4f)t04a,iodiTldus'tu^Qf  tibles  d'uM  00»- 
soquaatioD  plus  ét^(idii^;,eocore  fe|it-il  restcebidiie.Qfl 
Donfl»re  coiisidér«J^letaeQt,atteDdu ^i)!uae  grande  :twpU0 
dep.gefis  libres  Jif  viveut  ipa^d'uiMi  Qiiqi^  ^UliérqDH 
que  cdle  des  escl^.yeg.  Jl.^  dfntiAuiliqu'i^a  puisse  évahMC 
k  plus  dfi  So.ooo .feahitans ,  (^va^.à^  JOifUlpi  ii»Jt^'m* 
que  notre  cominercfi  bflliillq  4  jimwnt-  w  |(t>rti»>  X»é 
1 90,000 ,  ou  six  fois  da^qoMge^*^  !»#¥•*  ^*  «ifcieiSï^H'il 
importe,  ce  qui  en  4wiwi>e  d'autilPt. lM  awsfeJefcxi* 
valeur.  ._,  ■.'.■■■.• '.\^    ,    ■.■':  !.. 

Voici  W  effets  ^  ceHe.timititUtat.  l'iolpQrta^afC^deK 
brioes  dans.. les  lies  db  .U  H«rtintgue«t  de^k.GiMdé- 
loupe,  e^t,  aDr)ée.ii)aye«tiiek,de  ikcattobtàSm,  étût.h^ 
vente  s'élève  de  6  &  7  mHliensj  c'f»t.à  raiasa  d^'im  .denU 
baril  par  individu  4t  IpiWw.caâtQ,  qf  Ja!^^>sittlt^deite% 
valeuï  est,  pour  cbaoTOx  dTeumMon  5»  ir.>:{Uit>  aûJ-  lies 
Tins  importés  mont,eitt>  4«)W».bu«iifuesii!«iftiiitén  «ka 
s.  nùUions  k  a,8oo,OQ«:£i%('.aiti«iievs  a'sÉi:àtJU(:<«4f«Fd 
dans  les  lies  voisinas  partJ'jJtparifctiaB.aaiiiartqApie  ».  Je 
coDSommajtion  colopialeseratt^d  ji2  lt.'panàid>t^(Ui  IMam 
tid»  important,  qui,  80u»lajtf»i^ati9aife..|naTcèMrfiaB« 
sèches ,  comprend  lef^  tJMu^fet lotw-jbf  AuUim  iJ^jeh  m^, 
IpV^^çturés  ,,  s'élève  dtuaft  Vintfmsti»m^4fiM  Mwfciwpto*^ 
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ti  oa  16  miUîoiis,  et  duu  celle  de  la  Gdaddoupe  &  i5 

à  i4;  c'est  à  peu  près  i5o  fr.  par  personne.  —  L'buila, 
le  beurre,  Teau-de-Tie,  lesavop  et  lei  objeU  secondaires 
forment  goe  Boasse  doot  I4  valeur  est  pour  les  deux  colo- 
nies de  10  à  I  s  milUoDs ,  ou  &5  fr.  pour  cfaaq|]«Ji«bit0Dt> 
—  Sotooo  barils  devioade  salée  et  iSfOooUTcesde  laonMt 
et  autres  potssens  salés  complètent  l'importatioa  des  po- 
ntestibles  ;  leurs  valeurs  réanieft  montent  k  4  million» 
pour  la  Guadeloape  et  à  5  pour  la  Hartinîque,  iftisaa( 
une  coDsommation  annuelle  de  4i  fr.  ^r  fWffiafte,^—* 
L'importation  étrangère  se  forqie  princifAlevont  de 
viande  et  poissons  salés,  bois  de  'CHwtrDotion.i'bestlqtu» 
mulets ,  tabac .  riz  et  autres  approvisionneuieaSi  ^le  va-i 
rie,  selon  les  temps,  de  &o  i  sSnûllions  pear  les dfux #0^ 
looiesi  dans  le  premier  cas  ^  elle  ajouta  91. francs,  et  dtot 
le  second  isSr,  k  la  consominatioD(l4«baQu«balt)taAt.''tt« 
U  Martini^uft  et  .de  la  Guadslov^o.  '.    -.      .   j 

L*«9semUe  iie  .tous  ces  objets  porterait  la  d^petise  4» 
cliaqife-iDdivlduàplustle4oofrwBCibii><MsubeplvtW'de4  sfH 
laisojas^  donf  w>ub  avons  indiqué 'la  valeur  sâparéukestt» 
étant  fournie,  par  les.étrangersj  «s  ifoi^û  «pmpn««  <4tii« 
lei^^e  ffïis  ^lu  le  mnntant^e.'leurs  in^wt^tionaj  «fi 
de  plu  U  VécQule  par  le  cebota^  de  rA,r0blpfll  luw  tisse* 
pande  ipiantité  de  rios  et  de  mir<;battd>l#4)9àçbâ*  ,  di>t>t 
lejuarçhé  coniinimostà  fiaintj'ierre  4«  la  MartiniqttAi 
Ainii  U  part  de  chaque  habitant  des  AntHlet  l^tA^iseft,- 
dans  Jaipassedes  objets  importé^,  élè4Q0*4inafremeât#kr 
d^fKEuse  k.  364  francs,  dont  «€9  reviftident  b  la  tâéiM^l 
p«{le,  14 4e  .9^  «u  j^vapto^,  ««  ABUBotoe  iMriaasw...U 
tu  frasque  si^rflM-de  dire  qub  fi^  V'mf^idaUùbitfi^ 
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gftre  est  considérable ,-  et  plus  celle  du  commerce  français 

est  atténuée;  et  vice  veraâ. 

Dans  la  dépense  de  chaque  habitant  des  colonies  fran- 
çaises des  Antilles,  il  ^  a  une  valeur  de  is6fr.  en  objeu 
â'industria  et  matériaux;  et  pour  s58  tr.  de  choses  né- 
cessaires aux  premiers  besoins.  Pour  ces  seuls  articles, 
l'habitant  de  Paris  dépense  annuellement  394  francs  et 
en  sus  45  fr.  de  taxes  ;  mais  tout  espèce  de  comestïbîe  est 
comprise  dans  cette  somme,  tandis  qu'il  faudrait  a|oater 
k  la  consommbtïon  de  la  population  des  colonies ,  pour 
que  les  termes  fussent  égiaux ,  la  Taleur  du  manioc ,  qui 
tient  lieu  de.pain  et  sert  de  base  à  la  subsistance ,  le  prix  des 
bestiaux  du  pays ,  et  la  masse  considérable  des  Végétaux 
alimentaires.  On  ne  peut  évaluer  ces  objets  indigènes;' 
mais  dans  une  contrée  ob  la  main-d'œurre  a  trois  fbis  h' 
valeur  du  travail ,  en  France ,  leur  prix  est  toujours  excesnf ,' 
comparativement  à  cdui  des  comestibles  fournis  par  l'im- 
portation. 11  est  facile  de  juger  combien  on  peut  àccro^ 
tre  la  quantité  des  subsistances  exotiques ,  en  considérant 
que  dans  l'état  actuel  des  choses  la  part  de  chaque  ïndi- 
vidn  est  annuellemebt  de  55  livres  de  farine  de  frodient 
SotpiH'tée;  183  pintes  de -vin  de  France,  réduites  11  iso 
par  l'exportation ,  et  So  livres ,  tout  au  plus ,  de  poissons 
secs  et  de  viande  salée.  Ilest  éndcnt  qiie  cette  consom- 
mation  est  rétrécie  par  les  habitudes  du  pays ,  le  petit' 
nMnbre  d'individus  des  classes  Jufiérieures ,  le  prix  trop 
élevé  des  denrées,  la  coacim^nce  des  étrangers ,  et  le  dé-' 
ftmt  d'activiié';  de  bras  et  d'exemples  utiles;  ce  sont  ces 
eaufiesqu^en  a^ssant d'une  maAÎèrefunestesur  là  prosp£~ 
nié  dee  Colonie^  occidentales  >  empêchent  leur  populâGoit 
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de  décupler  lenr  coDSommation ,  ainsi  que  le  réclament 
i  la  fois  ses  besoins  et  ceux  de  notre  commerce. 


EnsoamettantàunerecbercfaealteQtîreles  causes,  dont 
l'actloa  fait  décliner  la  prospérité  du  commerce  ou  met 
obstacle  à  son  dérdoppement ,  nous  avons  trouvé  que 
les  plus  nuisibles  sont:  — L'extension  du  commerce  lui- 
même  ,  qui  crée  en  s' agrandissant ,  une  concurrence  eotre 
les  ports  d'un  même  pays ,  et  entre  les  armateurs  d'un 
même  port  ;  —  L'accroissement  du  nombre  des  puissance» 
commerciales,  qui  triplent  aujourd'hui  la  masse  des  tran- 
sactions qu'on  faisait  ily  a  un  dami-siècle; — La  concurrence 
^coie  et  industrielle ,  qui  s'est  établie  dans  chaque  our- 
cbé,  pour  chaque  espèce  do  produits  oatureli  ou  manu- 
facturés ,  et  qui  en  l'espace  de  3o  ans  a  sextuplé  leur  quan- 
tité et  diminué  dans  un  rapport  proportionnel  la  facilité 
de  leur  vente;  — Des  traités -de  commerce,  dont  le  d^ 
savantage  peut  couler ,  comme  îl  est  advenu  a  la  France , 
83  millions ,  pour  trois  années  seulement  de  transactions  ; 
—  Des  tarifs  défavorables  ,  qui  éloignent  une  concor- 
rmce  utile  entre  les  étrangers,  ou  établissent  une  concur- 
rence nuisible  entre  les  étrangers  et  le  commerce  natio- 
nale. — L'extrême  élévation  des  droits  des  douanes ,  qui 
diminuent  là  consommation,  et  atténuent  le  revenu  do 
l'état.  —  La  perte  ou  l'insuffisance  des  débouchés .  soit 
par  suite  du  malheur  des  événemens  ou  seulement  par  l'ac- 
croissement de  la  masse  des  produits  agricoles  et  indu^ 
triek;  —  Les  guerres  maritimes,  qui  ferment  totalement 
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ces  débouchés  et  de  plus  eDlèvent  au  commerce ,  par  la 
prise  de  ses  expéditioDS ,  d'immenses  capitaux,  ce  qui  ea- 
tralne  des  faillites  multipliées,  ia  ruine  de  l'agricultureet 
l'augmentation  désastreuse  de  la  dette  publique  ;  — La 
perte  des  colonies,  soît  par  leur  émancipation,  soïl  par 
leup  prise,  qui  prive  le  commerce  de  ses  plus  riches  mar- 
ohéd;  — L'interlope  fait  par  les  étrangers^  dans  ces 
mâmeB  colonies  et  dont  les  eflêts  équivalent  pour  le  com- 
merce delà  métropole,  à  ceux  de  leur  possession  par  l'en- 
nemi  t  —  Et  enfin ,  tes  limites  trop  restreintes  de  la  con- 
semmatlon  intérieure  et  coloniale,  qui  peuvent  réduire 
de  moitié  le  commerce ,  auquel  celte  consommation  donne 
Keu,cheE  un  peuple  voisin,  ou  dans  une  colonie  vpisine. 
PtaHieura  de  ces  causes  funestes  de  la  décadence  du 
cottmerce  sont  sans  doute  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence; mais  le  plus  grand  nombre  n'est  point  au-dessus 
des  efforts  de  la  prévoyance  et  de  la  sagesse  humaine.  Si 
Ton  n'est  pas  toujours  maître  de  prévenir  et  d'empêcher 
la  guerre  et  les  désastres  qu'elle  fai.t  éprouver  à  la  navi- 
gdtiott ,  an  commerce  et  aux  colonies ,  on  peut  du  moins 
profiter  de  la  paSx,  et  saisir  tous  les  avantages  qu'elle 
préseiité,  pour  étendre  les  relations  commerciales,  les 
assurer ,  et  les  rendre  plus  fructueuses. 
~-  La  recherche  des  moyens ,  par  lesquels  il  est  possible 
^y  réussir,  formera  l'objet  de  la  troisième  partie  dé  cet 
«ffvi'ftge. 

Fill.'SS"TO<>B   PBBiriBI. 
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tn  ht»  CACSS3  BT  LES  EIVETS  DE  L'AGnATfDKSBMBHT  BT  DE 
LA  DÉCADENCE  DU  COKMBKCB  ,  AD  IQ."  BlbCLB  ,  BT  SDK - 
LES  HOTEKS  d'ACCHoItSS  ET  OS  C0R80UDBI  SA  PBOSPàBlTi. 


TROISIÈME  PARTIE. 


RECHERCHES  SUR  LES  MOYENS  D'ACCROITRE 


IT  DE  COKtOLIDBI    LA    PlOgpiBITft  BB  COHHBBCB  PBAtfÇAM 
DAKS  LES  DEUX  HilISPEtoBS. 


Lb  comiDerce  est  la  source  féconde  de  la  richesse  et  d« 
U  poissance  des  ËlaU  ;  sans  loi  l'Angleterre  ressemble- 
rait à  la  Sardaîgne ,  et  les  Etats-Unis  seraient  inférieurs 
au  Brésil.  Ses  élémens  sont  :  la  production  agricole  et  in- 
dustrielle et  l'importation  des  marchandises  étrangères 
qui  la  complette  et  7  supplée.  Ses  deux  grands  objets  sont  :  . 
ta  consommation ,  qui  constitue  le  commerce  intérieur , 
et  l'exportation  ,  qui  forme  le  commerce  extérieur.  Sa 
prospérité  consiste  dans  la  production  et  facquisition  de 
U  plus  grande  masse  possible  d'objets  naturels  et  manu- 
Cactorés ,  et  dans  la  possession  de  marchés  où  leur  rente 
■oit  aeeiffée  et  proËlable. 
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La  Franco  est  riche  ic  <ous  les  fions  ijuc  la  Providence 
accorde  bux  pays  du  globe  les  plus  fuTOristSs;  soa  climat 
protège  les  plus  belles  cultures;  ton  territoire  ea  multi- 
plie iinmousément  les  muissoDs ,  par  son  étendue  et  sa 
fertilité  ;  son  agriculture  et  son  iodustric  peuvent  reculer 
chaque  jour  leurs  limites;  son  gissemont  géographique  lui 
ouvre  l'Océan  et  la  Méditerranée ,  pour  communiquer 
avec  les  régions  lointaines  ;  sa  population  est  la  plus 
grande  mosse  d'hommes  civilietis  qui  existe  sur  la  terre  ; 
cnfut  SCS  institutious  donnent  aux  libertés  publiques  et  il 
la  propriété ,  la  garantie  des  lois  les  plijs  parfaites  dont 
l'Europe  moderne  puisse  olTrir  l'cKcmpIe.  Que  faut-il 
donc  h  ce  pays  heureux  pour  atteindre  au  plus  haut  terme 
de  la  prospérité  du  commerce  ?  11  lui  faut  uniquement 
prolUer  do  tous  ses  avantages  naturek  et  acquis  ,  et  les 
développer  par  l'actiTité  puissante  de  ses  habitans  et  par 
leur  supériorité  intellectuelle  ;  il  lui  faut  donner ,  &  son 
commerce  intérieur  et  extérieur,  une  grande  extension  ;  et 
par  l'accroissement  de  Ja  consommation  et  de  l'exporta- 
tion ,  provoquer  celui  de  la  production  agricole  et  indus- 
trielle ,  car  il  sullit ,  dans  une  contrée  qui  possède  toutes 
les  conditions  élémentaires  de  la  multiplication  des  objets 
naturels  et  manufacturés  ,  d'augmenter  la,  vente  de  ces 
objets  pour  en  étendre  la  production. 

La  question  de  l'agrandissement  de  la  prospérité  com- 
merciale de  la  France  ,  est  donc  renfermée  toute  entière 
dans  la  multiplication  des  marchés  qui  servent  de  débou- 
chés au  commerce  intérieur  et  extérieur  ;  et  c'est  dans  la 
recherche  des  moyens  qui  peuvent  on  augmenter  le  oom- 
bre  et  en  accroître  l'éteadue ,  que  ;ioits  alIoRS  essayer  de 
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IrouTer  la  Bolutiqn  de  ce  p|>ol^me  si  importapt  pour  tes 
plus  chers  intérôls  do  notra  palnË.     .  ,,-,,. 

'■■a:  *■■ 

COMMERCE  INTËRIE>l'R. 


Lb  commorce  intérieur  pe  suffit  pas ,  sans  doute ,  jKtur 
créer  une  grande  prospérité  telle  que  celle  de  l'Anglp- 
terre ,  mais  il  eo  est  la  base  nécessaire  et  la  plus  solide. 
C'est  en  fouruissent  abondamment  &  ses  prçpres  besoins , 
qu'un  peuple  réussit,  k  perfeclioaner  et  à  multiplier  les 
produits  de  son  territoire  et  do  son  industrie  ^de  manière 
à  leur  faire  obtenir  une  juste  préférence  dans  les  marchés 
étrangers.  C'est  en  agrandissant  lo  cercle  des  transactions 
de  son  commerce  intérieur ,  qu'il  assure  ses  succùs  et  se 
prémunit  contre  les  eOets  funestes  de  la  guerre  maritime , 
qui  ne  peut  atteindre  que  ses  relations  extérieures.  C'est 
en  accroissant ,  avec  sa  consommation ,  les  ressources  qui 
loi  permettent  de  satisfaire  h  ce  qu'elle  exige  ,  qu'il  dérc- 
It^pe  et  hâte  les  progrès  do  la  civilisation  ,  qu'il  dissipe 
les  restes  de  la  barbarie  du  moyen  fige ,  qu'il  adoucît  ses 
DKEun ,  qu'il  attache  les  citoyens  h  leur  patrie ,  et  r^iand 
dans  toutes  les  dasses  le  bonheur  domestique.  S«nà  doute 
pour  obtenir  des  objets  aussi  désirables ,;  il  faut  lo  con- 
cours d'une  foule  de  jabyeoi  de  genres,  dlIKk-ens.  Mais  II 
n'en  est  point,  qui  tende  .au  perfeetionnoment  de  l'ordre 
social ,  sam  «tester  oœ  Iwureuso  'influence  sur  'le.  com- 
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merce  intérieur ,  ou  qui ,  par  lès  effets  farorables  qu'en 
éprouve  celui-ci ,  ne  soit  pour  la  civilisation  une  came 
active  et  Tiriliante.  Conséquemment  les  lois  protectrices  et 
bienfaisantes,  les  mesures  administratives,  les  dispositions 
politiques,  les  améliorations  sociales  ,  tous  les  efforts  de 
la  science  du  Gouvernement ,  qui  servent  à  civiliser  on 
peuple  et  k  augmenter  sa  puissance  physique  et  morale, 
accroissent  le  nombre ,  l'étendue  et  la  richesse  de  ses 
transactions  commerciales. 

OUigés ,  par  les  limites  de  cet  ouvrage ,  de  nous  bor- 
ner à  indiquer  les  plus  efficaces  des  mesures  propres  h 
conduire  à  ce  1>ut  important ,  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  celles  qui  tendent  à  condenser  la  population ,  )i  établir' 
entre  toutes  ses  parties  des  communications  multipliées  et 
faciles ,  et  à  propager  les  connaissances  agricoles  et  in- 
dustrielles aussi  nécessaires  maintenant  que  la  puissance 
militaire ,  ii  la  prépondérance  politique  des  peuples  de 
l'Europe. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Agroupement  de  la  poputation. 

L'bohmb  civilisé  ne  difl%re  de  l'homme  sauvage  ea  de 
celoci  qu'enveloppent  encore  les  t«nibres  de  la  barbaria, 
que  par  celte  foule  de  besoiae  qui  donnent  oaissanoe  à  l'ha- 
bitude du  travail ,  k  la  nécessité  du  secours  d'aotrui ,  eC 
k  cett«  multitude  de  relations  sodales  dont  l'otiliti  mdivi- 
dtielle  Mt  le  premier  mobile.  It  y  a  brea  plus  àt  t 


;,.  Google 


PV  'COIIM£BC£.  M 

blaoce  ^*oo  ne  rimagÎDe ,  entre  l'indigèDe  du  Nouveau 
Monde ,  qui .  r^Atant  sur  une  plage  inconnue ,  n'a  d'au<- 
tre»  concitojeos  que  *a  famille ,  ni  d'autre  patrie  que  lo 
champ  dont  il  obtient  sa  chétive  subsistance,  et  le  rusr 
tiqoe  habitant  de  nos  campagne»,  qui  ne  demande  que  sa 
nourriture  à  la  t^re  qu'il  cultive.  C'est  raioement  qu'un 
pap  possède  une  population  nombreuse  et  acmiissante , 
ti  l'inwtie  et  l'isolement  d'une  grande  partie  de  cette 
masse  d'individus  le  prirent  des  effets  utiles  de  leur  exis* 
teoce;  les  élémens  de  pro^érité  qui  devaient  s'accroître 
comme  leur  nombre  et  Celui  des  produits  de  leur  tra- 
vail ,  sont  changés  en  principes  pernicieux ,  puisqu'alors 
les  subsbtance*  ne  se  multipUant  point  comme  les  homr 
mes ,  plus  la  population  s'agrandit ,  plus  est  grande  la 
nùstire  publique,  et  plus  il  est  difBcila  pour  l'État  de'la 
soulager.  L'activité  quiirésulte  des  secours  de  l'association 
produit  des  effiets  tout  contraires  :  plus  eHe  s'augmente  et 
plus  s'agrandissent ,  par  une  action  réciproque ,  le  travail , 
la  production  et  la  consommation  ;  mais  il  faut  essentielld. 
ment ,  pour  qu'il  en  soit  ainsi ,  que  les  hommes ,  au  lieu 
d'être  dispersés  sur  une  vaste  sur&ce  ,  soient  agroupés 
dans  les  parties  les  plus  fertiles  et  les  mieux  sitiiées  dq  . 
territoire  qui  ferme  leur  patrie ,  et  dans  des  villes  qui 
deviennent  autant  de  centres  de  l'activité  sociale.  Chacun 
d'eux  trouve  alors  ,  par  la  force  de  l'exemple,  de  l'éma- 
latîon ,  de  l'encouragement ,  une  puissance  de  travail 
extraordinaire;  tandis  que,  dans  l'isolement,  il  se  con> 
tente  de  pourvoir  h  ses  besoins  et  à  ceax  de  sa  femilte  ,  et 
ne  concourt  point  à  l'accroissement  de  la  richesse  publiqnf 
qui  se  forme  de  ce  que  produit  chaque  individu ,  au-deîli 
de  ce  qu'exigent  tes  propres  bes(»na. 
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Dans  les  dépanbtnéns  oii  sont  situées  des  TÏHes  popu- 
leuses ,  la  demande  des  productions  de  l'agriculture  s'aug- 
mente proporlionncllement  à  la  masse  des  habîtans  et  à  sa 
densité,  tandis  qu'elle  diminue  en  raison  de  la  dissémi- 
nation, dans  les  provinces  privées  de  grandes  capitales. 
Le  produit  moyen  de  l'hectare  est  de  si6  fr.  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine  aulolir  de  Paris;  il  est  de  ^5  fr. 
dans  le  département  du  Rhône ,  qui  alimente  cette  helle 
cité  de  Lyon ,  dont  la  population  monte  aujourd'hui  k 
iSOfOOO  habilans;  il  est  de  68  fy.  dans  la  Seine-Infé- 
rieure ,  autour  de  Rouen ,  qui  joint  aux  avantages  d'une 
riche  industrie ,  la  possession  de  débouchés  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur.  Dans  leBfidi  de  la  France,  qui  manque  des 
ressources  créées  dans  le  Nord ,  par  les  manufactures ,  Q 
donne  encore  5a  fr.  dans  la  Gironde  et  17  dans  les  Bou- 
ches-du-Rhône ,  par  l'influence  qu'exerce  le  voisinage  de 
Bordeaux  et  de  Marseille.  La  population  totale  de  ces  cinq 
grandes  villes  monte  cependant  ïi  peine  à  1100,000  âmes; 
mais  telle  est  la  puissance  qu'exerce  sur  la  prospérité  de 
l'agriculture,  la  réunion  des  hommes  en  sociélés  nom- 
breuses et  condensées ,  que  le  produit  de  l'hectare  s'élève 
h  près  de  78  fr. ,  par  un  terme  moyen  ,  dans  le  territoire 
qui  les  environne  ,  tandis  que  pour  tout  le  royaume,  et 
non  déduite  leur  participation ,  il  n'est  que  de  38  fr. 
Conséquemment  la  quantité  des  produits  agricoles  et  la 
valeur  du  revenu  des  terres ,  sont  triplées  par  le  voisinage 
des  grandes  villes. 

En  Angleterre ,  oii  la  population  est  agroupée  prcsqu'en- 
tièrement  dans  les  lieux  fertiles ,  le  produit  du  sol  s'élève 
prodigieusement.  D'après  l'évaluation  détaillée  de  Thomas 
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Vaux ,  le  revenu  annuel  était  ainsi  qu'il  suit ,  dans  ce  pays , 
en  i8s3 ,  en  donnant  à  l'hectare  une  étendue  correspon- 
dant \  deux  ^  acres  anglais ,  dont  il  di£[%re  seulement  de 
16  toises  carrées  en  moins  : 

Houblon ,  l'acre s  lir.st.  ■  L'hectare  1 1 6  f.  60  cent. 

Oi^ ^  . . . .  I. ..  5.  » 7s.  .40 

Froment >...> 58.  .40 

Herbages 1. .  10.  ■ 86.  .40 

Jardins 4-  •  ■  ■  •  ■ s^<^-  •  4» 

Pâturage  près  des  TÎUes.  4<  ■  ■  >  - 353. .  4o 

Bots  et  plantations. . . .  8. .  >  ■ .  ■ 4^6. .   ■ 

Dans  le  vobinage  deL<Hidres  ,  qui  réunit  1900,000  ha- 
bitans ,  le  produit  de  ta  terre  monte  &  une  somme  près  - 
qu'incroyable.  Voici  un  compte  dressé,  il  y  a  dix-huit 
mob  ,  par  on  jardinier  qui  occupait ,  à  une  demi-Iieue 
dumarché  ,  un  terrain  d'une  étendue  de  4  hectares  moins 
on  tiers  .  cultivé  en  légumes  et  plantes  potagères  : 

Baves.  —  L'acre. ...    1 0  lir.  st L'hectare      583  lî*. 

GhouQears. 6«,8ouvent70 3,5oo 

Choux. 3o i>73o  • 

Céleri. So,8ouvent6o 9,916 

Chicorée 3o 4, 7^0 

Céleri,  s  récoltes. . .   4o a,533 


T«~ni."du«)venu.  goofr.  par  acre  ,  ou.  .  .  a.ioofr. 

Pour  quintupler  la  râleur  des  terres ,  il  suffit  qu'il  s'é- 
tabHsM  des  manufactures  dans  leur  voisinage.*  Dans  les 
districts  de  l'An^terre  ,  oO  se  trouvent  des  fabriques  , 
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la  reote  d'iw  lerrain  ,  même  médiocre ,  est  de  3  &  5  Iît. 
sterU  l'acre,  ou  175  à  993  îr.  l'hecUre.  La  grande  ^éra- 
tioD  de  la  valeur  des  lerres  ,  dans  le  Lancashire  et  le 
Yorksbire ,  est  due,  dit  John  Clay,  li  la  densiti  delà  po- 
pulation et  aux  manufacturiers ,  qui ,  au  nombre  de  4o>ooo, 
sont  dereDUB  propriétaires  agricoles  dans  ces  provinces 
florissaDtes.  Sans  le  secours  d'une  industrie  aussi  pois- 
sante que  celle  de  l'Angleterre ,  le  produit  territorial  par- 
vient k  une  grande  valeur,  parle  rapprochement  des 
villes  d'une  contrée ,  et  l'impulsion  que  Tagricnlture  reçoit 
de  leur vonsommalioD  considérable.  Ainsi,  dans  la  Lom- 
bardie  ,  d'après  les  données  recueillies  par  M.  de  Cbi- 
teauvieux ,  l'hectare  donne  on  produit  brut  de  408  )i  5s4 
francs  ,et  un  produit  net  d'environ  361  fr.  En  Bdgiqae, 
d'après  l'évaluation  récente  de  RaddilT,  te  produit  de 
l'hectare  forme  un  revenu  de  54  '>'•'>  7** 

Par  une  action  précisément  inverse ,  la  dissémioatioa 
des  habitans  d'un  pa]rs ,  eut  une  suriace  très-gran^ ,  at- 
ténue le  pouvoir  de  la  civilisation  ,  retarde  ses  progrès , 
et  met  obstacle  au  perfectionnement  de  ragriculluie  et  de 
l'indostrie ,  qui  sont  les  bases  nécessaires  du  commerce. 
L'étendue  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  comprend  l'Angle- 
terre proprement  dite  et  l'Ecosse,  n'est  pas  de  80,000 
milles  carrés  ;  sa  population  est ,  d'après  le  recensement 
de  iSaS,  de  i4i48i,ooo  habitans;  c'est  1690  individus 
par  lieue  carrée.  On  suppose ,  dans  des  documena  réeens 
et  authentiques  ,  que  l'Empire  russe  a  une  étendue  d'en- 
viron 5oo,ooo  lieues  carrées ,  et  qu'il  possède  4â,S7i  ,000 
habitane,  non  compris  un  ou  deux  uiiUiooK  d&  sauragM. 
C'est  moiits  de  90  personnes  par  Ueue  eairéig ,  ceqiû  ùit 
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^l'huit  fSus  moins  qn'eo  Angleterre  ,  et  cote  fois  moùu 
qu'en  France ,  ob  l'on  compte  maintenant  990  individus 
ur  lieue  carrte.  Voici  les  résultats  de  cette  difE&rence 
dans  l'organisation  soèîale  des  deux  Empires.  Eu  1S19  > 
ijuand  par  uo  concounde  circonstances ,  dont  la  puissance 
tead  k  s'afiàiblir,  le  commerce  russe  fut  porté  au  maxî- 
mam  de  sa  prospérité ,  la  masse  entière  de  ses  importations 
lit  de  ses  exportations  n'étattque  de 578,158,000  roubles, 
qui  ne  valent  chacun  en  assignat ,  que  «o  sous.  Cette 
somme  est  même  réduite ,  par  les  Arohives  du  nord ,  k 
3j9,66o,ooo  roubles  ou  francs.  Le  commerce  anglais  , 
d'exportation  et  d'importation  s'est  élevé ,  par  tin  terme 
moyen  de  trois  années ,  finissant  en  i8so  ,  b  la  somme  de 
iii9a,000|00o  fr.  Ainn ,  avec  une  étendue  seulement 
égale  h  la  quarante-huitième  partie  de  la  Russie ,  et  une 
p<^alJon  moitié  moins  considérable ,  mais  dix-huit  fou 
plos  condensée,  la  Grande-Bretagne  fait  un  commerce 
■ix  k  sept  plus  grand.  Un  ^semble  de  causes  d'ordres 
dirers  contribue  sans  doute  è  cette  étrange  dUlS&rence  , 
nuis  il  faut  rec(»maitre  que  l'une  des  plus  elBcaces  est 
l'agroupement  de  la  population  anglaise. 

De  pareils  effets  se  montrent  aux  Ëtats-Unii  ;  malgré 
la  nouveauté  de  l'organisation  sociale  de  ce  pays ,  on  J 
distingHe  déjà  le  type  qu'offre  la  Grande-Bretagne  aux 
regards  de  l'observateur.  liO  pt^ulation  des  villes  s'accroJt 
dans  une  proportion  plus  grande  encore  que  celle  de  la 
masse  des  habitans ,  prise  dans  son  ensemble.  Aussi  le 
commerce  a-t-il  presque  doublé  de  valeur  dans  l'espace 
de  viagt  ans.  En  lySo,  Baltimore  n'était  composée  que 
d'une  4euziÙM  de  maisons  ;  elle  est  aujourd'hui  ^plée 
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de  5o,ooo  babitans ,  dont  plusieurs  ont  une  fortune  de 
4  &  S  millions.  Ce  fut  en  .i6âs ,  que  Pemt  traça  le  plan 
de  Philadelpbie ;  en  1718,  quand  il  mourut ,  cette  ville 
contenait  i4oo  maisons  et  10,000  babitans  ;  il  7  en  arait 
de  plus  60,000  dans  l'étendue  de  son  territoire.  En  1760, 
il  yavait  3,ooo  maisons  et  60,000  babitans  ;  on  en  comp- 
tait soo,ooo  dans  les  villes,  boui^  et  campagnes  ,  de 
l'état  que  forme  la  Ponsylvanie.  En  1 8 1 9 ,  le  recensement 
«0iciel  a  fait  connaître  que,  malgré  les  ravages  de  la  lièvre 
jaune  ,  la  population  s'él&ve  ti  139,437  individus  ,  et  h 
plus  bonible  des  calamités  n'a  point  empËché  le  nombre 
des  babitans  de  s'accroître  comme  les  ricbesses  du  com- 
merce ,  et  de  doubleF  en  un  demi-siècle. 

Des  prodiges  plus  grands  encore  sont  opérés ,  en  Eu- 
rope ,  par  la  puissance  qu'acquiert  l'hommq  ,  agissant 
avec  tous  les  secours  physiques  et  intellectuels  qu'il  reçoit 
d'une  société  nombreuse.  En  1700,  la  capitale  de  l'An- 
gleterre, Londres  ,  n'avait  que  674,000  babitans;  mais 
en  iSoOfSa  population  s'était  élevée  à  900,000;  en  trente 
ans  elle  avait  gagné  ssS.ooo  individus.  En  iSii ,  elle 
avait  i,o5o,ooo  babitans  ;  elle  en  avait  gagné  i5o,ooo  ea 
dix  ans.  £u  1831 ,  elle  en  comptait  1 ,8sS,ooo;  leur  nombre 
s'est  donc  accru  de  175,000  dans  les  dix  dernières  années, 
et  de  Ssâ.ooo  depuis  te  commencement  du  19.*  siècle. 
Le  lieu  qui  renferme  cette  aglomération  d'bommes,  la 
plus  grande  vraisemblablement  qui  existe  sur  le  globe, 
est  bien  ccrtaïoemeat  le  marché  le  plus  vaste  et  le  plus 
riche ,  qu'ait  eu  jamais  le  commerce  du  monde.  On  a 
calculé  qu'il  s'y  lait  plus  du  quart  des  immenses  trans- 
aclioits  de  la  Grande-Bretagne.  Son  port  reçut ,  en  1 794 , 
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13,949  navires.  Ea  iâi4>  ce  nombre  a  été  presque 
moitiéplus  grand;  outre  mille  voyages  de  navires  à  vapeur, 
il  est  entré  dans  le  port  de  I^ndres  ,  23,6 18  Lfitimcos, 
tjODt  un  port  de  3,170,000  tonneaux.  Si  leurs  marchan- 
dises eussedt  été  amoncelées  ,  elles  auraient  forma  une 
montagne  de  plus  do  quatre  lieues  de  diamÈIre  et  d'une 
hauteur  surpassant  celle  du  Mont-Blanc  ,  du  Pic  de  Té- 
nëriOe  et  du  Chîmboraço  ,  (élevés  les  uns  sur  les  autres. 

Les  progrès  du  commerce  ,  par  l'elTet  des  ^andes 
aggrégations  d'hommes,  trouvent ,  pareîllcmeat  en  France , 
des  exemples  remarquables.  Vers  la  fin  du  18.'  siècle , 
Is  population  de  Paris  n'était  que  de  ââo.ooo  âmes.  Eu 
1768  ,  l'abbé  d'Expilly  l'estimait  à  661 ,000  ;  en  1 789 , 
«Ile  était  réduite  à  600,000;  en  1800  ,  elle  s'était  aug- 
mentée jusqu'à  64o,5o4.  Le  dénombrement  do  1817  a 
montré  qu'elle  est  maintement  de  713,966.  Elle  a  gagné , 
cooséquemment ,  dana  les  dix-sept  dernières  années ,  plus 
deySiOoohabitans,  c'est-k-dire  du  sixième  au  septième. 
£Ueseraîtau  moiosde  800,000 individus.si  l'on  y  compre- 
nait ,  comme  dans  celle  de  I<ondres  ,  les  populations  at- 
tenantes >  mais  eu  dehors  de  l'enceinte  de  ses  barrières. 

L'accroissement  du  commerce  intérieur,  produit  par 
la  consommation  de  la  population  de  Paris ,  est  connu 
positivement ,  par  les  travaux  de  Lavobîer  et  de  M.  de 
Châleauueuf. 

£n  1789,  la  consomma-  1 

tion  alimentaire,  montait  à.  199,790,000  \  321,947,000 
— -  industrielle ,  à 132,337,000  ) 

En  1817,  la  consomma-  \ 

tion  alimentaire,  était  de.  .  318,980,000^643,896,000 
—  industrielle ,  de.  •  .  .  334,696,000  ) 
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Ainsi ,  en  s8  ans  ,  l'af^croîssemeni  ie  ta  coosonuiuliwi 
deParis,par  une  BccesuoD  de  ii3,ooo  individus, le  dé- 
veloppement des  ressources  induslrielles  de  la  capitale  , 
et  l'agrandissement  des  besoins-  de  ses  haLitana ,  od^ 
augmenté  la  vente  des  produits  naturels  de  ii8,48ojOOo 
fr.  ,  et  celle  des  produits  industriels  de  so8,4^>ooo  t 
ensemble  :  530,949>ooo  francs. 

CoDséquemment ,  la  râleur  du  commerce  intérieur  a 
doublé  ,  quoique  le  seul  accroissement  de  la  population 
n'eât  dCk  l'accrotlre  que  d'un  6.*.  La  dépense  de  chaque 
habitant  de  la  Capitale  est  aujourd'hui  plus  forte  de  moi- 
tié qu'en  1789  ;  mais  ,  dans  cette  dépense  ,  l'améliora- 
tion produite  par  la  consommation  augmentée  des  sub- 
sistances ,  n'est  à  celle  des  aub«s  choses,  nécessaires  h  II 
vie  ,  que  comme  1  est  è  s.  La  valeur  de  la  nourriture 
était,  il  y  a  3o  ans,  presque  double  de  celle  qu'on  met- 
tait dans  l'achat  de  toute  autre  chose  ;  elle  est  maintenant 
it  peine  égale  ;  d'oh  il  suit  que  l'abondance  s'est  bïçn 
moins  répandue  dans  le  régime  alimentaire  de  la  popu- 
lation que  dans  le  cercle  de  »e»  autres  b&soins. 

Non-seulement  ,1a  valeurdn  commerce  d'f4>prorisionner 
mentdeParis  a  doublé.ea une génération,mais encore  cette 
ville ,  érigée  ,  en  moins  de  temps  encore ,  en  une  place  de 
commerce  ,  fiiit  maintenant  k  l'étranger  une  ei^rtation 
montant  à  environ  5o  millions,  d'après  les  termes  moyens 
de'i8i7  h  1890.  Les  envois  de  Paris  dans  l«s  départe- 
mens  excèdent  -certainement  une  pareille  somme  ;  en  les 
réduisant  è  ce  minimum ,  et  en  joignant  ce  commerce 
extérieur  à  celui  qui  résulte  de  la  consommation ,  on 
trouve  que  leur  masse  (^proche  de  7S0  miUioiu,  ce  qw 
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tût  looo  francs  pour  cliaqtte  habitant  de  la  capitale. 
C'est  nomimlement  une  augmentation  de  4^9  millions 
depuis  1789  ;  mais  comme  le  trarail  de  Lavoisier  ne  put 
être  fait  k  cette  époque  avec  Texactitude  que  permettent 
d'atteindre  aujourd'hui  les  recherches  stastistiques  qu'en- 
trepread  l^Mtorïté ,  si  l'on  concède  que  son  éraiuation 
est  trop  basse  d'iin  6.*,  on  trouve  néanmoins  qu'il  s'est 
opéré  en  s8  ans ,  ira  accroisSMuent  de  moitié ,  dans  le 
commerce  tant  intérieur  qu'extérieur  de  la  métropole  de 
la  France. 

Les  «xportatffWB  de  Paris  à  l'étranger  étant  de  5o  mil- 
lions «t  celles  dn  royaume  de  4^**  >  terme  moyen  de 
iSao  et  1891 ,  il  s'en  suit  que  les  manufactures  de  la 
CBpital» ,  malgré  la  nouveauté  de  leur  existence ,  entrent 
dans  DOlre  commerce  intérieur,  pour  le  huitième  ou  le 
devTÎème  de  sa  valeur.  C'est  proportionnellement  à  la 
différenoe  qui  se  trc^ve  entre  sa  masse  et  celle  du  commerce 
anglais,  la  oKMtié  moins  que  la  valeur  des  transactions 
commerciales  de  Londres  ;  mais  cette  rille  n'est  pas  seu- 
lement ta  capitale  de  la  Grande-Bretagne  et  son  marché 
principal;  c'est  encore  son  prunier  port  de  commerce;  et 
d'aiUeura  sa  popalalioa  est  plus  considérable  de  Soo.ooo 
halùtans. 

Ces  faits  établissent  que  dans  une  grande  réunion 
d'hommes ,  il  y  a  une  sorte  d'excitation  morale ,  qui ,  par 
l'accroissemect  de  l'activîtd  physique  et  intellectuelle, 
provoque  le  développement  des  ressources  nationales , 
l'unge  de  toutes  les  capacités  individuelles ,  le  perfection-' 
nemeot  de  l'induslrie  et  des  arts ,  et  qui  parvient  h  doa- 
Unr  «è  iMoins  #doe  génération  humaine ,  fa  masse  Ai 
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commerce  de  consommation ,  ainsi  qu'à  créer  de  toDteï 
pièces,  Qii,  milieu  même  dos  circonstances  les  moins  pro- 
pices ,  les  élémens  d'un  riche  commerce  exiériour. 

Les  progrès  de  la  population  suivent  ceux  de  la  prospé- 
rité commerciale  ;  il  sulGt  de  s5  ans ,  aux  Etats-Unis ,  pour 
accroître  de  moitié  le  nombre  de  leurs  habitons,  etsi  cette 
progression  durait seul^nent  un  sièclectdèmi  .ilsauraient, 
coEome  l'empire  de  la  Chine,-  une  population  de  335  mil- 
lions. Le  germe  de  cet  armir  est  dans  un  commerce  ttDt 
intérieur  qu'extérieur  de  3  milliards  et  demi. 

Pélersbourg,  qui  ne  comptait  que  i3o,ooo  habitai», 
en  ■770f  en  avait  335,ooo  en  i8i4>  s^  douanes  rap-* 
portaient  en  1734.  il  y  a  uo  siècle,  10,000  roubles;  cin- 
quante ans ,  après  en  1 757 ,  elles  en  rapportaient  un  mil- 
lion; en  1819,  son  port  a  reçu  une  împortalioQ  es^mie 
110, 607 ,000 francs;  ses  exportations  valaient  85  miUioiu; 
son  commerce  total  montant  à  195  millions ,  fonnaitplni 
de  la  moitié  de  celui  de  tout  l'Empire  russe. 

Il  n'en  est  point  dilTéremment  en  France  :  dans  les  pro- 
vinces où  les  hommes  sont  rapprochés ,  les  transactions 
commerciales  se  multiplient,  la  culture  s'étend  et  s'amé- 
liore, l'industrie  se  perfectionne,  la  population  s'au^ 
mente;  au  contraire  dans  celles  0(1  les  habitaos  sont  dis- 
séminés, il'n'y  a  qu!un  commerce  languissant  et  impro- 
ductif. En  voici  des  exemples  remarquables.  Les  cinq  dé- 
partemens  de  l'ancienne  Bretagne ,  quoique  leur  situation 
maritime ,  leurs  ports  nombreux  et  la  douceur  de  leur 
climat  soient'  des  avantages  précieux,  forment  la  partie 
du  royaume  la  moins  commerçante  et  la  moiiM  indos- 
trieuse ,  celle  ponr  l'amélioriltion  de  laqudle  on  a'a  jamais 
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rien  fait;  leur  surface  étant  de  1774  Ucues  carréet ,  ot 
leur  population,  en  iSsi,  de  2,417.000  iadividus,  il  ne 
comptent  que  i563  personnes  par  lieue  carrée.  Les  trol» 
départetoeiu  qui  composai«it  autrefois  la  Haute-Norman- 
die, n'ont  que  982  lieues  d'étendue;  leur  population  est 
de  1,^87,400  personnes;  c'est  iCSs  Jndiridus,  par  lieue 
carrée ,  ou  du  cinquième  au  sixième  de  plu*  qu'en  Bretagne. 
Cette  dernière  proTÛace  comptait  en  1 784 ,  d'après  Neckcr , 
3,>76,ooo  liabîtans;  leur  nombre  ne  s'est  accru  que  de 
i4tiOOo,  oud' un  dix-septième  en37  ans.  Ala  même  époque, 
la  Haute-Normandie  avait  une  population  de  740^400 
babitans ,  dont  le  nombre  a  oonséqaemmeut  doublé  et 
beaucoup  au-delà,  pendant  la  mfime  période.  La  richesse 
teiritoriale  oÛre  une  différence  encore  plus  grande;  d'a- 
près les  cantons  cadastrés,  Ip  revenu  des  cinq  départe- 
mens  de  la  Bretagne  monte  seulement  à  81 ,536,000  fr. , 
tandis  quo.  celui  des  trois  départemens  de  la  Haute-Nor- 
mandie, s'élère  h  91, 435, 000;  ce  qui  met  cette  dernière 
partie  de  la  France ,  comparée  è  l'autre ,  dans  le  rapport 
de  5o  k  16.  Ainsi  le  produit  annuel  et  conséquemment  le 
comqierce  de  consommation,  dont  il  est  la  base,  sont 
moitié  plus  considérables  dans  le  territoire  où  la  distance 
entre  les  individus ,  est  moindre  d'un  cinquième ,  que  dans 
celui.où  leur  dissémination  les  répandsur  une  surface  plus 
étendue  de  cette  quantité. 

H  est  si  yrai  que  le  rapprochement  des  hommes  est  la 
condition  nécessaire  de  la  proqtérité  commerciale,  que 
l'une  n'existe  point  sans  l'autre.  En  Hollande  eten  Angle- 
terre ,  il  n'y  a  guère»  moins  de  la  moitié  de  la  population 
qui  réside  dans  les  villes;  et  ces  pays  sont  ceux  du  monde 
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aiuqnflla  le  commerce  a  doané  le  pliu  de  richessee.  La 
Lombardîe,  qui  passe  ponr  la  partie  la  pliu  fiorissantede 
l'Europe  continentale,  présente  la  même  proportion.  En 
France,  on  comptait  il  y  a  3o  ans,  so,645,ooo  habilaos, 
dans  les  campagnes,  etseulement  7,3ïi  ,000, ou  le  tiers  dans 
les  Tilles.  En  Suède ,  la  population  rurale  est  k  celle  dn 
cités  comme  9  sont  k  i.  La  Bussien'a  guère  que  4  nùllioai 
dliabitans,  dans  ses  lacKi  rQIes;  c'est  b  peu  près  k 
onziëme-de  ta  population  ;  ses  deux  capitales  ne  sont  pas 
ensemble  aussi  peuplées  que  Paris:  dans  les  TÎlles  qoîstMit 
t/ptè»  elles  ,  les  plus  considérables  ,  Astrakan  ,  Riga  , 
&îefl  et  Cronstadt ,  U  n'y  a  pas  en  tout  i4oyooohabitani; 
et  la  seule  ville  de  Lyon  est  [dus  populeuse  que  ces  qua- 
tre cités  russes  réunies.  Oa  compte  ensaïte  a  1  villes ,  qut 
ont  de  10  à  18,00»  babitans;  toutes  les  autres  sontao- 
dessous  du  moindre  de  ces  nombres ,  quoiqu'il  y  es  rit 
590 ,  qui  sont  le  siège  des  vastes  goaveroemens. 

Ces  exemples  prouvent  mieux  que  les  raisonnemens 
qu'il  faut  accueillir,  comme  utiles  au  commwce  et  «asen- 
tieUes  k  la  prospérité  de  l'Btat,  les/mesores  qui  ont  poor 
effet  de  rapprocher  les  hommes ,  ^a  les  agrouper ,  de  le* 
Ger  les  uns  aux  autres,  par  un  contact  mul^lié,  d'exci- 
ter ainsi  leur  émulation,  de  réprimer  leur  paresse  et  leur 
apathie ,  de  développer  en  eux  l'amour  du  travaS  et  les 
besoins  qui  sont  !i  la  fois  les  causes  et  les  résultats  de  la 
civilisation ,  ses  moteurs  les  plus  puissam  et  ses  mobiles 
les  plus  certains.  Conséquemment  Itùn  qu'on  doive ,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  phUosophes  du  dernier  sîide, 
empêcher  l'agrandiss«Dent  des  dfës,  et  même  brûler  la 
capitales ,  il  faut  au  c(Ëafrair«  ùkt  refluer  vers  lea  nlles , 


.yGoogIc 


sus    LE -C01IKSftCK>  I7 

rexcédant  iuulîtb  ou  nuUiblede  la  population  des  campa- 
gnes ,  et  l'appeler  dans  cet  centres  d'activité ,  ï  Bemr  l'Ë- 
tal  par  la  création  des  richesses,  que  dootie  le  trarail ,  et 
qu'une  rustiquo  inertie,  une  oisireté  io^iuîssante  ne  sou- 
rainit  obtenir  des  bienfaits'  de  la  Providence  les  plus  «i- 
gDkUs. 

Puisque  la  civilisation  et  le  commerce  intérieur  s'ac- 
crbisjent  es  agroupant  la  pt^ulation  disséminée ,  il  est 
utHei  l'un  et  il  Tautre  :  - — Do  «aisir  toutes  les  occasions 
lie  ra|^rocber  les  9  millions  d'habitations  rurales ,  épàrses 
sur  lasurface  des  87,000  lienes  carinées ,  qai  forment  ao- 
Ireterrittkire.  La  dissémination  de  ceababitations  laissé  su^ 
poser  gu'il  n'y  a  qae  1 1 1  maison»  pat  liene  carrée,  ce 
qui  place  faypotbétiqnemeat  diaciHie  d'eHes,  au  mlKcu 
d'un  désert  de  46>ooo  toises  carrées ,  dont  l'étendue  est 
doublée ,  triplée ,  quadruplée  .quand  deux .  trois  ou  quatre 
maisons  sont  réunies.  —  D'agrouper  autant  que  possible 
les  s,45o,ooo  maisons. urbailiés,  qnî  étant  réparties  main- 
tenant entre  37, 000  communes,  ne  forment  pour  chacune 
d'elles,  par  un  terme  moyen ,  que  66  maisons  seulement 
grandes  ou  petites ,  habitées  ou  inhabitées ,  ce  qui  ne  sup- 
pose pas'un  rassemblement  de  plus  de  364  indiridus,  si 
l'eicédant  des  uns  compense  le  déficit  des  autres.  —  D'a- 
grandir chaque  centre  d'actîrité  de  la  population ,  en  di- 
minuant, lorsque  les  localités  le  permettent,  l'excessive 
dirision  du  nombre  des  habltans  du  royaume  >  qui  sont 
r^srtïs  entre  1900  villes;  5o,ooo  paroisses,  et  plus  de 
100,000  villages.  —  D'obtenir  par  la  concentration  de  la 
population ,  nne  activité  plus  grande  dans  la  marche  pro- 
jjresiire  de  la  civilisation,  une  quantité  de  travail  plus 
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COBflîdérttble ,  us  commerce  IntMets-  plus  étendu ,  une 
adinîobtration  moDU  compliqrife ,  pliu  trfBcâce  et  moînt 
dispendieuse ,  et  nae  réaiitance  }ii(as  puiMuMe  ï  l'învBtioa 
•de  l'cnBemi.  Pour  se  convaincre  (pi'une  population  eofi- 
deiuée  est  ie  Palladiom  des  Etats,  il  suffit  de  supposer 
un  pays,  où  trente  villes  réuniraient  quinze  millions  d'Iu- 
bihlns,  et  de  cherober  quette  puiasance  botfile  pourrait 
hristr  une  organisation  sociale  «assi  compacte.  Ba 
ToyAot  au  commencement  de  notre  siècle  une  armée  d* 
aoo,ooo  français  parcourir  an  Empire,  qui  compte  qui- 
rante-cïaq  millioas  d'hommes  épera  dans  ses  ImBtenses 
provinces ,  il  faut'  ceo»Dailre  «|ue  c'est  le  rapproêfaement 
des  citoyens  d'un  pays ,  ^  en  bit  la  Ibroe ,  et  qiii  eo  g»- 
raatjt  l'exi^tenoâ ,  eoatie  l'ouUtion  des  compiéno». 


CHAHXRfill. 

.  FaeiiiUdet-  Commtmùmlhmi 

Dahs  l'enlhac»  des  aobiélés ,  la  puitsaooe  pabltqne  dé- 
termine ^isànent  le  déftlstènent  utile  de  la  population. 
Sans  remonter  aux  ancifennes  transmi^tioaq  des  petqiles 
de  l'Europe ,  on  peut  citer  l'exemple  de  la  Russie  ,  qui ,  de 
nos  jours  ,  a  dàstribuéles  faaiMUns  de  ses  prwinoes  mérî" 
dïonalbs ,  d'après  un  systéne  régulier  de  colMiisation  et 
sdoa  des  vues  d'économie  politique, avantageusesk l'état; 
mais,  dans  les  contriesxtù  règoede^uîs  l«içtem{»  une  csri- 
lisation  plus  ou  moins  aiwieée,  il  est  impouiblcdsCaire  cé- 
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éer  l'iatérdt  et  Thabitade  à  des  considératioM  générales  da 
bien  poblio ,  et  de  bitB  affluer  la  pojfuktion .  par  dei 
moy«ts  Aireotf  ,  nn  les  lient  oh  11  ImpoMe  4e  lu  Munit. 
Il  d'existé  1  dans  de  tels  pays  ,  qu'une  seule  ressource  , 
deat  l'asa^  puisse  remédier  h  la  dissémination  des  habi- 
tans  sur  une  vnste  sarface ,  et  diminuer  les  graves  incon- 
TéoietiB  produits  par  la  distance  qui  les  sépare  :  c'est  l'éta- 
blissemebt  de  communications  multipliées  et  faciles. 

Dabs  les  contrées  maritîmeé  ,  qUi  soiit  arrosées  par  de 
grands  fleuves  navigables  ;  la  natut«  semble  avoir  prévu 
hi  besoins  des  hommes.  Les  transports  des  produits  de 
Pagricultore  ef  de  l'industrie  s'opèrent  aisément  (e  long 
det  cAtes,  et  peuvent  être  effectués  ,  &  de  grandes  dis- 
tOKeé  ,  par  des  cours  d'edu  tntérienrS  ,  sans  accroître 
«ODsidérablement  le  prix  des  objets ,  et  conséquemment 
uaé  en  dimimer  la  consommation.  La  Grande  Bretagne 
est  ,  k  cet  égard  ,  le  pays  du  monde  civilisé ,  le  plus  b- 
vmisd  par  les  localités.  Sotl  territoire  est  embrassé  dé 
toute*  parts  ,  daus  un  immense  développement  de  t  ,5ott 
liMM  t  par  le*  eaux  de  la  mer  j  et  l'on  a  reconnu  qu'il 
fl'etl  aucune  de  se*  parties  Intérfenres  qui  sOit  A  plus  de 
yomiOes  des  cfties ,  et  dont  les  faabltans  ne  puissent  com- 
■oniquer  avec  elles  ,  en  .franchissant  seulement  une  dis- 
tance de  99  lieues  au  pins.  On  trouve  ,  dit-on ,  Soo  pbrtj 
plus  ou  moins  propices  et  iVéquentés  dans  les  sinuosités 
da  littoral  des  Iles  Britanniques;  il  f  en  a  65  cdasidéra- 
blMcn  Angleterre.  On  fait  monter  i  100,000  marins  le 
nombre  d'hommes  employés  au  cabotage,  qui  transporte 
d'un  port  à  l'autre  les  objets  du  commerce  înlérîeurj  La 
aeule  «eAMnBOHiUoQ  de  la  bodlle  de  Newcestle  i  de  Svan- 
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sea  et  de  While-Haven  ,  occupe  anauellement  i5oo  na- 
vires ;  il  y  eD  ■  3,676  qui  entrent ,  chaque  année  ,  dam 
la  Tamise ,  pour  approTisionner  de  ce  combustible  les  ha- 
bitans  de  la  métropole  ;  et  6|âoo  bfitimeus  caboteurs  leur 
ibumissent  les  autres  objets  de  leur  consommation  qui 
proviennent  du  pays  de  Galles ,  de  l'Ecosse ,  ou  des  pro- 
vinces éloignées  de  l'Angleterre.  Plusieurs  rivière*  qui 
verseut  leurs  eaux  dans  la  mer ,  et  qui  sont  liées  ensem- 
ble par  des  canaux ,  servent  sur  d'autres  points  à  entrete- 
nir cette  prodigieuse  activité;  «t  la  navigation  servant  k 
distribuer  sur  les  lieux  de  la  consommation  les  principaux 
objets  qu'ils  réclament ,  les  routes  ne  sont  point  dun- 
dees, comme  dans  les  contrées  du  continent,  par  des 
charrois  trop  pesans.  C'est  particulièrement  aux  traas- 
ports  rapides  qu'elles  sont  destinées;  le  peu  d'acoîd^u 
du  sol  rend  leur  entretien ,  comme  leur  oonslruction  , 
'  moins  dispendieux  que  dans  les  pays  coupés  de  monta- 
gnes ,  et  traversés  par  des  rivières ,  des  torreos  et  des 
marais. 

La  multiplicité  des  chevaux  ajoute  un'grand  avants^ 
à  ce  dernier  genre  de  cooununications;  on  en  compte 
1 ,5oo,oDo  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  tandis  que  d'après 
l'administration  des  haras  ,  il  n'y  en  a  pas  en  France  plus 
de  1 ,65o,ooo ,  ce  qui  est  moitié  moins ,  proportionnelle- 
ment &  la  surface  des  deux  pays. 

Cette  différence  doit  exercer  un  effet  d'autant  pi  us  grand 
sur  les  communications,  que  les  routes  sont  en  France  leur 
principal  moyen ,  et  que  c'est  par  leur  intermédiaire  que  se 
fait  la  majeure  partie  du  commerce  inténeur.  Il  faut  recon- 
naître que  ces  chemins  j^iblîcs.  leurs  chaussées,  leun  poota. 
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l«ar  nivellement ,  leor  habile  direction  ,  leur  solidité ,  leur 
dteadne ,  forment  l'on  des  plus  beaux  monomens  de  la  civi- 
lisatioD.  Nonten  comptons,  dans  le  royaume,  3  8  du  premier 
ordre, lai^^  de  4s  pieds,  ayant  engembte  une  longueur 
de  3,735  lieues,  et  conduisant  de  Partiaux  frontières.  Il 
y  en  a  ,  de  plus ,  97  dn  second  ordre ,  larges  de  56  pieds  , 
ayant  4>3i9  lieues  d'étendue,  et  conduisant  d'une  place 
de  commerce  ou  d'une  frontière  à  une  autre ,  sans  passer 
par  la  capitale.  Ces  deux  ordres  de  routes  ,  et  non  com- 
jna  la  troisième  classe ,  qui  fait  communiquer  ensemble 
le»  petites  rilles  et  les  boui^,  présentent  un  développe- 
■nent  de  7,95b  lieues.  Un  document  récent,  qui  comprend 
de#  roulés  de  la  dernière  sorte,  perfectionnées  par  de 
nouveaux  travaux ,  porte  l'étendue  des  cbemins  du  royaume 
h  10,090  lieues.  C'est  quarante  k  cinquante  fois  le  plus 
grand  diamètre  de  la  France.  Les  routes  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rirlande  sont  évaluées  &  100,000  milles  , 
ou  environ  35,ooo  lieues;  c'est  180  fois  te  diamètre 
moyen  de  l'aire  qu'oQreat  les  Iles  Britanniques. 

Hais  ce  qui  rend  les  ctiMuins  utiles,  c'est  la  facilité  de 
les  parcourir  arec  rapidité  et  économie.  H.  Girard ,  dans 
nn  excellent  Mémoire  qui  fait  partie  des  travaux  de  l'Aca- 
déone  des  Sàeuces ,  a  montré ,  par  des  exemples  fnip- 
panx ,  lea  pn^rès  faits  en  France ,  sous  ce  double  rap- 
port ,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle.  La  plupart  de  nos 
grandes  routes  existaient  alors  dans  un  état  qui  n'était  pas 
inférieur  k  leur  état  actuel.  Cependant  la  différence  du 
bénéfice  de  leur  usage ,  comparé  k  leurs  avantages  acluels , 
est  singulièrement  considérable  ;  des  calculs  étendus 
proovent  qn'dle  est  de  66'ou  vctime  de  80  pour  cent.  En 
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Toici  lc5  oflpts  :  en  1 766 .  il  partait  chaque  jour  de  Paris . 
poqr  les  profinces ,  9y  coobea  coatepant  970  places;  «a- 
jourd'hui  pri»  de  3ao  Koit^rcs  sont  dîrjg^  jourpeUement 
4c  la  capitale  ipr  les  d^crtemcDs;  elles  peuvent  tranf- 
|K)rler  5ooQ  rt^ageurs;  ainsi,  eu  l'espace  de  âS  ans,  la 
facilité  de  voya^r  sVat  v;<^i^  ag  centre  d^  la  France  , 
dans  le  rapport  de  97  ^  Soo.  Le  ^^qapofi  ^ef  marçhaa- 
di^ea  E'esL  amélioré  ,  dqns  des  Içrmça  cv'^f4*p4iidffts ,  par 
l'usage  des  relais  introduits .  il  y  a  ffiu.  d'années ,  dap*  ce 
«ju'-on  appelle  Roulage  accéléré.  Tauteffii  fiiicui|e  çom- 
paraisoD  œ  peut  être  laite  eptre  l^s^ara^ta^qu^lpcent- 
merce  relire  du  tran^>ort  par  tcpif  .e^  Miii»  qfi^l  oJiAieât 
de  la  navigation,  soit  au  moyen  dçsfl^UVM  atdescuw*. 
soit  par  Iq  cal>otaf;Q.  En  examinant  les  ïésuhats  de  ca 
dernier  mode  de  transport ,  Smilb  a  trouvé  t|u«  a^z  on 
huit  hommes  montant  uq  navire.,  picjuv^ot  mener  et  ra- 
mener, dans  le  même  espace  de  tçi^^,  par  h  eaholaga 
Iç  long  des  cotes ,  autant  dç  marcbandùcs  que  einqt^anle 
grands  charriots  conduits  pa^  cent  hommes  qt  tirés  pa* 
cent  chevaux.  On  conçoit  que  les  sqo  tQqnet^ixdemarch^n- 
discf  transportées. par  l'un  ou  par  raulr«  d9  çe^  mtrpfiu, 
augmentent  de  prix  d'après  la  dépense  de  lïhAcun  d'^m^ 
Pans  le  cas  du  roulage,  elles  reqcbéns^eAt  dp  toi^la 
valeur  de  la  nourriture  des  hommes  et  des  ctwvaux  ,.  paa- 
daut  la  durée  du  voyage ,  et  de  ccUc  des  at^telages ,  des 
çhairiots  et  de  leurs  nombreux  conducteur^  .t^adjsfue  , 
tr^osportécparmer,  la  même  quantité  d'objets  do  com- 
morcfi  n'éprouve  d'augmeolatioD  de  prii^  que  par  l'entre- 
tien  do  six  !>  huit  hommes,  le  loyer. d'un  navire  de  soo 
tonneaux,  et  la  différence  d'assurance  pour  la  moi44>v 
sécurité  d'un  voyage  par  ean. 
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SïQs  êtpe  TfVoU^  par  des  localité  «umî  £iw>rab|ra  tpio 
celles  que  réunissent  les.  Iles  BriUnaliqHCfli,  l»  cabotage  do 
h  France  e«t  c«(i«>ilaitl.  d'un i^MMd  «citoitMi  pour  la  cen^ 
veroe  intérieur,  et  il' jiejtfi  ]^  de» MÏna'spMâin,  deve- 
nir eDCore  plus  «Tants^nX'  L'Océsa  et  Ja  .Miditawanée 
baigoeat  not  côtei  .dan*  uneéleitdM'  de  âÔalcues-;  «t 
des  quarante  Emèrefrnaiigsjildft  qvi  feHmnatavbé  lir- 
Bloire,  Uyaiinze  qui  le  jçtteBt'dâlu  U-toer;  Es  1)787, 
les  navires  calK^teurs ,  allant  d'un  port  à  l'autre ,  de.&im- 
kerque  à  Baronne  ^  de  FiWt^Vetidre  lt-Nice,.formaiAnt 
eiuemble  eoTicwi  un.^llioa  de  toonâMiK;  ils  n'en  ened- 
deient  pas  71  S^oopen,  .1  ij^fi^  Ce  eontei^x  qtit  eassemblânt 
dans  nos  jfort^  i^riacip^Hf  Wle  f^a»4e  pantie  des  cai^' 
«nos  destinées  uu(,  ^,ètt^  aa»reh  frailçati  et  étrangers  , 
partant  chaifie  ^iia^e  {teu?  'à&  «xpié&îtîoas  de  long 
conrs;,et  qlefti surtout,  Dap'lwvinefsfi que  sodîstrï&Herit,' 
dans  toute  réleodvs  de  afttte  Kttoraf  ^  Les  maïobanJisea 
importées  par  Jes  6^af  {wUnwnftr'natieéaisxi  «t.  étràn> 
geis .  qui  f^rgJMant  ^iRiçUfitteDt  daa»  les  ports  de  l'a 

FWH».  .:l 

ftfiia  l&-n«vi^4MoB-inldriaure ,  bornée  ii  quelques  eoura 
4*«4Mi  talqr^^  et  à  1»'  petit  nombre  de  canm» ,  ne  peut 
t^KnMMterl&Qetbpta^.comiBeL'eBigeraitl'agraDAsEeAietrt  ' 
d»<wwPIHCe-  entérioHr.  Pour  former  »eo  aos' produits 
^^{peles  et  wanufactHréa  ,  lea-  cai^isone  des  navires 
OHMfiUéa  4m1*  nos  rades,  on  est  fûrçé  de  racounr  aux 
trtBwpofift  par  terre ,  dont  la  d^nse  exceisiv»  auginent* 
\e  prix,  de  nos  awcbBodUes  et  les  empêche  do  pouvoir 
40f  t«oir  da^  \et  surcbé»  exl^eaos.,  1»  concunrence  des 
4ll)U>snn'  T« Adi»-iIW>  l'Angbteneqiii  a  nço  de  UFrance 
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l'exemple  et  le  modèle  de  ses  canaux ,  en  possède  main- 
tenaot  une  étendue  de  looo  lieues ,  nous  n'en  avons  en- 
core qu'une  vingtaine  ;  Savoir  :  6  grands  et  1 5  d'une  éten- 
due inférieure.  Le*  premïers.sont  :  le  canal  du  Midi  on 
du  Languedoc , -qui  a  4^  lîetiesde  long;  celnï  d'Orléans, 
qui  a  I S  lieues;  celui  de  Bout^ogne,  qui  a  5o  lieues  ;  la 
canal  de  CbanJais  et  celui  de.Briare^  qui  ont  chacun 
so  lieues;  et  celui  de  l'Ourcq,  qui  en  a  s5;  enseDablc  178 
lieoes. 

.  Si  Ton  suppose  que  les  quinze  canaux  d'un  ordre  infé- 
rieur ont'  une  étendue  aussi  grande .  tonte  la  navigaHon 
artiiicielle  de  la  France  ee  trouve  bornée  )i'55o  lieues  de 
^U8  grande  longueur;  ce  dérdoppement  n'est  pas  égal 
b.  deux  fois  le  diàin&tre  du  royaume ,  tandis  que  celui  de 
la  navigation  intérieure  de l'Aii^eteïteétant  de  1000  lieues, 
est  quintuple  do  la  plus  grande  étendue  du  pays.  'Voici 
la  distribution  de  ces  moyens  de  commerce  et  de  prospé- 
rité dans  les  lies  Britanniques.  Il  y  a  97  cananx  dans 
l'Angleterre  proprement  £te ,  S  en  Ecosse  et  un  en  Ir- 
lande, non  compris  ceuxqut  ont  moins  de  trois  milles.  L'en- 
semble de  ces  ]o3  canaux  forme  un  cour»  de  107$  lieues; 
savoir  :  en  Angleterre  989;  en  Ecosse  Sa  ,  et  en  Irlande 
s)7.  On  évalue  à  7S0  millions  de  francs,  ta  déphasé  de 
leurs  travaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  4^  passages 
soulerraina  ayant  une  étendue  de  ii3  lieues;  mats  leur 
effet  a  été  ai  puissantque  fréquemment  la  valeur  des  pro- 
priétés qu'ils  traversent,  a  quintuplé  trois  h  quatre  fois, 
en  l'ospacc  de  quelques  années.  Depuis  l'^oque  à  laquelle 
fut  terminé  le  premier  canal  de  l'An^eterre,  par  les 
soins  du'  Duc  de  firidgewaicr,  il  ne  s'est  pas  écoulé  pim 
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de  65  ans;  ce  ipii  montre  combien  lei  peuples  qo!  WTent 
pister  du  temps ,  peorent  mettre  de  rapidité  dans  l'exé- 
cution des  opérations  les  plus  vaste»  et  les  plus  difficiles. 
Hy»  bien  long-temps  qu'on  apprécie  en  France,  dans 
tonte  leur  étendue,  les  aranfages  de  la  navigation  inté- 
rieure; et  l'Angletfarà  n'HTatt  pas  encore  conçu- senle- 
riient  le  projet  d'appliquer' )^  son  territoire,  eO' grand 
moyen  ds  prospérité  commerciale ,  qu'une  beuretise  ex-l 
périence  aTnt  montré ,  par  la  coDStructîon  du  canal  de- 
Briare,  en  i64â,  qa'ea  remplaçant  le  serrtoe  idé  5ooo< 
chevaux ,  cet  ouvrage  rendait  à  la  cultOT8v  Soiom  arpent  ■ 
Bécessoires  à  leur  nourriture ,  et  qui  ponTaÏMll.>duffine  k-- 
la  subaistanee  de  '84>ooe  hommes.  Cependant  bodi.  avons" 
fittt  ai  pende  progrès,  dansla  tâche  importante  de  pro- 
earer  h  la  France  une  navigation  inlérienre ,  qu%  com- 
■neacer  par  celle  de  la  Seine ,  rien  n'est  changé  depuis 
le  règne  de  Louis  XIV,  dans  les  obstacles  que  présente 
k  cours  daprideux  de  nos  fleures.  L'éduse  du  pont  de 
tTArcbe,  construite  en  1806,  est  le  seul  perfectionner- 
■lent  qu'ut  reçu  le  cours  d'eau ,  qui  sert  à  l'approvisioa'i 
DeoMiit  delà  capitale.  Toutefois  les  moyens  de  naviga^on 
M  soit  amâiorés.;  l'usage  des  relais  a  ^tè  adopté  ffiut  Je, 
hallage  des  bateaux,  comme  pour  le  roulage  accéléré ,  et 
h  vapeur  est  employée  depuis  peu  ,.-comme  moteur ,  sur 
■os  grandes  rivières,  hea  transports  qui  se  faisaient  de 
RtHieu  II  Paris,  sur  des  bateaux  de  5  II  4oo  tonneaux,; 
ainqu^  il  Ëiltaît  ao  il  s5  j^urs ,  s'exécutent  maiotenalrt 
avec  des  relais  et  des  bateaux  de  1  So  à  900  tonneaux ,  qui 
■e  mettetbqwele:  tiers  ou  Uxnoitié  de  ce  temps,  pour 
parcourir  la  même  dbtaaoe  ;  ,ot  des  J)ateaux  è  vapeur  de 
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loo  k  iiotoaaraHX,  n'y  empIojronL  que  ^uqtni  joun. 
Le  fret  da  tomteau  d»  narcbandûe»  est  àti  lo^  do  i5  et 
d«  5o  ft-. ,  «doD  que  la  oonvenapc*.  fiùt  ncoorir  à  Vison 
o«b'r»«4ree»f»^4le  ce»  moyèiwdetnittiiorti  mais,  d'a- 
prët  le* calculs  de  M.  Gvqrd.  la  cembûiaiaoû  des  prix  et 
de  la  dures  de*  tnasaporta»  met  leur  i^ipemse  dasa-la 
||r»f>qrlioD  de  3ii ,  i8  Hr  1 5i.  Qw)  arg^meiit  pb^pDÏauni 
pourrait  €*r«'  avaesé  eu  fareur  de  ki  béceasité  d'étéadra 
et.degéoécaliserTiuagede&bato^uXJi  vapeur,  surtemle* 
no»  nvièrer  iMt^alila  ^  Oii  a  loii^e)p[M-i;ombattu  celle 
enlmpiiaei'flië^IUvuhntla  rapidità  de  nos  fleuFes  .  leuca 
s^Hosi  tis  j  letm  MUS.'  t<Mi&-i-it«tir  basse*  et  Mbotàéa» ,  wor 
puisaaoieaet  redoutables,  loora  baa-fo^s  saosi  nombre, 
tes  usine»,  les  embarcâtùnsidont  eUe*  son^  etaoomhrées, 
la.craiote  de  priver  de  pain  la  classe  nottobceose  dés  jxuh< 
ruiiera,  l'apprébensioB  dcs'explesions  des  Bacbjnes.  et 
surtout  ^'immense  combuslio*  de  boia-  et  de  bouille ,  quL 
devait  en  tarir  les  reasouroes  eteugmantsrdanatlesiilleslB 
prix  deoeS'ayproTisionnemons;  toutes  oes  difficuhds  qui 
piraissaîeQt  insurmonlables; ,  se  sont  âpplimiëa^  dit  nni 
«fooaqeatcnaiMix  suc  les'bateam  &  vapeur  delà  6iiwde> 
constr^^ts  depuis  \%t%.  Loin  de  s'^over,  ieprlx  de* 
combustibles  a^baissé  progpçssÎTetneat ,  à  inesur»  ique  )• 
uoiubve  de  ces  enbarcations  s'est  acerii  ;  b»  wjaf/ooMi  ek 
les  transports  dei  ipavèhapdisee  sei  sont  unltipliàs ,  ist 
transactions  coUBierciales  se  sont  étendues  pa/leÛF.fiuin 
llté,  et  lô  valeur  des  ppopriétéf  riTOraine»  a  baiissi  dp  ifi. 
^  ^CpOSP  100. 

'■  MBi5.ilfEnt  encore  aceroltreprodï^uaeBkepbtesafibrli 
qui  Bouf  raleat  ces  «acoès ,  pour  les  égaler  k  ceux  abt»  ■ 


.,.  Google 


(CB  i,n  cnmifiiiGB.  «7 
ou* ,  en  AngUtieiTe  et  aux  ÉM^s-Uius  ,  p4r  l'extenaoïl  de  la 
navigation  A  la  rapeur.  En  i$s4>  il  y  avait  i€o  bâtimetu 
mui  par  c«  molew  pubsant ,  qui  naTiguaient  sur  lea  fleur 
rea  et  le  long  de»  côteq  àe  U  Grand»-Ilreta{^;  leurBom- 
^re  g'eat  iodubilabteipeQt  oi^naeBlé.  Le  port  de'Livcrpool 
'^  pouèdv  17.  lia  80  i  i5a  tooneaiu;  lea  plua  granda 
fpat  ceuf  qui  «srTCBt  de  paquebots,  entre  LiverpaRd, 
Çf^aoci.,  Glfttcow  et  Dublin,;  Ua  ont  ia^  diipamttr* 
4a  partis  lea.  îi^GonTéaiens  de  la  s^aration  de  Vif 
l#Qde ,  eb  étaikti»«iit  une  (iommnai£4tion  &ale  et  éco* 
nomîque.  Pendant  ha  années  iSaa  et  iSsS,  les. 4  paqM* 
l>9ts  qvi  Jont  («'trajet  d'uoe'lle  à  Taptre ,  «nt  tranapdrlé 
9^*8^  pwwvoçi,  80Q  chevaux  et  i47ïcaraa8esi  ita  ont 
(ail  71a  ipyagc»',  dont  la.duté«  moyenne  n'f  éti  que  é» 
7  ht  44*  I  pour  veaic  d'ialande  et  S  h.  3o'  pour  j  aller.  Lot 
bateaux  de  mène  .ccpà<^i  qui  DSTiguept  sur  la  Ta»ise 
eMre  Lpodrea  et  Hargàte»  font  8  uil|eg  à  l'heure,  o»  S 
Ueuep.  mwu  un  tleca^  Ik  sont  moi  ^d  de»  peuéa  de  «7 
pieda  de  6ir^a£âreaco  I  ^uraaat  So  foîa  pap  minute;  ti 
fiUm\6  dss!Àu^(^  e(t  de  i5  pieds  ^  demi  pe»  secoBAe, 
ce  qui.dpime  pour  oeUe  du  tilUge , 8 Aiillci b l'heure (i').'  > 
h»  cokitréea  du  «ord  da  l'Europe  o^i  dâvaac^xalles 
4^  ^I4ii  <laiis  l'uHgB  et  la  joultipUcadon  deaiàafens  de 
ceinimwiçatioDa  coiamerolalss  q]|e  preeur^attila  hartgai' 
tàoD  k  k  Tkpeur^  pM  pa<|uri>«éa  mua-  panxe  m«tçur  poiaù 
MDt.soBt  étahUs  eatiw  Stnckholm  et  Péfembourg.,.Kial:«l 
Copeidi9gUO.'lI<Hiibqar(f  et  Londna,  et  dirèn  pointa  de» 
fiffea  de  J«  Ballàqua,  oppasâaJet  uns  aux  autres.  Le* 
■i-j  ■■■    L.  m   I     m.ic  ■■  ■iiii,   .iLt I.  — .  !■■ 
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Ia08  de  la  Suisse  Eoat  parcooms  maiotenaot  par  des  in- 
teaux  ds  ce  genre  >  qui  vont  rapprocher  rAllemagne  de 
l'Jtalie  ;  et  l'on  vient  de  lancer  sur  le  Rhin ,  le  navire  dont 
la  Diarcbe  devait  fournir  les  données  nécessaires  h  la  cons- 
truction des  embarcations  h  Vapeur,  destinées  4  naviguer 
sur  ce  fleuve.  Ce  navire  parti  defiotterdaBi,afait  en  i  la 
JieareB,  i^S  lieues,  en  refoulant  le eounint ;  lors  de  son 
retour  sa'  rapidité  a  été  4  ^  5  fois  plus  grande,  et  Ton 
évalue  k  56  heures  seulement  le  temps  qu'il  mettra  pour 
Mer  de  Strasbourg  k  l'un  des  ports  Hollandais  de  la  vaef 
du  Nor4.' 

.  Les  Etats-Unis ,  qui  semblent  vouloir  remporter  d'ac- 
tivité et  d'industrie ,  sur  les  contrées  de  l'Europe  ;  ont 
multiplié  rapidement  et  sur  une  >icltelle  immense ,  les 
moyens  de  navigaiion,  que  donnent  les  macluDâs  h  iba, 
£d  .i8s3,  d'après  Partington ,  il  j  avait  dans  les  États 
Atlantiquesseuls,  pour  le  servicede  leùr^ rivièrâi ,  55  bâ" 
limens  à  vapeur,  d'un  port  dèi  7.959  tOQoeiluxj  35 
aub«B  étaient  sur  les  chantiers ,  qui  devaient  ajouter  5.995 
toa«fiau3L  k  œ  port  déjà  si  considérable,  qu'il  équivaut  k 
ceUfid'ime  flotte  de  lSs  navireSide  ioo  tonneaux  ducnn. 
Miis  c'eil  pribcipaleBient,  pour  le  commerce  des  Etats, 
âïfaiéfl  «n^lkdes  Allégai)ien8«u  sur  te  golfe  do  Mexique, 
,quj6it  fàitiuug«  de  ce  genrel  de  navigation.  D'aprfai  Bîr- 
beck,  ilyavait-fin  rSiy.,  sur  le  HisEissipi ,  «5 bltiméns à 
Tapeur,. de  fio>  40°  tonneaux,  allant  en  io  jours  de  la 
Nouvttie-Orléans  à  Shavnée-Tovrn ,  sur  l'Ohio,  à  une 
dis£ance:de  laoo  milles.  En  i8s4i  on  «n  comptut  pIù 
de  1 00,  et  on  évaluait  leur  p<»t  total  à  14,000  tenneaœL 
La  plupart  de  leurs  machines  proviennent  des  fonderie» 
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de  Pltlbui^t  oh  de  graodes  exploitations  do  houille  ont 
attiré  aae  population  et  un  .commerce  qui  s'accroissent 
jourDellemeDt;  on  y  construit  des  navires  de  â5o  ton- 
neaux,  long  de  i3o  pieds,  et  tirant  seulement  s  pieds  et 
demi  d'eau. . 

Déjà  depuis  long-temps  les  bateaux  i  vapeur  établissant 
ane  communication  facile,  entre  les  ports  des  États-Uni» 
sur  l'Atlantique,  et  la  capitale  du  Canada ,  éritent  aux 
voyageurs  qu'ils  transportent  la  navigation  périlleuse  du 
fleuve  Saint-Laurent.  Voici  comment  on  parcourt  cette 
route  ouverte  depuis  plusieurs  années  :  un  bateau  k  va- 
peur parti  de  New-York ,  remonte  riludson ,  jusqu'à  AI-- 
bany,  dans  un  espace  de  i5o  milles;  après  un  voyage  do 
45  millesen  voiture,  on  s'embarque  sâr  le  lac  Champlain, 
dans  un  autre  bateau,  qui  en  36  heures,  vous  porte  à 
Montréal  en  Canada,  à  près  de  300  nulles  du  point  de 
ion  départ;  un  bateau  anglais ,  de  i^o  pieds  delong,  vous 
conduit  de  Montréal  è  Québec,  en  38  heures,  ou  même 
en  34  •  qui  lui  sufllseat  pour  franchir  une  distance  de  1 80 
milles.  C'est  ainsi  qu'un  voyage  de  près  de  soo  Iteues ,  se 
fiut  avec  une  rapidité  et  une  facilité  singulières,  par  ua 
moyen  de  communication ,  inconnu ,  il  y  a  sS  ans.  Les 
avantages  que  réunit  ce  genre  de  transport ,  comparé  à 
ceux  des  voitures ,  ne  peuvent  être  embrassés  par  un  jwe- 
mier  aperçu  ;  pour  les  apprécier  il  faut  se  représenter  les 
difl'érences  nombreuses,  de  la  succession  des  circonstances , 
qu'offre  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre  mobile.  Les  bateaux 
ï  vapeur  ont  d'abord  une  marche  plus  rapide  que  les  trans- 
ports parterre;  Us  sontà  meilleur  marché;  leur  action 
n'est  accompagnée  d'aucime  fiatigue  pour  les  voyageurs. 
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qui  évitent  à  ta  fois  (d  ch&ncé  de*  mauvaises  auberges,  le 
danger  de  VOTser ,  la  poussière  des  roules  dsbs  l'été ,  les 
froids  et  la  boue  dans  l'hiver,  et  dans  tous  les  temps ,  les 
eobots  incommodes ,  une  posture  gAnée ,  une  inmu^îlité 
fatigante,  et  la  difficulté  de  dormir,  ou  de  faire  aucune 
«hose  que  ce  soit ,  pendant  an  trajet  de  plusieurs  jours, 
eu  Oiéme  de  plusieurs  semaines. 

A  l'usage  de  ces  moyens  de  commuolcatlon ,  les  États- 
Unis  joignent  tous  ceux  décoiirerls  et  employés ,  {Kir  les 
nations  de  l'Europe,  mais  ils  les  étendent  dans  feur  appli- 
cation ,  et  ils  eD  tirent  une  utilité  plus  grande  encol^. 
Leurs  chemina k  ornières  de  lïsr  imitésde  ceux  des  èdgiais, 
ont  déjii  une  étendue  considérable;  d'après  M.  Gallatin, 
ils  coCtteiit  environ  5o,ooo  tt.  pai>  mille,  pour  les  deux 
paires  de  coulisseA  >  destinées  l'une  k  l'aller  et  l'autre  au 
retour,  il  faut,  pour  chaque  mille,  44  tonneaux  de  cou- 
lisses en  fonte  de  fer  ;  chaque  coulisse  a  6  pieds  de  long  et 
«ontientasS  pouâcs  cubes  defoOtei  à  tt^oû  deii  pouces 
«ubesla  livre.  Un  «sulobevalpeut.sar  Ces  chemins,  traîner 
aisément  «  k  oaute  du  pea  de  ffotlèmetlt  i  8  toUAM ,  divi- 
sées en  4  cfaai'riots  )  la  tonne  est  de  so  qUiât^Uii 

Maisles  plus  grandes  espérAitces  du  coraitien5e  ibtérieor 
det  Etats-Unis  reposent  Sur  Un  s^stime  de  cotainunica- 
ti<m ,  dont  le  succès  sera  biéA  plus  vaMa  :  c'est  l'achève- 
ment du  projet  de  oanAlîsatloa ,  qui  iéttd  t  Ailil'  léfe  pro- 
vinces situées  au  pied  det  vèrsans  oppoiéa  des  Blonb 
AUéganiens,  On  sait  que  ces  tiaoniagnes  séparent  les  Etats 
riverains  de  l'Atlantique  de  ceux  attosés  par  teHîssisipi,  et 
oii  Se  porte  en  foule  la  population  nouvelle  de  l'Amérique 
septentrionale.  Le»  retationi  multipliées  de  oet  deu  terri- 
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toirM  àTaient  fUt  onrrir  par  terre  une  commufiioatioii , 
qoi  gréraft  de  So  pouf  loo,  les  maKban^SeS  tfaospor- 
tée*  pvt  laoo  fourgons,  eA  suiraat  tettê  toute  longue. 
moDtaeuK  et  diOîcile;  sept  millioDS  et  demi  de  firaoos 
élaîcDt  iif«tuéa  anBuellemeat ,  en  frais  de  cbarroisi.  On 
recoonot  qu'en  «'approchant  des  grands  lact ,  la  <ehalne 
de»  moalagoea  «'abaisse .  et  qu'un  caoal  ayant  seulemeat 
deux  lieues  de  long,  pouraît  réunir  les  eaux  des  deut 
versans;  on  en  commença  l'exécution  en  1817;  l'une  de 
ses  extrémités  tombe  dans  la  rifière  d'Hudson  ,  qui  «  son 
embondiure  près  de  New-York,  dans  la  mer  Atlantique 
et  que  les  aavire»  remontent,  avec  la  marée  jUsqu'k 
Albanf ,  dans  on  espace  de  5o  lieues }  l'autre  aboutit  aà 
lac  Erié,  qui  communique,  par  les  ririères  de  Cayahogo 
et  de  Noskiogum,  avec  l'Ohio.  Ce  Canal  emdnk  possible 
dès  cette  année  ,  qu'un  bâtiment  11  vapeur  cbai^  h 
New-Yoti,  pàMe  de  l'Hadsoii  dons  le  lac  Erlé ,  et  destendo 
par  l'CHiioet'kHittKsipi,  jùtqn'h  là  Nouvelle  Oriéansf 
Ainsi  des  contrée*  dlsuntes  de.Ssâ  Iîeii«s  en  latitude  et 
de  49*  en  longitude,  Toat  être  unies  par  les  relations 
qu'établit  le  commerce  Intérieur  )  la  guerre  meritlifae  ieri 
ifflpviieàBte  pbqr  empéchef  leurs  communications;  lerf 
productions  de. ta  lohe  tempérée  et  colle  des  tropiqfietf 
•eroat  échangées ,  au  moyen  d'une  navigatroQ  fluviale  ; 
et  les  Etats-Unis,,  qui  ne  comptent  qu'un  demi-siècle 
d'existence  politique ,  posséderont  bientôt  un  système  de 
communications  intérieures,  de  plus  de  looolïeues  (3). 

(■)   Pubiita    D^ciMtentt    K^aling    la    the   JV«(p-ForAr   eoitOii , 
iSii  ,  etc.  j6  écliiMS  doh-cnt  éictef  Icsbttesax  k  3B{  pteds  >a- 
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Les  besoins  du  commerce,  et  tes  avantages  que  de 
telles  entreprises  procurent  aux  peuples  qui  les  exécu- 
tent, ont  Eingùlièrement  multiplié,  dans  ces  derniers 
temps ,  jusqu'au-delà  de  l'Europe ,  les  projets  de  canali- 
sation. Un  Toy&geur  anglais  ,  qui  a  décrit  arec  soin  les  anti- 
ques constructions  indiennes  d'Élera ,  le  Capitaine  Seely, 
a  formé  le  plan  d'une  compagnie ,  qui  aurait  pour  but  de 
creuser  un  canal,  conduisant  de  la  mer  Rouge  au  Nil,  k 
travers  le  désert.  On  a  proposé  récemment  au  gouverne- 
ment itf  Colombie ,  de  joindre  l'Océan  Atlantique  et  le 
greod  Océan ,  par  un  canal ,  partant  du  fleuve  Atrato  ,  et 
débouchant  dans  le  fleuve  San-Juan ,  qui  se  jette ,  dans  I& 
mer ,  sur  la  câte  opposée.  L'espace ,  qui  sépare  maintenant 
ces  deux  cours  d'eau ,  n'est  pas  d'une  grande  étendue ,  et 
les  travaux  nécessaires  pour  les  réunir  sont  évalués  seule- 
ment à  un  million  de  francs. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Egypte,  même  sous  la  dommation 
des  Ottomans ,  qui  ne  mette  à  profit  les  bienfaits  de  la  na- 
vigation artificielle.  Un  canal ,  commencé  au  mob  de  jan- 
vier 1819,  a  été  terminé  le  |3  septembre  iSao.  Son  objet 
est  de  faire  communiquer  Alexandrie  avec  le  Nil ,  en  évi- 
tant le  passage  du  Boghae  de  Rosette,  qui  est  si  dai^e- 
reux;  sa  longueur  est  de  ^\,yo^  toises,  sa  lai^ur  de 
1 5 ,  et  sa  profondeur  de  5.  Il  s'ouvre  Ik  peu  de  dlstaoce  de 


At$»as  de  la  rivière  d'Hudiou  ;  aprta  un  trajet  de  ^7  licuet,  ctt 
bàteaui  arriveront  i  Home ,  d'où  ils  descendront  dam  te  bassin 
dnTenessee;ils  le  mnonteront  an  moyen  de  >5  Cluses,  et  «près 
au  voyage  de  67  lieues ,  ils  entreront  dans  le  lac  Erié  ,  et  seront 
alors  à  5i6  pieds  au-dessus  de  l'Atlantique. 
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la  colonne  de  Pompée,  et  s'él^id  jusqu'au  fleuve ,  auprès 
de  Saoné;  il  a  occupé,  dit-on,  jusqu'à soo.ooo  ouvriers, 
dont  une  partie  venaient  de  la  baute  Egypte ,  et  recevaient 
40  sous  par  jour  ;  six  ingénienra  européens  en  dirigeaient 
les  travaux,  sous  l'inspection  immédiate  du  vïce-roi  et  de 
son  nis. 

Le  souverain  de  la  Cochincliine  a  fait  exécuter  pareille- 
ment sous  ses  "yeux ,  en  iHaS  ,  une  entreprise  du  même 
genre.  Il  a  ouvert ,  entre  la  ville  de  Saigon ,  sa  capitale , 
et  le  royaume  voisin  de  Cambodïa ,  vulgairement  Cam- 
boge,  un  canal  long  de  93  milles,  large  de  80  pieds,  et 
profond  de  is.  Cet  ouvrage  a  été,  dit'on  ,  terminé  en  six 
semaines  ,  par  s6,ooo  ouvriers ,  dont  plus  de  7,000  ont 
péri ,  par  une  irruption  du  Choléra-morbus. 

Mais  c'est  surtout  eo  Europe  que  de  vastes  travaux  de 
canalisation,  s'exécutent  maintenant,  ou  viennent  d'être 
récemment  acbevés. 

En  Hollande ,  le  canal ,  qui  conduit  les  navires  du  Helder 
à  Amsterdam ,  aura  3o  lieues  de  long ,  1 30  pieds  de  lai^e , 
et  sS  pieds  de  profondeur;  on  y  a  destiné  is  millions  de 
florins,  et  10,000  ouvriers.  La  nature  marécageuse  du 
sol  est  l'obstacle  qui  ralentît  les  travaux;  sa  puissance  a 
dû  s'accroître  par  les  dernières  inondations.  Cependant 
une  étendue  de  i5  lieues  ,  de  ce  canal,  a  été  livrée  k  la 
navigation,  l'hiver  dernier, et  une  frégate  de  44  canons, 
tirant  16  pieds  d'eau,  y  a  passé,  malgré  un  vent  violent 
et  une  brume  épaisse ,  et  s'est  croisée ,  sans  inconvénient , 
avec  des  navires  du  commerce  de  la  première  grandeur. 

Eo  Suède ,  on  croit  que  le  canal  do  Gotbiand  sera  ter- 
miné avant  i8s8;  son  objet  est  de  joindre  la  mer  Bal- 
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tiqqe  k  celle  du  Nord  .et  de  coodulre,  à  SqDder-Kœpîsg , 
les  marchandises  débarquées  1  Gotlenbourg,  sur  le  Cs- 
lo^t ,  sans  dtro  obligées  de  passer  lo  Suud  ou  les  Belts.  Ce 
canal,  qui  &it  commuDiquer  easemble  Les  lacs  de  ^Ve- 
nera  et  de  Wettcru ,  traverse  les  prorioces  les  plus  fer- 
tiles  dans  un  espace  de  90  lieues  ;  il  a  dix  pieds  de  pro- 
fondeor.  Depuis  1810,  ou  a  creusé,  pov  ourrîr  sou  lit, 
(|i3,ooo  toises  cubesî  on  a  lait  sauter,  par  ta  mine. 
Si ,684  toises  de  rocher,  et  on  a  éleré  33,375  toises  de 
maçonnerie.  L'armée  suédoise  a  fourni  3,433  ourriers, 
et  les  six  septièmes  des  journées  de  travail.  11  a  suffi,  en 
lont ,  de  s,.793  hommes  pour  achever,  dans  le  cours  do 
l'année  dernière ,  t4  lieues  d'étendue  de  ce  magnifique 
ouvrage,  avec  3g  écluses,  s  bassins,  16  ponis-levis  et 
y  porta.  Ces  travaux  ne  ralentissent  point  ceux  par  lesquels 
on  rétablit  le  canal  de  Gielmar ,  qui ,  réunissant  le  lac  de 
ce  nom  à  celui  de  Haler ,  ouvre  un  utile  débouché  dans 
la  mer  Baltique;  ses  dimensions  seront  les  mëines  que 
ceUes  du  canal  de  Gothland. 

La  Russie  s'occupe  activement  de  joindre  et  de  rendre 
navigables  le  Don  et  le  Volga ,  dont  les  eaux  uniraient  la 
mer  Noire  ii  la  mer  Cas|Henne  (i).  On  sait  que  le  premier 
de  ces  graods  ileuves  peut  être  remonté  jusqu'h  sâo  lieues 
de  son  embouchure ,  et  que  vers  la  moitié  de  son  cours , 
il  n'est  séparé  que  par  un  espace  de  1 3  lieuea ,  du  Volga , 

(1)  Cette  jonclion  anrait  lien  par  celle  des  rivières  Kamy- 
cbinka  et  Uovlia.  Les  plans  et  les  devis  en  oui  Mi  dr«w&  ceUe 
année  ,  ainsi  qne  cens  d'un  anlre  canal  de  «OBunnnicaliaa  antre 
le  Volga  et  la  -sonrce  de  la  ftloscwra. 
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qui  o*a  pu  une  longueur  moindre  de  600  lieues.  Les  Génois 
profitèrent  jadis  de  Tarantage  de  ce  rapprochement  de 
deux  fleuves ,  qui  embrassent  900  lieues  dans  leurs  cours , 
et  Tont  aboutir  à  deux Méditerranées  différentes;  ils  s'en 
servirent  pour  un  grand  commerce»  jdout  Caffa  devint 
l'entrepôt.  Le  même  projet  est  suivi  maintenant  par  la 
Russie,  qui  s'efforce  d'établir  à  Taganrok  des  rations 
■emblables;  la  situation  de  celte  ville  à  l'emboucbure 
du  Don  favorise  cette  entreprise;  mais  le  défaut  de  pror 
fondeur  de  la  mer  d'Azof ,  qui  oblige  les  navires  k  demeu- 
rer à  3  lieues  du  port,  est  un  obstacle  qu'il  est  impossible 
d'applanir.  Toutefois ,  dans  l'objet  d'établir  des  commu- 
nications fluviales  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique,  la 
Russie  vient  de  former ,  l'année  dernière ,  une  compagnie 
qui  a  le  projet  de  mettre  à  exécution  cette  entreprise ,  pçr 
des  canaux  dérivés  du  Nepr  et  du  Niémen. 

Mais  il  ;^  a  loin  entre  la  conception  de  ces  grands  tra- 
vaux et  leur  acbè^cment.  C'est  l'Angleterre  seule,  qui, 
depuis  le  rétablissement  de  la  -paix ,  a  réussi  &  terminer 
ce  qu'elle  avait  entrepris.  En  iSus ,  elle  a  ouvert  è  la  na- 
vigation le  canal  Calédonien,  qui  lui  coâte  19  ans  de 
travaux ,  et  s5  millions  de  francs  ;  ce  magnifique  ouvrage 
Élit  ciqnmuniquer  la  mer  du  Nord  avec  l'Océan  Atlan- 
tique, à  travers  le  massif  minéralogique  de  la  Grande- 
Bretagne;  il  a  pour  objet  d'éviter  aux  navires  la  nécessité 
de  doubler  l'Ecosse  et  de  s'exposer  aux  hasards  de  la  mer 
d'Irlande  ;  sa  profondeur  étant  de  so  pieds ,  et  sa  largeur 
de  âo  au  fond,  et  d<B  i»o  à  la  surface  de  l'eau,  les  plus 
gros  bâtimens  du  commerce  et  même  les  Irégates  de  Sa  ca- 
nons, peuvent  j  passer;  mais  la  hauteur  des  montagnes, 
3.. 
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(ju'il  traverse ,  masque  le  rent  qui  leur  serait  nécessaire , 

et  l'on  préfère,  avec  raison,  de  s'y  servir  de  Darirea  à 

Tapeur. 

La  France  ne  serait  surpassée  par  aucune  de  ces  entre- 
prises ,  et  les  siennes  en  égaleraient  au  moins  la  grandeur 
et  l'utilité ,  s!  elle  avait  achevé  ses  canaux  de  Sainl-Quen- 
tin,  de  la  Somme,  du.Kliône,  du  Blavet,  de  la  Vilaine, 
de  Nantes,  de  la  Boclicllc,  d'Arles  et  du  Cher;  mais  îl 
r^'ste  beaucoup  à  faire  pour  terminer  ces  ouvrages.  Cette 
année,  cependant,  le  commerce  jouira  de  la  navigation 
du  canal  Saint-Martin ,  ouvrage  important  pour  l'appro- 
TÎsionnement  de  Paris ,  et  dont  l'achèvement  rapide  prouve 
combien  peu  de  temps  sufilrait  pour  donner  au  royaume 
une  navigation  intérieure ,  correspondant ,  par  soq  éten- 
due, aux  besoins  des  communications.  En  iSss  ,  ce  canal 
fut  donné  h  une  compagnie  qui  se  chargea  de  son  exécu- 
tion, moyennant  5  millions  et  demi,  et  un  péage  de 
g9  ans;  il  n'aura  Fallu  que  5  ans  pour  le  terouner.  Il  des- 
cend du  bassiu  de  la  Villette,  |coDtourno  Paris  au  midi, 
et  se  rend  à  la  Seine,  à  travers  les  anciens  fossés  de  la 
Bastille ,  précisément  au-dessous  du  pont  d'Austerlitz.  Son 
développement  est  de  4ooo  mètres  ;  sa  largeur  de  8d  pieds, 
et  sa  profondeur  de  8;  sa  pente  naturelle,  qui  est  de 
y5  pieds ,  est  rachetée  par  g  écluses;  il  est  bordé  de  che- 
mins de  hallage ,  et  d'une  avenue  d'arbres;  on  le  traverse 
sur  4  ponts  de  pierres ,  six  ponts  tournans ,  et  une  ga- 
leric  souterraine  de  i  a5  mètres ,  qui  le  couvre  sur  la  place 
d*;  la  Bastille.  On  assure  que  la  valeur  des  maisons  qui 
l'avoisinent ,  est  déjb  doublée ,  et  que  les  terrains  environ* 
nons  sont  vendus  aujourd'hui  dix  fois  ce  qu'ils  valaient, 
'1  y  a  3  ans. 
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Mais  c'est  trop  jieu  pour  lu  pays  qui  a  préaeDté  aux 
peuples  de  l'Europe  \tii  premiers  et  les  p]us  beaux  mo- 
dèles des  canaux  navigables;  c'est  trop  peu  pour  1?  con- 
currence que  nous  oppose  l'étranger,  en. abaissant ,  par 
la  facilité  de  ses  transports ,  le  prix  de  ses  marchandises. 
L'utilité  des  canaux  étant  proportionnelle  aux  besoins  du 
commerce,  et  ceux-ci  au  nombre  des  consommateurs,  si 
l'on  compare  à  la  population,  la  navigation  artiGcîclle,  on 
reconnaît  qu'il  n'y  a  pas,  en  France',  pour  un  million 
d'habitans ,  i9  lîeues  de  canaux  navigables ,  tandis  qu'en 
Angleterre  et  en  Ecosse ,  il  y  en  a  7a ,  ou  six  à  sept  fois 
autant  pour  le  même  nombre  du  consommateurs. 

En  prenant  poreîllempnt  la  population  pour  base  du 
service  qu'on  exige  des  chevaux,  alîn  de  transporter,  par 
terre ,  les  denrées  et  les  marchandises  nécessaires  &  la 
consommation  intérieure ,  on  ne  trouve  pas  une  moindre 
disproportion.  En  eflct ,  il  n'y  a  en  France  que  1 ,65o,ooo 
chevaux  pour  00  millions  d'hommes;  ce  qui  fait  que 
so  personnes  doivent  participer  aux  résultats  du  service 
d'un  seul  cheval,  employé  aux  attelages  de  l'agriculture, 
du  commerce,  ou  de  toute  autre  maniîrrc;  au  lieu  que  là 
Grande-Bretagne,  ayant  i,5oo,ooo  chevaiix,  pour  1 4  mil- 
lions d'habitans ,  cette  participation  est  à  raison  de  inoins 
de  f|  personnes  pour  un  cheval;  ce  qui  laisse  supposer  que 
la  force  animale,  employée  pour  les  charrois,  est  en 
France  moindre  de  moitié  qu'en  Angleterre.  Le  royaume 
des  Pays-Bas ,  qui  possède  une  population  de  5,3oo,ooo 
habilahs ,  et  dont  les  recensemens  ofCciels  ont  porté ,  éa 
iSa5,  le  nombre  des  chevaux,  de  tout  âge,  &'454>0'^<^>  ^ 
conséquemmeot  un  de  ces  animaux  utiles ,  pour  1  s  indi~ 
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vidut.  Comment  une  conlrée  limitrophe ,  qui  n'est  pu 
•ous  une  influence  aussi  faroroble  que  la  France,  h  Té- 
gard  du  climat ,  du  sol ,  de  la  puissance  politique  et  de 
Taptiquité  des  institutions ,  peut-«lle,  aroir  un  aussi  grana 
avantage,  et  le  conserver,  comme  si  la  nature  était  la 
cause  de  cette  différence ,  qui  doit  exercer  de  si  fôcheux 
eûcts  sur  notre  agriculture  et  notre  commercé? 

n  est  d^autaot  plus  essentiel  pour  la  France ,  da  po5té- 
der  de  nombreux  moyens  de  transports  ,  par  les  canaux 
et  le  roulage  ,  que  la  mer ,  qui  est  le  troisième  élément 
des  commimications  faciles  ;  ne  baigne  point  nos  côtes 
dans  une  étendue  comparable  eu  déreloppèmeat  du  lit- 
toral des  lies  Britanniques  ;  il  s'en  faut  de  y6o  lîeiies  ;  et 
à  cet  égard  seulement ,  notre  cabolagiQ  est  à  celui  de 
l'Angleterre  comme  1 1  à  s6. 

Ainsi ,  quand  on  eumine  les  différentes  sortes  fie  com- 
munications qui  serrent  h  approvisionner  les  marcbés  et 
il  répandre  les  objets  de  la  consommation  ,  on  trouve  que 
notre  commerce  intérieur  est  moitié  moins  favorisé  que 
celui  de  la  Grande-Bretagne ,  par  l'étendue  possible  du 
cabotage  et  par  le  nombre  réel  des  chevaux  de  trait.  De 
plus  ,  il  l'est  six  lois  moins  par  l'étendue  de  nos  canaux  de 
navigation.  Rien  n'est  donc  moins  étonnant  que  l'infério- 
rité de  la  grandeur  de  sa  masse  et  de  ses  progr^;  et  si 
quelque  chose  doit  surprendre,  c'est  te  succès  de  ses  ef- 
forls  pour  soutenir,  avec  de  si  grands  désavantages ,  la 
concurrence  anglaise  à  l'égard  de  plusieurs  branches 
d'industrie. 

La  dé:ten|iinatioD  numérique  des  mojens  de  prospérité 
que  le  commerce  de  consommation  tire  de  la  iacûlité  de* 
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commimîcationa  par  terre  et  par  eau,  démontre  évidetar 
méat  ipi'il  fant ,  pour  flUëindie  ce  grand  ob^et  :  — Eteodr^ 
et  perfectionner  le  cabota^  j  —  Multi|^ier  \e»  cberaux  da 
charroi  ;  —  Exécuter  te  système  g;éoéral  de  canalisation , 
projette  depuis  long-temps ,  et  dont  tes  malheurs  du  ten^ 
ont  retafdé  ou  fait  abandonner  les  traram. 

Aucune  de  ces  grandes  mesure*  n'offre  d'obstacle  qu'tl 
ne  soit  possible  de  snrdionter.  On  peut  perfectîonbar  h 
cabotage  et  fëtendre  par  l'adoption  de  la  navigation  Ii  \» 
Tapeur  ;  par  Tourerture  des  canaux  de  débouchemen^ 
dans  les  régions  maritimes,  tels  que  celui  du  Blavet,  qui 
tombe  dans  la  rade  de  Lorient  ;  par  les  travaux  qui , 
comme  ceux  de  Marseille,  ia  HËtte  et  de  La  Rochelle  , 
rendront  les  ports  du  commerce  plus  sttrs  et  plus  com- 
modes; par  l'accroissement  dn  cotuneire  extérieur,. et 
l'augmentation  de  la  consommation  coloniale. 

On  peut  multiplier  les  moyens  de  transport ,  par  tei^re  * 
par  les  soins  donnés  auk  haras ,  l'extension  de  l'usage  dA 
prairies  artificielles  et  des  Fans  en  meule  ,  consérrés  sut 
place  pour  l'hiver  ;  par  une  construclron  de  chenlEhs  plùt 
directs ,  plus  nombreux ,  moins  somptueux  et  Oiîeax  etlt- 
treteous;  par  une  police  plus  sévère  des  routés  rt  l'él»"- 
gissemenl  des  jantes  des  roues;  parVadoptioa  4es  chch 
mins  de  fer  ,  pour  les  usines ,  des  chemins  Sns|>endas ,  deb 
ponts  en  chaînes  et  en  ^  de  fer ,  etc. 

EnGn ,  Tesécution  promette  et  complète  dés  cftnauk 
navigables  du  royaume  est  réclamée  comdie  la  coilditioh 
nécessaire  de  l'existence  améliorée  Bu  commeite  intié- 
rïenr  ;  felle  soffiraît ,  presque  seule  ,  pom*  dènblér  la  cod- 
sommatîon  ,  et  la  preore  èVd  troilTV'  dad^  k  ^fitfeneb 
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de  Tret  qui  existe  entre  le  transport  dei  denrées ,  au 
moyen  de  la  navigation  intérieure ,  ou  par  te  roulage;  celte 
différence  est  de  76  pour  100  dans  beaucoup  de  cas. 
•  Si  la  France  ne  se  hâtait  d'exécuter  cette  entreprise, 
on  verrait  la  puissance ,  qui  est  à  la  tête  de  la  civilisation 
du  monde ,  se  laisser  devancer  jusque  par  des  peuples 
nouveaux,  ou  encore  barbares,  dans  l'usage  du  plus 
grand  moyen  de  protéger  et  d'accroître  le  commerce  in- 
térieur ,  basa  nécessaire  de  la  richesse  et  de  la  force  des 
Etats. 


CfiAPlTRE  III.      . 

■  Diffusion  det  Coitautiasancea  agricole*  et  itiduttrîella. 

Vn  pays  peut  avoir  reçu  tous  les  dons  de  la  nature , 
qui  jadis  faisaient  de  la  Campanie ,  une  contrée  délicieuse, 
et  cependant  ses  champs  peuvent  rester  incultes ,  ses 
chemins  impraticables  ,  ses  provinces  à  demî-désertes  ;  3 
.peut  n'avoir ,  malgré  le  génie  de  ses  habîtans ,  ni  industrie 
jà  commerce  ,  et  même  il  est  possible  que  n'ayant  à  nour- 
rir, comme  l'Espn^e  ,  que  C3o  personnes  par  lieue  car- 
fée',  il  ne  puisse  encore  sulGre ,  par  ses  récolles  ,  am 
besoins  de  cette  faible  population.  Pour  livrer  le  pays  le 
plus  riche  et  le  plus  fertile  à  la  misère  et  à  la  famine  ,  il 
faut  seulement  y  laisser  le  peuple  dans  l'ignorance  des 
choses  utiles  et  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie.  Quand 
Louis  XIV  et  Colbert ,  ce  ministre  illustre,  qui,  le  pre* 
nuer  apris  Sully ,  fit  entrer  la  science  de  l'économie  poli- 
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tàjue  dans  le  cabinet  des  Rob  ,  roulurent  dooner  &  la 
France  un  commerce,  une  marine  et  des  colonies,  ils 
créèrent  simultanément  toutes  les  institutions  qui  devaient 
appuyer  cette  vaste  entreprise ,  en  répandant  profusément 
les  connaissances  agricoles  et  industrielles.  Alors ,  comme 
actuellement ,  le  précepte  et  l'exemple  étaient  nécessaires 
pour  faire  fructifier  les  sciences  et  les  arts  ;  la  voix  en- 
courageante du  monarque ,  une  noble  émulation ,  4'espoir 
flatteur  des  récompenses  ,  l'ambition  sublime  d'être  utile 
i  «on  pays,  produisirent  des  miracles,  et  nous  devaU' 
çâmes  tous  les  peuples  de  l'Europe ,'  dans  1b  brillante  car- 
rière de  la  civilisation.  L'Angleterre,  s'empressa  de  nous  y 
suivre  ;  mais  telles  étaient  alors  les  limites  assignées  au 
succès  ,  dons  la  production  agricole  et  industrielle ,  que 
les  plus  grands  résultats  qu'obtenaient  de  leur  commerce 
extérieur  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  se  réduisaient 
à  un  demi-milliard  au  commencement  du  ly.'  siècle, 
tandis  qu'il  suÛît  aujourd'hui  d'une  seule  branche  de  ma- 
nufacture, comme  la  fabrication  des  cotons,  pour  donner 
k  ces  deux  pays  une  valeur  double  de  tout  le  conunerco 
qu'ils  faisaient  il  y  a  cent  ans. 

Comment ,  en  trois  générations  ,  a-t-on  pu  faire  de  tels 
pn^rès ,  et  porter  la  valeur  du  produit  teiritorial  et  indus- 
triel de  la  France ,  de  1 984  millions  à  C  milliards  et  demi , 
l'exportation  de  lai  millions  à  4^0,  et  le  reveau  de 
l'Etat ,  de  960  millions  à  un  milliard?  Comment  la  Grande- 
Bn^gne  a-l-elle  pu  ,  en  1  sa  ans ,  élever'  ses  recettes  pu- 
bliques de  âo  à  1360  millions,  et  «es  exportations  de 
maiqsde  i5omtUions&  près  de  imw? Toutes  ces  richesses 
ont  ^ créée*  parramélioratioadol«;CuUiice,  l'introduc- 
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tioD  de  Roavelles  plantes,  l'inVetitloii  de  nouveaux  proc^ 
dés  de  fabrication ,  lo  découverte  de  nouvelles  forces  ni£- 
caniques ,  le  perfectionnement  de  tous  les  arts  et  do  tous 
les  métiers  .  et  l'application  des  théories  scientiRquos  aux 
opérations  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Il  n'est  pas  un 
de  ces  progrès  qui  ne  suppose  essentîcHeincnt  la  diffusion 
des  connaissances  utiles  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ,  des  institutions  fhvomblcs  h  leur  propagation  ,  et 
tm  Gouvernement  protecteur  de  tout  ce  qui  peut  iîtebdre 
la  prospérité  publique ,  les  bienfaits  de  la  civilisation  et  le 
bonheur  de  la  vie  domestîqae. 

On  ne  se  fait  communément  qu'une  idée  tr^ts-imparTaité 
des  avantages  qu'un  pays  reçoit  de  l'adoption  d'une  simple 
pratique  agricole ,  de  l'acquisition  d'un  végétal  étranger , 
de  l'usage  d'une  machine,  de  l'imitation  d'un  produit 
manufacturé ,  ou  de  la  connaissance  d'un  moyen  de  fa- 
brication. En  déterminant  numériquement ,  par  quelques 
exemples  remarquables,  quels  en  sont  les  résultats  pour 
le  commerce  d'un  état  et  pour  ses  iinances ,  nous  raontre- 
t-ons  comment  la  prospérité  de  l'un  et  de  l'autre  est  bah 
mement  liée  aux  progr&s  de  l'esprit  liumain  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  qui  guident  et  éclairent  l'agricul- 
lure  et  l'industrie. 

£n  1800,  lorsque  l'Angleterre  et  rCcosse  ne  comp- 
taient que  neuf  millions  d'habitans ,  leur  cultïire  était  tel- 
lement impuissante  pour  noui¥ir  cette  popillatioa,  que. 
■d'tiprfes  le  témoignage  du  Lord  LIverpool ,  dev*ilt  le  Par- 
lement, H  fallait  uile  ttaiportation  de  8^5,000  saci  ÛéhVé, 
tjm  coûtaieni  140  mîtlFoiis  de  fhmcs,  et  ta*Mbpécbaiùirt 
fiAs  Hùé  iè  pénn  iW  "valût  plus  de  9  Bt>iu  la  irvre.  En  i^  1 , 
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l'importation  fut  d'environ  5,56o,ooo  hectolitres  de 
froment .  qui  au  prix  de  ^<i  francs  chaque ,  coûtèrent 
163,820,000  fr.  On  calcule  d'après  les  états  ofllciels 
qu'il  en  fut  importé  ,  année  commune ,  de  179:1  à  i8o3 , 
3,817,000  hectolitres;  de  i8o4  à  1813,  il  n'y  en  eut 
d'introduit  dans  les  ports  anglais  que  9,595,000.  Dans  les 
sept  annéessuirantes,cèttequantité  fut  réduite  à  i,5oo,ooo 
Wt.;  et  depuis  l'Sig,  l'agriculture  anglaise  suffit  à  la 
consommation  entière  de  la  population  qui, excédant  main- 
tenant 14  millions  d'habîtans  dans  la  Grande-Bretagne, 
est  de  S  millions  plus  grande  qu'il  y  a  a5  ans.  Alors  le 
iikième  du  peftple  de  ce  royaume  tirait  sa  subsistance  de 
félranger;  et  si  le  produit  de  la  terre  ne  s'était  pas  aug- 
menté dans  ane  pl-oportion  encore  plus  rapide  que  la  po- 
pulation ,  il  y  aurait  au)*ard*hui  en  Angleterre  près  de 
deux  millioUï  et  demi  d'honimes ,  qu*on  ne  pourrait  nour- 
rir BTec  le  blé  indigène.  Maïs  ce  funeste  état  de  choses  a 
été  prévenu ,  par  les  prt^rès  de  l'agriculture ,  la  diminu- 
tion des  jachères ,  la  connaissance  des  assolemens  ,  la 
multiplication  du  bétail ,  l'usage  étendu  et  bien  diHgé  des 
engrais;  et  le  territoire,  qui  ne  produisait  avant  1773, 
que  13  millions  d*héclolitres  de  blé  eh  fournit  maintenant 
4^  millions.  Ainsi,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle ,  le  pro- 
duit du  toi  de  la  Grande-Bretagne  a  été  presque  quadru- 
plé, et  ce  royaume  délivré  d'un  tribut  annuel  à  l'étranger, 
déplus  décent  millions.  Ces  merveilles  ont  été  opérées 
par  l*applicatîon  des  bonnes  théories  de  la  science  agro- 
nomique et  par  la  propagation  des  conhaissances ,  qui  en 
sont  les  bases. 
n  ne  s'agit  ici,  que  de  l'amélioration  d*une  culture. 
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dont  l'origine  n'est  pas  moins  ancienne  que  celle  des  so- 
ciétés ;  mnis  on  arrire  à  des  efièts  bien  plus  grands  encore , 
quand  on  clicrchc  quels  sont  ceux  résultant  de  l'inlroduc- 
tion  d'une  culture  uourctle,  qui  crée  des  besoins  jusqu'a- 
lors inconnus. 

DcuK  arbrisseaux  débiles  sont  envoyés  il  Louis  XIV  par 
un  boui^ucmestre  d'Amsterdam;  on  les  conserre  par 
ordre  du  Monarque ,  dans  les  jardins  de  Marty ,  mais  per- 
sonne De  prévoit  quels  trésors  leur  propagation  doit  pro- 
duire UQ  jour.  On  les  confie ,  eu  1 730  ,  au  capitaine  Des- 
clicux,  qui  se  rendait  à  la  Martinique;  leur  conservation , 
pour  laquelle  ou  n'avait  pris  aucun  soîu ,  tient  unique- 
ment au  dévouement  héroïque  de  celui  qui  en  gardait  le 
précieux  dépôt ,  et  qui ,  sous  le  ciel  ardent  de  la  zônc  tor- 
ride ,  se  prive  pour  eux ,  de  l'eau  destinée  à  étaocfaer  sa 
Boif.  Ce  bienfait  obscur  demeure  sans  récompense:  nuis 
il  donne  aux  Antilles  une  nouvelle  culture  d'une  immense 
richesse.  Lcsdeuxjeunescaféycrsrcpronnent  leur  vigueur 
dans  un  sol  propice;  ils  mulllplieut  leurs,  semences  et 
leurs  générations  ;  et  couvrant  les  collines  des  lies  oom- 
brcuscs  de  l'Archipel  américain,  les  forêtS|0(lj>rirérantcs 
qu'ils  ont  fait  naitrc,  fournissent  aux  colonies  l'une  de  leurs 
principales  ressources,  cl  à  l'Europe  une  rasie  branche  de 
commerce.  En  i788,seulcmcDi  Gâans^près  la  naturalîst- 
tion  du  caféyer  aux  Antilh's ,  celles  dy  ces  iles  apparleiuiDt 
à  la  France,  en  obtenaient  une  récolte  qui  fournUsaitii 
l'exportation ,  indépendamment  de  ce  qui  éinit  consommé 
dans  les  colonies,  une  qpanliléde  cafépttsant  tji  iiiillioDS 
de  livres,  et  valant,  k  s5  sous' chaque,  1 10^,750^000 fir. 
La  Guyane  hollandaise  en  piY>d^isA.it  la^lliousde  li^^. 
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«"t les Anlilles anglaises  i o millions,  TaisaDt ensemble uoe va- 
leur de  ni  millions  cle  fr.  ;  si  le  défaut  de  pépinière ,  qui  éten- 
dait alors  considérablement  les  terrains  nécessaires  à  la  cul- 
ture ducaféyer ,  réduisait  son  produit ,  par  un  terme  moyen 
et  général,  à  looolivresde  graines  par  carré.,  ou  iS3o,ooo 
psr  lieue,  la  surface  qu'occupaient  alors  les  toréts  de  cet 
arbuste,  était  de  So  lieues  carrées,  donnant  un  revenu 
annuel  de  i^s  millions  de  francs,  pour  un  produit  de  ii3 
nullions  de  livres  de  café- 
Ce  succès,  quelque  prodigieux  qu'il  paraisse,  n'appro- 
che point  de  6clui  que  donne  un  autre  végétal ,  transporté 
comme  le  caféyer  arabique ,  dans  les  fertiles  contrées  du 
Nouveau-Monde.  Lorsqu'on  1594  •  Chrïstoplic-Colomb , 
dans  son  second  voyage ,  porta  h  Saint-Domingue,  les 
cannes  h  sucre  du  Levant,  naturalisées  à  Madère  par  les 
Portugais ,  et  aux  Canaries  par  les  Espagnols ,  l'Eilrope 
De  prévit  point  quels  seraient  les  elTets  de  celte  transla- 
tion d'un  roseau,  des  lies  ào  l'Afrique ,  dans  celles  de 
rbéniîsphère ,  qu'on  venait  de  découvrir.  A  peine  l'his- 
toire datgna-t-elle  en  garder  le  souvenir.  C'est  cependant 
i  cette  simple  occurrence  qu'est  due  l'origine  d'une  cul- 
turc  ,  qui ,  dans  l' Archipel  américain ,  couvre  plus  de  600 
lieues  carrées,  qui  y  produit  annuellement  55o  millions 
de  livres  de  sucre ,  et  donne  une  exportation  de  5oo  mil- 
lions de  francs,  dont  la  valeur  est  doublée  par  les  retours. 
Près  d'un  tiers  de  cet  énorme  produit  est  dû  b  la  simple 
substitution  d'une  variété  de  plante  b  une  autre ,  et  au 
hasard ,  qui  fît  retrouver  à  la  Martinique ,  dans  le  coia. 
d'un  jardin ,  des  plants  de  cannes  d'Otahîti ,  apportés  par 
Conunerson  à  l'ile  de  France ,  envoyés  par  Céré  à  It 
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Guyane ,  sur^  k  Saint-Pierre  par  une  relâche  forcée , 
et  long-temps  méconnus  et  abandonnés,  parce  qu'on  les 
confondait  arec  les  cannes  originaires  de  Madère. 

C'est  ainsi  que  l'acquisition  d'une  seule  plante  ou  mËme 
d'une  variété  plus  productire ,  peut  donner  un  accroisse- 
ment immense  de  rîchcssç  agricole  et  commerciale;  et 
qu'im  royageur  dévoué  coifime  Desclieux,  intrépide  et 
persévérant ,  comme  Chrislopbe-Colomb ,  savant  observa- 
teur .  comme  Commerson  et  surtout  animé  comme  Poivre , 
de  l'amour  de  son  pays  et  d'un  zMe  bienfaisant  pour 
l'humanité ,  peut ,  par  des  efforts  obscurs ,  top]»  couronnés 
de  succès,  parvenir  i  créer  des  cultures  nouvelles  et  pré- 
cieuses ,  qui  d'im  point  du  globe ,  se  répandent ,  dans  les 
plus  vastes  régions,  parmi  tous  les  peuples  d'ua  mémo 
climat. 

Les  annales  do  l'industrie  présentent  des  semblables 
effets ,  enfantés  par  des  causes  analogues. 

La  Franco  doit  une  exportation  annuelle  de  i  so  mil- 
lions de  francs ,  au  Bombyx  du  Mûrier,  qui,  des  confins 
de  la  Chine ,  fut  apporté  par  une  longue  sérje  de  transla- 
tions ,  jusque  dans  nos  provinces  méridionales.  Ce  sont  le» 
encouragemens  que  Sully  donna  à  sa  multiplication ,  et 
à  l'établissement  des  fabriques  de  soieries,  qui  nous  ont 
rendus  maîtres  de  cette  branche  de  commerce ,  la  plus 
riche  de  toutes  celtes  que  nous  exploitons.  Lyon  qui  ea 
est  le  centre ,  compte  aujourd'hui  £4,000  métiers  battans . 
ce  qui  suppose  au  moins  l'emploi  de  36,ooo  ouvners. 
Cette  belle  cité  ne  comptait  en  1 789 ,  que  7,600  métiers; 
35oo  çn  1800,  au  sortir  de  ses  désastres,  et  10,730,  en 
1819 ,  lorsque  son  industrie  commença  à  renattre.  Turin 
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ne  possédait  en  1788,900  iSà  i^oo  métiers,  et  leur  nom- 
bre était  réduit  à  5oo  en  )8oi. 

SuWy,  en  protégeant  la  fabrication  des  soieries  et  des 
tapisseries ,  et  Colbert  celle  des  glaces  et  de  la  porcelaine , 
ont  accru  la  fortuoe  publique  et  ajouté  de  noureaux  titres 
i  leur  gloire  et  k  la  reconnaissance  nationale.  C'est  par  la 
force  de  l'exemple  qu'ils  ont  introduit  eu  France  ces  bran- 
ches d'industrie,  et  qu'ils  ont  fait  apprécier  les  moyens 
4'eD  étendre  les  utiles  succès  ;  leur  sagacité  profonde  n'a 
punt  été  déçue  dans  l'espoir  d'applanir  ainsi  des  obsta- 
cles, qui  semblaient  alors  insurmontables.  Trente-trois 
manufactures  de  porcelaine  se  sont  formées  autour  de 
Paris ,  sur  le  modèle  que  leur  oUrait  celle  de  Sèvres ,  et 
lin  pareil  sombre  s'est  établi  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne.  En  1789,  on  évaluait  à  4  millions  le  pro- 
duit de  toutes  les  fabriques  de  porcelaine,  do  faïence  et 
de  poteries  du  royaume.  La  seule  exportation  du  premier 
de  ces  produits  dépasse  aujourd'hui  cette  somme;  la  ca- 
pitale en  consomme  pour  3  millions  et  demi  par  an ,  et 
ses  envois  à  l'étranger  sont  presque  de  la  même  valeur- 
Mais  le  plus  grand  de  tous  les  succès  ,  celui  dont  l'é- 
tendue semble  ,  quand  on  la  mesure ,  outrepasser  la 
vraisemblance ,  c'est  la  puissance  que  les  sciences  mé- 
caniques ont  donnée  k  l'industrie  manufacturière. 

Il  est  prouvé  ,  par  une  enquête  faite  en  Angletene  , 
dans  les  filatures  de  coton ,  que  .  par  le  secours  des  ma- 
chines  perfectionnées  qu'on  y  employé  maintenant ,  il  est 
produit  we  quantité  de  iil ,  qui ,  pour  chaque  ouvrier, 
t»l  ^ale  à  190  fois  celle  que  dDni;iait  le  travail  d'un 
individu  ,  avec  l'emidai  d'un  limple  rouet.  U  y  a  ,  dans 
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la  Grande-Bretagne,  280,000  personnes  ,  qui  travaillent 
dans  les  filatures.  San»  le  secours  des  machines  .  pour 
donner  le  nn'me  pi'oduit ,  il  en  faudrait  lao  fois  autant, 
ou  35,600,000  ouvriers.  Dans  tes  contrées  du  continent, 
où  l'on  compte  seulement ,  pour  un  cinquième  ,  la  partie 
productive  de  la  population  ,  ce  nombre  d'artisans  sup- 
poserait 1 68  millions  d'habitans  ;  il  en  nécessiterait  encore 
plus  de  1 00  millions  dans  les  Iles  Britanniques  ,  oh  la 
classe  productive  s'élève  an  tiers  de  la  masse  totale. 
Ainsi .  dans  celte  branche  immense  de  l'Industrie  manu- 
fnclurlcrc  ,  les  machines  .  inventées  de  nos  jours  ,  par 
Ark^TJghl  et  d'autres  hommes  ingénieux  ,  quintuplent  au 
moins ,  par  leur  puissance  ,  celle  de  la  population  entière, 
et  ceotuplcnt  le  travail  que  chaque  ouvrier  faisait  autre- 
fois. 

La  perfection  acquise  par  l'usage  'de  ces  moyens ,  n'est 
pas  moins  étonnante  que  l'étendue  du  travail.  La  finesse 
du  colon  filé  ,  par  l'action  des  machines ,  est  si  grande 
qu'une  seule  livre  ,  en  laine ,  peut  donner  35o  écheveaux 
de  fd  ;  chaque  écbeveauétantd'un  développement  de  840 
mètres ,  donne ,  pour  la  longueur  du  fil ,  qu'on  obtient 
d'une  livre  pesant  de  coton ,  294.000  joaètres  ,  ou  plus  de 
7S  lieues  de  2000  toises. 

Voici  la  richesse  produite  ,  par  rapplicallon  des  forces 
mécaniques  k  ce  genre  do  fabrication  :  De  1  yi)5  h  1 8 1 5 , 
pendant  22  ans  de  guerre  ,  les  manufactures  de  coton  de 
la  Grande  Bretagne  ont  fourni  à  l'exportation  ,  d'après 
l'évaluation  officielle  des  douanes  ,  pour  5,200,000,000 
de  francs  de  marchandises.  La  matière  première  est 
éraluée  è  3,300,000  de  francs  ;  conséquemmeal  l'Angle- 
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terres  veça  des  pay»étraDger8,poarson-tra*siLiD(lu3taieJ 
et  bénéfice ,  trois  milKards  defraiicsï  ce-qui  bh  un  rereDO 
•BDoel  de  1 56  millions  de  notre  monoaie,  produit  par 
une  vente  de  cS6 ,  dont  le  profit  «tc&de  de  beanconp  la 
moitié.  De  i8iS  h  iSâQ  ,  depuis  le  rOlour  do  la  faix, 
les  manufactures  de  coton  ont  fourni  k  l'cmportaeion ,  dans 
une  période  de  huit  ans  ,  pour  l,,itliy,5oo,^oo  tr,  de  mar- 
chandises ,  d'après  l'éTalnatkin  oJScielle.  On  porte  ,  par 
tipproximation ,  la  matière  première  k  un  milliard  >  ce  qui 
laisse ,  pour  le  travail  et  le  bénéfice  5, 447>5oo,ooo  francs; 
conaéquemment  ,  par  nn  terme  moyen  de  huit  ans  de  , 
paix  ,  l'Angleterre  a  obtenu  une  vente  annuelle  de  ses 
cotons  manufacturés  ,  montant  h  55fî  millions  de-fr.,  et 
un  bénéfice  qui ,  joint  h  la  valeur  du  travail ,  s'élève , 
chaque  année  ,  k  it^i  millions;  la  main  d'tmivre  et  l'ac- 
tion des  machines  quinlnplcnt  la  valeur  de  la  matière 
première.  En  trente  années  ,  l'Angleterre  a  jeté  dans  les 
marchés  des  deux  hémisphères ,  pour  près  de  i  o  milliards 
de  coton  manufacturé  ,  dont  6  ^  lui  sont  revenus  ,  pour 
son  travail  et  ses  bénéfices.  Ainsi  celte  brancbe  d'in- 
dustrie ,  aidée  de  la  puissance  des  machines ,  a  donné 
seule ,  b  la  Grande-Bretagne  ,  dans  une  période  de  trente 
années  ,  seize  fois  le  revenu  total  de  la  Russie ,  dont  le 
(«nitoire  forme  la  s8.*  partie  de  la  surface  du  globe,  et 
vingt  fois  celui  de  l'empire  d'Autriche ,  qui  est  deux  fois 
plus  peuplé  que  l'Angleterre  et  l'ËcÀsse  ,  et  trois  fois 
plus  vaste. 

Depuis  la  paix  ,  l'Anglefcrrc  est  parvenue  i  portl-f  de' 
i36  millions  k  45i  ses  bénéfices  apnucis  ,  sur  les  produits' 
de  ses  manufactures  de  colon.    Pour  réussir  k' tripler 
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titm  tes  richesses  que  lui  rapporte  c^te  indostrie ,  elle 
a  surtout  employé ,  btcc  d'immeniesaTantages,  le  moteur 
dooné  par  la  Tapeur  de  l'eau  ea  ébidlition  ;  elle  a  trouvé 
le  plus  puissant  élément  de  ses  succès  dans  cette  inven- 
tioD  française  ,  ^ui  ne  fut  connue  longt^nps  que  des 
•avans ,  et  que  nous  regardions  comme  une  découverte 
plus  curieose  qu'utile.  C'est  en  appliquant  aux  besoins' 
de  la  société  ce  qui  fut ,  pendant  un  siècle  ,  une  simple 
exp^ience  de  physique ,  que  les  Iles  Britanniques  et  les 
États-Unie  multiplient  leurs  moyens  de  prospérité. 

Employé  à  la  narigatioD ,  ce  moteur  devient  l'agent 
le  plus  actif,  le  plus  constant  et  le  plus  économique  des 
conuqunications  i  il  permet  de  remonter  les  fleuves , 
ma^i^  I^Mf  courant ,  de  lutter  même  contre  la  force  des 
marées  contraires  ,  de  naviguer  ik  l'eucontre  du  vent  et 
de  traverser  përidioquement  des  détrmts  ,  qui ,  comme  le 
Pas-de-Calais  et  la  mer  d'Irlande ,  opposaient  &  la  régu- 
larité des  relations ,  leurs  flots  agité*  et  capricieux.  Tandis 
qu'il  faut  aux  navires  à  voiles  de  6  à  700  tonneaux,  une 
profondeur  d'eau  de  iS  à  18  pieds  ,  il  n'eu  faut  qiie  8  k 
I  o  b  une  frégate  à  vapeur  ;  et  des  bfitimens  de  cette^der- 
nière  espèce  peuvent ,  quelque  du  même  tonnage .  pé- 
nétrer dans  des  ports ,  parcourir  des  fleuves  ,  prolonger 
des  rivages  ,  passer  sur  des  hauts-fonds ,  dont  tes  eaux , 
pour  être  accessibles  i  d'autres  navires .  devraient  être 
moitié  plus  profondes. 

Appliqué  aux  mines ,  ce  même  moteur  peut  recevoir 
une  puissance  colossale  qui  prévient  la  nécessité  Ameste 
d'ensevelir  des  mlUiera  d'hommes  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ;  une  machine  de  la  force  énorme  de  s6o  ehevaox 
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ett  employée,  kcet  objet ,  dans  le  Coraouaille.  Comme 
die  va  jow  et  nuit ,  et  que  la  force  d'uD  cheval  équivaut 
k  celle  de  jù  hommes  ,  elle  tient  liea  de  trois'  troupes 
d'ouvriers  mineurs,  travaillant  huit  heures  sur  vingt- 
quatre  ;  et  conséquemment ,  elle  exécute  la  tâche  qui 
exigerait  une  quantité  de  force  humaine  ,  produite  par 
4,680  individus. 

AppUquéerécemmentiirartde  la  guerre,  par  l'ingénieux 
Perkins ,  la  vapeur  produit  des  effets  semblables  k  ceux 
de  la  poudre  à  canon ,  du  même  plus  grands  encore.  En 
faisant  boaillir  l'eau ,  cet  habile  mécanicien  parvient  à 
donner  k  la  force  expansivê  de  sa  vapeur ,  une  puissance 
de  5o.ooo  liv.  par  pouce  carré,  tandis  que  cdle  de  la  pou- 
dre n'est  évaluée  qu'i  600.  Sans  recourir  à  toute  l'énei^e  de 
l'agent  qu'il  peut  employer ,  il  lui  fait  chasser  des  balles 
de  mousquet ,  an  nombre  de  840  par  minute  ,  avec  une 
vitesse  capable  de  les  faire  traverser  nne  planche  de  sapin 
d'un  pouce  d'épaisseur ,  et  dont  l'obstacle  ne  peut  les 
empêcher  de  s'applatir  ensuite  sur  du  fer. 

Mais  c'est  surtout  par  son  usage  diversifié  et  multiplié , 
adapté ,  avec  une  sagacité  adnwable  aux  besoins  de  toute 
espace  des  manufactures ,  que  ce  moteur  devient  l'une 
des  grandes  causes  de  la  prospérité  commerciale.  En  1799, 
avant  qu'on  l'employât,  lapopulation  des  IlesBrîtanniques 
éknt  de  i5  millions  d'habîtans,  on  évaluait  au  quart  ou 
environ  4  millions ,  la  force  humaine  appliquée  au  travail, 
et  la  force  mécanique  était  portée  aux  trois  quarts  du 
nombre  des habitans,  on  )i  peu  près  11  millions.  En  1818, 
an  fiy»in*ai  détaillé  de  ce  sujet  a  donné  pour  résultat ,  que 
la  îona  hamtine  «'était  élevée  à  8  milUons ,  ce  qui 
4.. 
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fornio  un  accroisiement  de  moitié,  dans  la  quaotité  d'ac- 
tivilé  qu'absorbe  aujourd'hui  la  production;  mais  la 
force  mécanique  est  portée  par  la  malU^îcation  qui 
s'est  opérée ,  en  vingt-cinq  ans ,  de  tous  les  Soyens  créés 
par  les  sciences  et  les  arts ,  jusqu'à  une  puissance  égale  i 
celle  de  aoo  millions  d'hommes ,  ou  près  de  vingt  fois  son 
étendue ,  au  commencement  de  la  génération  présente. 

C'est  ainsi  que  par  des  inventions  heureuses  ,  de  pro- 
fondes investigations ,  l'union  féconde  des  théories  scien- 
liliques  et  de  la  pratique  des  arts  utiles ,  la  rechercbe 
persévérante  des  moyens  d'exécution  tes  plus  simples  et 
les  plus  économiques,  l'esprit  d'association  et  d'cncoun- 
gement ,  la  propagation  des  connaissances  qui  étendent 
l'empire  de  la  civilisation  ,  il  est  possible  de  reculer  les 
limites ,  qui  semblaient  invariablement  assignées  par  la 
nature  k  la  population ,  h  la  production ,  ^  la  richesse , 
i  la  force ,  à  la  puissance  d'un  pays.  Il  n'est  pas  Jusqu'au 
temps  lui-même  dont  tes  bornas  n'aient  été  changées  dau 
les  opérations  industrielles  ,  par  les  habiles  combinaisons 
des  sciences  appliquées  aux  arts  mécaniques.  Avec  le 
moteur  do  la  vapeur,  on  fabrique  maintenant  en  Angle- 
terre ,  une  pi^o  de  drap  de  vïngt>Iuùt  BUDe#  par  minute, 
et  par  jour,  une  longueur  de  plu»  de  cinq  Lieues  ;  el  il  y 
a  des  manufactures  ,  qui ,  par  son  action,  produîsciit  en 
vingt-quatre  beun3S ,  une  quantité  de  fil  de  coton  s4|i- 
sante  pour  luîre  deux  fois  le  tour  du  globe. 

Ce  sont  ces  grands  «accès  de  l'iadustrio  qui  forment  U» 
élémens  de  la  prospérité  «ommefciale  t  les  peupliu  qui  en 
oiitiouneot  lo  plu$ ,  agbandifsent  leur  consommation ,  et 
njouleut  progressn^mrnt  anx  avantngrs  û'tm  civilisation 
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perfoctioanée  ;  cenx  h  qui  sont  refbsé»  on  roocès  ,  âant 
daoa  l'impaissance  àe  satisTaire  à  leurs  propres  beBoifl»  , 
par  les  production  imparfaites  on  bornées  de  leurs  miiau- 
faetures  <vi  de  leur  territoire ,  deneonent  les  tributaires 
des  premiers ,  et  tombent  dans  leur  onéreuse  dépendance. 
Ce  n'est  pas  seulement  leur  ricbesse  qui  périclite ,  c'est 
encore  c^te  activité  morale ,  cette  fane  intellectuellb^quï 
f||^  supériorité  de»  nationset  qui  s'anéantit  partout  oiiles 
sciences  et  k»  arU  itdgneat  leni'  flambeau.  Il  suffit ,  pour 
cB'être  eonraÎDCtt  >  de  tourner  ses  regard»  vers  l'Ëaropb 
méridioeate. 

Mais  dans  tes  «flôrts  doB-preMÏers  poaples  cirilisés  du 
monde ,  pour  agrandir  leur  oomtuerce ,  par  les  pn^rès 
de  leur  ^Ecntlunt  ^  de  lear  industrie ,  deux  coodHions 
•ont  nécessaires  poUP  rendre  leurs  succès  fructueux.  Il 
faut  d'abord  quA  céti  sïicdfes  soient  persérérans,  car  si  l'on 
n'en  poursuit  pas  la  cArVltre ,  on  risque  de  s'y  trourer  de- 
vancé .  par  des  coDCurrens  qui  courent  rapidement  au 
but;  il  &Bt«n8oIleque  leiurs  utiles  ^fets  soient  propor- 
liennAls  h  la  iÉbàiase  de  la  pbpblation  et  ûoù  Concentrés  et 
"partiels.  Poor  ftppr^tiër  ta  pwsmièro  de  ces  ^conditions , 
il  finit  seulement  considérer  la  grandeur  commerciftle  fi 
laquelle  onVbtleiot  les  lies  Britanniques ,  \ei  Etats-Unis  et 
la  RusaiiT'.  péadânt  que-  ht  guefrcr  absorbait  toutes  tes  fa- 
cultés de  la' France;  pour  apprécier  la  secoiide,  il  suflît 
■iv  compati  au  commerce  du  r«^uate ,  celui  de  Paris. 

Lorsqu'en  iSiS,  après  uaâ  interruptîÂD  de  ah  ans,  le 
commerce  de  la  France  rit'  se  rouvrir  tes  mers ,  celui  de 
la  GrandtHBi^tagneaVttit  porté  se3  «ncportMions  de  484 
millidna  h  193O',  et  aes  itiiportaiîeas  d«  ^^o  à  S60.  Ainsi ^ 
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peadant  que  doos  achetions  au  prix  de  tant  io  sasg ,  de 
glorieux  «ouveniraet  d'iantilea  conquête*,  l'An^eterre at- 
tachant toutes  les  supériorités  sociales  au  triomphe  de  soa 
industrie ,  triplait  son  commerce  d'exportation  tft  doublait 
celui  d'importation.  , 

Pendant  le  même  e^ce  de  temps ,  les  Etats-tJais ,  pro- 
fiitantde  leur  neutralité ,  élevaient  de  i65  millioQS,  à  787 , 
reasemb&  de  leurs  transactionscommercialei  ;  et  la  AmÉP  • 
dont  les  exportations  et  les  importations  réunies  ne  va- 
laient en  1783»  que  s5  millions  de  roubles,  les  évaluait 
en  1819,  à  377  millions.  Sans  doute  cet  accroissement 
est  en  partie  purement  nominal ,  puisqu'il  s'agit  dans  la 
première  sonmie ,  d'unités  valant  intrinséquoneat  4  fr. ,  «t 
dans  la  seconde ,  de  roubles  assignats ,  réduits  à  une  valeiff 
d'échange  d'un  franc  seulement ,  mais  d'après  ce  calcul 
même ,  le  commerce  russe  n'en  est  pas  moins  3  à  4  fois 
plus  considérable ,  que  36  ans  auparavatiU 

Il  est  vrai  que,  pendant  cette  période,  le  commerce 
français  s'est  accru  par  une  omsommation  intérieure  beau- 
coup plus  grande,  qui  a  soutenu  ses  progrès  dans  les  arts 
industriels;  mais  au  rétablissement  de  la  paix  ses  transac* 
lions  extérieures  se  sont  trouvées  circonscrites  par  la 
concurrence  étrangère.  £n  178$,  elles  montaient  à 
I  ,079,000,000  fr.;  en  tSi9,  3o  ans  après,  dles  ne  s'ële- 
vaient  qu'à-879  millions.  Ainsi  l'interruption  de  la  marche 
progressive  de  la  France ,  dans.la  carrière  du  commerce, 
0  produit  dans  la  valeur  de  ses  transoctims  un  déCcit  de 
soo  millions ,  ou  du  quart  do  leur  somme  actuella. 

Ce  n'est  pourtant  encore  qu'u^  faible  partie  de  cette 
funeste  influence ,  car  la  quantité  absolue  de  c«  déficit 
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est  BngmeHtèe  par  rimiDeDW  accroissennent  du  commerco 
des  antres  puissances  maritimes,  pendant  que  le  nôtre 
périclitait.  Par  des  termes  moyens  et  approumati& ,  en 
1789 ,  tontes  les  exportations  et  tes  importations  de  l'An- 
gleterre ,  des  Etats-Unis  et  de  la  Russie ,  n'étaient  que  de 
1199  millions  de  francs:  celles  de  la  France  les  Calaient 
ï  on  sixième  près.  Au  retour  de  la  paix ,  le  commerce  de 
ces  trois  grandes  puissances  s'est  trouvé  de  3,  a84,oao,ooo 
defnitcSietlenôtreduqnart  seulement  de  cette  nussede 
mheBses.  Conséquemment ,  pour  nous  retrouTer  daas  une 
lituation  analogue  b  celle  que  noua  occupions  avant  la 
rérotution,  dans  le  monde  commercial,  il  ne  soffit  point 
^e  nous  portions  fc  un  milliard  nos.  transectioiig  annltel- 
ies,  en  les  accroissant  d'environ  aoo  millions  ;  îl  faut  pour 
nous  placer ,  dans  les  mémss  termes  qu'autrefois .  et  pou- 
nw  disputer  les  pvnds  marchés  des  deux  hémisphèTea , 
aux  puissances  qui  les  approvitionnent  maintenant ,  qna- 
dn^ler  notre  coauneree  extérieur  et  multiplier  dans  cette 
proportion  (  les  succès  qu'on  obtient  par  le  perfectionne- 
ment des  arts ,  par  des  inventions  utiles ,  et  surtout  par 
la  propagation  des  conoaissances  industrielles. 

Le  défaut  de  cette  propagation  est  l'une'des  prindpalea 
causes,  qui  rétrécissent  notre  conuDercè  extérieur. et  di- 
minuent notre  consonmiation.  Les  avantages  d'une  cul- 
ture hidiileet  d'une  industrie  perfectionoée  sontcoBoen- 
tréi  sur  quelques  points  du  royaume,  et  la  plus  grande 
partie  de  nos  provinces  n'y  participent  que  peu ,  ou 
même  on  sont  entièrement  exclues.  II  y  a  s8  départe- 
mens ,  ou  un  tiers  de  ceux  composant  la  France ,  daoa 
les<p^  le  produit  moyen  de  l'bectare  est  au-dessoui. 
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de soXrw  Si 'k  onllare de  to«it  le  royftdme  étaitteufemaii 
austl  faTorisée  «(ne  daos  le  Bat-IUiin  elle  Pa»-de-CalaM , 
ota.  cs^eodant  lé  pnodiùt  du  sel  est  moiiHlre  de  sa  fr. 
qu'en  N^nnandie ,  ou  dans  l'aDÙeniM  Flandres,  ta  France 
«à  lien  d'an  rerena  annud  de.t486  milUoôa,  en  dosoe- 
Fnit  un  de  9,33o,ooo,ooo  fr. ,  c'est-à-dire  presque  moitié 
plas  OOBsidérable.  Uan  il  y  a  dea  départemena ,  qui, 
malgré  leur  fertilité  natnreire  et  même  l'aTantage  d'une 
position  maritime  i  ne  rapportent ,  comme  le  Finiatèfc  et 
la  VeùUe,  que  te  tiefs  geulement  du  prednit  qu'obtien- 
nent le*  départemens  du  Nord ,  de  la  Sno^^Inférieute  et 
du  Calvados  ,  par  .la  grande  sapérierHéde  leiir.  coït  are. 

Pour  répandfe  la  fécondité  et  t'aboodanoei  dans  ces  réi 
gioDS  improductivea ,  ii  Saut  anime  l'eum^  réeeirt  douné 
par  les  Pays-Bas.  En  1818  ,  une  ssuscription  taï  onverta 
&  La  Haye  pour  former ,  dans  les  lH«yèrça~de  la  Drcntk» , 
une  colonie  d'indigeni;  s^jiMa  pcrsennes  qai  s'assocïfr- 
rant  pour  cette  œuvre  de  bienfîilsalBco  ,  s'imposèreot  one 
coatri&ution  d'un  sou  pnpEemaine;  et  ce  modique  se- 
cours ,  employé  arec  sagesse  et  éconooùfl  ,  sous  la  prési- 
dence du  prince  Frédéric ,  suffit, «n  rcspMfrdédeux.««», 
pour  araâcher  à  la  n^re  ,  h  U  mendicité  et  ^  ton  les 
malheurs ,  les  Tire»,  et  les  crimes  qù'eUbsi  BqfanteMt , 
l5oo  personnes  des  deux  sexe»  qui  j  possédait  <d^ 
floOMÙstnis  et  S16  hectares  de  terrés  en  pleine  coltoro' 
En  1833  ,  le  nombre  de  ces  colons  montait  k  s,5ooï  et  la 
prospérité  ^«  cet  élabliisem^t  ayant  cwiraincu  le  puUîo 
de  le  possibilité  d'opérer  ainsi  te  défrîi^ment  des  tcrri- 
toines  ,  'jnsqn'b  présent  inutiles  k  la  populadan ,  une  anOe 
aociéti  s'est  fumée  .  en  3«tgiqae ,  podr  :C«n[Ie»  <inas  U 
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cMDmmiA  àe  Wartel ,  noe  cofonie  ie  cnftirateursi  libres , 
à  <(uî  l'on  donne ,  pour  l^s  aîder  dans  leurs  travaux  ,  des 
iodiridus  âés  dépdts  de  mendicité.  Les  eofans  trouvés  et 
les  orphelins  secourue  par  te  GonVeiHement ,  seront  éle- 
Tés  désormais  dans  ces  établîssemens  ruraux,  doût  l'exem- 
ple est  digne  de  l'imitation  de  la  France. 

La  diffusion  des  connaissances  industrielles  sur  un  plut 
Çrand  nombre  de  points ,  est ,'  comme  celle  des  connais- 
sances agricoles ,  une  condition  essentielle  de  la  prospé- 
rité commerciale.  On  ne  peut  espérer  d'obtenir  iJne  pro- 
duction manufactnrière  et  une  consommation  capable  d'a- 
limenler ,  dans  son  extension  p^l^g^esslyc ,  un  vaste  com- 
merce inférieur  ,  qu'en  spjielant  une  population  plu^ 
nombreuse  à  participer  aux  avantages  des  progrès  do  là 
cmlisalion  ,  et  en  lui  imprimant  le  mouvement  et  l'actî- 
TÎIé  que  font  naître  les  arts  industriels. 

ITaprès  les  calcdls  de  M.  de  Chateauneuf ,  l'ensemble 
ies  dépenses  dC  la  population  de  Paris ,  pour  son  entre- 
tien, son  loyer,  ses  sETarres,  ses  impositions  et  ses  plaisirs , 
monle  annuellement  à  SzltfiqG.ooo'tniJics,  ou  84  sous 
par  jour.  Si  la  dépense  des  hobitans  des  déparlemens 
montait  seulement  aux  cinq  sixièmes  de  cetle'somme ,  le 
commerce  intérieur  du  royaume  serait  de  près  1 1  mil- 
liards; il  serait  encore  de  5,4go,oOo,ooo ,  si  chaque  indï' 
TÎdu  dépensait  uniquement  5o  centimes  par  jour.  ' 

Le  commerce  extérieur  n'est  pas  réparti  moins  inégale- 
ment. Les  expot-tations  de  la  capitale  à  l'étranger  montent 
h  60  millions  par  anj  c'est  h  raison  de  71  francs  par  iûdf- 
*îdn  de  la- population  de  Paris  ;  celles  du  reste  du  royaume , 
i/excèdeQt  gnères  aujourd'hui  35o  millions  ;  ce  n'est  paV 
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yi*(t,  pour  cbaque  habitant  dès  dépaitomen);  à'oh  il  sut 
queproporUonnellementàla  populatioa ,  il  7  a  ûx  fois  plu 
de  commerce ,  d'ioduslrie  et  d'activité ,  dans  la  capitale 
qoe  dans  les  provinces:  il  estYraîquecelles-cifourDissent, 
par  leur  agriculture ,  à  la  coDsommatioa  dimentaire  ds 
Paris;  mais  tant  eat-il  qu'une  aussi  gronde  infériorité  ne 
leur  laisse  nulle  ressource  pour  utiliser  leurs  nombreui 
habilans ,  et  qu'il  faudrait  tripler  au  moins  l'industrie  des 
départemens  pour  les  faire  jouir  d'avantages  proportion- 
oeb'  h  ceux  du  centre  du  royaume.  La  prospérité  de  la 
France,  ainsi  que  la  justice  d'un  égal  partage  entre  les 
enfans  d'une  même  famille,  réclame  donc  la  diffusion  la 
plus  rapide  et  la  plus  efficace  des  connaissances  agricoles 
et  industrieUes  dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  C'est 
la  condition  essentielle  de  l'accroissement  du  commerce 
intérieur,  et  l'unique  mojen  de  lutter  sans  désavantage 
dans  les  marchés  extérieurs ,  contre  les  puissances  mari- 
times qui  y  dominent  depuis  iS  à  3o  ans ,  sans  éprouver 
presqu'aucunement  notre  concurrence. 

Four  parvenir  i  cqt  objet ,  il  faut  joindre  l'exemple  au 
précepte ,  la  récompense  k  l'encouragement ,  et  la  perse  - 
vérance  à  l'activité. 

Pour  propager  les  connaissances  agrioJes ,  étendre  et 
perfecUonner  les  cultures,  accroître  et  améliorer  leun 
produits,  naturaliser,  dans  toutes  les  provinces,  les 
plantes  utiles ,  les  pratiques  aratoires  les  meilleures,  et 
l'usage  des  înstrumens  et  des  méthodes  les  plus  favo- 
rables aux  progrès  de  toutes  les  branches  de  l'agricultura 
française,  il  importe  :  —  D'instituer  dans  chaque^épar- 
tement  une  Société  d'agriculture,  correspondant  avec  m 
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Gomeil  supérieur ,  séant  à  Paris  sous  ta  présidencâ  du  Mi- 
nistre de  l'intérieur  j  —  De  publier  chaque  année ,  d'après 
les  r«|^rt«  de  ces  sociétés ,  et  ceux  des  inspecteurs  géné- 
rata  nommés  fc  cet  effet ,  le  tableau  de  l'état  et  des  pro- 
grès de  l'agriculture; — D'énoncer  dans  ce  document  quels 
eocouragemens  le  GouTemement  Tout  donner  à  telle  ou 
telle  branche  d'industrie  agricole,  et  quelles  récompenses 
ont  été  méritées  par  ceux  qui  en  ont  développé  ou  hâté  les 
progrès  ; — D'accroître  l'açtirité  des  Sociétés  d'agriculture , 
et  de  publier ,  en  commun ,  la  notice  de  leurs  traraux  les 
plus  ipportans  ;  —  D'étendre  les  relations  du  Jardin  des 
plantes  de  Paris  et  de  ceux  des  départemens,  multipliant 
les  envois  de  graines  et  de  plans  destinés  à  augmenter  le 
sombre  des  végétaux  utiles; — De  favoriser  le  boisement  des 
montagnes,  des  landes  et  du  littoral  par  des  primes  1  des 
exemptions  et  d'autres  moyens  d'encouragement;  — De 
mnlpUer  les  plantations  du  mûrier ,  d'étendre  la  culture  de  ta 
garance ,  dans  les  Bouches  du  Rb6ne ,  l'Hérault  et  les  autres 
départemens  qui  s'en  occupent ,  d'augmenter  celle  du  hou- 
blon ,  de  la  gaude  et  des  plantes  tinctoriales;  de  cultiver 
ea  grand  le  cotonier,  en  Corse ,  le  pavot  blanc  qui  donne 
l'opium  ,  etc.  —De  multiplier  nos  bestiaux  et  nos  trou-r 
peaux,  par  l'usage  des  prairies  artificielles ,  afin  de  nous 
procurer  ainsi  les  engrais ,  sans  lesquels  on  ne  peut  obto- 
lùr  de  riches  moissons  ;  de  doubler  le  nombre  des  bêtes 
à  cornes  qui ,  n'étant  que  de  6,700,000  ,  bit  participer 
quatre  i  dnq  personnes  à  l'avantage  de  chacune  d'elles, 
tandis  qu'en  Angleterre  où  il  j  en  a  5,6oo,ooo ,  les  avan- 
tages que  donnent  sept  bétes  à  cornes  ne  sont  divisées 
qu'entre  une  dîxaine  de  personnes.  —  De  favoriser,  aiMast 
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qne  possible ,  rirr]gati(Hi  des  cultant»  q4i  en  âouMe  le 
produit ,  et  d'acoordep  des  dérirations  des  eauï  pobliqaet 
toutes  les  fois  rp'H  n'en  peut  résulter  aucun  détriment. 
—  El  enfin  de  reconrir.pour  les  parties  mal  peuplées  oa 
mal  cultivées  du  royaume,  h  la  colcmisation  agricole  oa 
militaire ,  dont  les  Etats-Unis ,  les  Payï'Bfls  et  la  ituisie 
tirent  de  si  grands  krantages  ;  joignant  au  béaéfice  de  la 
mise  en  rapport  des  terres  incultes  de  ces  parties ,  l'offet 
propice  de  Texemplè  et  de  l'émulation,' introduite  dans 
une  population  qui  mnnque  d'activité ,  et  qui  éroit  im- 
possible le  succès  dont  elle  D*a  pas  été  témoin.        • 

Pour  propager  les  connaissances  industrielles,  répandre 
la  pratique  de  leurs  applications  ,  multiplier  et  perfec- 
tionner les  manufactures  de  toutes  espëoes ,  faciliter  leurc 
opérations ,  améliorer  leurs  produits ,  en  accroître  le  nom- 
bre et  en  diminuer  le  prix ,  il  iffiporte  :  —  D'instituer 
dans  ctiaque  département ,  Un  Conseil  spécial  d'ïndastrie 
comtiosé  des  principaux  nanufflcturEcrsetfabricaos,  pré- 
sidé  par  le  Préfet ,  et  tenant  une  session  annuelle  dans  la 
Ville  désignée  pur  une  ordonnance  du  Roî.  — De  commua 
niquer  i  ce  Conseil ,  par  la  Correspondance  ministérielle, 
léJ9  découvertes ,  ou  perfectionoemens ,  qui  ont  lieu  en 
FraUée  ou  chez  l'étranger,  dans  chaque  brancbe  d'indus- 
trie ,  notamibebt  les  invcntiom  ou  améliorations  «pri  se 
rapportent  aux  genres  de  fabrique»  ou  manufactures  du 
département.  — ^  De  faire  examiner ,  [rar  le  Gonseâ  ,  et 
consigner  dans  uQ  compte  rendu  de  ses  travaux  ,  ^uek 
avantages  on  peut  tirer  de  l'application  de  ces  inveik- 
tîons  ou  perfectîonnemcas ,  pour  l'industrie  du  départe- 
ment,.et  quels  moyens  doircat  être  em{deyé«  pourj 
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farfenir ,  ainsi  que  pour  encourager  el  dérclopper  les 
progrès  des  aris  mécaniques.  —  De  iaire  coordonner  l'u- 
sage de  ces  moyens  ct  l'exécution  locale  des  mesures 
qu'ils  comportent ,  par  un  Conseil-général  d'industrie 
élahVi  près  du  Ministre  de  l'intérieur ,  et  chargé  de  dresser 
annuellement  l'état  des  progrès  et  des  besoins  de  l'indus- 
trie du  royaume.  — D'instituer  une  exposition  bisannuelle 
de*  produits  industrieb  dans  chaque  département ,  com- 
binant les  époques  de  manière  à  ne  pas  avoir  d'expositions 
simultanées  dans  des  départemens  limitrophes.  —  De 
former  l'exposition  centrale  et  bisannuelle  ,  des  produits 
dont  le  pedectionnement  aurait  mérité  un  succès  dépar- 
temental. —  D'instituer  en  outre  dans  chacune  d^s  quatre 
^ndes  Tilles  du  royaume ,  une  Société  libre  pour  l'en- 
courogemont  de  l'industrie  nationale.  —  D'établir  à  Mar- 
seille une  école  des  arts  et  métiws  ,  dont  l'influence  est 
indispensable  dans  le  Midi  de  la  France.  —  D'entretenir^ 
dans  les  Btals  du  monde  civilisé,  où  l'industrie  a  l'essor  le 
plus  rapide,  des  voyageurs  doués  de  grandes  connais- 
sances daQs  les  arts  mécaniques,  et  chargés ,  par  le  Gou- 
Temement,  d'étudier  les  procédés  de  fabrication  des 
autres  peuples ,  les  moyens  de  leurs  progrès  manufactu- 
riers ,  ct  les  inventions  dont  ik  profilent ,  afm  fl'cn  enri- 
chir ta  France  le  plus  proinptement  possible.  —  Alla  de 
naluralisoP  rapidement  les  industries  nouvelles  et  d'uno 
acquisition  difficile,  mais  importante,  de  fonder,  à 
l'exemple  de  Louis  XIV  ct  d'après,  le  précepte  deColbert. 
des  manufactures  royales  soutenues  ,  pour  atteindre  un 
succès  prompt  ct  complet ,  de  tous  les  moyens  que  possède 
l'Etat,  prenant  soin,  toutefois,  de  ne  conserver  la  pro- 
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priété  de  ces  manufactures  qu'autant  qu'elles  eont  nécW' 
saires  pour  faire  adopter  et  répandre  leurs  utiles  produiti, 
et  qu'il  n'existe  encore  qu'une  concurrenco  impuissante 
pour  les  introduire  dans  le  commerce ,  par  l'industrie  des 
particuliers.  —  D'user  de  ce  moyen  pour  donner  aux  ma- 
cbines  à  vapeur  le  perfectionnement  qu'elles  acquièrent 
en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  ,  et  l'usage  étendu  qu'on 
en  fait  daiis  ces  contrées ,  provoquant ,  par  une  grande 
diversité  de  mesures ,  leur  emploi  dans  l'exploitation  des 
mines  et  surtout  des  houilli^^s ,  dans  le  curage  des  ca- 
naux ,  le  déblaiement  des  rivières ,  la  navigation  des 
fleuves  et  des  câtes ,  et  les  opémUons  des  manufactures. 
— Et  enfin ,  pour  prévenir  les  désastres  que  causent  il  l'in- 
dustrie les  embarras  pécuniers  résultant  des  vicissitudes 
du  commerce  ,  d'autoriser  la  Banque  de  France  à  prêter 
sur  hypothèque,  comme  celle  d'Angleterre,  aux  fahri- 
cans  et  manufacturiers ,  en  réduisant,  autant  que  pos- 
sible ,  l'intérêt  légal  qui ,  dans  ce  cas  spécial ,  serait  exi- 
gible. 

Par  l'ensemble  de  ces  mesures ,  notamment  par  tout  ce 
qui  peut  agroupcr  la  population ,  faciliter  les  communica* 
lions ,  et  répandre  les  connaissance  agricoles  et  indu»- 
trielles  ,  il  est  possible  d'agrandir  rapidement  et  de  falni 
prospérer  le  commerce  de  la  France  à  l'intérieur  ;  mais  il 
importe  pour  étendre  et  assurer  ses  succès ,  de  les  lier  à 
ceux  du  Commerce  extérieur ,  dont  nous  allons  essiiyer  da 
délerminct  les  élément. 


.,.  Google 


irB  LE   COMMBBCE. 
II. 

COMMERCE  EXtËRIEUa. 


C'est  dans  les  ressources  d'un  commerce  extérieur, 
TUte,  actif  et  soutenu,  que  l'agriculture  et  rindustrie 
trouvent  tes  moyens  de  déreloppemenl  que  leur  refuse 
une  consommation  trop  limitée;  c'est  par  la  balance  fa- 
vorable de  ce  commerce,  dans  ses  transactions  arec  l'é- 
tranger ,  qu'elles  acquièrent  de  nouveaux  capitaux ,  qui 
permettent  aux  cultures  de  s'étendre  et  aux  manufactnrea 
de  se  muhiplier. 

Le  commerce  extérieur  est  formé  par  l'exportation  et 
par  {'importation. 

L'exportation  peut  accroître  et  assurer  ses  succès,  par 
des  mesures  générales  ou  spéciales .  pour  perfectionner 
les  produits  agricoles  et  industriels  et  en  étaadre  la  vente; 
par  exemple,  ou  doit  ;  —  Consulter  le  climat,  les  habi- 
tudes, la  mode,  et  jusqu'au  caprice  des  consommateurs 
de  chaque  pays ,  où  ces  produits  sont  exportés;  —  Pro- 
portionner la  quantité  des  marchandises ,  au  nombre  des 
babitans  de  chaque  classe ,  qui  en  font  usage  ;  —  Acqué- 
rir la  connaissance  du  goût  des  consonmiateurs  éloignés , 
et  s'y  somnettre ,  quelque  difiérent  qu'il  puisse  être  du 
nâtre,  soit  dans  la  composition,  le  dessin  ou  les  autres 
qualités  des  objet*;  —  Se  procurer  cette  connaissance, 
toit  par  les  communications  du  gouvememeot ,  soit  par 
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les  frais  communs  de  plusieurs  manufacturier» ,  qui  pen- 
ventaÏDsi  t*ol)teDÎr  ,eD  envoyant  sur  les  lieux  des  hommei 
habiles  en  cette  matière.  —  Atteindre  le  même  but ,  par 
les  meilleurs  récits,  qu'oa  puisse  avoir  de  ces  choses,  et 
les  modèles  les  plus  récens  et  les  mieux  détaillés.  — Ju- 
ger d  u  pris  qu'on  obtiendrait  des  -objets  ainsi  imités ,  en 
envoyant  leurs  modèles  en  pays  étrangers ,  afin  de  con- 
□aitre  la  valeur  qu'ils  y  auraient,  et  la  vogue  qui  en 
étendrait  te  débit.  —  Charger  les  agens  consulaires,  les 
voyageurs  ,  les  navigateurs  et  les'savans  ,  de  l'indication 
des  lieux  qui  fournissent  des  matériaux  bruts  dont  oa  peut 
ae  servir,  pour  perfectionner  les  aDcienocs  fabriques  oa 
en  établir  de  nouvelles  ,  et  accroître  ainsi  l'aipnrtalioii. 
—  Combiner  ,  par  des  expériences  nombreuses,  les  ma- 
tériaux nouvellement  acquis  ,  avec  ceux  naturels  aa 
pays ,  pour  en  obtenir  des  produits  améliorés ,  plus  variés 
ou  moins  cbers.  —  Analyser  et  djëcomposer ,  poinr  les  re- 
connaitre  et  les  imiter ,  les  produits  étrangers  formés  de 
l'union  de  plusieurs  substances.  —  Être  paHaitement 
instruit  des  modifications  apportées  par  de  nouveaux  pro- 
cédés ,  aux  opérations  des  fabriques  étrangjïres ,  pour  les 
rendre  plus  commodes ,  plus  promptes  et  moins,  dispen* 
dicuses  ,  ce  qui  j>ennet ,  en  les  adoptant ,  de  diminuer  le 
prix  des  objets  de  l'exportalion ,  ot  d'en  étendre  lu  vente. 
-r-  Dans  le  même  but ,  connaître  pareillement  le»  moyens 
mécaniques  qui  favorisent  l'extension  des  maoufiicttires  et 
leur  prospérité.  —  Réc{»npenser  avec  libénlîté  les  grandi 
perfectionnemens  derindu«trie  et  les  indications  nouvelle* 
qui  donnent  une  branche  de  plus  k  l'eipottalioa. 
.  L'importation  est  av«ntag«i»e,  et  doit  étie  favorisée  : 
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I.*  Quand  les  tAtjet»  dont  «Ue  k  compote ,  sont  édiangés 
contre  des  proânits  agricoles  on  iodiutriels  d'une  T&Ieor 
qui  est  rdatÎTeiaent  inférieure}  9.*  Quand  les  objets  îm- 
porté§  sont  des  approTisionnemens  dont  on  ne  peut  se  pas- 
ser,  et  lorsque  ce  sont  des  matières  pretnières,  dont  la 
râleur  est  augmentée  par  l'industrie  nationale. 

L'importation  est  nuisible  et  doit  être  réprimée  ;  — 
I  .*  Qoand  tes  objets ,  qui  la  forment ,  ne  sont  point  acquis 
par  un  échange  des  produits  agricoles  et  industriels,  maïs 
achetés  en  numéraire;  —  a.*  Quand  ils  établissent  nne 
concurrence  fS^euse  aTec  les  produits  indigènes ,  na- 
turels on  maanfecturés  ;  —  3.*  Quand  leurr^ur  eicédant 
celle  de  TexportatioD ,  produit  une  balance  défavorable, 
qui  ruine  te  commerce  et  ealève  &  Tagriculture  tes  béné- 
fices dé  ses  travaux. 

L'importation  dépend  :  —  Bu  climat ,  quaût  ï  ta  nature 
de  ses  objets  ;  ■—  De  ta  population  et  de  ses  habitudes , 
quant  k  ta  masse  des  marchandises  qu'elle  comprend;  — ■ 
De  la  quantité  de  ces  marchandises ,  Combinée  avec  leur 
consoiùmation ,  h  l'yard  du  prix  qu'on  y  met. 

Ainsi,  lesucre,  le  cafê  et  les  épiceries,  étant  des  pro- 
ductions de  la  zone  torride,  l'Europe  ne  peut  se  tes  pro- 
curer cpw  par  l'importation;  et  c*est  un  tribut  annuel 
quMIepayeatixrégionsdes  tropiques,  qui,  en  reroncbe, 
ne  pouvant  donner  naissance  ni  à  la  vîgne,  ni  i  l'olivier,  sont 
(obligées  d'en  échanger  les  produits ,  contre  ceux  qu'elles 
dmventltlenr température  brûlante.  Lamassederimporta- 
lâiHi  est  proportîonneltfl  à  celle  de  tapopulatîon  ,  ou  plutôt 
Minombredes  consommateurs,  qui  peut  en  différer  con- 
ndértUement.  Ainsi  la  HartiBÎque  qui  compte  cent  mille 
t.  S 
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babitaBs,  ne  coosomme.  aDDadlemeab  ipa  i><i,oog.lHiriU 
de  ferûw .  paroa  qu'andixième  seulemenit  ,4a*>^P0|)h1i^ 
Uoa  fait  usage  de  pMO;  le  .reste  ae  noBEnfc  ^  fiu-îae  de 
manioc.  Enfio ,  la  valeuc  dp  l'importatioiv  feut  êtr«  U 
qnêinet  quoique  la  quantité  des  objets  fuî  lafiHioeiU, 
soit  moindre  ou  plus  grande.  Le  prix  du  sucre  était  tn^ 
de  sa  valeur  actuelle ,  il  ;  a.quelques  années;  et  son  im- 
portation était  d'une  T^nr  égale  h  son  tcroie  actuel, 
^«oiquo  la  consommation,  f&t  jooindte  des  deur  tiers, 
.  ^ovz  Cctamir  h  l'importation  française,  les  objets  qai, 
par  leur  ^aature-.  dépendeiu  du  climat .  il  faut  de*  e«l»- 
oies agricolca, pissant, enire. les  tropiques;  pour  attéauo- 
l'ijnportatKui  étirang^,,!!  faut  favoriser  las  babitiid«&  qui 
tendept  il  remplacer  ses  produits  par  des  produits  iadî- 
gènes  de  la  métropole;  pour  accroître. la  conXHnmatîaa 
des  denrées,  co^onialçaefdv  produits  étcangers  obtenu 
au  mofen,d*im  éabango  avantageux,  ii  faut  en  sbaisaer 
le  pmpar  racawssemcnt'de  laprodoc^n  dans  les  éu- 
blissemeDS  d'outre-vier.  et.pqr  la,  dimiAiiUcB  de»  droits 
de  douanes. 

Uço  exploration  agricoleet manufacturière  BÛeuxenteo- 
due  de^  Çolpni^  f^^ç^es  et  une  extenaioQ  coasldéribU 
des  Quirchés. .  étrangers  que  nous  fréq)*entoD« ,  peuvanl 
donner  ce^doubliQ  avantage ,  qul«ous  procurerait  «n  dm* 
i)ier  résultat,  une  plus-  grande  iiuj^tatio^n .  uns.  touteCoift 
^  accroître  nuiftiblement  la  v^glpur.. 

j^  considérant.  Iq  •o^poijercç'fïiilérienr^danff.aQi  «&tS), 
QBa()qnlçrtl«pj««.Te: 

.   1,/  ,Qu6  la  prospérité,  de.  l'^agricultare.  d^ffcod  de  «qt 
au«cibs.pi|i9quec'est,pai;ljMc^bwçhés.qii'ik:0Hnfip(|WI 
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produits  en  sol  >  qu'oD  o6ti«ti«le  ncMtdles  richéMi» ,  qui 
donnent  iepoUToifd'étendpe  ta  cuhùt^et  de  l'aniéWorefr? 

ï.*  Que  i'aclivitié  de  tlncluiitrie ,  l'étendue  d«  ses  en' 
tre^H-Mes ,  le  génie  de  ses  traTaoi ,  dépondent  pareilteiheal 
des  luéeè*  du  commeree  exiémur,  pQÏsqae ,  si  des  mnt» 
ehéc  TMtes  et  nombreBx  ne  lui  r»urniss«)t  pas  lA  vente  de 
aa  pp«daHs ,  el(é  court  risque  de  périr  au  '  milieu  de  fiés 
tréMi%  . 

i.*  Que  la  puissanee  maritime ,  qui  est  l'une  des  dé- 
fenses les  pins  efflurees  de  l'Eut ,  dépeod  de  la  prospMté 
dfl  cotBBAMxto  extérieur,  puisque  le  noiiibreet  rUabileté 
de»  ni&nM ,'  qin  dorrent  armer  les  flMtés  et-d^ttdm  4t 
KbeiHI  Acs'mers ,  sont  prbponioBuds'  aux'  progl^  de  là 
fODpine  tnarebande.  •'   '   '   ■'  -  '  •'■ 

4.*  Que  le  crédit  publie,  qui  dians  lev  Ëtato  AtoderdAi 
forme  Pane  des  bases  de  la  puissàtaôe  pt  de  la  soli<Nté  di^ 
jouvernemens  ,  tient  intimement  à  la  richesse  commer- 
ciale ,  qui  dépend  des  mocès  de  l'exportation  et  de  l'im- 
portation. 

5.*  Qu'enfin  la  prospérité  do  oommcrèe  accélère  les 
progrès  de  la  civilisation ,  accroît  les  ressources  de  l'Etat , 
augmente  le  bien-être  des  homfàes ,  et  par  l'amélioration 
de  leur  sort ,  écarte  d'eux  la  misère ,  avec  les  souffrances 
phj'Mques  et  morales  ,  leenaladies  et  les  Tfoes ,  fes'cên- 
tagiras  et  les  crimes. 

Les  inlérilta  les  plus  grsTids  et  les  pins  cliers  se  Keat 
iwtc  aux  CNIreprises  du  Commeree  extérieur,  h  ses  trans- 
aetiom  dms  Iw  marohés  des  deux  hémisphères ,  «t  Ànt 
débouché  qu'il  j  peat  eurrir  aux  produits  irgricoles  et 
industriebide  la  Fraaoo. 

5.. 
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Cberdioni  dans  un  examen  attentif  quels  sont  ceux  da 
cet  marchés ,  qui  lui  sont  avantageux  ;  quels  aottea  |>ea- 
Tent  le  devenir  ;  s'il  en  est  qu'il  doive  abandoimw  ;  quelle* 
senties  contrées  qui  peuvent  en  offrir  de  nouveaux ,  ou  dont 
ilestencore  possible  de  partager  l'approvisionnement;  com- 
ment on  peut  doubler  l'étendue  du  produit  de  nos  colo- 
nies ;  et  au  moyen  de  mesures  faciles  dans  leur  exécu- 
tion, rendre  an  commerce  sa  splendeur  éclipsée,  et  pro- 
portionner ses  succès  h  ses  besoins ,  et  aux  progrès  im- 
menses de  DOS  rivaux,  dans  la  même  carrière. 

C'est  pour  essajrer  d'atteindre  ces  <Ajeta  importnas, 
qu'en  nous  prévalant  des  secours,  que  nous  donnrat  mie 
étude  nûvie  de  ce  sujet  et  de  longs  voyages  dans  les 
deuxHondes,  nous  parcourrons,  dans  les  cinq  chapitre» 
luivans ,  toutm  les  contrées  oh  d'utiles  débouchés  penrcat 
être  ouvert*  aux  expéditions  du  Cenunerce  français. 


CHAPITRE  FBEHIER. 
Conuneree  d'Europe, 

L'EuaoPB ,  qui  ne  forme  qus  la  seixième  partie  de  la  sa- 
perficie  continentale  du  globe  ,  possède,  d'après  les  do- 
cumens  statistiques  les  plus  réoens ,  une  population  de 
900  millions  d'habitans.  Sa  surface  étant  d'environ  5ao 
mille  lieues  carrées  ,  si  cette  grande  masse  d'bomnm 
était  répartie  Clément ,  dans  toutes  ses  contrées  ,  il  j 
aurait  6s5  individus  par  lieue  carrée  i  ou  presque  moitié 
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moiu  qu'en  France.  Si  la  drilUatioB  eniM^iéenDe ,  qui 
Mt  la  ploa  grande  da  monde ,  H&ît  Reniement  égale  , 
iâBÈ  u  dûtril>ation  génàrale  ,  au  5.*  de  celle  du  centre 
de  k  France  ,  les  besoins  qu'elle  ferait  naître  .  porte- 
raient à  i85  miUifirds  ,  la  valeur  du  commerce  intérieur 
de  tes  diverses  légions  ;  et  si  le  commerce  extérieur  de 
chaque  contrée ,  tant  d'importation  que  d'exportation  , 
itteignait  au  tiers  de  la  somme  à  laquelle  il  monte ,  en 
France  ,■  eu  égard  au  nombre  des  habttans  ,  il  formerait 
■onuellement  unmooTnnent  de  valeurs  métalliques  ou  de 
marchandises  ,  de  1800  mQiiards. 

Il  serait  intéressant  de^bercber  ,  dans  les  élémens  qae 
présente  le  commerce  de  chaque  pays  ,  de  combien  il 
l'en  iànt  que  la  masse  des  transactions  commerciales  de 
l'Europe  n'arrive  i  ces  termes ,  qui  ne  supposent  cepen- 
dant qu'une  cÎTÎlifatîon  inférieure  de  moitié  à  celle  dont 
la  France  offre  L'exemple.  Mais  l'immensité  de  notre  sujet 
ne  Douy  permet  que  d'indiquer  cette  question  curieuse  , 
et  nou(  oblige  de  passer  à  l'examen  sommaire  de  nos  rela- 
tions de  commerce  avec  chaque  état  de  l*Euri^»e ,  aGn 
d'esquisser  brièvement  les  principaux  moyens  d'en  aCiToN 
tre  les  avantages. 


Section  PKBMtkas. 

Commerce  avec  l'Eipagne. 

Cb  royaume  a  une  étendue  de  16,750.  lieues  carrées  f 
d'aprèa  les  documens  présentés  aux  Cortis  ,  il  y  a.tcois. 
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«tu,  >4'pepiil»ti«n.e.4t  àJa  i<>>7{7,4oo«idivîdiM.  Es  1788. 
leoomto 'd'Af âbda  l'ivaluaUb  10,^00*000;  le  ««osaseaieirt 
de  J^9  >  ûola  fortait^u'^  iO)3âi,ooo  Jwhitui*.  C'ed 
environ  .63a  personnes  p»b  ficw)  oarl^  :  jnaia  la  dùlii- 
buUon  réelle  do  la  populalien  est .  tatlement  inégale  qu'il 
y  a  dé«  provinces  qui  cflinpleMt  aao»  futhifam»  par  lieue 
carrée  >  oemmo  eo  HoUattcle  ,  él  d'aiilre«  3ii,  comme 
«u  Suéde.  Le  teroK  mtfyea  ^  ta  âisdéoûnalioB  est ,  k  im 
la.'prte'.tnoitié  plu»  grand  qn'cn  France ,  «à  cispeadaiit 
il  est  du  tien  piw  considérable  qu'es  Aa^lâteire.  11  j  t 
i4â  cités  ,  4>^73  villes  et  bourgs' ,  i^.jit.  viHages  , 
{«.âSo  'hameaux  ,  «t  .ifii  i  -  rilks  dépe^éoi.'  Celte  dîs- 
pcreion  de  la  populatian  f  i]ui  ;  pour  cbaqae  ngrbu^pe- 
meut,  ne «uppoee  qu'enviraa  56o  individus',  népennct 
il  l'ÏAdusIrie  et  à  l'ogricultuiv  -  que  dea  efforts'  parfsel*  et 
raremeat  fructueux.  D'autres  causes  j  joignent  lenr  in- 
fluenoe  pernicieuse  ,  suatout  le  maot^toio  des  principalet 
maouiàetureg ,  qui  est  eierç^  par  la  Couronne ,  et  qiu 
élOufE»  toute  canourrcDca.  D  7  a  des  inanufaoturet 
roy«l«sdednpsàGiiada1a)ai<B,deglecesàSaiBt-ndefonH), 
de  papior/k  i&égoi«  ,  debasti  VaMe-Moro-,  de  tapis  e( 
de  porcelaine  à  Madrid-,  do  cartes  k  MaUgd  ,  d'épëes  i 
Tolède ,  etc.  La  poudre  h  tirer,  l'eau-de-vie  ,  les  cartes  à 
jouer  ,  le  plomb ,  le  mcrciu% ,  la  cire  à  cacheter ,  le  soufre , 
le  tabac,  sont  en  régies  et  soumis  au  monopole.  Voici  les 
cÛets  de  cet  ordre  de  choses  ^  Les  artisans  et  les  ouvriers 
sont  ,  d'après  le  dernier'  iieoen»emc«t -,  i  la  masse  de  la 
population ,  comme  i  b  4o  i  les  produits  industriels  sont 
comme  1  i  ^  et  demi  aux  produite  naturels.  Cenx-i^  , 
laroriséa'  par  on'admîrttbie  cUinat ,  pur  tore  'vaïte  éïendnc 
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et  «ne  ^màé  tltfetiité  de  temtoîrfes',  f6rttient ,  ttotnAsuait 
l'état  reculé  de  f  agriculture ,  uoe  lUaMe  dc  rlchessed  im- 
portante, b'aprtis  les  docomeDs  officiels,  ;eD  i8t>S  ,  U 
quanlilA  des'prodnlb  naturel^  était  ainsi  qu'Q  suit  : 

AMiitM...iL-..>'.^  _ITri"^o<**''^AM*-V  '    '     ' 

Orge............  8(«x.,.o«!,,  —     *        ..r    : 

AToiùe,m>îietrii.  îi,59Q,oao    —  .,f 

Viu.. ... •/..!■.'  7,390,000    —     '611  iaif.  739,'t)oo  b*rtiqii««. 

Rnile*...; 890,000    — 

l4a«^44up^re.^,.^.a^DO»,M9;Ae  (tTI<af*4H-  ■ ' 

Çotond'Iyi^ ■100,900    — 'i^ii    ^.     [,..",    ._;   .  •■'  ■    . 

LtiDct ., 5o,ooo,ooo    —          . 

iSoîe».: ■..^,.  ■i,5*io,0«i    —"■""■■  1     '  '  ■_'  '  "'  ' 


VilnitsW^ale  dM  ,pxy())iU*  ufDjtek.  t ......  v-'l  ,^4jU,poo  Ër. 

— ; —        tics f rcfU'ii^  indojiimis. ..,.■....    384,6i5,ooo 


'  Tiu^dd  iftéitiii  i/aOïtii  i ...:.::..::.:  .iii$i,(iati,ooott. 

C'otpow  cbsitud  ia^Tiilit  ud  pbvdoft'de.  i'a7-firaiiM 
4'^jett  natupebet  ^  *8  KittlàeMBt  d'objeU  iDdiutpèl^. 
L'iiipufii»«Biee.4e'4eUe!pr«duDttpik  met^l'BapB^  daw4« 
^ëp!;ii4uiK«.d9ft  wiltrécs,manu{acturiiim:  :  .  > .  ; 
..  Q!çtf.««  oOot  le  paya'deJ'Çorope,  qni-Boni  «irè  d*- 
piûana  ii[è«te  ,  les  déMacbéa  let  plua  c—rtaaamèàtfaTo^ 
rablet.  Vers  la  fio  du  règne  de  Louis  XIV,  bous  ^^oïmw 
ii'^  pour  '  SD  uûUioQs  .de  nurdMwdwea  ;  Im  Mtonrs 
«'étai^t  qlie  d*  17  sûttwAs  «t^dcmit  la  bàlmieétnt  d» 
s  «dUÎDD*  et  4nBlfc  l'aMOt^dBikfniiu».  En  i7&7)i 
l«t MpDaMipan .dii cpmwrct.fiwbçéift—  Ipffiaiftil ;  •^d» 
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1 1  mUIiom  âe  francs  de  tahmlBnce»  aumale  et  végi- 
tale;  —  d*uniDiUtonetdeiDideTÎnseteftiix-'de-TÎe;  — de 
^,soo,ooofr.  de  matières  brutes  et  de  bêtes 4e  Kanme; 
—  de  s6  millions  et  demi  d'objets  manufacturés.  —  To- 
tal 44  millions  et  demi. 

Nous  recevions  en  écbai^:  —  pour  so  rnUBons  de 
laiDes.toude,cl)eTauxetmti)eUt>J-i7'miUîona-de  comes- 
tibles;— 4  Baillions  de  Tink,dfltîqneurseteaàz-de-Tie 
Çatalaiinu  ;  — r  ]t  pullions  d'objets  ouvragés.  — ^Tofad  : 
33  millions. 


La  balance,  «i  notm  fiiTeor.  toit  Ao 


Il  millions  et 


demi{  elle  s'augmentait  par  wie  in^ortàUon  de  6s  mil- 
lions et  demi  dej  piastres  et  quadruples  qui  arait  lieu .  par 
l'intermédiaire  de  nos  places  da  commerce ,  et  lemdtk 
«ftlder,  danâ  les  diiTérena  marcbés  de  l'Europe,  les  créances 
contractées  par  l'Espagne,  À  cette  époque ,  toute  Texpoi^ 
tation  de^ce  rojaumj  était  évaluée  k  83,5s5,ooo  fr.  ;  U 
France  ^n  recevait  .33  millions ,  on  les  deux  oinquitaws; 
l'Angleterre,  17,500,000,  et  la  Hollande  nne  grande  pa^ 
tie  da  reste.  D'après  la  Gazette  de  Madrid  do  ao  férrier 
1787,  la  valeur  du  numéraire  et  des  marcfaaadises  im- 
portées de  l'Amérique  Espagnole  dans  les  i  a  poHs  princi- 
paux de  sa  métropole,,  montait  è  3i6  miliions  de  francs , 
acquis  en  éoluaige  d'une  exportatieo  de'  1  ga  millions ,  dont 
la  moitié.  00  senleiiient  le  tiers  était  formé  de  marchan- 
dises indigènes. .  :     ' 

Cette  source  abondante  de  richesses  est  mainteaant 
tarie:  mais  iel.est  l'avantage  immense  que '  dtfnne  aux 
peuples  dil  midi ,  un  elÔEiat  qui  double ,  ponr  eux  ;  chaque 
année  ,-b:temps  posaibl^  im'tnjtmi  i^rioeles,  et  levmoii- 
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(MU  qn'ila  produisent ,  qu'aussîtât  que  la  Providence  met- 
tra fin  aux  malheun  de  l'Eipagne ,  ce  royaume  retrou- 
vera de  riohea  ressources  daiu  le  rétablissement  de  sim 
agricuttiffe  «t  la  multiplication  de  aet  troupeaux.'  L'exploi* 
tatîon  de  Cuba  et  de  Porto-Rico',  par  son  propre  com- 
merce ,  peut  ajouter  considérablement  k  ces  moyens  de 
restauration ,  et  donner  k  son  exportation  totale ,  nne  va- 
loir de  loo  miUlons  ao  lAoinsi  'Ce  jAudnH  disponible 
pour  lea  transavtioiu  «lérieure*.  n'est  qo'k  raison  de 
10  &BBCé  pa  indiridn ,  taudis  qu'il  s'éfère  mainteuant  à 
i5  en  France ,  et  h  plus  de  69  frucs  m  Angleterre.  Pat 
cet  heureux  d)aBf;islDeo1 ,  la  France  b«urersit,  en  Es- 
pagne ,  les  déboHtAiéa  ^'ell4  doit  espérer  éé  sa  proximité  ; 
de  la  natare  de  «es  ptoduetÎMH ,  -  d^OBe>'Iongae-  habitude 
de  leur  oonsommation ,  et  de-  nombreux  intérêts  rédpro- 
qiies  j  en  aoqu^mttt'  le  tt«r«  de  l'experMien  «sptfgncrfe ,  od 
darantage ,  elle  poutrak'placer  eB'  échange  dans  les  mar- 
chés de  la  Péninsule  ^  pour  une  einquaftlaine  dé  mêlions 
de  marchtindisea  tttuHÉfactiitées  et  autres. 

Un  grand  Boetbre  d'obfets ,  qui  nous  sont  nécessaires , 
peuTCBt  tieua  etrefoorais  p«r  l'Espagne.  Qaoi<fie  iaons 
ayons  ai%m«rté  ttos-troupeéux ,  perfeetibnné  lenr  produit 
par  la  propagation  des  mérinos  >  et  doublé  le  ptrids  des 
toisons  p<lr  des  soms  mieux  entendus ,  nous  Sommes  loêa 
de  ponraîr  alisienler  nos  manafactures  de  draps;  et  l'ex* 
portatitm  de  Bos  tissus  accroît ,  de  jia»  en  plus ,  par  se* 
pn^rès,  la  quantité  de  laine  étrangère  qu'il  faut  impor- 
ter, ainsi  que  le  nombre  de  moutons  que  nous  achetons 
au  dbhora  poor  multiplim  les  nÀtres ,  eu  en  améliorer  la 
race.  11  a  été  îaii>drté  en  France  : 
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,    ,.  n^e^iwK '-  "    »*«—.■'  y*^ 

E^  i3ftOt,, .  i4j9;6iâ4 :fi^iQ.,. ..,,..  S,94o.ooofr. 

1.^21....  844,493.^. ..  ,i7,iaâ,^..^.    5i,5i&j9oo. 

.    1895....  ,-75>74pv<'*   i4AtJ!>S"rr  t  !3,p5<t,ooa 
'  Tolaint.  .  .  6to,9sô; .'.  ;";  iS3,6ia;  /:\î  1 6,0^4,600 fr. 

laifes  4fiiU»itiq»  mrtaf:,^i|QtiMHi«:i>«qiiï-<BÇ9!M)«  peiodanf 
^qH^aiioée46,wm^îodevpfi«^ç8AriK>ftfr.fc  1*  «ili 

mqriçpaf ,.  iâ,5oo,iMPifr)UNM  itîfiAf^gBAipdui'Aaiu  four- 

CtfM  (le  C0BM'U>.VeF,4T|K  ntftUpiiitïAMf  Ah^rwtHOHW^ 
di9'j;qk)&b[vt«9.  pMtr.uM  Tak>w.df  ^S-Jmiftitflliiwtf;  e)l« 
possède  les  mo^BMtde prociHvr^nmfitlwi^tws |b»4  nùt- 

vmtt.  CVti*  Ia.J^Uemlo,qi^  np*»  *iw«s  «i.q*»  mnt 
^f)M»iniwit&'d««i|;f4n&  e^  iVangw  ,.ji»<jw,'i.lft  ^uluir  4b 
»,f«oa,9QO  4e  Xr#scs.;  et  le&  luiilw  -d'^UvflS  ■  c«mestji]^lei  1 
oa.deatin^es  «ux  febriqvee,  p^Wiwiwtt  .«eul^-^efïiHtifaier 
une  importation.  coQMd^ratd^r  .puiMpie  lUHfB  eniiwlietom 

WVeJJeqteDt  46r%aqger,poar4pJl'S0.HaiUioHM 

,  PB.:Vpit.qii|i  ce^fie  «oojt.paA  l4s  WojffBf.  »i|Mw«fr. I™ 
liKWweront  .ft  l'g^pftgi^,  ;d«if»:Wf-^«iu»6lliaqs  «recU 
fVvicç,  itiusit»t4ue.«^ltfa4t>«y4iainNif«flfwyc«^'l<4J«w- 

périté,  qui  lit  briller  de  toitll  d'4AlHt>'fA-'>MiV«l)W  <i« 
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Cli»rle»^uint.  L'etpoir  4u  rétablùnaMBt  fcom^é^  de' 
notre  compHvceferouTe'pnticâlîèrement  doi  motir»  dKas! 
la  (Mf  cnmooe  pea  étendue  tjne  hiî  oppwgoraiant'  t'Aii- 
^etcrre  et  les  Ëtatê-Uois  ^-d»i)s  los  priacqwnx  marchés  de 
la  Péniniule.  £d  iSsi ,  les  importattODS  4e.  la  <ï''^*»<^-' 
Bretagne',  'dans  les  ^rt»  Àe  l'Elague ,  n'ont  été  que  à» 
16,674,000  fr. ,  «ficelles  ^  Américaine  de  S^^otcoeA**! 
fiusant  ensemble  HtaB-Tingtaioe  de  millions  «ùl^iBent;  Sv 
fj%^,  il 'était  bupeirté  pour  sa  DÛUîoits  de  marchaïube^ 
anglaises  dans  ces  mâitice sports,  ce  if^  ftmnait  «n^com^ 
mn^abien  plus  (HHMÎdM-ablel  Mats^  h  '  eena  fmpbvtatibo 
pateMev'it'ftiA -ajouter  noe  patrie  de  celle  qui  s'écoirie, 
aoadyèft-derefitrepôt  dé  Glbrattsi'',  el  dont  la  valaor' 
s'Metail  à  lt4'Àijniaos'eB  tS9i.  It  «et'vra!  que'o^Vitihtl' 
mnrch^^p'ptoviBienBe ,  en  mette  temps ,>le  Portugal  ,-atM^ 
qœ  les  Ëteb-BHritfiresqaes^t  et  qoe^canavires  AméH<)»ïa« 
j  TiëDMat  cfcercbëi'  «nno^kmeat  'pouf  10  ratllions  i«' 
mart^n^tesJ'tdutéfbiB,  il  7  a  des  motifs  de  croire  qu'il' 
en  «ort  poiirnveTiâgtaidedemiJiiemd'ebietBDatiireket' 
mBODfMtméa,  qtri  bodI' intredBitS'>eii'  Ëspagse  per  la' 
contrebande;'  c'est  par  les  |rroAts'de''e«'c«mmepee  quiv 
l'ADgletene  se  i«nd  fiiTOrabte  la  b«lanc«  de  sefireoMe^) 
tions  totales  avee  la  Péninsule  ;  et  qni'elle' «  obteilu,«a 
iS«Oi  oÀ  excédent  de  pi^  de' ^S'ttrifliOMtVuf  le»  ibb^'- 
cliaedises  qu'elle  y  a 'achetées.  ,    -  -    '    '    '       ■  'i^' 

fjéanmolnip:^  feft^e'quiconceraeparticuKèremebt )*£5-^; 
pïighe,  la-veteai*  dt»  produits  anglais  xtanlërïcaltis  qui  y' 
sont  istreilulttf  atmueUenient  ;  n'^al  que  ^'eoriron' 
^o'milIioQS ,  11  y  eurà,  auminlUrani',  une  importation' 
poefiiWcdeColBtIlioBS  de  mafrfiandSges  française  , 'pour. 
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complet»  la  coiuommatiDD  de  ce  rojraume,  dès  qne 
l'ordre  et  la  tranquillité  lui  auront  permis  de  profiter  de 
ses  riches  ressources.  Es  effet ,  quelque  bornée  que  puisse 
être  cette  consommatioD  ,  elle  ne  peut  être  moindre  de 
dix  fr.  par  personne  ,  en  comestibles  et  produits  fabri- 
qués d'origine  étrangère.  La  seule  question  est  de  savoir 
quelle  puissance  commerciale  ,  quel  peuple  manufacturier 
y  pourreira  lors  de  sou  défeloppement.  L'ant^ioril^  de 
possession,  le  toisïnage,  l'unioD d'intérêts  semblent  as- 
surera la  France  cet  avantage  important. 

Pour  le  fixer  et  l'accrois ,  U  iaudrait  :  —  Négocier 
avec  l'Espagne  des  modifications  dans  ses  tarils  de  doua- 
nes ,  afin  de  favoriser  nos  importations  et  prévenir  l'ascen- 
dant de  la  concurrence  étrangère.  —  Aplanir  les  diffi- 
cultés suscitées  par  les  dispositions  méticuleuses  des 
douanes  espagnoles  et  des  autorités  pMwÏDciales  ,  qui 
mettent  des  entraves  à  l'introduction  et  ti  U  ^re  circula- 
tion des  produits  français  dans  l'intérieur,  lors  même 
qu'ils  ont  été  importés  légalement.  —Protéger  l'établisse- 
ment des  maisons  de^  commierce  françaises  dans  toute  U 
Péninsule ,  et  obtei^  du  gouvecnement  espagnol  des 
concessions  qui  leur  soient  avantageuses.  —  -AiFerraer  , 
diriger ,  étendre  et  perfectionner  telle  branche  d'industrie 
agricole  ou  mlulutàx^lurière,  qui  peut  être  ez{rfoitée  en 
Espagne  par  des  capitalistes  français,  à  l'avantage  réci- 
proque des  deux  peuples.  —  Profiter  du  rapprochement 
que  les  évèoemeps  pditiques  ont  jHvdnit ,  pour  établir 
des  jUaiAdns  de  coomieroe  et  d'amitié  plus  intimes  eï  sur- 
tout moins  troublées  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent . 
|ur  l'ûterveotion  du  fisc  et  celle  des  établissemens  ou  as- 
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tociations  prinlégîés.  — Faire  servir,  par  ce  rapproche- 
ment ,  les  intérêts  coiDinerciaax  de  la  Fraoce  ,  soît  en 
obtenant  une  connsîisance  détaillée  plus  parfaite  des  be- 
soins de  la  population  que  nos  fabriques  peuTenl;  satis- 
faire ,  soit  en  faisant  connaître  et  apprécier  les  produits 
de  notre  industrie  dan*  l'intérieur  de  l'Espagne,  et  en 
indiquant  à  notre  commerce ,  de  nouveaux  marchés  et  de 
nouvelles  routes  pour  j  parvenir.  —  User  dans  le  même 
but  ,  de  la  même  influence ,  pour  ouvrir  &  notre  commerce 
les  ports  des  lies  Baléares  et  des  Canaries ,  qui ,  par  leur 
gissement,  peuvent  servir  d'entrepôt ,  et  méritent  une  at- 
tention bien  plus  grande  que  celle  qu'on  leur  accorde.  — 
Écarter  de  toute  notre  prépondérance,  jointe  à  l'ascen- 
dant maritime  de  l'Angleterre ,  les  projets  formés  par  la 
Russie  et  les  Ëtats-Dnis ,  de  fonder  dans  ces  lies  des  éta- 
blissemens  qui  leur  livreraient  le  commerce  de  la  Médi- 
terranée et  celui  de  l'Afrique  occidentale.  — Etablir  entre 
la  France  et  l'Espagne  des  commonications  plus  promp- 
tes ,  plus  faciles ,  plus  régulières  et  moins  dispendieuses  , 
au  moyen  de  bJtîmens  è  vapeur  naviguant  entre  BfarsetUe 
et  Barcelonne ,  Bordeaux  et  la  Cercle ,  à  l'instar  de  i 
ceux  qui  viennent  d'être  construits  par  TAngleteTre ,  pour 
multiplier  ses  relations  avec  le  Portugal.  —  Considérer , 
enfin ,  que  la  masse  des  objets  naturels  et  manufacturés  , 
que  notre  commerce  importe  en  Espagne ,  dépend  de 
l'étendue  qu'acquerra  la  consommation  intérieure  et  colo- 
niale de  ce  royaume:  que  cette  consommation  ne  peut 
s'accroître  que  par  la  multiplication  des  moyens  d'échange 
que  les  Espagnols  posséderont  ;  que  le  pouvoir  de  multi- 
plier ces  moyens  réside  essentiellement  dans  l'agriculture  et 
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i'îlKlufilrle- ruf alfl  de  la  FéntBslile ,  qût  Irà'pmpéreroBi 
[«[ue'par.  le  rettAir  de  l'ordre  et  de  la  pedx,  k  ganntie 
•d'ûutftuliona  protectricea ,  et  l'actioa  bienfaisante  d'un 
-lîOiiTctiteiiiept  péparftteilr.  — Appuyer  dooc  de  totitlepoQ- 
■tbit.  de  U  Fmice ,  ce  qui  pent  coBdatre  promptement  à 
ce  grand  objet ,  et  swvir ,  st«c  les  interdis  réciproques 
4ti  deux  peuples ,  coax  de  rboBWDJté. 


Commenw  avec  le  Portugal. 

La  ftbrËgtje  4o  ce  (ojatunï  est  de  5,55o  lieulcs  j  sa  po- 
poliAionl  a'ëlère  d'apràs  liss  docanièAs  ofSciok  dressa  ed 
iBsS,  b  3,44'*)OOo  indiridusi;  c'est.  970  personne*  par 
lî^ae  carrée ,  on  un  tien  de-  plus'  qWen  Espace .  noDob- 
«tant  l'idflotîbâ  du  atd ,  du  climat  et  de  tous  lès  ageiu  phy< 
sAtnes.  ToUlefoiia  sa' populetÀm  iCti  miÇHeatà  qoe  de 
»¥&(0M âfaiés  depuis  1^73,  e'eal-ib^dired|iM«^iièiMl  on 
4S  *DSt  L*Ai^e(eiire  proprement  dfleitnit.  cii  17S4* 
$^i6>D0  babitabsî^en  i8ba,^Ifr«dftyflit-ie^54'»*4Doî 
elle  a  dMic  gi^Tié  en  S8  lui»;  4<S^4v<mio  indïviidus ,  «a 
beaucoup  plu»'de  moitié.  La  diifôt-once -dea  prt^rès  delà 
pD^uIa^ôn ,  dans  ces  deuKceatPécB,,  estceiiséqueiaMHit 
dan^  le  r«|^ort  d'un  b  S.  '    <       -. 

L&  ootQBMiroe  du  Pwtugal  était .sibsi  qu'il  «oit,  am 
éjRiques  vi-4prè> ,  »doo  les'  doonée*  i>eeueiUîe8  paf  Teietra 
da  Moraea  et  pubfiubs  pM  M;  de  Balbi. 
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('oiiMncrcc;(.Tec  la  cplonÎM  poclu^ . . .  ;9i,ft<,9^'>'>*fr, .  84lfia«^oob  frj 
Conintrce  btïc  les  nations  d'Eu  r^i4  .t3&,i9i,(KK>.. ..  139,780^0 


ai)l,OD9,oM....3«4,38c\ooo'    ■ 


Commerce  BTccIcs  colonies  porlDg. .. .   5B,S3o,ooo.,,,  5t),775,ooo 
Commerce ■TcC  Icsiiatioas  d'EuTbpc..'93ioio,ooo>...  70,570,000 


ToUnx iâi,85o,ooo Di.SâVM 

Voici  4e  qni  réftiJle  de  la  eoii^raison  de  cet  nom- 
bres :  le  Portugal  recevait  de  ses  coloniea ,  il  y  a  95  ads , 
une  importation  de  denrée»,  bois  de  teinture  rCnîrs,  co- 
ton, tabacs ,  létaux  précieux. et  diaiaaaa,  monta»!  aveo 
t'iateclope  i  fsnwoD  cent  millioluî  il  donnait  en  retour 
pour  86 -million*, de  nurqliaidiw>t,d(lAtJetÎBrs sortait  6è 
ses  fabriqufu  et,  presque  !lo|tt' le  rssitèd»  c^Im  d'Ançkù 
terre;  tespcodiiita  celonîaux' joint»  àtieux.  do'àoa  teaU 
toïre  tui  germettfûc^t.-de  faire  u|te<  ex^ortalktn  dw|>3« 
millions  ;  cç  91'il  acbelait  de  l'étranger  *  pour  sa  oomôutt 
malîon  et  çell^  de  ses  établisg^ipep»  iPoutre-sier,  nMMaifc 
à  1 35  milUon^;  içoais  il  perdait.  a^RW-  sel*  edotùes  pnexp^ 
tqut  JcbénÉfîte^^^u'ilXaisaUoDvEiiro^MBtKiikeombienw 
quoîque.f qste ,  était  proporti«BnelliM(M»t  penaTastagéis', 
parce  depuis  le  traité  deJUélhuiiin.en'i7p5,IaGffadd»rBreu 
tagpe  aj^^nfc  étouffé.,,  dans  se»,m4r«J)ié9', -la  ooncoétwaic* 
de»  aut(f^  ;puissaaf^  marj^iw^',  )ea  n^oiamide'  Lisi* 
boaoç  «t.  d'Oporto  s'étaient  £i4ève»4itiut. Us  fiioteni»  de 
ceux  de^^ndixi*  Qu(H({ue,refp«rjtatitin:  totale,  étant  <t» 
^{4  mi^lieiisj.  RV  àiinfoo^  d'eqrjrB^  tiV  franca,  ptr  inf 
dlvidu.»  wtte  a^paveoce  d'uD  état.Jl^sctBiétaîbloétKàw 
CsiL  d4Jutir«,  car  c'était  preaquruniqBeHKnt  l'inportatiatt 
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de  rinde  et  du  Bréûl,  éraluéa  approumativmneat  h  loo 
miUïoiu  de  fr.  qui  formait  l'exportation  Portugaise ,  dan* 
les  différentes  contrées  de  TEurope;  et  c'éult  le  retour 
de  cette  exportation  >  en  marchandises  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  qui  constituait  le  conunerce  de  la  métropole 
avec  ses  établîssemens  transatlantiques  ;  en  sorte  que 
toute  la  base  de  oe  commerce  consistait  dans  le  produit 
des  colonies  portugaises!  dont  l'écliange  faisait  naître 
quatre  espëees  de  traniMctîons ,  et  rapportait  )i  ta  métro- 
pote,  un  courtage  Conudérable  sur  chacune  d'elles. 

Le  Brésil  était  la  principale  source  de  cette  richesse  t 
en  1801,  l'impwtatioQ  de  ses  produits,  montait  k 
gs,3So,ooo  fr.'jl  recenût  earetour  pour  66.750,000  fr.- 
de  marchandises.  Hais  en  1819 ,  ses  liens  relâchés ,  par 
les  évënemens  politiques,  lui  laissant  la  liberté  de  dé- 
tourner du  marché  de  Lisbonne,  la  plus  grande  partie 
des  productions  dont  il  l'alimentait  depuis  deux  nècles , 
il  n'y  enroya  dans  le  cours  de  cette  année  que  pour 
46,980,000  fr.  en  denrées  coloniales ,  et  il  ne  reçut  pas 
pour  i5  millions  de  marchandises  d'Europe,  par  rentre- 
mise  du  Portugal.  Aussi  ce  royaume  vit^il  subitement, 
ses  in^rtations  totales  atténuées  du  tiers ,  et  ses  expor- 
tations de  près  de  moitié.  Si  pour  connaître  leur  râleur 
acttMlle ,  on  en  retr&nche  ce  que  leur  donnait  encore  le 
Brésil  fc  cette  époque,  on  tronre  que  depuis  l'émancipa- 
tUm  de  cette  inunease  colonie,  le  Portugal  peut  h  pane 
élerer  ses  importations  coloniales  h  1 1  ,S5o,ooo  fr.  et  ses 
ei^ortations  en  Eun^,  k  sS  millions  et  demi,  dont  la 
moitié  en  produits  de  soa  territoire  et  l'autre  en  marchan- 
dises proveiuat  de  ses  établissemoas  d'outre-mer.  De  Uis 
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moyens  d'échange  ne  luseaot  supposer  qu'une  impor- 
tation cïrcomcrite  dans  les  mêmes  termes,  celle-ci  ne 
peut  guères  dépasser  6  francs  par  indîndii  t  ce  qui  est 
une  somme  encore  plus  modique  que  celle  formant  main- 
tenant la  dépense  d'un  Espagnol  en  marchandises  étran- 
gère». 

Cet  état  de  mine  n'étend  pas  jusqu'à  notre  commerce 
sa  pernicieuse  influence;  nos  relations  avec  le  Portugal 
ont  toujours  été  trè»-bomées.  En  1 7 1 6 ,  ce  pays  lacerait 
pour  740,000  fr.  de  marchandises  françaises;  leur  retour 
ne  valait  que  34.ooo  fr.  En  1787,  nous  portions  à  Lis- 
bonne et  à  Oporto  :  —  Des  produits  de  nos  fabriques , 
pour  a,3oo,ooo  fr<; — -Des  comestibles  pour  tGoOtOoofr. 
Total  environ  4  millions.  Nous  en  tirions  ;  — Des  co- 
tons en  laine,  ivoire,  peaax  de  chèvres,  indigo,  pour 
5, 1 53,000  fr.  — Des  huiles  d'olive,  citrons,  oranges, 
cacao,  vins  et  épiceries  poura,559,ooo  fr<  — -Des  toiles  de 
coton  des  Iodes  et  du  tabac  da  Brésil  pour  s,.55o,ooo  fr. 

—  Total  10,963,000  fr. 

La  balance  était  h  notre  désavantage  de  G  millions  et 
demi ,  ou  beaucoup  plus  de  moitié  du  montant  de  nos  im- 
portations. Voici  la  valeur  de  ce  commerce  &  diverses 
époques  plus  rapprochées. 

InfoR.  ^  FnHF.  Eiport.  «Ti  Fnsa. 

1 796 1  ,âo9^oo  fr. .....  r ... .       1 43,000  fr. 

1806 7,S5o,ooo. 33,900,000 

1819 381,000 780,000 

-  Si  l'on  en  excepte  les  instans  pendant  lesquels  la  fore» 
de  nos  armes  nous  donna  la  prépondérance  dans  la  Pé- 

s.  6 
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BÎDSule,  c'est  l'Angleterre  «jui  a  fait  eHtibNBMiit  depû 
5oeiis,  le  coamerce  du  Portugal.  De  i8o5,k  )8i3,  tXk 
y  importait ,  teloa  lea  circoDstaacea ,  one  quaaUlé  de 
comeslibles  et  de  marcluiDdiset  éfalués  par  on  ten&e 
moyen,  à  4Sn)iilioDs,  et  qui  monta  jusqu'k  i5«en  iSn, 
par  l'efTet  des  évëDemens  extraordinaires  de  la  guerre. 
Elle  en  exporta  ,  en  1818 ,  pour  17  millions  et  demi;  ea 
1819,  pour  11^00,000  fr.{  Ml  1810,  pour  i4  millifflu. 
A  celte  dernière  époque ,  elle  j  eoToya  ili5fii*,ooii  fr.  de 
marchandises;  mais  alors  le  Brésil  n'était  pas,  comme 
aojourd'bui ,  séparé  de  sa  métropole,et  le  tarif  des  douants 
rendait  avantageux  d'y  introduire  sous  le  pavillon  natio- 
nal, des  marchandises  étrangères.  Potirmaintenir  cet  or- 
dre de  choses ,  et  étouffer  toute  concurrence  défaToraUe 
au  commerce  Anglais,  il  avait  été  statué  ,  dèsiBiS,  par 
nn  acte  du  gouvernement  Portugais,  rendu  sous  l'in- 
fluence britannique,  qu'un  droit  de  «4  pour  100,  serait 
imposé  sur  toutes  les  marchandises  et  comestibles  im- 
portés ,  h  l'exception  des  objets  provenant  de  l'Angleterre. 
Cette  politique  aveugle  a  effacé  le  Portugal,  du  nombre 
des  marché*  de  l'Europe  ;  elle  l'a  réduit  au  rang  des  pos- 
sessions coloniales  de  la  Grande-Bretagne;  et  cependant 
elle  n'a  pu  lui  assurer  la  protection  de  cette  puissanc*. 
Aussitôt  que  l'émancipation  du  Brésil  a  privé  sa  métro- 
pole d'une  importation  de  100  millioos  de  francs,  qui 
doutait  lieu  k  un  commerce  de  plus  de  4oo ,  l'Angleterr» 
n'a  point  hésité  entre  de  nouveaux  intérêts  et  les  lîeoft 
d'une  amitié  de  plus  d'im  siècle ,  entre  un  empire  naissant 
qui  consomme  déjà  chaque  année  pour  60  millions  de 
tes  produits ,  et  un  état  chancelant ,  devenu  tout-à-coup 
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le  plus  pauvre  de  l'Europe;  elle  abandonne  le  Poriogal 
il  sa  ruine ,  et  dans  ce  moment  elle  détruit  en  s'éloignant 
do  lui ,  la  seule  industrie  agricole  qu'il  possédât.  En  di-> 
minuant  de  moitié  les  droits  qui  pesaient  sur  les  vins  de 
France ,  importés  en  Angleterre ,  le  ministère  britannique 
fait  cesser  cette  année ,  le  privilège  dont  jouissaient  ceux 
du  Portugal ,  et  qui  en  avait  aËcru  l'usage ,  au  point  d'en 
former  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  Consommation. 
On  importa  dans  ta  Grande-Bretagne  : 

En  1817...  i4,i25... 
1818...  17,644- •• 

1819.  .  .  lD,3ll.  .  . 

On  ne  peut  prévoir  toutefois  qui  l'emportera  dans  les 
résolutions  de  l'Angleterre ,  do  l'habitude  de  dominer  le 
Portugal  et  de  la  facilité  d'7  réussir ,  ou  do  cette  disposi- 
tions moins  louable  qu'utile ,  qui  fait  considérer  comme 
dangereuse  et  impolitique  toute  liaison  d'intérêt  avec  uq 
peuple  sur  le  penchant  de  sa  ruiijp.  Dans  le  premier  cas 
il  n'y  aura  pas  plus  de  commerce  à  faire  avec  ce  pays 
qu'avec  une  colonie  anglaise  soumise  au  régime  exclusif: 
dan*  le  second ,  il  n'y  en  aura  sans  doute  pas  davantage  , 
car  l'éloignement  de  l'Angleterre  sera  le  témoignage  cer- 

(i)  MiJtre  ,  doot  In  vignobles  sontesploitis  par  im%  fermiers 
uiglaM  ,  fournit  en  ont»  è  l'csportatioM  directe  ,  dans  le«  im^ 
menses  posscuions  de  ta  Orande-firetagne.  En  iSaf ,  celle  Ile 
produisait  3a,3ao  pipes  de  vin,  et  Porto-Santo ,  CgS/ La  pre- 
mitre  ,  qui  a  une  surface  de  1800  milles  carr£i,  compte  fc  pr^ 
sent  yo,gi6  habitai»,  «t  la  seconde  i4S3. 
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tain  de  l'état  désespéré  du  Portugal.  Une  autre  hypothèse 
est  celle  dans  laquelle  ce  royaume  reprendrait  son  indé- 
pendance ,  relèTeraît  son  agriculture ,  féconderait  ses 
belles  proTincfls  ,  exploiterait  les  riches  colonies  qui  lui 
restent ,  et  cbercheraît  k  consenfer  des  relations  avanta- 
geuses arec  celles  qu'il  a  perdues. 

Dans  cette  supposition  la  France  pourrait  prendre  part  i 
son  commerce.  i.'En  achetant  à  Lisbonne ,  à  Oporto ,  des 
laines,  dessoiesportugaises,  des  huiles  comestibles  et  autres, 
des  fruits,  de  la  soude  et  divers  objets  de  consommation; 
9."  en  y  vendant  des  marchandise»  manufacturées  et  de* 
produits  naturels ,  que  réclament ,  soit  la  population  du 
Portugal ,  soit  celle  de  ses  colonies  d'Afrique,  qui  comp- 
tent 80,000  babitans  sur  le  continent ,  et  93o,oi>o  dans 
ses  lies. 

Par  ce  changement,  une  libre  concurrence  étant  ou- 
verte dans  le  superbe  port  de  Lisbonne ,  nos  navires  y 
seraient  rappelés  ,  et  au  lieu  d'y  faire ,  comme  aujour- 
d'hui ,  un  commerce  variable  qui  ne  peut  nous  prociu-er 
nne  vente  de  deux  mjUîons ,  il  serait  possible  d'élever 
}iisqu*k  dis,  nos  importations  en  Portugal ,  surtout  si  lit» 
culture  du  cotonnier  étant  encouragée  dans  les  provinces  ? 
Bu-delii  du  Tage ,  fournissait  à  leurs  habilans  un  moyen 
3'écbange  contre  nos  produits  industriels. 

Mais  ces  résultats  étant  purement  éventuels  et  Mumis 
aux  drconstances  politiques ,  il  serait  illusoire  d'indiquer 
ict  les  moyens  qui  permettraient  d'en  accroître  les  avan- 
tages. 
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Cmomere»  ante  CIttUia  et  4a  Suùte. 

On  donne  h  la  Péninsule  italique  une  surface  de  1 3,ooo 
lieues  carrées  ,  et  h  la  Suisse  environ  i  ,44o-  ^^^  recense- 
mena  récens  élèvent  3t  plus  de  90  millions  d'hafaitans  ,  la 
population  du  premier  de  ces  deux  pays,  et  h  i.jSo.oot* 
celle  du  second.  C'est  par  Ueue  carrée,  i55o  individur 
en  Italie,  et  1239  en  Suisse;  on  en  compte  1 180  dans  les 
États  de  Sardaigne  ,  1740  dans  le  royaume  de  Napics  et 
en  Sicile ,  3,Goo  en  Lombardie ,  1 136  dans  l'Etat  ecclé- 
siastique ,  etc. 

A  la  fin  du  rëgne  de  Louis  XIV  ,  nous  exportions  dans 
ces  contrées  pour  2?  millions  de  marchandises  et  comes- 
libles,  et  nous  entirionsponn  0,700,000 fr.  En  1787,  nos 
exportations  avaient  triplé  et  au-delb.-ellesétaientformées  ; 
^—  De  marchandises  manufacturées,  pour  5o, 800, 000 
fr.  ;  —  De  matières  premières  ou  ayant  reçu  quelques 
préparations ,  pour  1 1 ,800,000  fr.  î  —  De  comestibles , 
pour  10,700,000  fr.;  — Devins  et  eaux-de-vie,  pour 
S  millions;  — De  denrées  coloniales,  pour  so  millions; 
—  Total ,  78,300,000  francs. 

Nous  recevions  alors  de  Snisse  et  d'Italie  :  ^-  Pbur 
1 6,3oo,ooo  fr.  de  marchandises  manufacturées ,  telles  qn« 
rubans  de  sole ,  velours ,  crËpes ,  toiles  de  coton  blanches 
ou  peintes  de  Suisse;  —  Pour  $7,400,000  fr.  de  matières 
brutes;  la  soie  en  formait  les  deux  tiers; — Pour  s8,Soo, 000 
fr.  de  comestibles,  dont  1 1  millions  et  demi  d'huiles  pro-  ' 


près 


h  la  fabrication  du  savon;  —  Total ,  69  millions. 


X<a  balance  semblait  h  notre  désavantage  de  trois  mil- 
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Sou  et  demi  ;  mais  1«  grande  quantité  de  matière*  pre- 
tnières  comprisea  dans  llmportation ,  donaail  des  alâmeiu 
essentiels  à  notre  eommeroe ,  et  les  ptns  avantageux  qu'il 
pût  se  procurer. 

A-peu-prës  Jk  la  même  époque ,  l'Angleterre  exportait 
de  ses  ports ,  en  Italie ,  pour  i  ,944^00  fr.  de  marchan- 
dises i  elle  en  tirait  un  retour  de  i , 704^000  Ir-  Ce  Ciible 
commerce  était  le  terme  le  plus  élevé  auquel  ses  transao- 
tioDB  eussent  pu  pOTTeDir  dans  ce  pays ,  en  l'espace  d'un 
siècle;  car,  en  1700  ,  elles  n'excédnleat  pas  538,000  te, 
d'importations  et  SSo.ooo  d'exportations.  On  roit  qu'il  y  a 
56  à  4o  ans ,  la  consommation  de  l'Italie  et  de  la  Suisse, 
fn  produits  français  et  aD|lais ,  oamoittait  qu'k  une  Talenr 
d'environ  80  millions  ^  francs,  etqae  U  productioa dis- 
ponible pour  l'exporUtioQ  à  L'étran^r,  n'escédait  code 
somme  que  de  3  mjUîonâ.  Ce  n'était  qu'è  raison  de 
5  fr.  po«r  chaque  individu.  Il  ne  papait  pas  qu0  cet  état 
d'inertie  ait  changé  daqs  l'Italie  méridionale ,  çt  tout  j  eft 
aujoHrd^bui  comme  au  commencemfsnt  dq  siècle.  M-  BU- 
quiëre  a  reconnu,  par  on  document 'of]|ic}el ,  qu<Q  dçputs 
nngt  ans  ,  la  Sicile  emploie  toujours  h  même  étendue  de 
terre  )i  la  culture  du  blé  ,  et  qu'elle  CQ  relwo  le  nème 
produit.  Environ  ^euxniilliooq  d'hectares  rapportent 
i,oSo,ooo  hectolitres.  Les  terr^  labourables  étapt  divi- 
sées.  en  -  trois  sioles  de  666.000  hectares,  le  pppduit  de 
,  (chacun  ne  serait  guèrea  que  d'un  beototitrç  et  d^mi, 
tandis  qu'en.  France  ,  l5  hectolitres  *Dpt.le  produit  d'w 
seul  hestare ,  et.  qu'en  Angteter^  le  quart  des  cultures  t» 
donne,  sm*  la  même  surface,  ^%  ek  demi.  Si  las  données 
rCfuieiUics ,'  par  le  vçjaj^un  aurais,  étaient  exaqtçi..  il 
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faadralt  croire .  contre  tonte  rraisemblaaee  ,  que  le  paj' 
de  Gërèfl  ,  le  gi«Bier  du  Peuple  romaïa  donne  mainte- 
nant un  produit  di^  fois  moindre  que  celui  de  la  France , 
et  quatorze  k  quinze  fois  moins  grand  que  celui  des  bonne* 
cultures  anj^aise*. 

Pour  montrer  comment ,  dans  la  plus  belle  des  contrées 
ée  r£urppe ,  le  commerce  peut  avoir  des  limites  si  extra- 
«rdinairement  bornées ,  nous  emprunterons  aux  savan* 
auteurs  de  la  Bibliotbèque  unirerselle.  une  comparaison 
eorieuse  entre  la  dépense  qu'exige,  en  Franee  et  en  Ita- 
Ke  ■  la  «onsommalion  annuelle  d'une  famille  composée 
de  cinq  individus:  le  pbre,  la  mère  et  trois  enfans,  dont 
deux  deviendront  k  leur  tour  chefs  de  famille.  £n  Italie , 
L)  subsistance  de  l'ourrier  est  de  deux  livres  de  farine  de 
maïs,  on  peu  de  fromage  et  de  piquette;  sa  roleufest  de 
30  cent,  par  jour;  faisant  7}  fr,  par  an.  L'entretien  deaa 
famille  est  ainsi  qu'il  suit:  Nourriture,  aig  fr,  ;  loyer, 
3o  itr,;  habits,  cbaussure^,  ôofn;  buite.  combustible, 
aofr.  Total,  Sig  francs, 

JÇn  Franc* ,  la  dépense  eorrespondante  «st  ainsi  qu'il 
suit  :  NoufriturCf  blé,  19  bect,  .ft  sa  frT,  %oo  fr.;  vin, 
«mtoppeau,  36 fr-;  bulle,  deux déctUtres ,  Sofr.;  viande, 
pwc,  60  fr.;  Mgumes,  loyer  d^ui)  jardin, -So  fr.;  Entre- 
tr^tieo  persoiipet,  b^iljemenl,  tso  fr.;  iQjor,  5o  fr.i 
iinpositioB,  coioli^atible ,  3&£r.  Total  généra)  634}  francs^ 

Quand  I9  consommation  du  blé  exige  une  moindre  àér 
yepse,  celle  d»  V'O  s'augmente,  et  l'entretien  personnel 
devient  moins  limité,  C'est  ce  qgi  doit  ai^river .  mainleniuit 
^iw  le  blé  vaut  iS  fr.  Theet.,  au  lieu  de  9&>  D'après  e» 
Mlstil ,  finit  par  des  observateurs  exacla ,  la  déptive  dft 
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obaque  individu  de  la  classe  du  peuple  est  moindre  de 
moitié  en  Italie  qu'en  France ,  ce.  qui  réduit  le  commerce 
intérieur  k  une  semblable  proportion ,  et  borne  le  corn* 
merce  étranger  à  des  termes  analc^es.  Cependant ,  une 
partie  des  contrées  de  la  Péninsule ,  surtout  la  Toscane  et 
la  Lombardie ,  oat  suivi  les  pro^s  de  la  civilisation  dans 
les  états  principaux  de  l'Eurape:  et  l'amélioration  de  leur 
agriculture  et  de  leur  industrie  a  permis  k  leur  population 
•t  k  leur  commerce  de  s'étendre.  Ëo  1 787 ,  l'Italie  ne 
comptait  que  i6,35o,ooo  habitans.  L'accroissement  a  été 
du  quart ,  en  l'espace  de  58  ans ,  tandis  que  t'E«pagne  est 
demeurée  statioonaire.  Yoici  l'augmentation  que  le  com- 
merce a  éprouvée. 

La  Grande-Bretagne  a  tiré  d'Italie,  en  1818,  pour 
5i  ,8âo,ooo  fr.  de  produits  indigènes ,  destinés  particuliè- 
rement b  ses  fabriques;  en  1819,  pour  aS, 47^,000  fr.;  et, 
en  i8so,  pour  20,437,000  fr.  seulement.  C'est  k  l'exten- 
sion de  l'emploi  des  soies  Au  Bengale ,  en  Angleterre , 
qu'il  faut  attribuer  cette  diminution  des  exportatiobs  d'I- 
talie .qui.  au  bout  de  trois  ans .  n'égalent  qne  le  tiers  de 
leur  première  valeur.  £0  1831  ,  les  marchés  de  la  Péninsule 
ont  donné  aux  marchandises  anglaises  un  débouché  de 
g4>i7ârOOo  f^'  L'entrepôt  de  Malte,  qui  alimente  la  cott- 
trebande  du  royaume  de  Naples ,  en  a  absorbé ,  en  outre , 
pour  1 5, 301, 000;  faisant  ensemble  au-delh  de  100  millions 
d'importations ,  opérées  annuellement ,  par  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  Italie.  Toutefois ,  depuis  que  l' Autriche  exerce 
sur  la  Péninsule  italique  ,  la  prépondérance  que  l'Angle- 
terre lui  a  donnée ,  au  prix  de  ses  trésors  et  de  son  sai^, 
le  commerce  Britannique  décline  dans  ce  pays  ,  par  l'effet 
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MHS  doute  des  restrictions  qu'on  lui  oppose.  L'importa- 
tion des  sucres,  qui,  en  1819 i  montait  à  i4  millions  de 
lines  h  Vétat  brut ,  et  autant  de  rafllnés ,  n'a  été  en  1 82 1 
que  d'un  vingt-huitième  de  cette  masse ,  dont  une  moitié 
seulement  avait  été  soumise  au  raf&nagc. 

Les  États-Unis,  qui,  en  1791.  ne  portaient  dans  la 
PénioAule  que  pour  166,000  francs  de  marchandises,  ac- 
crurent bientâl  leur  commerce  dans  cette  partie  de  I'Eu< 
rope,  au  point  d'élever  leurs  importations ,  en  i8oQ,è 
is,7«5,ooo  fr.;  et,  en  1804,  à  8,771,000  fr.  Mais  ces 
valeurs  étant  formées  en  presque  totalité  par  dés  marchan- 
dnes  françaises,  importées  sous  pavillon  neutre,  la  paix 
a  réduit  !i  6,i85,ooo  fr.  le  montant  des  objets  importés 
en  iSsi  en  Italie,  parles  navires  Américains. 

La  France ,  dans  ces  dernières  années ,  a  tiré  de  l'Italie 
at  de  la  Suisse  : 

~-La  plus  grande  partie  de  la  soie  écrue,  employée 
dans  ses  fabriques ,  montant  jusqu'à  36  millions;  —  Con- 
curremment avec  !a  Belgique ,  du  gros  bélaîl ,  pour  6  h 
lomillions;  — Du  riz  de  Piémont,  jusqu'il  lomillions 
de  livres  valant  3  millions  de  francs  ;  —  Des  huiles  comes- 
tibles et  pour  les  fabriques  pour  3o  ii  5o  millions  ;^^  Con- 
curremment avec  la  Péninsule  espagnole,  des  oranges  et 
citrons  pour  3  millions;  — '  i5o,ooo  chapeaux  de  paille 
fins, valant  9  millions;  et  s74>*>oo  chapeaux  grossiers  va- 
lant 5oo,ooo  francs;  —  30  millions  de  livres  de  soufre 
valant  i  ,5oo,ooo  fr. ,  etc.  Ces  seuls  articles ,  et  il  y  en  un 
grand  nombre  d'autres ,  pourraient  donner  une  importa- 
tion déplus  de  100  miHîons,  si  la  France  n'appelait,  se- 
ba  roceurrence ,  quelques  autres  pays  à  cmicourir  iveo 
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l'Italie  et  la  Suû»e ,  pour  lui  foufair  Its  m£iB£s  objets  4e 
coQSomoiaticm.  Cette  cause  et  les  TM-!atîoosd'uaB  année  à 
une  autre,  peuvent  réduira  d'un  tiers  la  valeur  des  pro- 
duits indigèBes ,  que  neus  recevons  des  dUTérens  états  1I9 
la  Péninsule.  En  estimant  les  retours  à  une  soDinie  ap- 
prosioiativement  égale,  on  Iroure  que  ces  60  militons 
joints  fc  la  valeur  des  marchandises  anglaises  et  améri- 
caines importées  dam  les  ports  italiens ,  élèvent  considé' 
rablement  au-dessus  de  la  consommation  de  1 787 .  celle 
qui  a  lieu  maintenant  en  produits  nelureb  ou  maoubc- 
turés  d'origine  étrangfere;  dte  est  au  moins  de  t6o  mil- 
lions, sans  J  comprendre  l'importation  autricbîeBDe  ;  ce 
qui  est  le  double  dn  ce  qu'elle  étaii  il  y  a  3S  ans.  La  pn>- 
duction ,  par  laquelle  les  habïtans  de  la  Suisse  et  de  Plta- 
lie  acquièrent  les  moyens  de  la  payer ,  ayant  dû  s'acoroUre 
dans  la  même  proportion ,  nous  sommes  conduits  &  recoa- 
DBttré  que  maintenant  l'iagptcoltare  et  l'industrie  de  cet 
conb^s  fournissent  k  Texportation ,  par  un  tenue  g^ié» 
rat,  une  vaieur  de  7  franco  pour  chaque  individu;  o*bsI 
bien  davantage  que  les  autres  pays  du. midi  èa  l'Europe, 
qaoique  plusieurs  parties  de  l'italîé  n'en  dîHérant  pas 
beaucoup,  atténuent  la  somme  qn'on  treuverait  pour  les 
Butres,  si  on  les  examinait  séparément. 

Malgré  de  tels  [wogrès ,  cette  coosommatioB  et  oetts 
production  sont  prodigieusement  infôrieures  fc  es  qu'ejlea 
peuvent  devenir.  Pour  atteindre  les  mémel  tormM  qa'ei 
Fronce-,  il  Êiudrait  que  le  commerce  dlimportation  et  ce- 
lui d'o^ortption  doublassent  de  valnur',  et  montassent 
^^rabJe  k  33d  milliobs.  En  CMuidévantqoeles  nnëlio»*- 
tJOAB ,  qu'a  re$uei-  dirais  un  eièçle  l'état  de  l'ilatie  ,  déc 
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montreot  U  possibilité  de  ce  résultat;  et  qiu;  dooi  sa 
sitDStton  aotaelle .  ce  pays  peut  nous  doaaer  90  &  i  oo  mil- 
lions de  DMitiëres  premières ,  an  lieu  de  60,  etcoos^o^a- 
ment  consommer  une  valeur  égale  de  produits  Français . 
il  demeure  constant  que  c'est  l'une  des  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  rers  lesquelles  les  efforts  de  notre  commerce  peu- 
vent se  diriger  avec  le  plus  de  succès.    - 

Pour  les  favoriser  il  faudrait  :  — '  Négocier  avec  les  , 
puissances  Italiennes  et  la  Suisse ,  sur  tes  bases  d'une  ré-, 
ciprocité  avantageuse  aux  parties  contractantes,  non  de# 
traités  de  commerce,  dont  l'usage  abusif  et  nuisibla 
tombe  en  désuétude ,  mais  des  tarifs  de  douanes  justement 
balancés ,  et  accompagnés  de  clauses  éventuelles ,  pour 
leur  correction  et  leur  amélioration.  —  Obtenir  Içs  tenaos 
&Torablos ,  que  l'Italie  doit  pour  son  propre  intérêt  con- 
céder à  I4  France ,  puisque  sans  notre  secours ,  elle  va 
$tre  îocessagnnient  dépossédée  du  commerqe  dçs  soies 
écrues  ,  que  l'Angleterre  s'eObrce  de  donner  ^  ses  paswf^ 
sions  de  l'Inde,  où  l'on  peut  eq.fiiire  deux  {^ooltfts  .par 
^n,.et  y;  employer  plusieurs  millions  d!bi»)mes.>dp4t  kl 
tnvail  ae  coûte  que  30  centimes  par  jonr,  et  Htém.e  mofei 
tié  moins,  —  Profiter  pour  ces  transacttens  de  tous  Iw 
erantages,  de  notre  prépondérance  cur  l'Ëuroge  méri^î^ 
finie;  119US  rappeltanf  que , pour  <^  obJQtsMifîbaque  ét^t 
lait  usage  de  toute  espèce  de  pu^yeas}  et  quç  p^r  exem-^ 
p^,  la  Suisse  vient  de  stipuier^  av^c  lif  royaupio  de  N«:4 
pleï,  des  conditions  de  tarifs  favorables.,,  «a  léçhaqg*  49 
ion  consentement  è,  lalevée  et  au  i<e(;Dutpui{ent  dp  tr<4tf#t, 
&\âfse&  capjtjiléBS.  —  Qvvcjr  de  gçwJs;  d^0Mcl(és  4  n«i 
4çapi  légers,  sosétofle*  de  Lyon,  nos  merceries,  scbal*. 
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modes , tiasus  de coioD ,  toiles,  porcelaines,  quincailleries, 
en  échange  des  soies  grèges  ou  apprêtées  de  l'Italie  sep- 
tmtrîonaifl ,  des  colons  en  laine  du  midi  de  la  Péninsule , 
des  huiles ,  du  saCran ,  et  autres  produits  nécessaires  î( 
notre  consommation  et  surtout  k  celle  de  nos  fabriques. 
—  Préparer  en  Suisse  et  en  Italie  les  marchés ,  où  nous 
|H>uTons  porter  incessamment  au  moyen  des  soins  indi- 
qués dans  cet  ouvrage ,  une  grande  masse  de  produits  co- 
loniaux ,  dont  la  seule  exportation  s'élèverait  à  ao  ou  3o 
millions.  -^  Assurer  notamment  à  nos  sucres  raffioés. 
qui  remportent  sur  ceux  de  l'Angleterre ,  en  qualité  cl  eo 
quantité ,  la  vente  étendue  qu'ils  auraient  déjîi  sans  Teffet 
nm*s3>le  qu'exercent  la  multiplicité  des  douanes  Italiennes 
et  Suisses,  l'esprit' de  localité,  les  préventions  dés  Etals 
d'un  ordre  inférieur,  qui  sont'  toujours  en  gatde  contre 
les  plus  puissans ,  et  ime  ïéHc  d'autres  causes  tempo- 
raires ,  qu'éloigneront  une  diplomatie  cl  des  agens  consu- 
taîrea  femiei ,  «etifs  et  habiles.  —  Profiter  de  la  coatigniti 
dehotre  territoire,  et  d'une  réciprocité  d'intérêts  intimes 
fout'  établit  des 'communicatTons  rapides,  faciles,  peu 
dispenAetises  ,-fëUes  qtie  les  réclament  les  progrès  de  la 
cirilisatton ,  et  la  proteclion  dé  notre  industrie ,  qui ,  pour 
(Ateoir  en  Italie ,  une  supériorité  incontestable ,  doit  abais- 
ser ,  par  la  modicité  des  transports ,  l'élévation  trop  gtiandé 
de  ses  prix.  — '■  Ne  rien  négliger  pour  apaiser  des  ja- 
Itttlùes  funestes ,  des  rivalités  sans  objet ,  qui  avisent  80a> 
Vent  les  puissances  commerçantes ,  dont  le  territoire  est 
fimitrophe,  et  dans  lesquelles  les  plus  faibles  mettent 
presque  toujours  !a  plus  grande  opiniâtreté  et  le  plus  d'ai- 
greur. ^—  Cultiver  le  goût  et  l'habitude  ,  qu'ont. la  tom- 
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bardîe ,  la  Toscane ,  le  Piémont  et  la  Suisse ,  de*  produit» 
du  sol  et  des  mauuftictures  de  la  France.  —  Examiner  s'il 
est  praticable,  et  s'il  serait  utile  ou  nuisible  d'associer  ces 
pays  à  notre  commerce,  eu  les  alTranchissant  totalement 
ou  partiellement  des  droits  d'entrée  et  de  sortie ,  et  en 
reculant  les  lignes  de  douane»  jusque  sur  leurs  frontières 
opposées.  —  A  défaut  de  cette  mesure  importante ,  que  sa 
hardiesse  ne  doit  pas  faire  repousser  sans  examen ,  re- 
cueillir h  Marseille  l'héritage  du  commerce  de  Gènes, 
qui ,  après  tant  de  splendeur,  semble  devoir  décliner  de 
jour  en  jour ,  par  la  réunion  de  ses  int^ls  à  des  intérêts 
étrangers  ou  contraires.    —  Obtenir  du  gouyemedicnt 
Napolitain ,  la  Eoculté  d'exploiter  et  d'étendre  les  cotoir- 
oeries  établies  dans  les  Abruzzes ,  et  d'autres  cultures  pro- 
pres à  fournir  des  matières  premières  exotiques,  utiles  à 
□os  besoins  ;  formant  ainsi  dans  l'Italie  méridionale  des 
liaisons  qui  puissent  nous  ouvrir  des  débouchés  aranta- 
geux,  et  contrebalancer  celles  dont  l'entrepôt  de  Malte 
tire  un  si  grand  parti.  —  Donner  la  préférence  à  l'Adria- 
tique sur  la  Baltique,  pour  le   commerce  des  bois  de 
construction ,  attendu  que  la  balance  est  en  notre  iâveur , 
dans  les  contrées  que  baigne  la  première  de  ces  mers , 
tandis  qu'il  est  contre  nous  sur  le  littoral  de  l'autre.  — 
Choisir  plutôt  les  blés  de  Naples  et  Sicile,  que  ceux  d'O- 
dessa pour  le  complément  éventuel  do  notre  consomma- 
tion, ou  pour  nos. exportations  coloniales;  les   derniers 
étant  payés  en  argent .  et  les  premiers  en  marchandises  ; 
différence,  qui  malgré  le  bon  marché  des  grains  delà 
Bussie  méridionale ,  rendrait  plus  avantageuse  l'acquisition 
de  ceux  de  l'Italie ,  si  les  objets ,  dont  l'échange  permeUraîl 
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d'ccheter  ceuic-<;j ,  n'éfaiient  grevés  h  leur  eotrée ,  de  droits 
ioomiea ,  qu'il  est  instant  d'abolir,  puîsquepar  leur  eflelt 
le  commerce  des  blésra  passer  entièrement  du  midi 
de  l'Europe ,  entra  les  mains  de  la  Russie.  —  Multiplier 
■os  communications  arec  Gènes ,  Livourne,  Gaèlei  Na- 
pies ,  Messine ,  Palermc ,  pardes  paquebots  k  vapeur,  établis 
fc  Marseille  au  mo  jen  de  compagnies  libres ,  mais  encou- 
ragées par  1«  gouvernement ,  qui  dans  l'intérêt  public, 
peut  dciliter  leur  entreprise ,  en  achetant  un  nombre 
suffisant  de  leurs  actions.  —  Par  la  régularité  de  co«  com- 
municationB,  taire  du  port  de  MarsciHe,  le  point  de  dé- 
part et  le  lieu  de  retour  des  nombreux  voyageurs  ,  attirés 
en  Italie  par  le  commerce ,  les  arts  ou  les  sciences  ;  on 
•ait  que  tes  avantages  de  ce  transit  ont  enrichi  Douvres  et 
Calais;  que  Rome  en  tire  soQ  principal  revenu ,  et  que 
Paris  en  a  obtenu  les  moyens  de  réparer  rapidementles 
désastres  de  deux  invasions,  —  Accorder  enfin ,  des  en- 
couregemens  et  des  secours  ,  aux  maisons  de  commerce 
qoi  formeraient  des  établissemens  dans  les  différentes  par- 
ties de  la  Péninsule  Italienne ,  ^  dont  les  soins  y  éten- 
draiMtt  nos  transactions  et  favoriseraieDt  la  consomma- 
tion  de  nos  produits  agricoles  et  industries.' 


Sectiok  IV. 

Comimtree  avec  ta  Crande-Bretagne. 

D'après  de«  recherches  récentes ,  et  qui  semblent  pea 
éloisnéetde  lavtirité,  loi  !!«•  Sritaiun4|ues  ont  use  sur- 
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faoe  de  39,5oo>s(]o  hectares,  ou  eoriron  i3,ooo  lieues 
mojeiiDes.  Leur  populatioo  s'élève ,  selon  les  résultats  du 
recensement  de  i8si  ,  k  99,348,000  habitans;  savoir  : 
ea  Angleterre,  i9,5oo.ooo;  en  Ecosse,  9,oç|5,ooo;  en 
Irlande,  7, 855, 000;  c'est  près  do  i^so  personnes  par 
lieue  carrée. 

Dans  aucun  pays  de  l'Europe,  les  progrès  de  la  popu- 
lation et  du  commerce  n'ont  été  ni  aussi  rapides ,  ni  aussi 
grands.  Depuis  i663,  la  population  de  la  Grande-Breta- 
gne a  presque  triplé;  et  la  production  agricole  et  indus- 
trielle ,  qui  est  la  base  de  l'exportation ,  s'est  accrue  par 
chaque  habitant,  de  7  à  S  fois  sa  râleur,  et  s'est  élevée, 
jusqu'à  s5  fois  dans  son  terme  absolu. 

C'est  cette  immensb  production ,  qui  donne  b  TAngle- 
terre  une  pt^ppndérancc  commerciale  irrésistible ,  et  con- 
stamment nuisible  aux  intérêts  des  peuples  agricultcurri 
oa  manuËicturiers ,  qui  sont  soumis  à  son  ascendant;  On 
va  juger  de  ses  eflèts ,  par  la  balance  de  notre  commerce , 
avec  la  Grande-Bretagne,  pendant  le  coiu-s  d'un  siècle. 


1710, 
1790. 
i;3o. 
1740. 
17^0. 
1760. 
1770. 
1780. 


48o,ooofr. . ,  72o,ooofr, 

.  1,300,000.  . .  •  1,800,000. . 

I,l53,000(.  ..  4>2Ot000.  .  . 

1  ,994,000.  ...  6, 1  90,00D.  .  . 

1,363, Doo..  ..  7,590,000.  .. 

744,000. .  . .  6,936,000. .  . . 

1,390,000. .  . .  io,Goo,ooo. .  . 

1,990,000. . . .  3,960,000. .  . 

1,080,000. .  . .  5,7x0,000. . 


340,000  fr. 

600,000 
3, 048 > 000 
4,896,000 
5, 9a s, 000 
6,199,000 
9,980,000 
1 ,800,000 
9,640,000 
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1787. . .  34»90o,ooofr.. .  â8,âoo,ooofr. . .  s4.3oo,6oo6. 
1788..  .3>>iâ4fOoo. .  . .  63,747tOOo. .  . .  âa,593,ooo 
I789< ..  35.io4>ooo. .  . .  60,913,000. .  ..  ïâ,8o8,ooo 

D'après  ce  relevé  des  douanes  anglaises ,  de  1700  )U>- 
qu'en  1 789 ,  notre  commerce ,  dans  ses  transactioos  arec 
la  Grande-Bretagne,  a  perdu  4^0  millions  de  fr.  ,  dont 
85 ,  dans  l'espace  des  trois  dernières  années.  Cette  infé- 
riorité décisive  s'est  maintenue  invariablement,  malgré 
les  soins,  les  hésitations,  les  regrets,  qui[  de  1224  à 
1786,  dans  une  période  de  §63  ans,  nous  ont  fait  coo- 
.  dure  et  rompre  99  traités  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre, n  faut  en  induire  qu'il  y  a  dans  la  nature  des  choses 
des  difficultés  qu'on  se  flatterait  vainement  d'aplanir; 
c'est  donc  une  œuvre  de  sagesse  de  n'avoir  point  teoté 
depuis  le  rétablissement  de  la  paix ,  de  régler  autrement 
que  par  un  tarif .  les  transactions  des  deux  peuples ,  et  il 
est  vivement  à  désirer  que  cette  résolution  ne  soit  ptHOt 
abandonnée  par  la  France.  Voici ,  d'après  les  états  des 
douanes,  le  mouvement  de  notre  commerce,  avec  U 
Grande-Bretagne,  pendant  cinq  années  récentes. 

1819.  33,384,ooofr.  SB.igfijOOofr.  A,Si«,ooolr.coatre. 
1830,  36,678,000.1 .  35,  i83,ooo..  .  6,âo5,ooo.. ,  idem. 
l8ai.  36,636,000.. .  51,691,000.. .  ^,^5,000.. .  ponr. 
iSss.  34,4^7,006...  33,717,000...  740,000...  ùfsm. 
1893.  99,36],ooo.. .  43,468,000.. .  «1,107,0001.. .  irfoiM, 

,^',.«8,701,000.. . 54>85i,ooo.._.    6,148,000 fr.    pour. 
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M*i»  le»  réaultau  qui  sortent  ,  en  définitive  ,'  de  non 
iTHiuatiions  commerciales  avec  l'Angleterre  ,  sont  com- 
pliqué» parrinterlope  ,  et  par  la  circulation  du  numéraire. 
11  y  a,  entre  les  deux  pays  ,  un  échange  considérable  de 
Tnleors  métalliques  ;  on  peut  s'en  faire  une  idée  ,  par  l'a- 
pw^  de  ce  qui  a  tombé  sous  llnspection  des  douanes. 

tit^ltm  m  Timma,      de  Fniux  n  Aaiktcm 

1819.  19,815,000,..  6a, Sga.ooo..  .4a,777,ooofr. contre. 
i8ïo.  5,517,000.. .  99,391,000.. .  95,874,000.. .  t(/em. 
18a I.  II ,6a2,ooo.. .  94,394^00.. .  83,779,000.. .  «iem, 
iSia.  80.670,000.. .  83,685,000.. .  SÔ^Sy.ooo.. .  pour. 
'8ï3.  49.534.000.. .  94,756,000.. .  45,399,000.. .  contre. 
-^,.59.991.000.. .  74,957.000.. .  41,965,000 fr.  contre. 

Voici  ce  que  ces  nombres  nous  apprennent  :  —  Il  n'y  a 
qu'un  ounmeroe  de  60  millions  ,  entre  les  deux  peuples 
de  l'Europe  dont  la  conswnmation  est  pourtant  la  plu» 
grande  ,  et  dont  les  rdations  sont  fiicilitées  néanmoins 
parlée  communications  maritimes  les  plus  étendues  et 
les  moin»  dispendieuses.  —  Dans  cette  masse  de  trans- 
actions patente*,,  il  y  a  un  bénéfice  de  6  millions  pour  la 
France. si  Ton  cherche  le  terme  d'une  année  moyenne,  et 
de  ai,  si  r«i  calcule  d'après  la  dernière  année.  —  Mais 
ce  résultat  avantageux  semble  détruit  par  le  mouremcnt 
du  numéraire ,  qui  nous  laisse  en  perte  de  45  h  96  mil- 
lions par  an,  et  de  4o  ponr  terme  moyen.  En  diminuant 
de  celte  dernière  sooune.  les  6  millions  de  marchandises, 
dont  nos.  expoitations  paraissent  l'emporter,  notre  solde 
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en  cr^Dt  s'élèverait  encore  à  36  DÙ)lioQ8  par  ^n.  —  Rbtiv 
commerce  avec  l'Aoïleterre  persil,  «ncc^  piw  ruIUBiV 
oujourd'hui  qu'il  ja  ^  ans  ^  a'jl  tn\h\i  eopfidéircç.CQtle 
valeur  comme  le  paieiqept  de  la  balance  de  oqs  Irttnuo- 
iions;  mais  ce  ne  çpnl  pas  seulement  les  opénttioiu  com- 
merciales-, entre  les  dei^i  pay^,  ffû  déXermfaeptVfaçor- 
tation  du  numéraire  dans  les  Iles  Brilanniqiiei  :  le  même 
effet  est  encore  produit ,  par  lea  transactions  politiques  et 
lioanciëres.  t'exécution  des  traités  de  i8i4  et  iSi5,  et 
le  paiement  de  'rentes  considérables ,  que  possèdent  le» 
(tnglais ,  ont  accru  iFone  quantité  tnconaue ,  pendant  les 
cinq  dernières  années,  la  masse  du  numéraire  exporté; 
une  pareHle  augmentation  a  lûeu  par  '  rinterT.en^on  des 
niaistns  de  banque  de  France ,  dans  le  transit  des  valeurs 
métalliques,  arec  lesqiJ!^te>  U  Suisse,  l'AUcmagae  et 
l'Italie  payent  tes  denrées  coloniale»  et  autres ,  que  leur 
;rournit  l'Angleterre. 

Quelle  qi^B  soit  la  part  dsces  cnisea .  dms  le  déficit  «k 
36  nullioss ,  qu'^rÇre  «mueUement  tb  balance  des  mar- 
chandises et  du  Qmvéraite ,  exportés  p«ur  ka  Iles  ftitan- 
piques.,  il  9'«st  |K)i|it  douteux  qu'il  n'en  reste  une  trèsr 
gronde  au  jirçfit  .4e.la  CffDtrabaad»;  «t  qum'que  ce  mal 
spU  ifidubjt^bl^ipeat  bien  moins  npisible  i  fAjtgleterfv 
qii'à  la  France .  le  chancelier  àii  PÉettiquier  vient ,  «lans 
son  dernier  rapport  au  parfcmeqfc.dolIcqœKfterifc.mon». 
trueux  et  gigant«sq«e.  La  d&nïttutioa  ^  droits  eM  pres- 
que le  moyen  unique  d'en  restreimbe  1^  effet»;  maisbi 
concurremce  numufacturière  de  àeiix  peuplée  limHre- 
pb«s ,  qui ,  en  toutes  chose» ,  ont  le  même  but ,  IbiMe  peu 
d'espoir  d'oser  utilement  de  ceUq  icuourcoj  et  il  non» 
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(emblo «i  difficile  io'mtUve  hmn  intérêts,  sant  qu'ils  se 
oniwDl  réciproquement,  que^cene  séni  qu'arec  tme  ex-' 
tréme  d^lîanee ,  qu'après  avoir  montré  ce  qui  s'est  fïiit , 
nous  non*  ipermetlrons  d'iqdiquer  ae  qu'il  estf  possible  de 
faire. 

En  1787,  les  importatiotu  de  la  Sraade-BretagiKJ  en 
France ,  étaient  ainsi  qv'il  soit  :  ~  Bes  flaorchabdiseama- 
nafaclurées  poar'53.iaiO|000  fr.  -^  Bës  Wàtièrès  brii-' 
tas,  {Hirlàoullèremeht  dea  mMâux  et  de  la  .bouille  t  pour 
i6,4oo,aoo  (r.  u — Des  boiesam  et  «omestibles ,  pour  g| 
niUow.  — .Totbl  58^00,000  fr.  La  qiisntité  de  cei  ^»- 
ieti  s'ëien  de  manière  à  accroître  leur^nleur  de  6  mil- 
lions en  178&,  et  de  9  millioDB  et  denû.en  178g. 

Le»  eecpoftatioDs  de  Francs ,  «lads  la  Grande-Brôtagne , 
fmnt  aian  compoaées  :  —  Des  BMrohaàdises  anannfàc- 
torées,  pcnr  7,3oo,do«  fr. — ^  Des  matières  brotes,  y 
compris ,  pour  les  \  ,  les  cotons  de  nos  colonies ,  1 1  mil* 
Kani.  —  Des  vins  et  eaux-^dc-rie ,  poar  i3,6oo,ooer.  — 
SetcomeStiUea,  pour  S,5oo,ooiof.  -^  Total  SSriaiUlioDS. 

Si  l'on  soostraït  de  ces  valeurs ,  celle  des  «fcjets  ma- 
mifecturés ,  il  reste  fvfot  l'inpiMrtption anglaise ,  en  France , 
nue  somme  de  fi&,4oo,obo  francs ,  et  pour  l'ex^optation 
française .  en  AtigUlerre,  80,700,000  fr.  Mais  tient  e«tte 
dMiiîère  somme,  il  y  arâU  peur  6  Ji  7  mitliooli  ^  cotons 
éa  (aine .  que  nous  foiimisNODs  aux  fabriques  «nuises, 
et  qu'elles  nous  renvoyaient  manufactura,  ave<e  un  bén^ 
fite  quitttu^ft.  Cet  -article  étant  supprimé,  il  reste  b4 
nâlions  poar  les  approvisiotmemens  foarAJR  par  la  France 
i  la  Cjrtmde-Bretagne ,  eb  échangé  d'aj^rovi^oimemens 
(Tifutres  espites  et  «tuoe  valeur  peu  diffiiHmte. 
7" 
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C'est  uo  commerce  ainu  composé ,  et  «eulraneot  d'uno 
extension  plus  grande  de  5  à  lo  millioas ,  qui  s'est  élaUi 
4e  lui-même,  depuis  i8iS,  par  k  seule  régulation  de* 
taiîr»  et  sans  aucun  trailé.  Il  y  a  uniquement  cette  difié- 
rence  que  les  progrès  de  la  civilisation  et  l'accroïssement 
de  la  population  ont  augmenté ,  dans  les  deux  pays ,  les 
besoins  et  la  iconsommation  ;  ce  qui  élève  d'un  cinquième 
la  quantilé  <d*obîeta  que  l'un  vend  à  l'autre. 

Les  nrti<jes  principaux  des  importations  anglaise^ ,  «n 
France  sont  ceux  ci-après  :  —  60  millious  de  livres-  de 
houille,  600,000  francs;  «^  10  millions  de  livres  de  cui- 
vre, 10,000,000;  —  s5  miUîons  de  livres  de  fer  en  barre 
ou  travaillé ,  5  millions  de  francs  ;  —  6  millions  de  livre* 
de  plomb ,  3  miHions  de  francs  ;  —  5oo,ooo  liv.  d'étain , 
un  million;  — ^  millions  de  livres  de  viandes  salées, 
iSoo.ooo  fr.  — toiles  écrues,  blanchies,  peintes,  une 
grande  partie  de  l'importation  qui  monte  à  58  nùllions. 
—  Fils  de  chanvre  ou  de  lin,  4  mUlloDs;  -^  Instru-' 
mens  aratoires ,  oulîls ,  machines ,  4  millions  ;  —  Den- 
rées colooialos,  principalement  des  cotons,  café,  indigo, 
épiceries,  et  des  sucres,  pourcompletter  notre  consom- 
mation. Cette  dernière  importation  diminuée  progressi- 
vemeut.par  les  tarifs,  n'a  été  en  lâsi,  que  du  sixième  de 
la  quantité  des  sucres  de  toute  espèce ,  introduitaen  1818, 
êtes  i8so,  ceux  raflînéB  étaient  téduits  au  .  vingti^ns- 
de  leur  importation  en  1 8 1 8^ 

Les:  exportations  de  France  en  Angleterre ,  sont  for- 
mées notamment  des  objets  ci-après  :  Beurre  4  millions 
de  fr.;  <Bufs'l8oo>ooo;  fruits  secs  et  oléagineux,  4  nùl- 
lions; huile  comestible,  1  mUlÎMi-;  bois  scié  1  millioD: 
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«J  ifk>D,ooofr.  j  MToni  3  milliom:  parfumerie  a  ntil-' 
Ijwu:  bijonterie  3  millions;  fiâmes  àe  parure  jusqu'lK 
>,5oo,ooo  fr.  ;  modes  a  milKons  «t  demi ,  etc ,  etc. 

Koa  Tins,  dont  riinportatîmi  montait  en  fji-/h  l'S'mil- 
lioiuetdemi,  ont  été  repousses  depuis  le  retour  delà' 
paix,  par  une  taxe  énorme,  qui  en  réduîiftk  l'introduc- 
tion l^ale,  en  Angleterre,  à  i,i  i6  barriques  en  iSrS , 
i6is  en  1816;  80s  en  18177  1798  en  1818;  et  iS^S' 
en  1819;  c'est  tout  au  plus  la  ringt-cinquième  partie'  de 
la  consommation  des  Iles  Britanniques .  et  une  rente  dont' 
la  valeur  n'excède  pas  8eo,ooo  fr.  La  diminution  du  pro- 
doit  de  l'impât ,  par  soite  de  l'extension  delà  contrebande , 
de  la  fabrication^ des  nns  artificiels  et  des  limites  plus 
rétr^ies  de  la  coosommatien ,  a  détenniaé.le  gooveroc- 
ment  k  réduire  de  moitié  k»  droits ,  qui  jusqu'à  ce  moment 
ont  pesé  sur  l'importation  de  nos  Tins  en  Angleterre.  Le 
ptloD  de  4  bouteilles  de  Franee ,  qui  payait  aux  douanes- 
i3fr.  70  c.  ne  sera  désormais  laxé-qu'à  7  fr.  so  c  Si- 
l'on  admet  que,  par  un  terme  moyen ,  tes  vins  en  fufaille- 
Tailleot  5o  centime*  la  bouteîHe,  te  droit  montant  à  1  fr.' 
80  cMitimes ,  excède  encore  le-  triple  de  la  Taleur  do  l'ob- 
jet et  te  porte  h  s  fr.  3o  cent. ,  plus  le  fret  et  autres  béné- 
'  fices.  Néanmoins ,  et  quoique  ce  prix  ne  laisse  pas  espérer' 
que  nos  vins  entrent  dans  la  consommation  du  peuple, 
on  ne  peut  douter  que  la  Tente  n'en  soit  considérablement- 
augmentée  par  la  réduction  de  ta  taxe.  De  là  s'ensoirra' 
que  la  trésorerie  n'en  éprourera  aucnne  perte,  et  que  nos 
naVires,  prenant  en  retour- des  Tins ,  qu'ils  auront  ap- 
[tortés,  des  marchandises  anglaises  ou  coloniales,  te  corn- 
uerce  anglais  troarera  dans  cette  concession  ,  l'occasieik 
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de  noUTOBUJL  d^iouchés ,  dans  le  pay«.-d«  l'Europe  ,  dont  U 
QODeomnuitiwie«l;Ja.|)tiw  grande tit  les  moyeiud'àcbanGe 
les  plus  ricl}e««t  le»  pis»  oonbrflui. 

Four  étnt^rpJasitraouclâonB  d'uaécba^e  utile,  entre 
les  produit»^ii«tun»le  de  l'Ai^Ieterre  et  les .  nôtres ,  sans 
toutefois  prêter  I4  noindremenbÂ  la.  concurrence  ouiu- 
ble  d^  maouiJactj^i  anglaises ,  les  moyens  dédoïu  d- 
nprès  semblentsefecommaçder ,  oomiDe  cpoeerdant  arec 
les  conditions  de  ce  problème  d'àceAomie  politique ,  l'un 
des  plus  difficile»  qu'on  putale  se  proposer  de  résoudre. 
—  Négocier^  avec  la  Grande-Bretagne  dte  modifications 
de  tarif  récippoquesient  avestcgeusea  :  admettre  pour 
base  Fégalit^  l«  plus  parAite  paanUe  de  leiu«  effets  fa7 
vorables ,  pour  l'un  et  pour  l'autre  pei^le;  et  pour  con- 
stater l'intérêt  de  chacun  i  continnw  d'exécuter  les  sti- 
pulations conrenuea ,  reatrctÎBdre  à  une  année  les  oUiga- 
tioos  contractées ,  et  les  renourdler  périodiquentent  avec 
les  changemens ,  dont  l'expéneoce  iudtquerait  la  nécessité 
ou  la  conrenaDce.  —  Maintenir  tes  prohibitions .  ou  les 
taxes  équiralmtes ,  qui  défendent  les  manufactures  de 
l'un  des  deux  peuples ,  contre  l'iavasiou  des  produits  de 
l'autre.  —  Borner  les  trenscKtîoas  &\a  objets  naturels. 
provenant  de  la  culture  ou  de  l'exploitation  du  sol ,  et  k 
l'égard  desqoebjU  y  a  qu'une  rivalité  iUosoire.  —  Dtni- 
nuer  les  droits  qui  limitent  l'importation  des  bouilles  a»- 
^aisefl .  dont  l'abondance  aurait  le  double  arentage  de 
diminuer  le  prix  de  nos  article*  de  fonte»  si  esaeotïels  k 
l'industrie ,  et  de  nous  habftuer  à,  l'usage  d'un  comlMb- 
lible  auquel  il  importe  de  recourir  pow  la  oonserration 
des  reaies  d«  nos  forétt  — I>iBU^6r,é(;aIenentd*DsaM 
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proporUoo  courtoqUe^  fes  droit*  qoi  fëstrei^àdt  Titaa- 
pwteUoaderétaiii/qwieMétriitigéf'ft  ndtire-'iwl.'âticiiirre 
etda  plooil»,  doB«  iM>9'fabri()tiek  ontlrasdill'.  eft  mëiae 
péut'4ire  dw  fen  «t  de»  ricie»  ^imdus ,  tfiie  ncis  atelierà' 
M  pcwrsnl  Ibumîr  &  neb«  oOoHADUialton^  en  quabtité 
•uffitdats.  -^  Admettre  tes  cotons  ea  loinè,  néceésaircfs  à' 
nosDNipofaotures,  donoant  tOuteroîl  ûa  avantage  nota- 
ble &  cMix  inportib  par  nos  narlres.  '—  Recevoir  en  en- 
trât les  objets  d&  la  cbnsommalion  de  nos  colonies ,  que 
MUS  soiDnies  dans  la  fdcheHJe  nécessité  de  recevoir  des 
éttVDgm,  et  qu'il  vnut  mieux  écfaanger  en  Europe,  Oon- 
tn  tes  produits  do  notre  industrie ,  et  introduire  nous- 
nMmes  dus  nos  établissenens  d'outre-mér ,  ptutfit  que 
deles'if  (oisser  p6rter  par  leis  Amérïcaïns,  qui  eA  obticb- 
nettt  la-  Bc4do  oA  argent  et  eà  contrebande.  —  En  consé- 
quence ,  atoettre  po«r  cbi  objet ,  les  natadessalées  (TAn* 
gleterreli  l'exclusion  des  pores,  que  Fétat  de  ce  genre 
d'industrie ,  en  France  t  peHnet  dé  foérnlr  aux  colonies. 
—  Recevoir  Apiiement  r»  éBtrèpfet,  la  morne  sèche ,  qni 
forme  la  principale  consOiâtdsAlondes  Antilles ,  et  que  notre 
péchene  pouvant  nous  donner  en  suQisante  quantité,  nous 
•chetoDs  dam  les  colonies ,  avec  bien  moins  d'avantages 
que  nous  n'en  trouverions  en  Earc^.  — 'Balancer  les 
droits  sur  oes'd>jeU,  de  telle  sorte  que  k  Vatâdr  dèl«br' 
■Msae  forme  une  importation  égale  à  cdie  de  dos  tïas' 
«taDlte«jM>odint»  naturels  en  Angleterre;  atténdU:  -^^uo' 
l'tnpMtRtion«n^ise  des  charbons  de  tetré  ta'est  aùjonr- 
d'buî  (pie' de  600^000  fr. ,  tandis  qu'elle  étAit  de  6  tuiHit^ns , 
«A  lyM,  et  quelesliesoimide^noS'fitbrfqnér  c^ïnpWnt 
qB'eU»«iib{HH44eaflFâoitU«i,  sditt 'A«ttflbr  hO!^' pl-oprès 
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exploitalions  de  houiUef  ^— Que  rimportatioa  de>  foui 
d'Angleterre  et  du  Mord»  n'aété  fi»  iSso  et  jSai,  «pur. 
de  »,i^OtOoo  [t.  pour  l'annie  ukajeaao  ',  landn  qu'en 
17S7.  elle  fut  de  8^469.000  fr.  et  celle  de  l'aciep  de 
4fgji7>oooj  eosemble,  13,396,000  fr.  —  Que  l'imperU- 
tioQ  du  coton  ea  laine,  qui  est  de  4$  Diittîoiw  do  livres- 
pesant  .  peut  s'auguienter  indéfiniment .  comme  le  pratm 
l'exemple  do  l'Angleterre.  —  Que  la  coBswamatioa  des 
viandes  salées  et  de  la  morue  mmte  aux  Antilles  seo-' 
lement .  k  use  somme  de  9  mUlioos ,  et  s'élèverait  beau- 
coup plus ,  si  elle  n'était  pas  limitée  d'une  manière  funeste 
pour  la  subsistance  des  habjlans  et  pour  notre  oompiecce. 
11  est  possible  de  donner  à  la  Grande-Bretagne,  par. 
la  réunion  de  ces  articles .,  un  acccoissemeut  d'importa- 
tion daofl  nospoists,  montont  k  34  millîoDS,  non  com- 
pris les  colons,  en  laine  :  ,il  en  résulterait  par  une  juste 
compensa  tien ,  uneoxportation.d'uneiateurapproxîroative 
formée  de  nos  Tin#«  eaux-de-vLf„  rinaigres,  builes  d'o- 
live ,  fruits ,  légumes ,  beurre  de  Bretagne  et  de  Nor^ 
mandio  et  autres  objets ,  dont  la  production  demande  de 
nouveaux  marchés. 

Le  principe  d'une  parfaite  égalité  d'avantages,  étant  la 
ba«;  de  ces  échanges,  ^oand  la  balance  pencherait  décï- 
déuient  d'un  càté ,  la  seule  constatation  du  fait  justifierait 
les  mesures  prises  pour  rétablir  l'éi^uîlibre ,  ce  k  quoi  oa 
ao  peut  manquer  de  céussir,  par  des  tarif»  coordonné» 
habilement'  et  h  l'uuiable.  Sans  doute  un  commeioe 
ainsi  distribué ,  et  dpnt  une  «urvcîttance  spéciale  et  coa- 
tJBUit^ltl.çmpéf^^jaitJes  nvisalagi^  de  tomber.dtia  côté 
ou  de  l'auln) ,  ,n'a,ur)nt  pimit  p<iup.dr«t  d'enrichir  uopen^ 
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pie  aux  d^^[»eiu  de  son  voUm ,  et  I'od  ne  pourrait  s'en  pro- 
mettre un  accroissement  de  naméraire,  mais  il  n'eu  te- 
rait  pas  moins  propice  aux  deux  parties  contractantes  : 
— ■  1.'  En  augmentant  sans  perte  de  capitaux,  la  consom- 
mation intérieure  à  laquelle  est  proportionnée  l'activité 
■odustrielle  et  commerciale  des  peuples  ;  —  a.*  Eu  ajou- 
tant des  moyens  étendus  et  puissaus  de  salisfuîre  à  des 
besoins  naturels  ou  locaux ,  et  d'exploiter  de  nourelles 
industries  ,  de  les  ograndîr  ou  de  les  perfectionner  ; 
—r  3.*  En  accroissant  la  masse  du  commerce  et  le  revenu 
public,  dans  les  deux'  Etats  :  d'une  part,  par  une  plus 
grande  exploitation  des  houillières  et  des  mines  de  l'An- 
gleterre ,  par  un  fret  plus  considérable  des  navires  ayant 
des  cotons  en  laine  pour  cargaison,  par  une  préparation 
des  viandes  salées  d'Irlande,  et  notamment  du  bceuf  de 
Cork,  sur  une  abêtie  plus  étendue;  de  l'autre ,  par  la 
rente  de  nos  vins  et  autres  produits  de  notre  industrie 
agricole,  qui  languit  faute  de  débouchés,  par  l'acquisition 
de  nouveaux  capitaux ,  sans  lesquels  il  n'y  a  point  de  suc- 
cès pour  notre  agriculture ,  et  par  un  accroissement  de 
transactions  commerciales ,  que  réclament  les  intérêts  de 
notre  navigation ,  de  nos  colonies  et  de  notre  population. 
Hais  au-dessus  des  avantages  mercantiles ,  il  y  en  aurait 
d*nulres  de  l'ordre  le  plus  élevé ,  qui  pour  les  deux  peu- 
ples résulteraient  de  leur  rapprochement  ;  et  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  l'état  actuel  de  l'Europe ,  pour  en 
OKSurer  l'importance  et  en  reconnaître  I»  nécessité. 
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StCTlON    V. 

Commerce  avec  Ut  Pnfi-Bas.  ' 

Le  royaume  des  Pays-Bas  a  une  surface  d'environ 
9,991  lieues  carrées.,  et  une  population  de  5,278,000  in- 
diridus.  Il  est  formé  de  deux  contrées  trës-dîstincles  k  tous 
égards  :  la  Hollande ,  dont  le  territoire  a  une  étendue  de 
1C69  lieues  carrées,  et  la  Belgique,  qui  en  a  i,3s9.  La 
première  possède  s.778,000  habitans,  et  U  seconde, 
s,5oo,ooo  ou  davantage.  Il  y  a  176s  individus,  par  lioue 
carrée  de  la  surface  du  royaume;  ou  en  compte,  eeloa 
quelques  autorités,  )usqu'lt  947a  en  Hollande,  et  iâ66 
en  Belgique. 

La  prospérité  commerciale  de  Ces  deux  pays  décline 
rapidement.  L'Angleterre,  la  France,  1*b  ÉlaLs-Uni*  se 
sont  substitués  à  la  Hollande  dans  les  deux  Indes ,  doDt  le 
commerce  lui  appartenait  presqu'eKlusivement  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  lies  manufactures  de  la  Bel> 
gîque ,  qui  avaient  un,e  si  grande  renommée ,  sont  égaléet 
au  moins  par  celles  de  l'Angleterre ,  que  scrreal  bien 
mieux  le»  événemens  politiques;  et  les  succès  des  oâtret 
nous  dispensent  de  leurs  secours.  Voisine  et  limitrophe  de 
peuples  puissans ,  qui  ont  la  même  industrie  qu'elle ,  cette 
contrée  est  écrasée  par  leur  prépondérance  ;  elle  est  inon- 
dée des  produits  manufacturés  des  Iles  Britanniques ,  doot 
le  bas  prix  ne  laisse  aucune  concurrence  aux  siens;  et 
les  douanes  françaises  repoussent  tous  ses  produits ,  qui 
sont  confondus  avec  les  marchandises  anglaises  dans  nne 
même  proscription. 
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Quelque*  chiffres  luflUetit  pour  montfer  avec  quelle 
Tlt«Me  le  commerce  et  sea  bienfaits  abaddo&oeot  ud  pajv 
souDois  îi  une  telle  influence.  Le  port  d'An  vers  reçut  ea  1 8 1 5 
S.ooo  naTÎres;  en  1616,  3,694*  en  1817,  999,  et  en 
181&,  585  seulemeul.  En  trois  ans,  le  bonunerce  de  cette 
place  a  été  réduit  au  quart,  ou  tpémeau  cinquième.  Ce» 
pendant,  an  auteur  anglais  porte  ii  5077  le  nombre  de* 
narires  ^and»  et  petîta  entrés  &  Amsterdam ,  en  1 81 7 ,  ei 
h  jZi ,  ceux  que  reçut ,  dans  le  cours  de  cette  année ,  le 
port  de  Rotterdam;  mata  œa  deux  villes  font  presque  la 
totalité  du  commerce  de  la  Hollande;  et  ces  nombres  pa- 
raissent comprcuadre  des  bfitimens  de  toutes  grandeurs. 
La  diminution  de  valeur  des  pêcheries  Hollandaises ,  qm 
étaient  l'un  dea  premiers  élémens  de  la  richesse  coDuner- 
claie  du  pays ,  manifeste  évidemment  aoa  déclin.  EniSiâ, 
cette  branche  d'industrie  maritime  occupait  i4o  navires, 
qui  rapportaient  un  million  et  demi  de  florins-;  en  18s  1 , 
t8o  bfitimens  pécheurs  ne  donnaient  plus  que  le  tiers  de 
cette  somme;  et ,  l'année  suivante ,  le  produit  des  pèches 
n'a  été  que  de  468.000  florins,  ou  936,000  &. ,  au  lien 
de  trois  millions.  En  1600 ,  la  seule  pèche  des  hareags, 
par  les  Hollandais ,  occupait  1600  embarcations ,  et  rap- 
portait 79  millions.  Le  cinquième  de  ta  pop,uIation  était 
alors  soutenu  par  le  produit  des  pêcheries. 

Le  désastre  qu'a  causé  à  la  Hollande  la  perte  d'une  pat^ 
lie  de  ses  colonies ,  s'est  joint  à  celui  de  la  concurrence 
commerciale  dM  grandes  puissances  maritimes.  Cepen- 
dant ta  possession  de  Java  et  des  Holuques  lui  donne  w»' 
core  d'immenses  avantages ,  dans  l'Océan  indien  ;  et  tons 
•es  cA«rts  tendent  k  rétablir  se»  ancieiines  Uatioiu  dans  le 
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LefUit ,  ainsi  qu'en  Afrique ,  et  surtout  h  échapper  dans 
l'Asie  tropicale  k  la  prépondérance  anglaise.  Un  arrêté 
royal  a  créé  réceminent  une  société  de  commerce  des 
Pays-Bas,  avec  un  fond  de  19  ft  s4  millions  de  florins; 
fa  souscrîpUoo  s'est  élevée  h  3o ,  en  un  seul  jour ,  à 
Bruxelles  et  à  Anvers;  et  U  a  suffi  dé  56  heures  pour  la 
porter  k  Amsterdam,  h  100  millions  de  florins.  Une  si 
grande  muse  de  capitaux  disponibles  n'annonce  que  trop 
l'état  actuel  du  coraroerce  des  Pays-Bas. 

En  17S0,  l'Angleterretrouvait,  dans  la-Hc^lande  et  en 
Flandre,  un  débouché  de  65,5oo,ooo  fr.  de  marchau- 
dises;  elle  n'eu  tirait  que  pour  1 7,875,000  fr.  La  balance 
contre  les  Pays-Bas  était  de  4?  millions  et  demi.  Quarante 
ans  après,  la  même  puissance  a  vendu,  dans  les  mêmes 
marchés,  en  i8so,  pour  88  millions  de  produits  manu- 
facturés et  autres  ;  savoir  :  5o ,  en  Hollande  et  38  en  Bef- 
^que;  elle  y  a  acheté,  en  retour,  pour  4o,9KOtOoofr. 
de  munitions  navales,  approvisîonnemens  et  marchan- 
dises, en  1818;  pour  19,675,000  fr.  en  1819,  et  pour 
16  millions  et  demi  seulement  en  iSao.  La  balance ,  eu  sa 
'  faveur ,  est  de  ^7  millions  de  fr.  sur  chacune  des  deux 
parties  du  royaume  deS'Pays-Bas.  Ensemble  73,1 75,000 f. 
En  1831  ,  les  états  officiels  ont  porté  la  valeur  des  objets 
d'origine  anglaise ,  introduits  en  Hollande,  h  s8,55o,ooof. 
et  celle  des  produits  étrangers  et  coloniaux  il  s8, 395, 000  f.i 
total  56,575,000.  En  y  comprenont  l'interlope ,  il  est  versé 
annuellement  pour  jdos  de  100  millions  de  marchandises 
anglaises  dans  te  royaume  des  Pays-Bas.  C'est  un  tiers  de 
plus  qu'en  1780, 

lies  États-Unis  importèrent,  en    i8o>,en  UoUande, 
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pour  3i  millions  de  produits  indigèaes  et  étrangers;  ils  en 
introduisirent  pour  85  millions  en  i8oi(,  lorsqu'ils  faî- 
ftiîeot  le  commerce  de  l'Europe  sous  pavillon  neutre  i  ea 
)8si ,  celle  valeur  s'est  trouvée  réduite  à  i^i^^^'O^^  A*. 
L«>«  exportations  de  la  France  pour  la  Hollande  étaient 
comy>sées  ainù  qu'il  suK,  en  1788: — Pour  Gigoo.ooo  fr. 
de  marchandises  manufacturées; — 7, 100,000  fr.  de  ma- 
tîères  bmles; —  3, «00,000  fr.  devinseteBùz-de-vie;  — 
93,000,000 fr.  de  denrées  coloniales;  —  5,6oo,ooofr.  de 
dHDestibles.  —  Total ,  ^6  millions. 

Les  importations  delà  Hollande,  en  France,  étaient  comme 
il  suit: — Pour  5,^ob,ooo  francs  demarcbandises  manufac- 
turées; "- 1 5,000, 000  fr.  de  matériaux;  —  ■  s, 800,000  fr. 
de  comesty>tes  et  boissons.  — Total  53, 100,000  francs.' 
La  balance  était  en  notre  faveur  de  i5  mîUions  en  17881 
de9,3;4.ooofr,en  1787,01  de  6,787,000  fr.  en  1789.  En 
1 800 ,  elle  fut  de  43  ^  notre  désavant^ ,  attendu  l'état 
de  guerre;  la  Hollande  ayttnt  alors  redoublé  d'activité 
pour  se  rendre  riotermédiaire  entre  W  France  et  les  Ëtats 
du  Nord. 

C'est  par  ce  commerce  de  courtage  que  les  transac- 
tions de  la  HoUaode  se  sont  accrues;  mais  pouvant  péné^ 
trer  au}ourd'hui  dans  tous  les  lieux  oli  les  navires  d'Ams- 
terdam portaientnos  marchandises ,  il  nous  est  plus  avanta- 
geux de  nous  charger  nous-mêmes  dé  leur  vente,  et  de 
siùvre  k  cet  égard  l'exemple'  de  l'Angleterre  et  des  États- 
Lois.  D'autre»  causes  conooureat  è  diminuer  notre  com> 
merce  avec  la  Hollande.  Ce  pays ,  qni  maintenant  do- 
mine la  Bel^que ,  s'y  procnre  en  grande  partie  lès  pnxhiito 
agricoles  et  ouBufacturés ,  qu'il  tirait  autrefois  de  la 
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France ,  et  il  1^  obtient  k  un  prix  d'iintant  plus  bas ,  que 
-«ptte  contrée  manque  «Bttëreiaeot  d'Ingres  débouchés. 
O'oD  autre  oâté.  ^oot  u'arous  plas  la  pwtibîHlâ  de  loi 
fouraJr  comme  autrefois  du  dearèercotoDiflies;  aiiuî. 
trois. hrfiDchesi de  notre  commerce,  avec  la  Hollande, 
Qt)  peuvent  guères  être  naintânanfc  étendues  et^rav- 
tueuMf- 

Cependant  noB  ralations  avec  es  paya  doivent  être  «t- 
tntenaea ,  attendu  :  —^  Qaosa  proxiriiibi  leur -donne  d« 
facilités  utiles  au  déploiement  de  ractititédes  d^arte^ 
men»  da  Nord  de  la  France  ;  —  Qoé  l'batntude  et  le  be- 
soin do  nos  prod«ta  s'y  perpétuent ,  depuis  un  siècle ,  et 
que  notaKHnent  les  rins  at  les  eaut-de-rie  y  Iranrent  un 
débouché  oooslasti  —  Que  la  Hollande  nous  fournit  une 
pntiodB  notraeonsomoMtionen  fromages  étrangets ,  mon- 
tant à.pfèsde  4  «nllioBS  de  fr.  ;  et  que  la  Belgique  nous 
ap(»VTiN«Hae  d'ufw  qaantM  <le  beoHIe  presqn'anssi 
grdndequecéUeTenantd'Anglelerre;— i-Quesi  la  Grande- 
Bretagne  avait  refusé  d'affrandiîr  nos  vins  d'un  droit 
équivalant  è  la  prohibition ,  nons  aurions  pu  remplacer 
ses  fer»  par  ceux  dn-Nsrd',  Me  hi»niH«9,  par 'celtes  de  Hol- 
lande ,  ses  épiceries  par  eelley  de»  enfrâpAtri  d'Amster- 
dam ,  qui  peuvent  aussi  vemfre  des  calés  4o  Java  et  des 
sucres  do  Tlnde;  ~~-  Qu'H  n'est  peut-4tre  pas  moins  avan> 
ti^ux,  d'après  divers  aperfns ,'  d'échanger  nos  produits 
iodintrîeb  dans  les  ports:  dé  la  HoHande ,-  cmtre  des  mn- 
nilims  nfevales ,  que  d'aller  c^ert^eT  e^les-ci  dans  les  caa- 
trées  boréales.  —  Que  des  Botus  heureux  pouvant  tripler, 
rai  quatre  k  cinq  ans ,  les  denrées  die  nos  erilonies ,  il  est 
eflSMitiel  de  bnr  ménagée'  an  débouebé ,  par  lequel  a5  mil- 
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Itom  s'écoulaient  autrefois  yen  le  littoral  de  la  mer  Bal- 
tique ;  ■ —  Qu'en  retranchant  de  nos  importations ,  en  Hol- 
lande ,  les  objet»  nautufafttuffé»  et  le*,  dani^ées  coloniales , 
leur  valeur  peut  encore  s  élerer  à  16  millions,  et  fournir 
k  ,iHi  ëoban^  poor  des  matéHaux  briits,  tels  que  le» 
Miif,  (âHiBTre ,  potaesect  munkioDs-naTsles;'— ^Que  notre 
seole  cfmwHBviatîoD  en  poïtre ,  montant ,  ann^  moyenne , 
à  i^ns  de  deux  millions  et  demi>  forme  un  article  d'im- 
portation ,  en  retour  duquel  on  peut  aroir  de  la  Hollande 
quelque  concession  arantageuse  à  la  Tenté  de  nos  pro- 
doît»  îadigiae*  ;  —  Qu'il  en  est  ainsi  des  dentelles  de  It 
Bel^que  ,^ui  forment  one  partie  de  notre  consommation 
onnoéHe,  dont  la  valeur  est  de  iSod.ooo  francs  &  s  mit- 
lion*;-— Qne  la  colonie  de  Jani,  les  Moluques, 'Snri- 
nnspeurest,  en  deraéiHttnt  ouvertes  à  nos  expéditions', 
leur  ofrir  un  but -aVbiittlgeHx',  st  dés  tartlsi  justement 
balancés ,  sont  iléf^oefés  dans  cette  vue.  — '  Que'  les  con> 
naiseanoes  locales  des  marchands  boHandaîs,  dans  les 
État»  du  tiori  de  TEnhipe  ;  ei  leur  aduîraMepbraétéranee 
dans  leurs  entreprises ,  leur  permettent  de  pousser ,'  par  des 
trassils  sawéssifs,  des  partles^e  marchandises ft^mçaises 
queneos  ne 'pourrions  feire  pénétrer  noos-mémes  dans 
des  marebés  éloignés;  — ■  Enfin ,  qu'autant  que  le  permet- 
tent les  pretiibitions ,  malheureusement  indispensable» 
ponr  en^échor  que  notre  industrie  m  sent  lésée  par  ceHè 
de  la  Belgique,  il  convient  de  perpétuer  nos  liaisons  de 
bon  voi'sinage  et  d'amitié ,  arec  on  pays  long-tenaps  iden- 
tifié arec  la  France ,  et  dont  les  habitans  mentent ,  H  tant 
de  titres,  notre  intérêt  et  nos  afiectîons. 
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Les  treate-neuf  États,  de  la  CoaCédératioa  gennaoï^M 
ont,  d'après  le  tableau  drewé  pour  les  arehires  de  la 
diète ,  une  surface  de  1 1 .570  mille*  géo^aphi^ue* ,  équt- 
valant  à  peu  près  à  19.980  lieues  cai^x^;  et  fonnaat  k 
treÎEièioe  partie  du  territoire  de  l'Europe^  leur  populatîoo 
était  en  i8so,de5o>i63,oooÏDdiridua,  ou  près  de  i&oo 
par  lieue  carrée.  Ed  1 786,  l'EDipire  d'Allemagas  ne  comp- 
tait que  s6  millions  d'habitans;  c'est  dans  Fespacâ  d'une 
génération,  un  accroissement  .ào  deux  individos  nur  i3, 
Xcs  principaux  Éti^ts  de  la  Confédération  avaient ,-  U  7  a 
cinq  ans ,  la  population  suivante  :  L'Autriche  9,483,000 
liab,itans;  la  Prusse,  7,993,000;  la  Bariire  5,59o,om; 
la  Saxe,  itoo.'ooo;  le  Uaporre  i3o5,ooq;  le  AVurtem- 
Imi^,.  1,595,000;  Baden,  un  millionretc  On  estime  le 
produit  annuel  des  nÛDM  des  États-Germaniques  k  181 
marcs  d'orj  is3,ooo  marcs  d'ar^i^ut;  100,000  quintaux 
de  cuivre;  191,000  de  plémbt  Soood'étaîn;  9  millions  et 
demi  de  fer;  6,soo  de  vif-^i^vnt ,  et  5,200,000  de  seL  La 
récolte  du  vin  monte  à  la  millions  de  pièces;.' le»  trou- 
peaux se  ferment  de  30  milUoDS  de  moutons;  8  nùllions 
de  porcs;  it  )i  i4  miliions  de  tètes  de  gros  bétail,  et 
1.900,000  chevaux.  Le  seul  royaume  de  Wurtembet^ 
exporte,  dit-on,  annuellement  pour  7,500,000  francs  de 
bestiaux;  8,5oo,ooo  francs  de  tissus  de  Uîne;  5  millions 
de  toiles;  a  millions  de  cuirs,  etc.  Cependant  la  ricbeue 
de  ces  contrées  ne  répond  ni  &  leur  étendue ,  ni  i  leur 
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population.  Lei  États  confédérés  n'oot,  d'après  les  di>- 
cameas  officiels,  qu'un  rereau  de  49S  m3ltons  de  (Vaincs , 
ce  qui,  comparé  an  noirâtre  d'babitans,  ne  donne  que 
16  francs  par  personne.  En  France,  la  proportion' est 
presque  double ,  puisque  le  revenu  étant  de  900  millions , 
U  y  a  5o  francs  par  indiridu  ;  elle  est  presque  quintuple 
dans  tes  Iles  Britanniques ,  dont  le  revenu  s'est  élevé ,  en 
1899,  il  i,544<<x>o,ooo  francs;  ce  qui  fait  presque  74  ff- 
par  personne.  D'ob  il  suit  que  le  revenu'  de  l'État ,  étant 
proportionnel  à  la  richesse  agricole  ot  industrielle  du 
pafs ,  celle-ci  est ,  en  Allemagne ,  moindre  de  moitié  qu'en 
France ,  et  inférieure  de  4  ^  ^  fois  sa  valeur  &  celle  de  la 
Grande-Bretagne.  T^  différence  serait  bien  plus  considé- 
rable si  l'on  faisait  entrer  en  compte  les  états  héréditaires 
de  l'Autriche  :  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Transylvanie,  etc. 
La  population  de  ces  contrées ,  étant  de  1 8,4 1 8,000  indi- 
vidus,  porte  b  97,900,000  celle  de  la  Monarchie  autri- 
chienne. 1,'ensemblo  des  domaines  de  la  Prusse  est  peuplé 
de  10,800,000  habitans,  d'après  le  recensement  inséré 
en  I S 1 9  dans  la  Gazette  officielle  de  Berlin ,  qui  évalu*  à 
5,0 14  milles  géographiques,  oij  8,35o  lieues  de  25  au  de- 
gré ,  la  surface  de  ce  royaume.  C'est  un  peu  moins  de 
1 ,5oo  individus  par  lieue  carrée. 

Nous  allons  exposer  sommairement  les  relations  qu'ont , 
en  nuksse ,  toutes  ces  c<Mitrées ,  avec  les  grandes  puissances 
commerciales. 

L'Angleterre,  en  1780,  vendait  pour  3o  millions  de 
ses  produits  ,  dans  les  marchés  de  rAflemagne  ;  elle  en 
tirait  pour  16  millions  de  matériaux  et  de  comestibles. 
En  1811, ses  exportations  se  soQtélevée3li249ti5o,ooofr. , 
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c'est-à-dire  ,  à  plus  de  huit  fois  leur  valeur ,  it  y  a  qua- 
rante  ans;  ses  importations  n'ont  été  que  de  i4.3oo,ooofr. 
en  1 81  g  ,  et  de  16  millions  en  1820;  ainsi  TAUemagne  ne 
fournit  pas  h  la  Grande-Bretagne  une  masse  de  produili 
plus  grande  qu'il  J  a  bientôt  un  demi-siècle  ;  mais  elle  en 
achète  pour  sa  consommation  une  quantité  de  marchan- 
dises huit  fois  plus  grande  ;  cette  importation  se  compose 
de  près  de  y5  millîoiis  de  denrées  coloniales  ,  et  1 75  de 
produiU  anglais  manufacturés.  Autrefois  ,  et  même  il  y 
a  dix  i  quinze  ansi  les  retours  se  faisaient  en  blés.  Les 
Iles  Britanniques  en  tirèrent,  en  i8o5,  100,000  hecto- 
litres; en  1810  ,  598,000;  et  en  outre  1,680,000  de  la 
Pologne  et  de  la  Prusse  ,  à  la  première  de  ces  époques ,  et 
un  million  dHiect.  &  la  seconde.  Aujourd'hui  les  pn^rès 
de  l'agriculture  ont  délivré  l'Angleterre  de  co  besoin. 

L'immense  supériorité  du  commerce  anglais  se  montre 
dans  la  liste  des  b&timens  arrivés ,  en  1 8 1 7,  è  Hambourg , 
qui  est  le  port  principal  de  TAllemagne. 

Gnoac-BrctAgne 689  France 7J 

Hollande  «t  Belgique 178  Euu-Dnb 3; 

DaDcourck m  Indei-Occidenulet..  ..  3o 

Portnjtal ga  àrcbangel 31 

NaTÎTcs  Tenant  de  la  Baliiqae a3g  Suède 47 

~  Venant  d«  la  Médilerniife....     65  Groènlind ; .  i3 

—  duVcHriEi^FrisGct  d'aitleort.   117  Indet-Oricntalci fi 

Leshtats-Unis  importèrcnt"cn  1791  ,nux  Pays-Bas,  en 
Allemagne  et  aux  villes  Annéaliqucs ,  pour  2,336,000  fr. 
de  marchandises,  ^n  180B,  ils  vendirent  en  Prusse,  à 
Hambourg  cl  à  Brf  me ,  pour  3a  millions  d'objets ,  dont 
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le  cinquième  fioulement  provenait  de  leur  territoire  ;  il  j 
avait  dans  cctle  somme  pour  36  millions  de  produits  colo- 
niaux et  étrangerg.  En  1891,  leurs  importations  «ont  ree- 
l<Ses  au-dessous  de  13  millions:  ettfssont  moins  considé- 
rables des  deux  tiers  qu'il  y  a  vingt  ans ,  pondant  la 
gueire ,  lorsqu'elles  étaient  les  seules  faites  sous  pavillon 
neutre. 

Le  commerce  à»  \a  France,  dans  les  difTérentes  par- 
lies  de  l'Allemagne ,  en  Prusse  ,  en  Pologne,  et  dans  les 
Etals-Autrichiens ,  y  compris  la  Flandre,  était,  en  1788, 
aïnsiqu'itsuit  :  Nos  exportatîonsse  formaient  de  :  —  âg  mil- 
lions de  marchandises  manufacturées ,  étoffes  de  soie  , 
lainages  ,  linons  ,  etc.;  —  i3  millions  de  marchandises 
brutes;  —  10  millions  de  vins  et  eaux-de-vic;  —  ss  mil- 
lions de  denrées  coloniales; —  11  de  comestibles  ;—^TotaI, 
05  millions  et  demi.  Nos  importations  d'Allemagne  en 
France  étaient  composées  de  la  manière  suivante  :  — 
Si  millions  de  marchandises  manufacturées ,  toiles  de 
Flandre ,  quincaillerie  ;  —  19  millions  de  matières  brutes , 
charbon  do  Ilainault,  cuivre,  potasse;  —  14  millions  de 
comestibles;  —  Total ,  64  millions.  La  balance  était  en 
notre  faveur  de  5i  millions  et  demi.  Aujourd'hui  nous  no 
pouvons  plus  fournir  k  l'Allemagne  de  denrées  coloniales , 
et  la  concurrence  anglaise ,  pour  les  objets  manufacturés , 
s'est  élevée,  dans  ses  contrées  diverses,  de  220  millions; 
mais  la  consommation  s'est  prodigieusement  accrue.  Le 
royaume  de  Wurtembei^ ,  dont  la  population  n'est  pas 
de  i4oo,ooo  individus,  consomme  annuellement,  d'après 
M.  Memmingcr,g5o,ooo  livres  de  café,  2  millions  de  livres 
de  sucre ,  80,000  livres  d'épiceries ,  et  pour  4>5oo,ooo  fr. 
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.  d'étofics  de  soie  étrangères ,  ce  qii!  égale  ou  excède  ta 

consommation  moyenne  de  la  France. 

On  lie  peut  douter  que  les  besoins  qu'enfante  la  civili- 
satioD  rapide  de  ces  contrées,  ne  donnassent  i  leur  com- 
merce un  déreloppement  beaucoup  plus  grand ,  si  teur 
division  en  une  multitude  d'élnts ,  n'y  créait  des  intérêts 
opposés  et  des  rivalités  nuisibles  au  bien  public.  Chacun 
des  5g  Souverains  germaniques ,  voulatit  accroître  son  re- 
venu, a  fait  environner  son  territoire  de  barrières  de 
douanes.  Par  exemple ,  la  ville  de  Mayence  a  imposé  si 
excessivement  la  navigation  du  Rhin ,  qu'elle  a  fait  aban- 
donner ce  moyen  de  communications  commerciales;  e( 
dans  ta  détresse  que  lui  cause  maintenant  son  avidité ,  elle 
vient  d'être  forcée  de  réduire  de  moitié  les  droits  dont 
elle  frappait  les  marchandises  Ii  leur  embarquement  et  S 
leur  débarquement.  Au  mois  de  septembre  1834  •  '^  Saxe 
a  représenté  il  la  Diète  que  les  mesures  nouvcllementprises 
pour  améliorer  le  commerce  de  l'Allemagne ,  n'avaient 
fait  qu'empirer  son  état,  et  que,  récemment,  on  avait 
établi  d'autres  systèmes  de  douanes,  et  ajouté  k  l'éléva- 
tion des  tariCt  ;  elle  a  exprimé  le  désir  qu'il  y  eilt  liberté 
de  circulation  pour  tous  les  produits  bruts  du  sol ,  sans 
exception ,  et  pour  un  aussi  grand  nombre  de  produits 
ouvragé? ,  que  le  permettent  les  rapports  existant  entre  les 
États  Germaniques  et  l'étranger.  On  admet,  comme  cer- 
tain ,  que  les  difficultés  qui  s'opposent  aux  arrangemens, 
sont  d'autant  moins  grandes ,  que  le  territoire  est  plus 
étendu ,  et  qu'il  y  a  un  nombre  plus  considérable  d'objets, 
pour  lesquels  on  réclame  la  liberté  illimitée ,  ou  tout  au 
moins  des  facilités  de  vente  et  de  transit.  On  ne  doute 
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point  ^ue  ]eur  libre  échange  ne  produise  use  juste  com- 
peaafUioo.  Hieo  n'ayant  ét^  décidé  sur  ce  sujet  Important , 
l'Allecoagne  m^dionale  sepible  prête  aujourd'hui  h 
proadra  l'inbJBtiTe  pour  réuuir,  dau^  ud  seul  et  unique 
■ybtéme ,  les  douanes  e«lérleares  de  ta  Bavière  .  du  Wur- 
temberg,  Bade,  Nassau  etIIesse-Daniistadt.aiin  de  laisser 
eotièremieat  |ihre  le  commerce  intérieur  .de  ces  états , 
sauf  à  pi^rtagvr  au  pEorata  >  d'après,  que  population  de 
sept  mplioas ,  les  produits  des  douanes  extérieures. 

D'uQ  aiitife  câté,  quelques  efforts  ont  été  dits  pour  libé- 
rer l'Allemagae  de  la  nécessité  de  laisser  &  l'AngleterFe 
le  soin  de  l'approrisionqer  d«  denrées  coiloniales.  Une 
.compagnie  Ahénane  des  kides  occidentales  a  été  formée; 
et  l'on  apprend,  par  le  rapport  qu'elle  a  publié  sur  ^» 
eaportattoqsen  i8ï5,  dans  l'Amérique  espagnole,  qu'elle 
y  a  tût  un  commerce  de  iieuf  millions ,  ea  produits  de 
l'industrie  Altemande,  principalement  en  .toiles,  draps, 
cotQimades,  ier,  cuivre.,, quincaillerie,  (;|ia.peaux,  verre- 
jdes  et  poreelaioes.  Les  fabriques  de  Prgssç  tm  opt  fofiriù 
pour  .5,099,000  francs;  la  Saxe  et  le  Hanevre,  pour 
s,5o8,ooo  irancSf  et  direr»  autres  Etats  pour  3oo,ooo  fr. 
JLe  suGjCès  de  ce  commerce  tend  h  atténuer  çe}ui  de  l'Ân- 
gletwr^rqoiesteaposieuion  de  fournir  à  l'Allcmagoe,  I9 
plus  grande  partie  des  denrées  coloniales  qu'elle  con- 
somme ,  principalement  67  millions  de  lirres  pesant  de' 
sucre, .dont  près  de  Ja  moitié  est  ^affinée.  C'est  une  con- 
MDUB^tion  ^g^le  aux  deux  tiers  de  celle  de  ta  France,  et 
qui  doit  recevoir  en  ce  iqomeot  uDW  augmentation  consi- 
dérahle.  par  l'^ablissement  de  la  inrigatiop  k  la  vapeur 
sur  lelUiin,  eqtre  la  UoUuide  fit  Gfllogoe,  Francfort  ei 
Cobleniz. 
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A  ce  genre  de  teutatires ,  chaque  Etat  Germanîqae  jomt 
des  mesures  do  diplomatie  :  un  traité  de  commerce  esl 
négocié  maiatenaat  entre  la  Prusse  et  la  Russie;  Q  sera 
commun  &  la  Pologne  ;  un  autre  traité  a  été  conclu  eo 
1817  entre  la  Prusse  et  le  Danemarck,  afin  de  régler,  d'une 
manière  avantageuse  i  ces  deux  pays ,  leur  navigation  de 
la  Baltique.  L'Autriche  elle-même  a  fait  quelques  eDorti 
pour  augmenter  te  commerce  du  port  de  Trieste,  où  elle 
transporte  l'héritage  de  celui  de  Venise.  En  iSss ,  elle  en 
a  fait  partir  un  navire  de  guerre  armé  en  flâte ,  et  des- 
tiné &  porter  à  la  Chine  une  cargaison  de  mercure.  Un 
Institut  du  commerce  et  de  l'industrie  a  été  établi  k 
Vienne  en  1820;  enfin,  l'année  dernière,  on  vient  d'en- 
treprendre d'établir  sur  le  Danube  des  bateaux  h  va- 
peur, dont  l'un  de  iSoo  tonneaux  a  fait,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  trajet  de  Vienne  à  Pest,  et  est  remonté  de 
cette  dernière  ville  jusqu'à  la  première. 

Il  est  vraisemblable  qu'on  va  tâcher  d'employer  » 
moyen  pour  ouvrir  la  mer  Noire  an  commerce  de  l'An- 
trîcfae,  par  la  route  du  Danube;  mais  le  cours  tortueux 
de  ce  fleuve,  ses  lies,  ses  bas-fonds,  ses  crues  rapides, 
son  courant  violent ,  les  roches  et  les  bancs  de  sable ,  dont 
il  est  semé,  les  troncs  d'arbre»  qu'on  lui  fait  charrier, 
et  plus  encore  l'absence  de  Ic^te' civilisation,  dans  les 
contrées ,  qu'il  traverse  en  quKtant  la  Hongrie ,  ae  per- 
mettent d'espérer  de  cette  entreprise  aucun  succès  im- 
portant. On  peut  augurer  davantage,  deis  efforts  que  (ait 
l'Autriche  pour  agrandir  ses  relations  commerciales ,  au 
moyen  de  la  dominalioD  qu'elle  ctùree  sur  le  littoral  de 
l'Adriatique.  Cette  Méditerranée  lin  donne  une  coramani- 
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catioo  courte  et  facile ,' pour  participer  aax  transacllom 
aTantageuscE  des  marchés  du  Levant ,  et  dé)h  ses  navires 
en  prefiteot  pour  faire  une  partie  du  commerce  de  la  Cri- 
mée et  de  VÉgjfle.  Mais  les  lies  Ioniennes ,  entre  les  mains 
de  l'Angleterre,  sont  un  obstacle,  dont  en  i8i4.  elle  au- 
rait db  prévoir  la  puissance ,  comme  elle  prévoit  aujour- 
d'hui quek  résultats  auraient  sur  sa  prépondérance  mari- 
time ,  dans  les  mers  de  l'Italie ,  la  pacification  de  la  Grèce 
et  son  afiranchissement. 

Dons  cet  état  de  choses,  le  commerce  de  l'Allemagne 
étant  loin  d'être  fixé  par  des  habitudes  et  des  mesures 
arrêtées ,  il  est  encore  possible  h  la  France  d'jr  prendre 
part  avec  un  succès  bien  plus  grand  que  celui  qu'elle  en 
obtient  depuis  le  rétablissement  delà  paix  :  —  En  balan- 
çant la  concurrence  de  l'Angleterre  ,  par  le  choix  et  l'as- 
sortiment des  marchandises ,  ainsi  que  par  des  prix  qui 
peuvent  devenir  d'autont  moins  ékrés ,  que  la  vente  sera 
plus  considérable.  —  En  nous  rapprochant  davantage 
dans  les  produits  de  nos  &briques  et  de  nos  manufac- 
tures ,  du  goût  actuel  des  consommateurs ,  dont  il  importe 
d'être  parfaitement  et  promptement  informé.  —  En  fai- 
sant remplir  les  fonctions  consulaires  dans  les  villes  du 
fjord ,  par  des  agens  habiles  et  actifs ,  qui  ne  laissent  ja- 
mais ignorer  à  nos  Chambres  de  commerce ,  l'état  des 
marchés  ,  la  nature  et  "félendue  de  leurs  besoins.  —  En 
profitant ,  pour  des  expéditions  ,  dont  les  tentatives  pre- 
mières seraient  protégées  par  le  Gouvernement ,  des 
nouvelles*  communications  ouvertes  avec  l'intérieur  des 
États  Germaniques ,  par  des  routes  récemment  percées  , 
de»  canaux,  des  rivières  rendues  navigables  ,  qui  permet 
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tenl  de  faire  aflluer  ncw  produits  dans  des  lieux  dool  la 
coDSommatipii  est  encore  ÎDexi^Ditée.  - —  En  répandant , 
par  les  correspondances  consulaires  et  commerciales,  les 
échantillons  et  les  modèles  dé  nos  dbjets  manufacturés  ; 
en  propageant  le  désir  de  leur  acquisition  ,  par  des  re- 
présentations graphiques ,  et  en  employant ,  pour  les 
fiiïre  connaître  et  apprécier ,  les  moyens  dont  l'Angleterre  ■ 
se  sert  avec  tant  de  succès.  —  En  considérant  les  foires 
de  t'-Allemegne  comme  des  cxposîtioBs.  solennelles  de 
l'Industrie  Européenucoù  sont  produits  les  titresdc  chaque 
peuple,  Il  la  prépondérance  dans  telle  ou  telle  branche 
d'industrie  j  et  en  conséquence  employer,  pour  y  paraître 
avec  avantage,  tous  les  moyens  que  nous  assure  notre  su- 
périorité dans  la  fabrication  des  soieries ,  dans  l'orfèvre- 
rie,  la  bijouterie ,  et  tous  les  objets  que.  tes  beaux-arts 
'  doivent  orner  avec  goût  et  élégance,  —  En  négocianl , 
avec  chaque  Etat  de  l'Allemagne  en  particulier  ,  des  mo- 
difications de  torifs  qui  puissent  ouvrir  de  plus  larges  dé- 
bouchés à  nos  tissus*  et  h  nos  comestibles.  —  En  écium- 
géant  ces  facilités  contre  des  concessions  spéciales  faites 
dans  une  juste  mesure,  portant  principalement  sur  les 
matériaux  utiles  h  nos  fabriques  et  sur  les  approvisionne- 
mens  ,  sans  toutefois  étendre  il  d'autres  qu'aux  partiel 
contractantes  les  effets  de  ces  concessions.  — '  En  déve- 
loppant ,  par  des  soins  et  des  cncouragemens ,  l'exporta- 
tion qui  se  fait  do  Paris ,  dans  les  contrées  de  l'AUo- 
magne ,  et  qui  est  le  plus  considérable  des  débouché* 
ouverts  h  l'induslric  de  la  capitale.  —  En  étendant .  par 
des 'dispositions  de  douanes,  par  des  créations  d'entre- 
pôts .  par  une  dioiinotion  de  prix ,  les  envois  do  nos  sucres 
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railîaéedaasleg  payade  l'Âllemagoo  oiileurcoa»omnuiUoa 
peut  a'actaoltre  et  même  doubler  d'une  «nnée  è  l'autre. 
—  Kq  repoussaut  moins  les  fers  de  Prusse ,  les  bestiaux  de 
Wurtemberg,  les  merceries  communes,  les  chanvres,  tes 
bois,  si,  en  retour  de  ces  articles,  nous  plaçons,  dans 
les  pays  d'où  ils  proviennent ,  des  objets  dont  fa  vente 
puisse  s'augmenter  progressivement,  et  nous  permettre 
de  soutenir  la  concurrence  anglaise ,  du  moins  à  plusieurs 
^ards.  —  En  négociant  des  arrangemens  pour  le  transît 
de  nos  marcbandises ,  des  abonnemens  pour  leur  trans- 
port et  leur  emmagasinuncnt ,  des  empdacemens  dans  les 
grandes  foires,  des  compensations  de  droits,  et  une 
foule  <)'&utres  traosaËlions  utiles  dans  lesquelles  édiouent 
les  particuliers,  mais  qui  ne  peuvent  manquer  de  réussir 
quand  fUes  sontappuyées  de  la  prépondéran6e  politique 
d'un  Goirvemement  fort  et  babite.  —  En  se  prévalant  de 
notre  situation  géographique ,  pour  ouvrir  des  lignes  iti-- 
néraires ,  moltipliées,  étendues,  qui  puissent  servir  h 
l'extension  de  nos  opérations  commerciales ,  et  lairc  par- 
venir directement  nos  produits  naturels  et  manufacturés  , 
par  la  route  Ih  plus  courte ,  da«s  les  lieux  oii  ks  impor-  ' 
tatioos  anglaises  n'arrivent  que  par  échelons.  —  En  met- 
tant à  profit  tes  avantages  du  climat  de  nos  départemens 
méridionaux,  pour  fournir  aux  contrées  de  l'Allemagne 
ce  qui  leur  est  refusé  par  leur  situation  géographique  :  les 
huiles  d'olive .  les  vins  légers,  les  fruits  originures  dt» 
pays  chauds.  —  Enfin  ,  ett  accroissant  la  masse  de  nos 
denrées  coloniales ,  qui  trouvaient,  il  y  a  quarante  ans, 
au-dei&  du  Rhiu ,  une  vente  tle  ui  millions ,  cl  qui  en  au- 
raient maintenant  une  du  douhic  de  cette  valeur^attendu 
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que  la  consommation  de  ces  objets  s'est  augmentée  de 
moitié ,  pendant  cette  période ,  dans  les  contrées  du  con- 
tinent ,  et  qu'elle  a  sextuplé  en  Angleterre. 


Commerce  avec  le  Nord. 

On  comprend  sous  la  dénomination  générique  d'Etats 
du  Nord  de  l'Europe  ; 

i.*  Le  Danemarck.,  dont  l'étendue  n'est,  depuis  !■ 
perte  de  la  Norr^,  que  de  iifioo  lieues  carrées,  et.U 
population  de  1,587,000  individus,  ce  qui  fait  à  peu  près 
600  par  lieue  carrée. 

9.'  La  Suède,  qui  arec  la  Norvège,  a  une  surface  de 
9^,935  lieues  carrées,  dont  3ooo  seulement  sont  en  cul- 
ture; 8,4ooeu  lacs  et  for«ls,  et  ]5,535,  ouïes  trois  cin- 
quièmes incultes  ou  stériles.  La  populatiim  o'étani  que 
de  3,âoo,ooo  individus,  u'excède  pas  t3o  personnes  par 
lieue  carrée. 

3.*  La  Pologne  qui ,  dnns  son  état  actuel ,  est  réduite  ï 
3,080  lieues  d'étendue  et  &  3,4oo,ooo  habitans ,  au  lieu 
d'une  surface  de  i6,6âo  lieues  et  d'une  population  de  16 
millions  qu'elle  possédait  autrefois. 

^.'  Et  enfin  le  col6sse  du  monde  moderne,  la  Russie, 
dont  le  territoire  forme  la  dix-neuvième  partie  du  Conli- 
nent ,  la  quatorzième  de  ^olce  hémisphère  et  la  vingt-hui- 
tièm&  de  tout  le  globe.  Cet  empire  a  une  surEace  de 
497,600  lieues,  sans  y  comprendre  «es  nouveaux  établis- 
.  semens  d'Amérique ,-  et  l'on  fait  monter  sa  population  i 
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plus  de  45  minions ,  maïs  les  tables  statlsHques  dressées 
CD  1899,  ta  portent  seulement  à  40,067,000  indindus. 

Le  commerce  de  ces  contrées  et  leur  richesse  agricole 
et  industrielle ,  ne  correspondent  point  i-la  vaste  étendue 
de  leur  surface ,  et  ne  sont  point  en  rapport  avec  leur 
population.  Les  revenus  de  l'Etat ,  qui  donnent  témoi- 
gnage de  la  puissance  de  ses  ressources ,  sont  li  raison  dfl 
chaque  individu,  de  sofr.  en  Danemarck;  de  9  fr,  en 
Pologne  et  de  7  fr.  5o  c.  en  Russie.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment qu'en  Allemagne ,  ils  s'élèvent  à  1 6  f.  dans  les 
Etats  de  la  Confédération  germanique,  et  qu'ils  montent  it 
3o  fr.  en  France ,  et  à  74  dans  les  Iles  Britanniques- 
La  Suède ,  d'après  Saint-Donnat ,  exporte  annucllo- 
ment  pour  6,65o,ooo fr.  do  bois ,  goudron ,  poix;  sa  pè- 
che lui  fournit  600,000  tonneaux  de  harei^ ,  dont  5o,ooo 
sont  consommés  dans  le  pays;  ses  mines  et  celles  de 
Norvège,  donnaient  il  y  a  quinze  ans,  iS.ooo  marcs 
d'argent.  En  1810,  elle  approvisionna  l'Angleterre  de 
9o5,ooo  hect.  de  froment,  he  Danemarck.  lui  en  Tendit 
553,000. 

La  Pologne  réduite ,  sous  la  domination  Russe ,  an  cin- 
quième de  SB  population  et  de  son  ancien  territoire, 
tâche  de  réparer  ses  longs  désastres.  Ses  produits  agricoles 
ne  pouvant  trourer  de  débouchés  extérieurs,  elle  vient 
récemment  de  se  créer  une  industrie  nationale ,  au  moyen 
do  ie,ooo  familles  de  fabricans  et  d'artisans  étrangers. 
Des  mécaniques  è  filer  la  laine,  le  coton,  le  chanvre,  le 
lin,  et  d'autres  propres  à  fabriquer  des  tissus  de  ces'ma- 
tières,  ont  été  multipliées  dans  les  principales  villes  du 
royaume.  Le  nombre  des  fonderies  et  des  forges  est  de 


pi.z..j.,Googlc 


IU4  HSCBEDCHES   ST  AT  iS  T  11}  V  E» 

plusde  5oo ,  et  le  eommerce  reçoit  annuellement  loo.oocr 
quintaux  de  fer,  ^Otooodezinc  et  5oo,ooo  de  houille; 
une  exposition  bisannuelle  des  produits  de  l'industrie  a 
été  établie  à  VatâOTÏe;  l'Institut  agronomique  de  Marie- 
mont  exerce  déj&  d'heureiix  effets  ;  et  l'on  peut  s'attendre 
qu'une  ejdeneionfaTorali  le  des  relations  commerciales.sera 
produite  par  les  soins  que  le  gouveroement  prend  d'ac- 
croître et  de  perfectionner  les  communications.  Dans  ces 
dernières  années ,  undéreloppementdeplusde  loolïeue» 
de  routes ,  qui  conduisent  de  la  c^f  itale  aux  froolibvs 
'  de  la  Prusse ,  a  reçu  des  améliorations  si  grandes .  que  les- 
charrois  n'exigent  plus  que  ta  moitié  du  nombre  des  cbo- 
vanx  qu'on  y  employait  autrefois. 

Enfin ,  la  Russie ,  par  des  efforts  sans  relâche ,  et  une 
application  con^tapte  à  profiter  des  évènemens,  est  par- 
venue h  donner  h  son  commeree  un  développement  con- 
sidérable. £u  1783,  ses  exportations  montaient  seulement 
i  i3  millions  de  roubles,  et  ses  importations  k  la;  tai- 
sant ensemble  un  commerct  de  s5  millions  de  roubles, 
valant  alors  4  f^-  En  1 775 ,  l'exportation  des  ports  russe» 
fut  ainsi  qu'il  suit  : 


Rt..M«. 

B-.U..- 

ipduiuac  lii  chaise.      496,000    ProdiiilEdc»  fjrfl*. . . 

..  a,537,ooo 

—  (IcLfi^cho 761,000   '  —  (InubirllM.... 

..      584,«« 

—  dœiKïliani....   V?^,»»      — dei  iniii«tlMliirt 

^.   5,.3<.^ 

—  de  l'agriculture. .  16, 1  }8,ooo 

Toul , 

..3ovB»4o» 

Ainsi ,  dans  une  exportation  de  i  a3  nullions  de  fraups^ 
la  Russie  ne  comptait  il  y  a  cw  ans ,  que  pour  une  ving- 
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laine  de  millionB  d'objets*,  8U)4>osant  une  interrcnlion 
quelconque  du  travaH  hidustrici  des  hommes;  toutefois, 
en  lo  ans,  son  commerce  s'était  nccru  d'un  sixième  ou 
20,3oo,ooofr.  De  1802  h  i8o5,  pnr  un  terme  moyen 
de  4  ODS,  la  râleur  des  objets  exportés  no  fut  que  de 
â8,25o,ooo  fr. ,  et  celle  des  marchandises  importées  de 
65,5oo,ooo  fr.  La  guerre  avait  diminué  de  moitié  lo 
commerce  russe.  En  1 8 1 9 .  l'exportation  fut  de  &  1  o,5âr),ooo 
roublesassignalsou  francs,  et  l'importation  dei  67,599,000. 
En  iSq9,  les  marchandises  exportées  ont  été  évaluées  {i 
SOI  ,408,000  fr. ,  celles  importées  à  1 88, 1  S6,ooo.  D'après 
un  journal  russe  (  les  Archives  du  Nord  ) ,  lo  montant  des 
capitaux  employés  dans  le  commerce ,  d'après  les  décla- 
rations des  négocians,  n'estquedeSig.Gâo.oooroubles; 
ainsi  les  transactions  extérieures  en  absorberaient  toute  la 
masse;  et  chaque  famille,  chaque  agroupement  de  serfs 
ne  travaillant  que  pour  sa  subsistance  et  pour  son  maître , 
il  nj  aurait  presqu'aucnn  commerce  intérieur  dans  co 
vaste  Empire.  Ce  (ait  singulier  n'est  pas  contredit  par  la 
richesse  de  la  foire  de  Nïjni-Nowogorod  ,  dont  les  trans- 
actions se  sont  élevées  en  iSaS.  à  94  millions  de  roubles; 
car  les  marchandises  qu'on  y  achète,  sont  comptées 
dans  l'exporUtion  (i). 

(■)  Cette  foire  est  la  plus  granile  in  monde  ;  c'est  le  mkrché 
où  s'ichsnccat  les  prodnrrtiont  de  l'Asie  et  àt  l'Europe  ;  on  pré- 
Icod  que  ses  trauMctioiu  s'élèvent  Jusijn'fc  soo  inillioiu,  mais 
c'est  lrt*-vraiscmbUblenini(  nue  eiag^ratioa.  En  i8i3  ,  tor  noe 
Tente  de  g4,38o,oooronbtr9,  SomîMiona  seulement  lurent  soldés 
rumptant.  Il  7  eut  une  vente  ^e  latnîllionade  thé,  5  de  fourrarea 
it  Sibérie  ,  10  de  miiTe  ,  fer  et  antres  métaux.  On  assure  quo 
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On  conçoit  qu'un  pajs  peuplé  de  45  miUions  d'hommn 
soumis  'h  iifïG  pareille  organisation  sociale  puisse  n'aroir 
i]ue  5,;^94  fabriques  et  manufactures,  et  que  la  capita- 
tion'et  les  impôts  ne  rapportent  à  l'État  que  169,550,000 f. 
Le  rerenu  n« 'pourvoit  aux  dépenses  qu'au  moyen  du  pro* 
duit  des  mines  qui  est  annuellement  de  80,000  marcs  d'ar- 
gent et  3,900  marcs  d'or ,  évalués  au-delà  de  1  s  millions. 
Néanmoins  la  dette  perpétuelle  monte  à  509  millions, 
celle  h  terme  b  54  >  et  celte  de  Hollande  à  1 1  g ,  et  le  pa- 
pier  monnaie  en  circulation  représente  nominalement  le 
quadruple  de  sa  valeur.  Qiioîque'les  mines  de  ta  Russie 
soient  les  plus  riches  do  l'Europe,  après  celle  do  la  Uon- 
grie ,  elles  ne  peuvent  améliorer  cette  situation ,  le  dc£iut 
d'industrie  supérieure  l'éduîsant,  par  les  frais  d'exploita- 
tion ,  leur  produit  annuel  au-dessous  du  tiers  de  la  valeur 
des  métaux. 

Le  gouvernement  russe  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
changer  cet  état  de  choses ,  affranchir  les  scrts ,  créer  une 
population  industrieuse-,  naturaliser  les  arts  utiles  et  ré- 
pandre leurB  connaissances  et  leurs  bienfaits.  Parmi  d'autres 
institutions ,  qui  ont  cet  objet ,  il  a  été  créé  récemment  à 


le  bénéfice  des  tusrchandi  fut  de  3  milliobs.  NiiDÎ-Novogorod 
a  une  population  de  100,000  hahitaos  i  on  peut  remonter  le 
Volga  jusqu'à  cette  ville  ,  avec  ie»  navires  de  too  tonneaux.  La 
crue  du  fleuve  est  de  dix-huit  pirds  de  hauteur  verticale  ,  et  u 
navigation  posiible  de  deux  cents  jour*  dans  l'aonëe.  On  peut 
prévoir  que  c'est  par  les  communications  multipliées  ipi'oaiTe 
cette  foire  avec  les  pays  de  l'Asie ,  maintenant  envahis  par  le  Cho- 
iera pestileDiiel ,  que  cette  redoutable  contagion  s'iBtrodnir» 
en  Europe. 
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Moscow,  un  Institut  technologique,  pour  propager  les 
acîencoi  nécessaires  à  la  prospérité  de  rindustrie  manuTac* 
Uiriâre.  Le  souverain  TÎsiteen  ce  moment  tesprovînces  mé- 
ridionales de  l'Empire,  pourcncouragerlui-méme  les  pro- 
grès de  leur  agriculture  ;  il  s'y  est  formé  cette  année ,  sous  sa 
protection ,  une  association  pour  l'extension  de  leur  com 
merce ,  le  perfecUonnemeot  de  leurs  fabriques  et  l'accrois- 
•ement  de  la  culture  des  vignes  dans  la  Tauride.  Mais  li 
laudraît,  pour  laisser  réussir  de  tels  projets,  que  la  Russie 
ne  disposât  pas  d'une  immensité  de  forces  militaires  qui 
donne  une  puissance  irrésistible  à  l'attrait  des  conquêtes. 

On  peut  se  faire  quelque  idée  du  commerce  du  Nord 
et  de  sa  distribution  entre  les  puissances  maritimes,  d'a- 
près le  tableau  des  navires,  qui  passent  annuellement  le 
Sund,  pour  entrer  dans  la  Mer  Baltique.  Leur  nombre 
jiisqn'eD  I75g)  n'était 'évalué  que  de  4  ^  âooo;  il  en 
entra  en  1770,  7,736;  eç  1783,  ii,233;  en  1790, 
9,733;  en  1800,,  9,048;  en  iSoâ,  ii,537j  en  1806, 
7,140;  en  1817,  i5,S7o;  en  1819,  10,670;  en  i8ao, 
10,99s;  en  1821,  9,177;  en  1829,  8,486;  et  en  iSsS 
9.2o5.  Parmi  ceux  entrés  en  181,7,  ''  7  n^ait  ;  so88 
Dsvires  anglais ,  1  o44  suédois ,  470  norvégiens  ,917  prus- 
siens et  danlzikois,  695  hollandais , 463  danois,  434  alle- 
mands, 197  russes,  68  américains,  32  français,  36o 
d'autres  pays;  en  tout  6,758  navires  d'un  fort  tonnage. 

Cherchons  la  valeur  des  produits  qui  se  sont  écoulés 
par  cette  grande  communication.  En  1 780 ,  le  commerce 
anglais,  avec  le  Danemarck,  la  Norvège,  la  Suède,  les 
villes  Anséaliques  et  la  Russie,  montait  ît  i5,g5o,ooofr. 
d'exportations ,  en  marchandises  britanniques ,  dont  le 
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retour  ep  matériaux  et  muDÎtioDB  oaralea  s'éleyait  jtJt' 
qu'à  45,ooo,<:loo  fr.  La  balance  était  de  99  tnillion»  pour 
ces  Etats  septentrionaux.  En  1890,  il  en  fut  tout  difTé- 
remmeat.  L'Angleterre  trouva  pour  ses  prodoils,  une 
Tente  de  92,900,000  f.  en  Russie;  de  5,175,000  en  Suéde 
et  Norvège!  de  7,65a,ooo,  en  Daoemarcfc;  ensemble: 
105,827,000  fr.  En  retour  de  cette  grande  masse  de  mar- 
cbandises  manufacturées,  elle  n'acheta  de  matériaux q*je 
pour  62  ,âoo,ooo  en  Russie  :  3,5ôo,oeo  fr.  en  Danemarck  et 
fa  peu  près  aulant  en  Suède  ;  en  tout ,  69,600,000  fr.  Li 
balance  fut  en  sa  faveur  de  36,317,000  fr.  ,  qui  forment 
les  bénélices  de  son  commerce  avec  les  Etats  du  Nord. 
Outre  ce  gain  énorme,  égal  li  ta  BQOitié  du  montant  des 
achats ,  l'Angleterre  trouve  dans  son  commerce  avec  ces 
puissances ,  les  moyens  d'alimenter  les  besoins  immenses 
et  toujours  renaiasans  de  sa  marine  ;  c'est  là  I'c4>jet  ie  set 
grandes  relations  avec  le  port  de  Riga,  dont  en  iSsS, 
elle  a  tiré  pour  aA.S^^iOoo  f.  de  munitions  navales ,  tandii 
que  la  France  en  a  exporté  seulement  pour  3o8,ooo  fr.  ; 
le  Portugal  494>ooo  ;  la  Prnsse  709,000 ,  la  Snède  6s  1  ;  l'Ita- 
lie 19,000;  l'Amérique  67,718;  le  Danemarck  1,990,00a; 
la  Hollande  9,95o,ooo,  ce  qui  élève  à  98,4$o,ooo  fr.  les 
exportations  de  Riga ,  et  le  revenu  que  la  ïtussie  obtient 
de  l'exploitation  de  ses  forêts  de  la  Baltique. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'importation  de  l'An- 
gleterre ,  dans  les  ports  russes ,  diminue  depuis  quelque 
temps,  par  l'efTet  de  l'accroissement  des  droits  dont  mi 
frappe  principalement  ses  denrées  coloniales.  En  1819, 
il  fut  vendu  36  millions  de  liv.  pesant  de  sucre  brut ,  par 
les  navires  anglais ,  dans  les  marcbés  de  k  Russie  sur  la 
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Bakiqaei  en  ifisi,  od  n'en  put  placer  que  19  millions 
ou  presque  moitié  moin».  En  iSso,  W  sncresVaffiaéa  y 
IrouTèrent  un  débouché  de  37  millions  de  titres,  qui  l'sn- 
née  suiTRDte  Tut  réduit  d'un  tiers  de  son  étendue.  On  peut 
prévoir  que  \e»  succès  de  la  Pologne,  dans  la  carrî&re  de 
l'induslrie,  contribueront  h  limiter  de  plus  en  plus  les 
aradtages.que  Ja  Grande-Bretagne  trouvait  dons  ses  rela- 
tions avec  les  ports  russes. 

£9  1802,  les  exportationsdesEuts-Unis,  dans lescon- 
trées  du  Nord ,  furent  de  près  de  4^  millions  de  fr.  ;  elles 
n'ont  été  en  i8ïi ,  que  de  8,600,000  tr.  Ainsi  le  commercé 
américain  est  maintenant  réduit  de  4  cinquièmes ,  dans 
les  contrées  baignées  parla  Baltique  et  la  merd' Allemagne , 
où  l'Angleterre  a  pris  l'ascendant. 

Le  commerce  de  la  France ,  avec  les  Etats  du  Nord , 
était  en  1788,  l'une  de  nos  principales  sources  de  ri- 
chesses; à  cette  époque,  nos  exportations  étaient  com- 
posées ainsi  qu'il  suit  ;  . —  Pour  3,6oo,ooo  francs  d'ob- 
jets manufacturés ,  destinés  en  grande  partie  h  la  Russie. 
—  7,100,000  fr.  de  matières  brutes ,  indigo,  coton,  [four 
la  Suèdtf  et  le  Danemarclt.  —  13,000,000  de.  vinset  eaux- 
de-vie ,  dont  la  moitié  pour  les  TÎlles  Ânséatîques ,  im  quart 
pourleDancmarcketunautrepourlaJlussie;  —  3,000,000 
de  comestibles  j  — '55,Ddo,ooo  de  sucre  et  de  café,  dont 
47  pour  les  villes  Anséatiques,  notamment  Hambourg, 
qui  en  prenait  les  tms  quarts  qu'elle  distribuait  dansTîn^^ 
térieurdc  l'Altemagne.  Le  surplus  était,partagé  également 
entre  leI>anemarck,laSukdeet  la  Ri^ssie.  t— Total  80  mil- 
lions de  francs.  !  < 

'Les  importations  des  pays  du  Nord  dans  les  ports  de. 
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FrancOf  étaient  formées  de  Iff  manière  suiraote  :  — Pour 
5,700,000  fr.  de  marchanâises  maouftictiirées,  ImIci  de 
chanvre,  cotons  des  colooiesdanoises,  etc.;  — 34><>oo,(mhi 
de  matières  brates,  cuivre,  plomb,  boiï  de  construction 
de  Russie  et  de  lYaoemarck,  fer'et  goudron  de  Suéde, 
chanvre  et  suif  de  Russie  ;'  —  i  ,800,000  fr.  en  cooMtti- 
lihlcs,  principaleokent  en  poissons  dépêche  danoise  cl 
suédoise.  —  Total  5 1 ,600,000  fr.  La  balance  è  notre  ann- 
t.ige ,  était  de  ^6,^00,000  francs. 

Ce  commerce  déclina  rapidement.  Lorsqu'en  1789,  il 
entrait  dans  la  Baltique  4>ooo  oarires,  la  France  D'en 
comptait  déjli  que  1  s3  dans  ce  nombre ,  et  l'Angleterre 
3,788;  nos  ventes  étaient  réduites  k  16  millions  délivres 
de  sucro,  6  millions  et  demi  de  café,  130,000  barriques 
de  vin  et  18,000  d'eau  de  vie.  En  1891 ,  les  exportations 
de  la  France  dans  la  Baltique ,  évaluées  d'après  les  drwtt 
payés  au  passage  du  Sund,  se  sont  élevées  à  36  miltioDS, 
et  sans  dou  te  elles  en  tMaienl  davantage;  ilest  vrai  qu'elles 
étaient  d'un  tiers  plus  considérables  que  les  années  pr^ 
cédentes.  Cependant  elles  n'étment  opérées  que  par  000 
navires,  savoir  :  197  chargés  de  vins,  8g  de  sel  et  84 de 
marchandises  diverses. 

-  Les  retours  formaient  une  importation  dans  nos  ports , 
qu'on  évaluait  &  douce  millions  ;  ils  consistaient  en  bois 
de  construction  pour  la  marine  royale ,  douves ,  Ghnn«s , 
suife,  fers,  cuivret,  goudroos  et.cuirs<  La  balance  eo 
notre  faveur  semblait  de  94  millions;  mais  cm  iSaô, 
M.  le  Président  du  bureau  du  commerce  a  donné  à  la 
Chambra  des  députés ,  des  évaluations  moins  avantageuses; 
en  voici  tes  «Mérens  termes  : 
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'  Prusse. . . .  ]3,ooo,o<H>. . . .  8,ooOj 
Russie. . . .  7,000,000. . . .  9,000, 
Suède. . . .    9,5oo,ooo. ...    8,< 


,000. . . .  31,000,000  fr. 
1 6,000.000 
io,5oo,5oo 


Totaux.  3s,5oo,ooo. ...  !iâ,ooOj 


.47.5oo,ooofr. 


Labalancecoutre-U  France  serait  de  a  millions  et  demi; 
cependaut  nous  inclinons  à  croire  que  ce  commerce  est 
plus  étendu  et  moins  défaTorable  que  ces  termes  ne  la 
laissent  supposer. 

n  résulte  de  ces  fiiîts  :  Que  ^importation  de  la  France 
dans  les  pays  du  Nord  ',  n'est  réduite  aujourd'hui  que  de 
)a  valeur  des  denrées  coloniales  qu'eJle  leur  fournissait, 
mais  q<fi  égalait  une  fois  et  demie  celle  de  tous  (es  autres 
objets  impot;lés;  —  Que  l'Angleterre,  qui  pendant  nos 
longues  guerres ,  a  substitué  son  commerce  au  nôtre ,  dans 
les  contrées  septentrionales,  ayant  accru  soq  importation 
de  89  millions ,  elle  leur  fournît  maintenant  pour  enriron 
5o  millions  de  deûrées  coloniales  et,  ^ne  paEeille  somme 
de  produits  industriels.  — Que  la  balance,  qu'elle  ob- 
tient avec  la  Russie ,  et  malgré  les  dispositions  ombra- 
geuses de  cettepuissance,  esta  peu  de  choses  près,  de  la 
moitié  en  sus  de  son  importation  dans  les  ports  de  cet 
Empire  ;  —  Que  les  exportations  anglaises  dans  la  Balti- 
que, sont  Buxnôtres  comme  3  à  1  ;  et  qu'elles  les  excèdent 
de  69  millions. 

'  Pour  réparer  les  effets  d'une  dépessession  de  55  ans 
et  d'une  concurrence  favorisée ,  par  autant  de  bonheur 
que  d'habileté,  îl  iaudrait  ;  —  Kétabiir  nof  liaisons  avec 
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les  anciennes  TÏlIes  Anséatiques ,  qu!  sont  le  centre  de> 
communications   et   du  commerce,  au  midi  de  la  Bal- 
tique ,    et    qui   corapteqt.  maintenant   encore  près    de 
400,000  habitam:  —  Seconder  par  nos  éflbrts  les  ten- 
tatives du  Oanemarck ,  et  surtout  de  la  Russie,  pour  se 
~  soustraire  su  monopole  du  commerce  anglais,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  faire  sans  notre  participation.  —  Diriger  princi- 
palement nos  eittreprises  commerciales  rers  ce  dernier 
pays ,  qui  acquiept  chaque  jour  plus  de  puissance ,  de  n- 
chesses  et  de'cirilisatioA ,  tandis  qiie  la  Suède  et  le  Da- 
inarck  n'offrent  que  de  faibles  débouchés ,  presque  tou- 
jours sans  avantages^  — OStenir  une  grande  part  dans 
l'approvisionnement  de  Pétersbourg,  dont  la  population 
port<^e  marotenant  &  536, 000  habitans ,  s'est  augmentée 
des  deux  tiers ,  en  un  demi-siècle ,  et  sera  d'après  cette 
proportion,  égale  k  celle  de  Londres  dans  cinquante  ans. 
— Mettre  à  profit  le  tarif  de  1831,  dont  les  nouveaux  droits 
frappent  presqu'cxclusivement  les  produits  des  manufac- 
tures et  des  colonies  anglaises,  et  doivent ,  en  diminuant 
leur  aflluence,  ouvrir  un  débooché  plus  considérable  aux 
produits  français.  —  Favoriser  même ,  s'il  le  faut ,  par  des 
transactions  diplomatiques ,  l'interférence  de  notre  com- 
merce ,  dans  celui  que  la  Russie  s'est  ouvert  avec  la  Chine 
pi-r  Kiatcha ,  et  avec  la  Perse  par  les  ports  de  la  mer  Cas- 
pienne; l'état  des  arts  et  des  manufactures  ne  permettant 
aux  Russes  d'étendre  ces  importantes  communications  et 
d'en  pi'ofiter ,  qu'avec  l'auxiliaire  d'une  puissance  pins 
avanciSe  dans  la  carrière  industrielle.  —  Adopter  dans  cet 
objet  la  politique  commerciale  et  l'exempte  de  la  Russie, 
qui,  pour  acoroilre  les  exportations  en  Chine,  fr.brique 
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chei  elle  ft  mylleur  marché  e,t  oïcc  une  plus  grande  per~ 
lectioD..des  objets  d.'art  et  d'industrie ,  snr  des  loi^diieB 
chinois ,  et  parvient  6  saisir  et  à.  satislâire  le  goilt  de  qoo- 
sommafeurs,  placés  h.  une  distance  de  iSoo  lieues  «  qu'il 
làut  six  mois  et  demi  pour  parcourir.  —  Participer  h  l'ae- 
croissemeot  de  lîchease  de  la  Bnsste  méridionale  ,'dontla 
coosommatioD  en  produits  manulàcturéaiet  en  Tins  fran- 
çab  nepeutmanquerde  s'augmenter  proportionnellement: 
—  Ouvrir  les  Dardvielles  k  notre  comaiérco ,  quelque 
obstacle  qn'oo  puisse  exposer  à  cette  volonté.  —  'Concou- 
rir au  commerce  d'Odessa  etilc  Taganrokavcc  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  lait  la  moitié  des  exportations  do  blé  dô  ces 
ports.  —  Fournir  à  la  Russie  méridionale  les  objets  d'in- 
dustrie,  qui  forment  son  commerce  avec  les  pays  limi- 
trophes et  peuvent  parvenir  jusqu'au  Cachemire. — Enfin, 
approvisionner  les  pays  du  Nord  de  l'Europe  ',  en  denrées 
coloniales,  provenant  de  nos  propres  établisscmens ,  ou 
de  ceux  de  l'Espagne  ;  ce  qui  est  certainement  praticable , 
malgré  h  concurrence  de  l'Angleterre,  pui^qu'ën  1802  , 
les  Etats-Unb  en  introduisaient  d^ns  leurs  ports  pour 
trente  millions ,  sans  avoir  pour  ce  commerce,  d'autres 
élémensque  leur  infatigable  activité,  leur' esprit  d'cnlrc- 
piise ,  et  l'habileté  de  savoir  recueillir  les  produits  des  ce- 
loniw  étrangères ,  pour  les  porter  avec  avantage ,  au  fontl 
de  la  mer  Baltique. 

Sbciiob  vni. 

tjommerce  avec  U  Levant, 
L'Empire  Ottoman  s'ëtond  encore ,  comme  dans  les 
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lîèdes  de  «a  ^lendeur ,  en  Enrope ,  ea  AsidK  «ai  Afrique: 
nuis  plnsieurs  de  ses  fastes  provîaces  sont  indépeadadtei 
et  d'autres  presqulnhabitées.  Oa  évalue  sa  population  i 
près  de  4o  millions;  SRTOîr  :  1 5  millions  dabs  les  pr«- 
TÎaoea  d'Asie;  14  dam  celles  d'Afrique,  et  11  dans  li 
Turquie  d'Europe,  qui,  ayant  une  étendue  de  s6,i5i 
Ueuet  carrées,  ne  possède,  pont*  cbacune,  que  383 ba> 
Intans. 

La  dissolution  dont  cet  Empire  eft  menacé ,  pouraot 
séparer  ses  difTérenles  parties ,  nous  indiquerons ,  d'aprb 
les  recherches  de  Wilkinson ,  Carlyle ,  Hollande .  Hugbu 
et  M.  Félix  de  Beaujour,  quelle  est  la  distribution  de  leur 
popolation. 

Romélie 3,980,000 Soo 

.  Bulgarie. .  ........  , .  1 ,44O)0OO Soo 

Valachie  et  Moldavie. ,.  i.SjOjOOO 4oo 

Servie  et  Bosnie s,7&o,ooo.-.  .  .  .  3So 

Macédoine 700,00^ S5o 

Epire. 4^0,000 360 

Grèceméridioiiale. . . .  ^     85o,ooo.  ....   5ia 

Archipel 1,000,000.  .  .   .  '.   65o 

Avec  ces-trois  mUlîons  de  Grecs,  habitaient,  avant  li 
guerre  de  l'indépendonce ,  environ  un  million  de  Tiff» , 
de  Juifs  et  de  Francs. 

L'étendue  de  la  Grèce ,  étant  de  6,300  lieues ,  est  égale 
au  quart  du  territoire  de  \a  Franco,  mais  sa  populalîon 
n'excède  pas  celle  de  quatre  h  cinq  de  nos  déparlemens.  La 
seule  ville  de  Paris  renferme  autant  d'hahitans  que  l'héritsge 
d'Alexandreen possède  aujourd'hui ,  et  qu'en  cootienoeol 
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tontes  les  anciennes  républiques  du  I^lopooëse.  Toutefois , 
riieureuxdÎBMtde ces co^itrées  leur pcrmetd'obteDir  dp  la 
terre  des  productions  d'une  valeur  d:6cuple  de  celles  que 
donne  la  culture  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe.  Un 
hectare ,  semé  en  garance ,  raf^orte ,  après  quatre  ans , 
8000  okes  de  racines  fraîches,  réduites  ti  isoo,  par  lit 
dessication ,  et  valant  alors  de  5o  à  40  souf  ia  Ilv^a ,  ce 
qui  élève  le  produit  annuel  4o  l'bectnre  à  près  de  1 000  fr. 
La  méme.surface  plantée  en  cotonjers ,  donne  annuclle- 
ment  4  ^  Coo  okes  de  laine.  Chaque  oke  de  5o  onces  vauf 
h  peu  près  a  fr. ,  ce  qui, porte  le  produit  4ç  l'hectare  de 
8  k  .1 SQO  fr.  Gué  terre  plantée  en  tabac  fournît ,  en  Macé  • 
doiue ,  up  produit  brut  double  de  celui  que  lo  froment 
rapporte;  mais  la  culture  et  la  inaïupulalioii  diminuent 
conaidérablement  ce  profit.  Un  hectare  planté  en  oliviers , 
distaos  }es  uns  des  autres  d'environ  10  mètr^.,  en  coq- 
tient  56t)  qui ,  étant  réduits  k  2^0 ,  en  rapport ,  fournissent 
chacun  une  mesure  d'olives,  doi^oa  extrait  1,0  li  13  lîr. 
d'huile.  Si  l'on  prend  le  prender  de  ce»  deux'  termes  pour 
la  moyenne  des  d iHéren tes  récoltes ,  on  trouve  que,  si  la 
Uvre  d'huile  est  estimée  ft  5  sous,  l'hectare,  rapporte  au 
moins  600  francs.  En  Franqe ,  le  produit  de  l.i,qiéme  sur- 
face ,  semé  en  froment  •  étant ,  par  un  terme  moyen ,  d'en- 
viron sfio  francs,  il  s'ensuit  qu'en  Grèce,  parTelTet  d'un 
climat  qui  protège  de  plus  riches  cultures ,  l'hectare  donne 
annuellement  îme  valeMrde  plus  du  doubla,  quand  ïi  cft 
planté  en  oliviers ,  et  quadruple ,  quand  on  lo  cultive  c|i 
coton  ou  en  garance. 

Un  excellent  ourrago  de  M.   de  Beaujour  fournit  des 
termes  positifs .  qui  permettent  d'apprécior  }u6qu'b  ^ueL 
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poiut ,  dans  cette  belle  et  malheureuse  contrée ,  In 
hommes  profitent  des  dons  de  la  nature;  quiùque  formés, 
d'après  une  année  moyenne ,  comprenant  leg  dix  anniet 
dç  1787  à  1797  ,  ces  termes  «ont  bien  moins  Soigné*  do 
la  vérité  des  choses,  que  s'il  s'agissait  d'un  autre  psys. 
attendu  que  les  désastres  de  la  guerre  ont  totalement  ef- 
facé les  progrès  que  l'agriculture  avait  faits,  dans  les 
lieux  oii  le  joug  des  Turcs  était  le  moins  pesant. 

Les  produits  delà  Grèce-continentale,  obtenus  par  dm 
population  de  s  millions  d'babitans ,  répandus  sur  plus  de 
6000  lieues  carrées,  étaient  alors  ainsi  qu'il  suit  :  — Le 
coton  fournissait,  par  sa  récolteannuette,  80,000  balles  de 
9o*  livres  chaque;  la  consommation  était  de  10,000;  on 
en  exporlaiir  20,000  filées  et  teintes  en  rouge ,  dans  lei 
fabriques  de  Tbessalîe:  5o,ooo,  estimées  to  millions  de 
francs ,  étaient  envoyées  en  Europe;  l'Allemagne  en  acbe- 
•tait  5o,ooo;  la  France,  is,oooi  Venise,  I^qoo;  LÎTonme 
et  Génea ,  3ooo;  Londr^,  deux  chai^mens;  Amsterdam, 
un,  etc.  — Le  tabac  montait  à  100,000  balles  de  Sooliv.; 
la  Turquie  européenne  en  consommait 4c>'*<>'*i  ''^7P^' 
3o,ooo;  la  Barbarie,  10,000;  l'Italie,  10,000,  et  l'Allé 
magne,  10  à  is,ooo.  On  en  tirait  un  revenu  de  8  mit- 
lions  ,  dont  un  tiers  était  détourné  par  les  douanes.  —  Le 
blé  rapportait,  par  sa  culture,  3, 1 30,000  quillots, équi- 
valant h  peu  près  à  4»68o,ooo hectolitres,  dont  1800,000 
étaient  exportés  en  1  so  chai^mens ,  estimés  1600,000  0. 
La  consommation  était  de  2,880,000  heot.  — L'buile; 
il  en  était  fabriqué  2 ,4oo,ooo  livres ,  dont  1800,000  étaient 
exportées  ,  au  prix  de  deux  piastres ,  chaque  mesure  de 
19  livres  pesant.  Cet  article  valait  6oo,eoo  francs.  - —  Les 
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laines  n'excédaient  pas  goo.ooo  livres  pesant;  on  .en  ti- 
rait une  exportation  de  54o,ooo  francs.  —  Le  raisin  de 
Corintbe.  On  en  recueillait  lo  miUioDS  de  livres ,  dont  les 
8  dixièmes  étaient  exportés  et  donnaient,  année  com- 
mune ,  huit  millions  de  francs ,  payés  en  grande  partie  par 
l'Angleterre. 

La  quantité  de  tous  ces  produits  ne  suppose  pas  une 
étendue  de  culture  de  plus  de  4o  lieues  carrées;  et  il 
snfEraît  de  la  Cent  cinquante-deuxième  partie  de  la  Grèce 
continentale ,  pour  les  fournir  entièrement.  Ce  pays  doit 
donc  tout  à  son  beau  climat ,  à  son  heureuse  situation 
géographique;  et  rien ,  ou  du  moios  bien  peu  de  chose  au 
travail  de  ses  babitans ,  et  h  leur  industrie  agricole. 

Les  productions  qu'on  vient  d'indiquer  donnaient  lieu 
au  commerce  suivant ,  avec  les  peuples  de  l'Europe ,  d'a- 
près le  terme  moym  de  leurs  transactions ,  de  1 787  h 
•797:. 


Commerce  anglais 1,116,640.  . 

—  Allemand 3,o8g,ioo.  . 

—  Italien. 1,288,800.  . 

— -HoUandaîs 200,000. 

—  Russe 1,920,000.  . 

—  Français 3,5s6,ooo.   . 


Totaux.  .  .  9,93^, 


,540. 


t, 116,640  fr. 
9,326,000 
2,200.000' 
280,000 
9 ,000, 000 
s, 630, 000 

17,543,640  fr. 


En  1  "f^o ,  le  commerce  français  en  Grèce  et  en  Tur- 
quie ,  était  .ainsi  qu'il  suit  : 


;,.Googlc 


l58  BSCnSBCHSB   ITATISTIQUKI 


A  Salonique. 


En  Morée. 

A  CoDgtaatinople. 

A  Aodriaoplç.  . 

Totaux, 


9,Soo,ooo.  ....  3,5oo,ooo(r. 
1,000,000 i,âoo,ooo 

4>000,00|0.     1 

;  .  .  .  9,000.000 

000,000.    j 


8,000,000 7,000,000  fr.' 


Voipi  les  résultats  de  cet  données  numériques  :  La 
Grèce  et  la  Turquie  d'£urope  réunies  donnaient  i  U 
France ,  il  y  a  5o  ans ,  un  débouché  pour  8  millions  d'ob- 
jets manufacturés  et  do  denrées  coloniales.  Nos  i«touK 
étaient  de  7  nùllions.  £q  1800,  la  balance  générale  du 
commence  de  la  Grèce  était  en  fàreur  de  ce  pays .  qui 
gagnait  annuellement  sur  les  différeus  États  de  l'Europe . 
^,601,000  francs,  on  presque  le  double  des  objets  qu'il 
achetait.  Les  gains  qu'il  taisait,  avaient  lieu  prinoipalemeat 
sur  l'Autriche  et  l'Italie;  mais  les  transactions  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  s'opéraient  alors ,  par  un  échange 
presqu'égalemeot  balancé.  Nonobstant  cette, é^lîté,  ce 
commerce  nous  était  avantageux,  parce  qu'il  se  faisait  au 
moyen  de  marchandises  manufacturées  contre  des  matières 
brutes;  et  que,  par  exemple  pour  les  cotons,  les  profits 
étaient  do  40  pour  100,  attendu  que  lorsque  cet  .objet 
coûtait  5o  pour  premier  achat,  il  s'élerait  &  100  par  la 
filature,  et  n'éprouvait  qu'un  déchet  de  10,  parla  mise  en 
œuvre.  Les  débouchés  offerts  à  la  France ,  par  le  commerce 
de  la  Grèce ,  étaient  alors  moitié  plus  grands  que  ceux 
qu'obtenait  l'Angleterre;  mats  ils  étaient  moin^Jpes  d'un 
tiers  que  ceux  du  conomerce  Allemand  <  qui  profilait  àéji 
des  acquisitions  de  l'Autriche  sur  le  littoral  Adriatique , 
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par  le  traité  da  Gampo-^onnio.  Cbaqné  habitant  de  la 
Grèce  coDBonmiait ,  il  y  a  une  vioglaine  d'années ,  pour 
lo  francs  de  marchandises  étrangères;  et  eo  foumitsaït 
pour  17  au  commerce  d'exportation  de  son  pays{  tandis 
qae  les  haLitaos  des  AntîHes  Françaises ,  y  compris  la  po- 
pulation  noire ,  consomment ,  chaque  année ,  pour  une 
râleur  dix  fois  plus  grande  d'ob}ets  importés.  La  France 
fourniasait  h  peu  près  )e  quart  des  articles  d'origine  étran- 
gère nécessaires  b  la  consommation  de  la  Grèce.  Ce  com- 
merce povrait  être  rapidement  quintuplé  de  yalear;  pour 
y  réussir ,  il  iàllait  seulement  alors ,  comme  aujourd'hui , 
que  les  habïtans  de  cette  belle  contrée ,  affranchis  de  leurs 
fers ,  pussent  acqoérir ,  par  l'exploitation  agricole  de  leur 
pays,  des  moyens  d'échange,  et  la  faculté  de  satisfaire 
aux  besoins  qu'ils  éprouvent,  des  choses  nécessaires  &  la 
vie  et  h  l'état  d'un  peuple  civiUsé. 

Mais  le  commerce  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  d'£u> 
rope  ne  constitue  que  la  moindre  partie  de  celui  du  Le> 
vant,  qui  comprend  encore  les  relations  avec  l'Asie  mi- 
neure ,  la  Syrie ,  l'Egypte ,  les  État»  barborcsqUes ,  et 
même  le  commerce  de  la  mer  Noire.  Esquissons  rapide^ 
meut  les  transactions  de  chacune  des  grandes  puissances 
maritimes ,  dans  cette  rasle  carrière. 

L'Angleterre  tirait ,  en  1 700 ,  des  différentes  contrées 
du  Levant ,  pour  ùx  millions  de  marchandises  ;  son  expor- 
tation n'ea  excédait  pas  quatre.  En  1 780  ,  les  cai^aisons 
qu'elle  -y  envoyait  ne  valaient  guères  plu*  de  deux  millions 
et  demi:  et  leurs  retours ,  un  million  de  plus,  Les  impor- 
tations de  Turquie  dans  les  Iles  Britanniques  ont  été ,  en 
18 18,  de  9, 935,000  fr.;  en  i8]q,deÇ,37â,ooofr. ,  et  en 
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iSao.de  io,43&>ooq  fr.  Cependant,  il  a  été  expédié  £rec- 
Icntciit  dans  les  ports  de  la  Méditerranée ,  appartenant  aux 
Turcs  et  aux  Barbaresques ,  pour  s4>095,ooo  fr.  de  mai^ 
chandises  anglaises;  et  de  plus,  il  en  a  été  enroyé  pour 
■3,190,000  fr.  dans  les  entrepâls  de  Malte  et  des  lies 
Ionienne».  Sur  le  tout,  la  balance  a  étéde94,;5oo,ooofr. 
en  faveur  de  l'Angleterre. 

Les  navires  des  États-  Unis  ont  peu  fréquenté  les  échelles 
du  Levant ,  jusqu'lt  la  dernière  paix  ;  ils  y  ont  été  conduits , 
depuis  cette  époque ,  par  la  grande  extension  qu'a  reçue  le 
commerce  Américain;  et  ils  y  ont  importé  en  iSai ,  pour 
3,700,000  fr.  de  marchandises  élrtingères  et  indigènes. 

Nous  pensons  devoir  nous  arrêter  davantage ,  sur  les 
vicissitudes  que  le  commerce  de  la  France  »  éprouvées, 
depuis  un  siècle  dans  la  mer  Méditerranée. 

Depuis  le  commencement  du  dîx-buitièmé  siècle  jus- 
qu'en 1 749  )  la  balttice  fut  ft  notre  avantage  dans  les  mar- 
chés du  Levant;  elle  commença  à  flotter  en  1749 ,  et' de- 
puis i764.*elle  ne  cessa  plus  d'être  è' notre  détriment. 
Dans  les  dix  aimées  comprises  entre  1780  et  1789,  le 
terme  moyen  de  l'excédent  des  importations  sur  les  ex~ 
portations  fut  de  i3  millions. 

En  )  788  ,-ce  commerce  était  ainsi  qu'il  suit  :  On  ex- 
portait de  nos  ports  aux  EcheHes  du  Levant  ;  —  Pour 
8,100,000  Stwaùs  do  denrées  coloniales  et  liqueurs;  — 
5,goo,o6o  fr.-de  drogues,  indigo  et  bois  de  teintàre;  — 
9,3oo,ooo  fr.  de  draps londrins,  bonneterie ,  étoiles  de  wic; 
— 3,000,000  francs  de  matières  raonnoyées ,  sequins ,  pias- 
tres ,  etc. — Total  95,6oo,ooo  francs. 

Les  retours  se  formaient  : — De  i,'5oo,ooofr.  detoiln 
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et  étoffes dn  Levant;  —  99,000,000  fr.  ie  matières  brutes, 
laines ,  soies ,  cotons ,  cuîrs ;  — 7,000,000  fr.  de  blé,  boile 
d'olive ,  café  et  légumes.  —  Total  37,5oo,ooo  francs. 

En  40  ans,  nos  imporlatïons  du  Levant  avaient  doublé, 
par  le»  progrès  du  luxe  et  par  rétablissement  ou  l'exten- 
sion  de  nos  manufactures.  Nos  exportations  ne  s'étaient 
accrues  que  d'un  cinquième  ;  mais  ce  qui  prouve  de  com- 
bien elles  étaient  susceptibles  de  s'augmenter  par  une 
protection  plus  acti/e  de  notre  gouvernement  et  de  ses 
agens ,  et  par  une  attention  plus  grande  et  plus  persévé- 
rante fa  profiter  des  événemens  favorables ,  c'est  que  dans 
les  3o  années  suivantes ,  ta  Grande-Bretagne  a  pu  accroître 
les  siennes  de  53  millions ,  et  les  États-Unis  se  créer , 
pour  leurs  produits ,  un  marché  qui  leur  donne,  à  i5oo 
lieues  de  leur  pays ,  un  débouché  de  près  de  4  millions. 
Quoique  le  commerce  du  Levsnt  fAt  k  notre  désavantage 
de  i3  millions,  dans  la  balance  de  ses  transactions  to- 
tales ,.il  était  cependant  très-important  pour  la  France ,  et 
favorable  fa  ses  plus  grands  intérêts.  Il  lui  fournissait  une 
masse  de  matières  brutes ,  dont  la  valeur  s'élevait  au-dclfa 
de  100  millions,  par  les  procédés  de  l'industrie;  et  il  lui 
donnait  fa  bas  prix ,  le  complément  de  sa  consommation 
en  blé.  En  1788,  il  employait  3oo  navires,  formant 
40,000  tonneaux ,  et  ayant  3,4oo  hommes  d'équipage. 

Plusieurs  causes  puissantes  ont  changé  cet  état  de 
chose»  :  —  La  concurrence  des  navires  Anglais  et  Améri- 
cains ,  qui  jettent  annuellement ,  dans  le  Levant ,  pour 
Al  millions  d'objets  manufacturés,  ce  qui  équivaut  fa 
cinq  fois  la  valeur  de  nos  exportations ,  en  1788;  — 
La  diminution  de  .consogimation  des  pays  que  fréquoa- 
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tAÎént  nos  navigateurfl ,  et  doat  Jet  ressource*  «ont  épui- 
sée» par  une  guerre  longue  et  nn^nte ,  les  lerées  mili- 
taires ,  le  piHa^ ,  l'Incendie  et  tous  les  maux  qu'enfantent 
les  fureurs  humaines.  - —  L'accroissement  des  produits  de 
noire  agriculture,  qui  nous  dispmse,  depuis  plusieurs 
années,  de  recourir,  pour  la  subsistance  de  la  FnncCf 
k  l'importation  des  blés  du  Levant ,  et  qui  conséquemment 
prire  ces  contrées  d'un  mo;fen  d'échange.  —  La  perte  de 
nos  grandes  Colonies,  qui  nous  dte  le  faculté  de  fournir 
aux  contrées  de  l'Orient,  les  denrées  tropicales  qu'elles 
recevaient  Butrerotsde  nous,  et  dont  maintenant  l'Angle- 
terre les  approvisionne. 

Telle  est  cependant  la  richesse  que  d<H)Dent  aux  pays 
du  Levant,  un  ciel  propice  et  une  terre  inépuisable, 
qu'une  pacification ,  qui  assurerait  l'affranchissement  de 
la  Grèce  et  la  liberté  du  commerce  de  l'Orient ,  répare- 
rait bientôt  les  désastres  d'une  longue  oppreesJOD  et  d'une 
guerre  dévastatrice. 

A  l'époque  oîi  la  Grèce  consommait  pon»  lo  millinns 
d'objets  du  commerce  d'Europe ,  et  lui  donnait  en  retour 
1 7  à  1 8  millions  de  produits  indigènes  de  son  territoire , 
voici  quelles  étaient  les  limites  de  la  consommation  Jodi- 
viduelle ,  et  du  travail  personnel ,  dans  ce  pays ,  qui  fut  lo 
berceau  de  la  civilisation  de  fOccident.  D'après  .les  -re- 
cherches de  M.  de  Beaujour ,  le  labooreur  grec  consomaie 
annuellement  6^7  quillots  de  blé ,  pesant  «nSetMe 
4oo  livres ,  et  valant  5o  à  35  francs;  il  ne  mbnge  de 
viande  qu'aux  grandes  fêtes  ;  il  dépense  ,  en  caviar ,  an- 
chois ,  fruits  et  légumes ,  36  è  ^o  fr.  Toute  sa  nourriture 
monte  k  66  fr.  ,  et  au  maximum  à  yS.  Il  gagne  par  joor 
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ao  h  «5  parM  on  mw  ,  et  l'artisan  5o  &  ^o.  Il  suffit  dooo 
1  l'uD  de  travailler  seideoMOt  66  jburs ,  et  à  Tautre  44  » 
pour. pourvoir  pendaitt  toute  l'annéo  fa  sa  subsistance. 
Pour  DOWTÎr  Ht  làmîlle  eatière,  le  premier  D*a  besoin 
que  du  travail  ^6  ïQ&  jours,  et  le  second  de  i5i.  Ainsi 
le  laboureuç  p«iit  disposer  chaque  année  de  six  mois  ,  et 
l'artisan  de  plus  de.huit  ;  ils  peuvent  les  passer  dans  l'oi- 
siveté ,  ou  les  bnùtloy»*-!!  deatonder  à  la  terre  de  nou- 
veaux moyens  d'échange^  et  d'aisance  domestique. 

Si  ces  données  concluantes  ne  suCGsaient  pas ,  on  pour- 
rait apprécier  W  progrfes-dont  le  commerce  de  la  Grèce 
est  susc^tible ,  ^ar  ceux  que  font ,  depuis  dixà  quinze  ans , 
deux  pays  voisins ,  sous  la  domination  de  princes  Otto- 
mans ,  plus  éclaires  que  leurs  prédécesseurs. 

On  sait  que  des  frontières  de  l'Egypte  au  littoral  de 
l'Atlantique  ,  tes  contrées  qui  formaient  jadis  l'Empire  de 
Cartbage ,  sont  habitées  maintenant  par  une  race  connue 
sous  le  nom  de  Maures  ,  et  dont  on  estime  la  population 
à  i5  millions.  La  civilisation  n'a  fait  aucun  progrès  parmi 
ces  peuples  barbares  ;  mais  un  intérêt  mieux  entendu  , 
dirigeant  la  conduite  de  l'un  de  leurs  chefs  principaux  , 
Tripoli  est  devenu ,  dans  ces  derniers  temps ,  l'iin  des 
grands  marchés  de  l'Afrique  septentrionale.  Chaque 
année ,  les  caravanes  de  l'intérieur  y  apportent  une  masse 
considérable  de  marchandises ,  entr 'autres  :  de  la  poudre  • 
d'or,  du  natron,  du  séné,  de  lagaraace,  des  plumes 
d'autruche  ,  des  chameaux  ,  et  environ  sooo  esclaves. 
On  estime  les  importations  fa  i  ,36o,ooo  fr.  ,  et  les  ex- 
portations il  1 ,44o<ooo  ;  mats  le  change  en  aident  est 
déCnvorable ,  parce  que  la  monnaie  est  altérée  et  falsî- 
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fiée  d'an  cinquième  de  sa  valeur  uomiule.  L'Angleterre, 
qui  est  toujours  la  première  i  reconnaître  les  débouchét 
dont  son  commerce  peut  profiter  ,  a  chargé,  en  iSs^i  l< 
capitaine  Smyth,  commandant  de  l'Aventure,  d'explorer 
la  côle  de  Tripoli  ;  air  W.  Becchya  entrepris  de  vérifier  let 
obserTatiom  faites  par  Délia  Gella,  en  181 7,  et  d'examiner 
les  communications  ,  par  terre ,  entre  celte  ville  et 
l'Egj^teieofin  le  docteur  Oudneyaexécutélacourageuse 
résolution  de' pénétrer ,  cita  partant  de  Tripoli,  jusques 
dans  les  contrées  cfflitrales  de  l'Afrique. 

L'Egypte  offre  maintenant  au  commerce  un  champ  dontlea 
récol  tes  sont  cependantencoreplussûres  et  plus  ahondantet; 
la  prospérité  de  ce  pays  montre  combien  de  désastres  peu- 
vent être  réparés  dans  l'espace  de  quelques  années ,  par 
une  main  ferme  et  habile.  Personne  n'ignore  que  celle 
contrée ,  l'une  des  plus  intéressantes  du  globe  ,  est  une 
vaHéc  longue  de  soo  lieues,  et  dont  la  lai^ur  est  resser- 
'  rée  de  Sienne  ai^  Caire,  par  des  montagnes  qui  laissent 
seulement  entr'eiles  un  espace  à»  deux  à  trois  lieues  ;  et 
que ,  du  Caire  jusqu'à  la  Méditerranée  le  pays  s'éla  lassant, 
foraa'c  le  Delta  ,  dont  les  côtés  ont  23  lieues ,  et  dont  la 
base ,  baiguée  par  la  mer ,  en  a  environ  So.  La  surfaca 
fertile  de  l'Egypt&est  évaluée  k  4)3oo,ooo  hectares;  pris 
de  la  moitié  est  susceptible  d'irrigation ,  et  d<Miae  une  ou 
deux  moissons  chaque  année,  depuis  3o  à  4ô  siècles. 
L'hectare  y  produit  st  hectolitres  de  blé  ,  tandis  qu'on 
n'en  obtient  que  18  de  nos  meilleures  teires.  On  porte,  en 
nombres  ronds ,  à  trois  millions  la  population  actuelle. 
Voici ,  sur  ce  sujet ,  les  calculs  d'un  voyageur  ,  en  -1834  : 
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itprôviims,  conUDant  3,47s  Tilh^9...l  56ï,i68 3,356,373 

Le"  Cuir« ',    36,000 200,000 

Alezaodfte,  Aouùc ,  Dan)i«U«,  BouUk. . .     i4,51a 58,ti8 


Le  commercé  de  l'Euf^ipe  avec  l'Egypte  >dil[%ré  l>eau- 
coup  aujourd'hui  de  ce  qu'il  .était  il  y  a  ciaifuaiite  ana; 
on  comptait  alors  dans  le  port  d'Alexandrie  jusqu'à  S  et 
900iiatirea;  mais  les  cai^aisons  qOi  en  étaient  exportées-, 
étaient  presque  tQutes  achetéc^s  en  argent  et  non  en 
échange  de  marchandises.  Ces  trausaclions  désaranta- 
geasea  et  les  difScultéa  qui  entravaient  les  nïarcbés ,  éloi- 
gnireot  les  Européens  de  l'Egypte  ,  et  soû  commerce 
principal  se  bornait  k  ses  relations  arec  la  Syrîe,  où  elle 
trouve  uB  débouché  d'environ  trob  millions.  L'administra' 
tien  du  pacha  actuel  Mohammed-Ali ,  a  changé  cet  état 
de  nùne  en  une  prospérité  rapide  et  brillante ,  mais  peut-, 
ftre  éph&nère.  '  On  parcourt  maintenant  l'Egypte  avec 
autant  de  sécurité  que  les  pays  les  mieux  policés  de  l'Eu- 
r(^.  Des  institutions  sanitaires,  sur  le  modèledecetlesdela 
France,  ne  tarderont  pas  k  préserver  cette  bellecontrée 
des  ravages  de  la  peste.  Un  vaste  canal  conduit ,  jusque 
dans  Ifis*  eaux  du  Nil ,  les  marchandises  débarquées  \ 
Alexandrie  ,  et  leur  épargne  le  danger  des  embouchures 
de  ce  fleuve  ;  un  paquebot  il  vapeut  doit  ioceêsamment 
ajouter  aux  ftfciJités  de  remonter  au  Caire;  périodique- 
ment ;  le»  communications  entre  cette  capitale  et  le  port 
de  Suez ,' viennent  d'être  régularisées  par  la  formation  de 
caravaAes  de  8  à  3oo  chameaux  ,  partant  )i  jour  Hxo ,  et 
tronsportauB  le»  marchandises  au  prix  de  6fr.  lequintal; 
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une  compagnie  d'assuraocc  a  été  fonuéc  par  tes  soins  ia 
consul  de  France  Drorettij  on  voit  aujourd'hui  ua  télé- 
graphe ,  des  machines  à  vapeur  et  des  imprimeries  àata 
l'ancien  empire  des  Ptolémées  ;  des  vignes  et  des  oliviers 
y  ont  été  multipliés  dans  ces  quatre  dernières  années; 
une  colonie  Ae  ciaq  cents  Se^teni  a  Mé  établie  duu  la 
▼allée  de  Ooiad  ,  pour  cuttirer  des  mariera  et  éloTar  des 
Tors  h  soie;  une  minufiicture  de  drap  a  été  fondée  i 
Boulah  ;  nna  filature  de  coton  s'organise;  et  une  fabrique 
4e  salpêtre,  dirigée  par  l'italleii  BasI  ,  fournît  annoellé- 
mènt  au  goUTemement  Egyptien ,  $iOoo  quintaux  de 
ulp£(re ,  qui .  par  l'éTaporation  an  Ktlrat  i  dan*  48  bas- 
vins  ,  00  rerieBoent  qu'à  3o  Fr.  chaqnnei  au  Ilea  du  double 
qu'ils  co&laièot  quand  on  employait  l'aetioil  dn  fea.  Hait 
de  toutes  les  entreprises  ulilfes  du  Vice-roi ,  oeHe  dent  le 
succ^  a  été  le  plus  grand  et  le  plus  oomplet.,  c'est  h 
pidture  du  cotonîer.  En  i8at ,  ou  essa^  ,  par  sou  ordre, 
de  substiluer  k  l'espèce  ibdlgène  ^i  ne  donnait  qu'une 
laino  grossière  ,  le  cotonier  du  Brésil .  dont  les  produits 
sont  d'une  qualité  supérieure.  La  réc<Jte  fut  de  «â.ooo 
balles  de  soo  linês  chaque:  LÎTerpbol  ,  t]ti{  eâ  acquit  la 
presque  totalité  ,  ne  paya  Ce  coton  que  ss  à  s^  sous  la 
lirre.  En  i8a3  ,  la  rétiolfé  fut  telle ,  qU'aprts  arotr  Ibor- 
ni  aux  demandes  du  littoral  de  ta  Médîteitanée  ,  So.ooo 
balles  furent  importées  en  Angleterre^.  En  1 8*4  .  on  en  a 
recueilli  trois  fois  plus ,  parce  que  des  territoires  néglige 
ou  abandonnés  ont  été  inis  en  cnltura  ,  éi  que  pour  les 
fertiliser,  on  a  nettoyé  des  canaux  d'irri^tien  dont  on  ne 
se  servait  plus  depuis  loi^temps ,  par  l'effeA  que  les  cala- 
mités pubtiqnes  exercent  snr  ragricUUure.  L'exportati*D 
a  été  de  i45,3a5  balles. 
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Le  commerce  français  a  participé  fc.  J'activUé  desFcla- 

lions  qu'ont  établies  «es  cultures  noureile«;    laa  de  ses 

navires  ont  pris ,  en  1 834  <  àea  chai^mcos  h  Alexandrie , 

^oDt  \ei  exportations  principaks  ont  été  ainsi  tju'il  suit  : 

Coton.  nu.        Cain.       Natron.  Cati. 


Fmom »i,788,<»o. 

.     9.765..  2.M0.. 

<• 

y. 

AnglMcrte.  .  . .  B.ioj.ooo. 

..            B               B     ■ 

1 3,000. . 

» 

HBlie.TmsIe.  8,781,000. 

.406,000.-80,000..: 

1,100,00a. . 

ïoo^ooo 

Hollande 345,000. 

f                   B 

-    6^,000  . 

a.4oo 

Constafflinoplc.       i35,ooo 

..SSO.OOO..  11,000.. 

-.• 

1.800,000 

Tout». .  .ag.oSo.ooo. 

.965, 765.. 94,5*0..! 

i-,i8i,<»oo.. 

3,Ma,4oo 

Des  doeumens  officiels, mais  que  nous  croyons  incom- 
plets,  ont  porté. nos  importations  en  Egypte  à  la  valeitr 
seulement  de  9,799,000  fr. .  et  les  exportations  de  ce  pa^s 
.  dans  nos  port»  h  9,606,0.00  fr. ,  o'est-à-dire  beaucoup 
au-delà  du  triple. 

La  Russie  n'a  poîot  été  indifférente  *  malgré  l'immense 
Geignement  de  ses  ports  ,  à  des  succès  dont  on  ne  peut 
prévoir  le  terme.  Le  capitaine  grec  d'Aviéroff,  comman- 
daat  un  ntnii»  ruâae,  est  allé  directement  cette  année 
d'Ale»ndrie  è  Crewitadt .  avec  un  chai^ment  de  coton. 
L'Empereur  appréciant  ce»  relations  direcles ,  lui  a  fait 
donner  une  médaille  d'or ,  et  Ta  excité  par  des  encoura- 
gemens ,  à  continuer  de  donner  au  commerce  de  son  pays 
adopltf  cet  exemple  otUe. 

Placée  bien  plus  avantagousement  qu'aucune  autre  des 
grandes  puissances  de  l'Europe,  la  Franc»  est  appellée  à 
participer  au  commerce  de  l'Egypte ,  non-seulement  par 
la  focitflé  de  »ea  relations  arec  ce  pays,  mais  encore  par 
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l'intérêt  émioent  de  ses  DUDufaclures  Aa  coton ,  <{ui  le 
sont  élevébs  en  peu  d'années  au  rang  des  premïèrps  bran- 
ches de  llndustrie  naUonale.'  L'anarchie  des  autres  pro- 
rinces  de  l'Empiré  Ottoman  ;  les  ravages  que  la  peste 
y  exerce  périodiquement ,  et  les  effets  désastreux  de 
la  guerre  longue  et  ^nguinaire  qui  désole  la  Grèce ,  ont 
tellement  diminué  les  produits  quenoastirionsduLevant, 
que  DOS  fàhriquesn'en'pourraienl  obtenir  qu'une  quantité 
de  matières  premières  insuffisante,  si  l'Egypte  ne  lew  of- 
frait dans  les  ressources  qu'elle  vient  de  créer,  une  abon- 
dance nécessaire  k  leurs  prc^rès.  On  pourra  juger  de  l'im- 
porlance  du  commerce  dont  elle  fournit  les  principaux  élé- 
mens ,  par  la  quantité  et  la  valeur  des  cotons  importés  de  la 
Turquie  dans  nos  ports ,  pendant  les  qnatre  derniëret 

j^,,4„.        QualitI*  Temïm^M.      •  Vileir.  Tn«n«7^ 

,8«..4,8i4;o«Hr.,  I  3  6,o.«K.fr...  1   ^    j       f,_ 

i8ii..Ç,3S4,ooo....  I  '  l  3,941,000 ' 

I8....6.9W.OOO....J  ^  S..9.,ooo J 

ïB33..6,69?,ooo....'^  ^  *  4,j67,«)o '  '   ... 

Ainsi  dans  les  deux  dernières  années ,  nous  avons  tiré  du 
Levant  et  en  grande  partie  de  l'Egypte,  une  quantité  de 
coton  en  laine  plus- considérable  du  tiers  que  pendant  loc 
deux  années  précédentes;  et  en  i8s4>  le  Mul  port  d'A- 
lexandrie nous  eh  a  fourni  le  double  des  deitx  années  let 
plus  récentes. 

Ces  faits  établissent  la  nécessité  de  mettre  uouv  com- 
merce du  Levant ,  en  état  de  soutenir  toute'  espèce  de 
concurrence;  ils  montrent  combien  il  importe  d'étendra 
et  de  multiplier  nos  marchés  dans  cette  partie  du  globe. 
Les  moyens  principaux  en  sont  indiqués  dans  lu  excel- 
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lent  mémoire  du  comité  d'agriculture  et  M  commerce  de 
Haneille ,  adressé  su  gouvernement  en"  iSos;  nous  ne 
ponvons  guère»  y  ajouter  «pie^Iea  meiureei  qa!  résuhent 
des  éTéoemens  posl^-ieurs  et  de  la  sîtuatioa  actuelle  des 
choses. 

Pour  rétablir  et  faire  prospérer  le  commerce  de. la 
France  dans  le  Levant ,  ce  qui  suit ,  semble  utile  et.mêmo. 
ui^nl  :  —  Appuyer  de  toute  notre  prépondérance  poU-; 
tique  et  de  toute  notre  puissance  maritime ,  une  négocia- 
tion avec  la  Porte,  pour  ouvrir  à  nos  bâlimen»  de  guçrrft 
et  de  commerce,  la  libre  navigation  de.  la  mer  .Noire  et. 
le  passage  des  Dardanelles,  «ans  relard,  visite,  péage  o». 
avanie  quelconque;  —  Prot^r  par  une  force  imposante 
notre  commerce  de  la  Médiieri^anée ,  tant  que  cette  mer 
sera  le  théâtre  de  la  guerre,  et  sillonnée  par  des  flottes 
belligérantes,  ou  par  des  pirates  barbaresques !  —  Faire 
respecter  par  tous,  nos  expéditions,  nos  consuls,  no» 
maisons  de  commerce  et  même  nos  voyageur»  isolés;  et 
ne  souffrir  sans  réparation  prompte  et  éclatante  .  aucune 
av>nîe,  insulte  ou  spoliation;— Choisirspécialëmcnt pour 
les  Echelles  du  Levant  et  pour  la  Grèce .  des  agens-  con- 
sulaires dVine  fermeté  de  caractère  et  d'une  prudence 
éprouvée  et  supérieore  aux  événemens;  attendu  que  s'ils 
ne  possédaient  ces  qualités  que  dans  un  moindre  degré , 
les  intérêts  de  la  France  et  même  ceux,  do  l'humaDÏté 
pourraient  en  souflrîr  dan»  des  circonstances  aussi  difE- 
cile»;  —  Profiter  des  dispositions  favorables  du  Vîeo-rci 
d'Egypte,  pour  (Alenir ,  en  Secondant  ses  projets  de  civi- 
lisation et  de  commerce  ,  une  part  avantageuse ,  dans  les 
transactions  commerciales  d'un  pays,  qui  possède  trois 
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millions  d'itabîtans  et  la  plus  beile  position  géographique 
des  deux  hémisphères.  —  Négocier  on  tarif  de  douanes 
qui  facilite  l'échange  |k«  produits,  ^ue  TEgyptc  ohtient 
de  ses  nouvelles  cultures  et  ootamment  de  celle  du  oo- 
tonier ,  contre  les  marchandises  françaises  manufacturées , 
et  tes  produits  de  nos  «rts  ou  de  notre  sol.  -7.  Rétablir 
flvoG  l'appui  et  lo  accours  du  gouTentomeat ,  ao|  nuisons 
de -commerce  d'Aleiftndne  et  du  ^kire,  c^itales  dont  la 
poprialioD  et  la  consomoutioB  s'accroisseOt  journelle- 
iDont;  —  Reconnaître  quelle  est  la  possibilité  et  l'avan- 
tage de  former  un  établissement  d'entrep&t  dans  le  Pk- 
chalic  de  Tripoli ,  dans  la  situation  maritime  la  plus  faro- 
rable  'au  débouché  des  marchandises  dabs  l'intérieur  de 
TAfrique  par  les  caravanes  du  Fezsan.  Il  y  aurait  plus  de 
chances  de  succès  pour  h  France  d^os  cette  entreprise, 
que  les  Etats-Unis  n'en  pouvaient  avoir  lorsqu'ils  l'ont 
tentée  il  y  a  deux  ans  ;  et  il  ne  serait  pas  plus  dïfficila  pour 
nous  de  posséder  sur  cette  <côte ,  uo  étabUssemeot  utile, 
qu'il  ne  l'est  eux  Espagnols  de  garder  ûtutitemeid,  la  ville 
de  Mellile  dans  le  royaume  de  Fex,  et  les  forteresses  deC^pta 
et  de  Pinon  de  Velès  i  —  Cultiver  davantage  qu'on  ne  l'i 
fait,  depuis  la  paix,  nosrdatioasavecTunis  et  Maroc. qui 
peuvent  ofirir  des  débouchés  plus  larges  quefoux  qu'y  trou- 
vent aujourd'jiui  nos  exportations;  la  consommation  de 
ce  dernier  état  en  marchandises  françaises,  a  été  portée  ï 
900,000  fr. ,  lorsque  nous  fréquenUon»  le  port  de  Salé 
oli  se  fait  la  plus  grande  partie  de  oe  copunerce.  — 
PerfeclioDoer  par  des  opérations  de  détail  nos  relations  ea 
Syrie,  uotenunenl  à  Alep,  qui  est  l'un  des  poiqts  de  dé~ 
part  des  li);ncs  itinéraires  de  la  Mésopotamie  et  du  gdlb 
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Persiq^.  f*v  exemple,  lorsque  ('«qucbie  ^9  |>r4fvilK«* 
qiie()()irpp^  paixwurir.  {^  cararanes,  lea  expow  k  de^daft^ 
gpvs,  p^«GJ«r  «T^  ies  f  acbw • .  l'em[4oi  if uiM  eaoQcie 
{raBç^ÏBe ,  fui  ne  serait  i^  dUj^eàiefer .  wiJi^Qdieuw 
à  eDtf;eteoir,  çt  qui  pracurenùt  |«  flpi4>lQ  avablAg«  .d'a»^ 
surer  in  pr^Dd^Qce  de  qqtre  «Oflweroe.  el  de  jonvc» 
9UX  utag^  de  l'Orient  unp  t^Mp e  q.He  pourrait  reuflre 
tfi^utile  la  cyo^ai^oiM  des  laa(;t)e9  «ft  des  localités.  Da 
pomtuitiiif  e^D^tf»  qiù.  da^t  d«  ce4  4i)t  denûbr^s  an- 
nées, prouvent  que  ce  projpt ,  qui  «ût  été  iioD^cttl^cable  i) 
y  a  UD  deuii-tiède,  ne  trouvwaU  aujourd'hui  Aucim  pb- 
■ta<4e  sérieux.  —  E^ayfp  d'exploiter  tes  troja  de  l' Albanie , 
^  sont  prfisqtt'aïuL  potfep  d«  ManeiUn  »  at  dont  la  boalé- 
a  été  copstaléQ;  Vur  prix  ét^qt  jDaoindre  d'un  tien  que 
les  achats  faits  daos  le  Nord  >  il  en  résulterait  uoe  exteu- 
sioD  considérable  dans  nos  QoastructionsBuiritÙEies  et  ime 
influence  favorable  daW' nps- marchas,  d<mt  Jes  ohjet« 
ne  seriûeot  plus  grérés  pfiE  l'extrCiae  élevatioB  du  fret. 
—  E^^r  égale^oent  d'approriaitHuier  noq  ports,  de  bois 
^  construc^on ,  par  Ip  oavigation  delà  mer  Noire ,  oli  oous 
fuâpp»  moins  d^  concurrence  et  plu  de  facilités ,  puisque 
la  Jlusyie  peut  faire  flotter  iadifTéremment  les  arbres  de 
«es  vastss  forêts  daw  la  Dwioa  au  dans  le  Bor^thèoe,  el 
les  faîro  deecewbre  6  Kersoii.  de  m£me  qu'à  Riga,  sous- 
autre  .chiingemNit  que  l'aTastagè  pour  nous ,  de  les  acqué> 
rir  d^ks  le  prepMor  de  ce»  ports ,  en  échange  de  nos  mu- 
chandises ,  taudis  que  daus  le  second ,  nous  devons  presque 
toujours  les  acheter  en  argent.  —  Négocier  avec  la  Russie 
vBo  dimittulioA  de  taitf ,  de  cbai^^  et  de  formalités  pour 
i'adioissîon  et  h»  opérations  de  oatre  commerce  d^na  sei 
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porta  ^  la  tdei'  Noûre  et  de  la 'mer  <FAzof,  et  nous  asso- 
ciera ae»  transacHoiu  «TeC  les  pajrg  situés  à  TOrieDlde 
l'une  et  de  4*autt«.  —  Becennaltrâ  la  possibitité  et  l'aTan- 
tagede  former  uû  établissement  connnerdal  dans  la  Mer 
Noire,  sur  la  côte  deS'Lazes,  versTribisonde,  par  le  4e-* 
d^ré  de  latitude  et  les  Sa.*  et  4ô>*  de  longitude.  Ceteo- 
trepôt  proeiuerait  naisombUblement  des  marchés  imp«^ 
tansdans  despays  nouveaux;  — Accroître  notre  ïmperUti«n 
en  denrées  coloniales ,  soit  de  nos  établissemecs ,  soit  de 
l'étranger ,  a£n  de  pourvoir,  par  nos  entrepôts  du  midi , 
aui(  besoins  du  littoral  et  des  lies  de  la  Méditerranée;  et 
dans  oet>  objet ,  multiplier  les  raflmeries  de  sucre ,  dans 
nos  départemens  méridionaux,  notamment  â  Marseille, 
qui  est  l'Emporium  du  oommeroe  duLevaat;  — Faciliter 
dans  le  même  butte  dévelo[^meQt -de  l'industrie  manu- 
facturière dans  cette  grande  Cité,  y  créer*  une  école  des 
arts  et  métiers ,  un  Institut  de  commerce  ainsi  qu'à  Vienne , 
nne  société  comme  k  Loadrea ,  pour  donner  gratis  ou  à 
un  faible  prix,  une  éducatitm,  teofaniqne  aux  artisans  de 
toutes  les  professions  ;  une  société  libre  d'encouragement 
pour  les  arts  et  l'industrie ,  un  conservatoire  des  arts  et 
métiers ,  une  exposition  bisannuelle  des  produits  de  l*iB- 
dustrie  agricole  et  manulàcturière ,  et  enfin  luî  procurer 
les  avantages  des  communications  intérieures  par  des  ca- 
nauxnavtgabtes ,  et  ceux  de  relationsexférieures  promptes 
et  faciles ,  par  la  navigation  au  moyen  da  mobile  puissant 
de  la  vapeur. 

Pona  fixer  les  idées  par  des  termes  numériques  sur  les 
effets  probable*  de  l'ensemble  des  illoyeDsd'anaélionitiofls 


.,.  Google 


>IIB   ).B    COMHEOCC,  lâ3 

que  noiu  arons  indiqué! ,  nous  eiposenms  les  résultab 
ausquds  nos  supputations  conduisent  pour  chaque  partie 
de  l'Europe  en  particulier ,  et  nous  mettrons  en  reprd 
l'état  actuel  de  nos  exporiatioas,  éraluées  ai^roximatÎTe- 
mmt ,  ea  prenant  en  comidéraUon  l'influence  des  événe- 
Btens  qui  ont  en  lieu  cette  année  et  l'année  dernière. 

Aperçu  de»  Exportations  de  la  Frgnçe  en  Europe. . 

V.ltv|xwiU> 


Espagne 40f00o>ooo- 

Portugal 9,000,000. 

Italie  etSuîsse. . .  60,000,000. 

Grau  de- Bretagne.  4<>, 000,000. 

Pays-Bas 30,000,000. 

Allemagne.  ....  60,000,000. 

Pays  du  Nçïd, , .  4o>o'>o>*w*>- 

Levant 18,000,000. 


.pl,«»~..i«. 

~  r««.. 

5o,ooo,ooo. 

10,000,000 

io,ooo,ooc>. 

8',ooo,ooo 

90,000,000. 

3o,ooo,ooo 

60,000,000. 

80,000,000 

5o  ,000,000. 

10,000,000 

80,000,000. 

90,000,000 

So.ooo.ooo. 

10,000,000 

^0  ,000,000. 

22,000,000 

410,000,000. 

100,000,000 

Totaux. . ..  s8o,o 
Il  résulte  de  ces  termes  numériques  :  —  Que  les  expor- 
tations de  la  Franpe  dans  les  diflercotes  parties  de  l'Eu- 
rope sont  maintenant  par  approximation ,  et  eu  égard  à 
l'inQuence  des  événemens  récens,  farorablcs  ou  nuisi- 
bles, d'environ  s8o  millions  de  fr.  ;  ce  qui  forme  b  peu 
près  des  deux  tiers  aux  trois  quarts  de  la  valeur  totale 
des  exportations,  selon  leurs  variations  d'une  année  k 
l'autre;  —  Que  les  exportations  de  la  Grande-Bretagne 
en  Europe,  s'étant  élevées  en  1821  à  66i,55o,ooo  fr., 
leur  valeur  est  égale  It  deux  fois  et  un  tiers ,  celle  des  ex* 
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portalions  ie  Ja  France  dans  le*  mémM  coulrées  ia 
giobe;  —  Que  les  ^^orUUons  des  Btal»-Uoû  éUat.i  U 
méDW  époque  et  d«BS  le*  mémesp&ys  de  71,176,000  lïr, , 
leur  Tftleur  «A  égale  aux  deux  tiers  île  cdle  que  fut  I< 
GomsieFce  français;  -w  Que  l'exportatioK  de  ce«  trois 
grandesputasaDcesDÛEitiBus  en  Europe  seideowDt ,  fbnM 
une  masse  d'objets  paturels  et  manufacturés  ,  dont  la 
valeur  monte  à  11 3a  millions  de  fr.  chaque  année;  —  Que 
quelque  énorme  que  paraisse  ce  tiiliut  imposé  par  leur 
industrie,  soit  réciproquement ,  soit  aux  autres  peuples, il 
ne  constitue  pour  chaque  individu  qu'une  dépense  an- 
nuelle d'enriroD  67  fr.  en  marchandises  et  objets  étran- 
gers ,  bruts  ou  manufacturés  ;  —  Que  les  progrès  con-r 
siens  et  rapides  de  t'agricidture  et  de  t'industrie,  dans 
tous  les  Etat»  de  l'Europe ,  accroissent  chaque  jour  les 
moyens  d'échangé,  et  tendent  sans  cesse  ïr  augmenter  la 
consommation  et  cooséquemment  l'importation  des  [»o- 
duits  étrangers ,  surtout  de  ceux  qdi  servent  de  matières  - 
premières  aux. fabriques; — Qu'en  efièt,  chez  les  peuple» 
dont  la  civilisation  est  peu  avancée ,  il  y  a  un  accroisse- 
ment graduel ,  en  raison  de  leurs  progrès ,  de  la  masse 
des  objets  naturels  ou  manufacturés ,  qui  deviennent  né- 
cessaires Il  leurs  besoins;  et  que  chez  les  autres  il  y  a  une 
augmentation  proportionnelle  aux  succès  de  leur  indus- 
trie, dans  la  consommation  des  matières  brutes  que  leun 
fabriques  mettent  en  œuvre.  —  Qu^l  n'y  a  donc  point  de 
limites  réelles  krextension  du  commerce,  mais  seulement 
des  entraves ,  résultant  de  Pabsence  des  communications, 
de  la  funeste  direction  des  passions  hiHnaines,delalenteiir 
desprc^rès  delà  civilisation,  et  delà  coocurrencedes  puis- 
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Sftocec  ^anlîiBfti,  don^  ie§  tvoBMetion»  ae  conceotreut 
ftur  les  mêmes  poinlsî  —  Que  det  mesure»  pralicable* 
d'une  exécution  prompte,  et  qui  u'^xigeot  que  des  soin» 
et  de  la  persévérance ,  peureot  lever  les  eotnives  qui  res- 
treignent nos  ei^ortatîouf ,  eta^ndir.tesancîeiu  débou- 
chés de  Dotra  com|nerce  ou  lui  en  «uvrir  de  nouveaux; 
—  Qu'el)^  peuvent  accroître  coDsidérablement  nos  ex- 
portations dans  les  différentes  parties  de  l'Europe,  et  en 
porter  la  valeur  de  «80  millîoiu  k  4io,  ou  même  la  dou- 
bler; —  Qu'alors  cette  brencbe  principale  de  notre  com- 
merce serait  ^ale  aux  deux  tiers  de  rexportalion  anglaise , 
et  excéderait  de  beaucoup  le  double  de  l'e^ortation  amé> 
ricaine;  • —  £n£n  qu'uo  tel  succès ,  tout  grand  qu'il- puisse 
être ,  n'est  pas  au-delà  dupouroûde  I9  FrjBQce ,  puisqu'avee 
des  ressources  infiniment  in^rieures ,  la  Grande-B.rettigne 
a  quintuplé  ses  exportations  eu  l'espace  de  s5  ans ,  et  que 
les  Ëtats-Unis  ont  augmesoté  les  leurs  en  1 1  ans ,  de  ma- 
lûère  à  égaler  quatre  fois  et  deuue  leuc  valeur  primitive. 


CHAPITEË  IJ- 

Commerce  nvec  l'AfU, 

L'Asie  possédait  depuis  un  temps  îmmémoml  les  bien- 
faits des  arts  et  du  commerce,  quand  le  reste  du  globe 
était  encore  plongé  daps  la  barbarie.  Mais  Tinsthution 
des  castes  et  le  despotisme  imoiuable  des  usages  et  des 
mœurs  ont  anâlé ,  dans  ses  plus  belles  contrées ,  les  pro- 
grùsde  IVspril  humain;  et  pour  atteindre  et  dcvancet, 
dans  la  carrière  {le  l'Industrie ,   comme  dans  celle  dv^ 
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■cieDces ,  lei  nations  viatiques  les  pins  ancîennemeDt  à- 
viVitéea ,  il  a  suffi  de  deux  siècles  de  trarauz ,  aux  peuples 
de  l'Europe  moderne. 

On  évalue  la  surface  de  cet  immense  continent ,  et  de 
sss  archipels  à  lïoo.oob  lieues  carrées,  et  sa  population 
k  65o  millions  dliabitans;  ce  qui  ferait,  en  Eupposant 
quelque  approximation  dans  ce  calcul ,  Sy^  ihdiridus  par 
lieue  carrée ,  ou  prt»  de  moitié  moins  que  la  faible  popula- 
tion de  la  Hongrie  ou  du  département  des  Landes. 

Profitant  des  avantages  de  leur  climat  et  de  l'ancien- 
neté de  leur  industrie ,  les  habitans  d'une  grande  partie 
de  l'Asie  continentale  et  insulaire  n'admettent  l'Europe , 
dans  leur  coramerce ,  que  ponr  lui  'rendre  leurs  ricbes 
produits;  et  ib  ne  veulent  recevoir  eu  échange  que  des 
métaux  précieux,  ou  seulement  un  petit  nombre  d'espèces 
de  nos  marchandise^  ils  suivent ,  avec  une  constance  que 
rim  ne  peut  ébranler,  te  principe,  qu'il  est  important 
pour  la  prospérité  d''une  Contrée,  de  fournir  aux  étran- 
gers beaucoup  plus  qu'où  ne  leur  achète.  Depuis  cent 
ans ,  les  principales  puissances  de  l'Europe  ont  tout  tenté 
pour  faire  tourner ,  fa  leur  avantage ,  la  balance  du  com- 
merce de  l'Asie.  On  verra ,  par  ce  qui  suit ,  jusqu'à  quel 
point  elles  y  ont  réussi. 

Au  commencement  du  dix-lHiïtième  siècle,  l'Angte- 
lerre  faisait  aux  Indes  Orientales  une  expraiation  de 
3,5oo,.ooo  francs  ;  elle  j  achetait  pour  1 1  millions  de  mar- 
chandises; elle  payait  c«nséquemment  en  aident  plus  des 
deux  tiers  de  son  importation.  En  1780,  après  la  guerre 
qu'elle  soutint  contre  la  France,  et  qui  lui  donna  le» 
élémens  de  ses  succès  futurs^  son  importation  de  l'Inde 
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se  trouva  élevée  à  38  millions ,  c'est-à-dire  triple  de  celle 
qu'elle  faisait  Co  ans  avant  ;  mais  son  exportation  n'offrait 
k  ses  fabriques  qu'un  débouché  de  9 1  millions  de  francs , 
et  diiTérait  encore  de  près  de  moitié.  De  i8o5  à  1811, 
l'exportation  des  produits  anglais  et  étraDgcrg  fut,  par  un 
terme  moyen ,  de  77  millions  de  francs  ;  l'importation  des 
produits  indiens  fut  de  aoo  millions  ;  elle  fut  généralement 
d'une  valeur  triple  de  celle  des  ventes,  dont  elle  devrait 
êlre  le  retour;  et,  sur  un  achat  de  316  millions  de  mar* 
chandises  des  Indes ,  l'Angleterre  en  paya  i4b  en  argent , 
et  73  seulement  en  produits  manufacturés  ou  indigènes 
de  son  territoire.  En  1830  et  1891 ,  les  importations  des 
Indes  Orientales  et  de  la  Chine  en  An^clcrre .  furent  de 
189,000,000  fr.  Les  objets  manufacturés  et  autres,  por- 
tés dans  CCS  pays ,  ont  été  estimés  seulement  il  5o  mil- 
lions ,  la  première  année ,  et  b  74,55o,ooo  fr.  pendant  la 
seconde,  faisant,  année  moyenne,  une  vente  de  Gs  mil- 
lions. Ainsi ,  la  valeur  des  articles  que  l'Angleterre  peut 
placer  dans  les  marchés  de  l'Inde ,  est  toujours  à  celle  des 
objets  qu'elle  reçoit  de  ce  pays  et  des  ports  de  la  Chine , 
comme  un  est  à  trois. 

C'est  par  un  énorme  gain  sur  les  contrées ,  auxquelles 
la  Grande-Bretagne  vend  manufacturés  les  produits  ache- 
tés ainsi  dans  l'Inde ,  avec  du  numéraire ,  q'ie  celte  puis- 
sance parvient  h  rétablir  l'équilibre  de  sa  balance  com- 
merciale ,  et  qui  mieux  est ,  h  la  faire  pencher  annuellement 
de  4^4  millions  en  sa  faveur.  Par  une  spéculation  quî 
embrasse  les  deux  hémisphères ,  elle  fuit  payer  en  lingots , 
à  rhabilant  des  bords  de  la  Plata ,  les  matières  brutes 
qu'elle  achète  sur  les  rives  de  l'Océan  indien ,  et  dont  elle 
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quintuple  In  valcnr  première ,  par  les  piH)dïges  de  son  in- 
dustrie. Elle  accrott  particulièrement  tes  avantages  de  son 
commerce  avec  l'Asîe  :  i*  En  joignant  aujourd'hui  aux 
cotons  en  laine ,  qu'elle  eu  ttre ,  la  soie  qu'elle  fait  récol- 
ter en  gr.ind  au  Bengale ,  et  le  sncre  qu'elle  y  obtient  \ 
bas  prix;  ce  qui  menace  de  lear  rtiine  l'Italie  et  les  An- 
lillcd ,  qui  ne  peuvent  donner  ces  produits  k  aussi  bon 
compte;  s*  en  introduisant  récemment  èi  fd  Chine  et  aux 
Inùes  Orientales  les  tissus  de  fhbrrqu'c  anglaise,  tant  de 
laine  que  de  coton;  ce  qui  aura  pour  résultat  de  pa;^cr 
eu  produits  manuracturés ,  les  matières  brutes  de  ces  con- 
trées, qui,  mises  en  œuvre  dans  les  Iles  Britanniques, 
sont  ensuite  vendues ,  en  argent ,  aux  habitaus  des  deux 
Amériques. 

Si  l'on  cherche  quels  progrès  a  faits  en  masse  le  com> 
merce  anglais  dans  toute  l'Asie ,  on  trouve  qu'en  4o  année», 
son  exportation  a  tiîplé  de  valeur  ;  et  que  l'importation 
des  marchandises  de  la  Chine  et  de  l'Inde  ,  notamment 
celle  des  matières  premières  qui  alimentent  les  fabriques, 
est  maintenant  cinq  fois  plus  considérable  qu'en  1780. 
IjOs  sources  de  cette  grande  richesse  sont  dans  le  com- 
merce derindoustanetdansceluidela  Chine;  nous  allons 
essayer  de  les  faire  connattre  rapidement. 

Une  association  commerciale  fut  formée  en  Angleterre . 
il  y  a  deux  cents  ans ,  au  moyen  d'actions  de  5o  louis ,  qui 
donnèrent  un  fonds  de  i  ,700,000  fr.  ;  c'est  cet  établisse- 
ment qui ,  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes ,  possèile 
aujourd'hui  les  plus  belles  contrées  de  l'Asie ,  et  un  capi- 
tal de  5oo  millions ,  en  vaisseaux ,  édifices  et  dép&ts  de 
marchandises;  sou  revenu  annuel  est  de  4o8  minions;  le 
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territoire  nti  s'étcnc)  si  âoniination  a  atia  surface  de 
43,000  lieues  carrées,  ou  plus  de  trois  fois  l'éteoduodes 
lies  Britanniques ,  et  ses  forces  militaires  sobt  formées  de 
1 1 8  bataillons  d'infanterie  et  de  sG  régimens  de  cavaleno 
d'Indigènes,  arec  3  régimens  d'infanterie  et  6  bataillons 
d'artillerie  d'Européens. 

Cet  Empire ,  le  plus  grand  de  ceux  dont  le  commerce 
fat  jiiiHais  la  basé ,  possède,  d'dprès  M.  Hamitton  ,  la  po-  . 
pulatioa  indiquée  ci-après  : 

MMIorirr^.  Il4U'>i.>.        . 

Présidence  du  Bengale. . .    3s8,ooo 57,5oo,oob 

—  de  Madras. .......    iS^tOoo i5,ooo,odo 

—  de  Bombay. 11 ,000 3 ,5oo,ooo 

Acquisition  depuis  181S. .      60,000 8,000,000 

Totaux. 553,000 83,ooo,ooo 

Avec  les  tributaires i,ioS,ooo. ia5,ooo,ooo 

Les  Etat»  indépendans  de  l'Indoustan  sont  réduits  à  un 
territoire  qui  n'égale  pas  le  tiers  de  l'Inde  britannique ,  et 
k  une  population  qui  n'en  serait  que  le  huitième.  Eu  Toicî 
un  aperçu  statistique  : 


Le  Népaul 55,ooa. 

Labore,  Runjet-Singh: .  5b,ooe, 

Le  Slnd ;  il^,ooo. 

Domaines  de  Scitidla. , ,  40IO00. 

Ve  Gàbonl .;..;,  10,000. 

177,000. 

Totd  géaérAl 1 .370,000. 


i, 000,000 
5,000,000 


4,000,000 
1,000,000 


11,000,000 


i  34.000,000 
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La  population  des  tÏUcs  csl  exlraordinairement  grande , 
surtout  &  raison  de  leur  uiu|tipltcit«S.  On  compte  à  Bcna- 
rèï  600,000 habitans;  Calcutta,  âoo.ooo;  Su^ale,4âo,ooo; 
Palna,  Sis, 000;  Madras,  3oo,ooo;  Luckoow,  900,000; 
Uyderabad,  900,000:  Bombay,  380,000;  Dacca,  180,000 
Delhi,  i5o,ooo;  Moorhedabad,  130,000;  Nagpour,  Ba- 
roda,  Amedabad,  100,000,  etc< 

Od  admettait,  il  y  a  une  vingtiùtte  d'années,  par  qt- 
proximation,  qu'il  y  avait  au  BL'ngale seulement  5 1 ,335,ooo 
acres  de  terres  en  culture,  ou  un  peu  moins  de  4'  nul- 
lions  d'hectares;  on  y  comptait  5,366,000  rermîers  ou 
tenanciers,  chefs  de  famille;  en  o'y. comprenant  ni  \tt 
jachères ,  ni  les  pâturages ,  il  n'y  avait  qu'un  tien  do 
pays  cultivé,  et  h  peu  près  un  acre  en  rapport  par 
individu.  Chaque  champ  donnant,  par  an,  s  à  3  té- 
collcs ,  le  travail  et  le  produit  sont  plus  considérables 
qu'en  Europe,  proportionnellement  à  l'étendue  du  ter- 

'  ritoirc;  et  l'habitude  de  vivre  exclusivement  do  végé- 
taux fait  que  la  môme  surface  peut  nourrir  4  fois  plus 
d'Indiens  que  d'Anglais.  La  consommation  d'une  fa- 
mille de  cinq  personnes,  ayant  quelque  aisance,  se  ré- 
duit ,  pour  chaque  jour ,  à  8  livres  de  riz ,  a  livres  de  té- 

.  gumes ,  et  s  onces  et  demie  de  sel  ;  le  tout  forme  une 
dépense  de  49  centimes, ce  qui  monte,  pour  l'année  en- 
tière à  1 78  fr.  87  cent.  Le  logement  et  les  vêlemena  ajou- 
tent fort  peu  de  choses  5  cette  somme,  la  pi  us  modique  qui 
puisse  suffire  à  l'entretien  de  cinq  individus  de  l'espèce 
humaine.  Voici  les  effets  de  cette  prodigieuse  modicité  : 
le  travail  ne  coûte  dans  l'Inde ,  proportionnellement  au 
pni  de  la  norrrilure,  que  d'une  à  4  roi^tie»  par  mois. 
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lui  de  S  fr.  4dc«nl.  «  9  £r.  60  cent.  B  y  a  une  mukiinde 
d'indigènes  qui  n«  gagnent  &  fabriquer  des  moussSnes  que 
dew  «oiw  pkF  jour ,  et  p«ur  ceuK  qiû  «ont  les  mieux  r4- 
tribués,  le  travail  d'une  année  i'élère  tout  au  plus  à 
108  fraoes  ;  c*e»t  5  fois  moins  qu'un  nègre  des  Antilles 
ne  coûte  pour  son  acquisition  ^  son  entretien.  Par  l'effet 
de  cette  différence,  le  sucre  des  Colonies  occideqtales 
rerient  &  environ  10  sous  la  livre,  ou  60  centimes,  tandis 
que,  si  l'on  eu  croyait  le  rapport  lait  par  M.  Moore,  le 
so  juin  1822,  è  rassomblée  delà  compagm'e des  Indes , 
le  Bengale  pourra  incessamment  fournir  cette  denrée  à  un 
penny  et  demi  la  livre  ou  1 5  centimes. 

Dans  rindoustân ,  l'acre  de  cannesdopne  annuellement 
5o  quintaux  de  sucre,  valant  enriron  5oo  fr.  Dans 
les  AntiHea  anglaises,  i)  en  produit  14  à  30  qm'ntaux, 
qoi.à  l'eut  brut,  valent  5oo  fr.;  ainsi,  la  quantité  est 
double  dans  l'Inde ,  quoique  le  revenu  soit  le  même.  Pour 
y  foire  une  livre  de  sucre  cristallisé,  illàut  seulement 
6  libres  de  vééou  ou  jus  de  cannes,  tandis  qu'i  la  Ja- 
maïque, a  en  faut  S  d'après  Bedfort;  mais  au  Bengale, 
<m  ne  tire,  point  parti  des  mélasses ,  qui ,  aux  Indes  occi- 
denlalf»,  étant  converties  en  riium ,  deviennent  un  nou- 
veau produit  et  une  nouvelle  branche  de  revenu, 

BWgré  ces  avantages,  dont  les  termes  ne  nous  parais- 
sant {ms  sans  exagération,  les  sucres  du  Bengale  sont 
Mponwés,  en  Angleterre,  par  la  supériorité  d'intérêts 
des  planteurs  d'Amérique ,  et  surtout  par  l'importance  des 
diboncbés  que  donnent  les  Antilles  anglaises  ii  l'exporta- 
tion des  produits  manufacturés  de  la  métropole.  De  1817 
à   i8«i,  il  «  été  importé  en  Angleterre,  par  un  term» 
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mojnD .  36 1  uàlfitHU  de  tivres  pesant  de  socm  des  hitt 
eecîdentaW  angUtises ,  et  i8  millions  de  lirrM  teoleiDeiit 
-des  Indes  orientales,  on  19  fois  mois».  Mais  rimportsIiM 

âesantiv  denrées  s'eataccrue  imraenséiDeBt,  surtout  celle 
du  coton  en  laine.  Voki  ta  quantité  de  battes  do  eeprodait 
qui  sont  sorties ,  dans  an  espace  da  cinq  «ns ,  du  pmt  de 
Calcutta  ; 

■psmrABileuiw-    LTamp*.       fAmiri^iii         1jOT«.  Tiub. 

i8i5 i7,3[>i a,38a >  6a,S64 Sa,!» 

1816 71.999 4.8^ 1.^59 110,643 189,83$ 

i8i7.'....i36,88i 35,079 16,694 99-763 aa7,6M» 

1818 168,734 35,858 4o,i56 73,819 3i8,657 

i8ig 33,479.....  3>^> ^M^ 99,335 67,038 

Le  coton  exporté  de  Bombay ,  s'est  élevé  pendant  cet 
deux  dernières  années ,  aux  quantités  suivantes  : 

161S 138,519 40,109 43,389...  i.iii,i97 383,107 

iSig 48,900 18,000 ao,ooo 43,000 136,900 

Le  maximum  de  l'exportation  du  cotoa.de  l'inda  frea 
iieu  en  1818;  chaque  ballo  pesant  3oo  livrosi  il  y  ciâ 
dans  cette  seule  année,  aiomiUioDsdeliTreaesfédiéesdct 
ports  de  Calcutta  et  de  Bombay ,  ou  exactement  701  ,ç)6o 
balles  estimées  chacune  So  roupies  ou  19s  fr*  ;.  c'est  ua 
commerce  d'environ  i^o  nulUoiu.  Quoique  Tuaportatioa 
de  ce  j>roduit  de  l'Inde  ait  diminué,  en  comptait  ao^ois 
de  mars  dernier ,  que  sur  â6,,ooo  balles  de  eoten  venflaes 
à  Londres  dans  une  seul»  sematBe>  il- y  en  .avait  >s3ao 
du  Bengale  et  35,ooo  de  Surate. 

L'opium  est  un  des  plus  nches  artidas  dacommerca  aàeà- 
tal  ;  le  f  avot  blanc  qui  le  produit  est  cultivé  Maioteaaat 
en  grand  au  Bengale ,  sous  la  dirvctioB  dea  aurais  ;  ua 
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aore  de  terre  doDue  une  9oixantaÎDO  de  livres  d'opium , 
qui  il  19  fr.  chaque,  font  un  revena  de  730  fr.  ;  ce  serojt 
iSoo  fr.  pour  l'heotare;  od  évalue  la  lâbricatioD  du  Sea- 
gate Il  >oo,ooo  livres  pesant ,  valant  9,400,000  Fr.  L'ex- 
portation, qui  comprend  unepartte  du  produit  de  Bornéo . 
i'élète  d'après  M.  Keir  à  600,000  livres,  qu'on  vend 
à  la  Chine  et  dans  les  autres  marchés  de  l'Inde  orientale, 
i  raison  de  1  s  et  jusqu'à  36  fr.  la  livre. 

Voici  l'exportation  d'opium  de  tous  les  ports  de  l'Inde 
britannique ,  telle  q^ie  la  donnent  les  documens  ofliciels. 

eu».  PonigiriHl.  Ttbn. 

i8ao. ...  3,408  caisse!.    ....  i,456 5,864 

181t....    5,i3o 1.076 4>soS 

i8sa 1,839 940 S.79!) 

i8a5 4,468 i,s5o 5,718 

1814 5,488. 9,694.    ■    ■    ■    .    8,119 

Ainsi  ce  commerce  a  doublé  d'étendue  dans  Pespace  de 
Sans;  et  l'Arï^leterre  place  aujourd'hui  moitié  plus  d'o- 
pium qu'en  1830 ,  dans  les  ports  de  la  Chine  et  Ceux  de 
l'Asie  orientale.  C'est  un  nouvel  exemple  des  progrès  pos- 
sibles du  commerce  de  l'Inde  ;  il  faut  seulement  savoir  en 
exploiter  les  branches  fructueuses ,  pour  en  obtenir  d'im- 
menses richesses.  L'exportation  de  1894  >  évaluée  d'après 
les  prix  ordinaires,  k  1000  dollars  la  caisse,  s'est  élevée  h 
la  somme  de  4^  millions  et  demi  de  francs. 

Le  poivre  est  recueilli  par  le  commerce  anglais ,  dans 
tons  les  pays  qui  le  cultivent  entre  le  3*  et  le  1  a'  degré 
de  latitude.  Voici  comment  cette  production  est  distrj-   , 
huée  géographiquement  : 
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Sumatra  fournit  i68,ooopikola  depoirre.  Il  jestrenoea 
]8ss  ponryfonnerdes  cargaitoos,  37  navires  américaiu, 
4  français ,  6  îndigèDes  et  un  nombre  montant  à  Soo  ton- 
neaux ,  pour  le  compte  de  la  compagnie  des  Indes  brilao- 
niques  i  ce  commerce ,  qui  est  dops  les  mains  des  habilans , 
ust  parfaitement  libre.  Bornéo  donne.  90,000  pikols  dont 
une  partie  est  importée  en  Chine;  les  des  du  Frîoce  de 
Galles,  1 5,000 pikols;  le  grand  marché  de  Siogapore  a  1 ,000; 
Malacca  S  à  6000  ;  la  Gâte  orientale  de  la  Presqu'île 
94,000  pikols;  en  iSsi,  trois  navires  Américains  y  ont 
pris  des  chargemens.  La  Côte  orientale  de  Siam  et  le  port 
de  Campot ,  appartenant  au  Camboge ,  donnent  âOiCooUr. 
de  poivre  dont  les  deux  tiers  sont  portés  à  la  Chine  ou 
passent  au  Thibet.  Le  Malabar  ,  quï  produit  la  meilleure 
variété ,  fournit  environ  5oo,ooo  liv.  pesant.  On  suppose 
que  la  production  totale  est  d'environ  33S,ooo  pikols  oa 
45  millioQSide  livres,  qui  à  raison  de  9  dollars  le  pikol, 
font  UD  coEomerce  de  3,o49>ooo  dollars  ou  92,790,000 Cr. 
L'Angleterre  a  augmenté  considérablement  la  part 
qu'elle  prenait  dans  le  commerce  du  poivre ,  en  écfaaa- 
geaut  Malacca  quiappartenaitauxPays-Bas.etquî fournît 
cetteépicerie  en  grande  abondance ,  contre  ses  possessiont 
de  Sumtrtra ,  y  compris  l'établissement  do  Natal  et  le  fort 
de  Mariborough.  Par  les  stipulations  du  traité  qui  a  été 
conclu  en  1895,  les  Hollandais  gardent  nominalement 
les  lies  de  Malacca  où  les  navires  anglais  seront  admis  as 
même  privilège  qu'eux;  mais  ils  renoncent  k  leurs  pré- 
tentions sur  nie  dcSingapore,  colonie  fondée  en  1818, 
et  dont  la  prospérité  a  été  si  rapide,  que  sa  population 
était  en  183Q ,  de  10,000  indirïdus ,  et  que  son 
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s^estétevéà  iSo.ooo  tonneaux  de  marcbandises  évaluée» 
44  millions  et  demi  de  francs.  D*un  autre  côté,  le  réta- 
blissement de  la  puissanceHollandaiseàBencbolen,  donne 
aux  Pays-Bas  un  accroissement  dans  le  commerce  des  au- 
tres épiceries.  Les  seuls  districts  qui  leur  ont  été  cédés 
aux  environs  du  fort  Harlborough ,  en  ont  fourni  dans  cet 
dernières  années  tes  quantités  suivantes  : 


1811. 

.  59,85» 

.  .  i5.ooo.  .  . 

.  .   16,696 

1899. 

.69.864.  .  .  . 

.  .  iS.ooo.  .  .  . 

.  .   16,596 

i8s3. 

.6s,83o.  .  .  . 

.  .  i5,6oo.  .  . 

.  .   18.096 

l8s4. 

.69.810.  .  .  . 

.  .  .7.500.  .  . 

.  .   35,596 

|8>5. 

.89.000.  .  .  . 

.  .   49,500.  .  .  . 

.  .   54,59s 

L'ik)  de  Java  ajoute  à  cette  quantité  d'épiceries ,  dont 
disposaient  les  Pays-Bas ,  une  production  considérable  de 
poivre ,  évaluée  récemment  à  plus  de  s  millions  et  demi 
,de  livres  pesant. 

L'extension  de  Ift  culture,  de  l'indigo  estigalemnit  im- 
mense dans  le  Bengale  et  le  Bahar. 

Le  terme  moyen  de  sa  récolte ,  de  1 890  à  1 894  >  s'est 
élevé  à  95,65 1  maunds,  de  73.  livres  pesant  chaque  ;  il  en 
«  été  importé  à  Londres  «0,000  cai8se«|en  iSsSet  i4>ooo 
en  1 8s4-  C^  produit  ayant  été  multiplié  au  point  de  mon- 
ter annuellement  à  plus  de  7  millions  de  livres  pesant ,  est 
tombé  si  b^  è  quelques  époques ,  qu'il  payait  &  peine  la 
renie  de  la  terre. 

L'étain ,  que  la  nature  n'a  donnéqu'avec  parcimonie  aux 
contrées  de  l'Europe ,  se  trouve  dans  toute  l'étendue  de  la 
Péninsule  Halaie  et  dans  plusieurs  des  lies  voisines.  U'ile 
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Jouk-Gejlan  en  afournii  eq  l'oapacede  quelques  anoées. 
i»,«oopikok.liiisaDtplasde8oo  tonoeaox)  oaeatiro  des 
ports  de  Quedah ,  Prie  etPera,  dans  la  Presqu'île,  une  quan* 
tité  cooHdérid>Ie ,  qui  est  vendue  75  fr.  le  pïkoldeiSSUr. 
ou  iitis  fr.  le  todoesu,  qu'on  revend  à  la  Chine  1910. 
L'étaio  de  Banca  et  de  Li^in ,  qui  o  monté  en  peu  d'an- 
nées à  uneexportationde  S,ooo  tonneaux,  est  encore  plus 
cher;  la  Chine  en  consomme  une  grande  partie ,  elle  pré- 
fère k  colql  du  Coroouaillee  ;  on  ^  prétendu  que  les  nùoes 
^ui  U  fotirpiasent ,  sont  décourertes .  sçulement  ^pnis 
I7i0imqîs  on  voit  dans  le*  pr«a)i^rQS  relation»  portu- 
gaises de  l'Inde,  que  las  navires. epropé^na  en  preoaieitt 
dfes  lors  .des  cargaisons  j  et  lea  annales  Arabes.  i<»it  foi 
que  dès  le  neuvième  siècle ,  il  en  était  porté  à  la  Chine. 
C'est  principalement  par  la  richesse  et  la  qualité  supérieure 
de  ses  mines  d'étain ,  que  Plie  de  Banea  est  devenue  im- 
portante pour  le  commerce  de  l'Asie.  La  Compagnie  hol- 
landaise des  Indes  n'en  lirait  autrefois  qu'un  revenu 
d'environ  5  million*  et  demi  de  fr.  ;  mais  leur  produit 
s'augmenta  considérablement ,' quand  les  anglais ,  qui  s'em- 
parèrent des  possession*  hollandaises  en  i8i5,  eurent 
perfectionné  l'exploitation  de' ces  mines,  qu'on  ahandon- 
bait  à  l'induslrié  dNine  colonie  de  chinois  de  35,ooo  per- 
sonnes. H  esl  vraisetnbhiblo  que  tes  Ï*ays-Bas  en  recou- 
vrant cette  lie,  auront  profité  de  ces  améliorations,  La 
Référence  qu'on  donne  dans  les  marchés  déjà  Chine .  à 
l'étain  de  Banca  sur  celui  d'Angleterre;  est  motivée  sur 
sa  malléabilité  plus  grande ,  qni  permet  d'en  étendre  beau- 
coup les  divers  usages. 
'    Il  serait  sans  doute  ntile  d'examiner  ainsi  séparémeal 
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lesppogrisfaîtsà  l'égard  de  chaque  produit  îodîea  dam  ces 
deroières années;  mais  ces  détailBagrandiraieotDotre  tâche 
au-^elà  des  limite»  qui  lui  sont  tracées,  et  bous  teraû- 
AeroDs  ici  ce  que  Dous  avons  cru  essentiel  d'eu  rapporter  ; 
ajoulant  seulement  un  article ,  qui  n'est  jamais  meiuionné 
^■n  le  coniperce  oriental ,  quoiqu^îl  y  entre  pour  ane 
ndeur  OMuidfrable;  c'est  le  tel  ootnrnsn:  en  en  impbrte 
annuellement  au  Bengale,  4 iSoo.ooo  mauads  ou  1^0,000 
tonneaux.  L'importation  qui  a  lieu  à  Canton;  est  plus 
^iraâe  encore-;  et  )e  gomreroement  chinois  lire  de  ce  seul 
objel  utW'  taxe  qui  excède  tout  ce  qu'il  prélève  sur  le  com- 
mercoétran^.  Le  port  de  Bombay  exporte '4o.oOO  ton- 
neaux-de  «el  ,dont'S;ooo  vont  au  Bengale, '4>o'>o'bii''<|' 
labar ,  S,5oo  à  Batavia ,  etc. 

On  peut  apprendre  pat  les  documens  ;  que  le  Parlemeàt 
d'Angleterre  a  fait  imprEmer  en  1890,  quelles  sont  h 
quantité  et  la  valeur  des  objets  impotlés  de  l'Inde  et  de 
la  Chine  dans  les  ports  d^  U.(>r^u4e:Bre.tagqe.  La  voifi 
pegr  les  principaMa  d'entr'eux  : 

Mttrt^ndU» impartie* -do  i?ïhde  et  de  la  Ctént.' 


Coton  CD  laÎDci  i  fr.  la  Itrie. .  67,661,000  Ut.  pM.t  5S,856,ooo  liv.  p.* 

CaKà  i36rr.  laquiDUl iS,a53  quîut..  36,866  ()uia(. 

GMnrsa  tMinai  3é  looi  U  Ut.      i,&i7,o«>  liv....  '       75i,53&llTTei. 

Jadig*  * 7  fr. 4  Mua  la  livre. . .     ifi^taa 3,689,00a 

Poivre  i  18  MUS  U  litre 5,gi3,oo3 6,399,000 

Tli£delaCbiue,t4rr.4ioiu.  30,o6S,7i8 a3,75o,4l3 

Soie  de  Bengale,  ii-lff. la  liv.        97t,i3o 953,817 

—  d>CI>iae,i33fr.3».UI.        116,878 S33,85a 

NAiikiD«,i6£.  ia«. la  piiee,.       409,349 53,853 

Sacre  A  5o  fr.  8  «.  I«  ijaiDUl. . .       i$i,394  ijuiat. .         soS,(oi  quial. 


.,.  Google 


l68  RlCHKBCBIt  «TATtlTIQVKS 


VileurJetRurchandiseide  l'Inilc...   8,693,00011 7,832,00a »{•' 

■ dekChiM 3,598,000. 4,iM,ooo 

Tout» 11,191,000 )3,<^,ono 

La  râleur  deaarticIe§princîpaasexpori<9  parla  Grande- 
BreUgQfl ,  eo  échan^  de  ces  produit* ,  e»t  ainsi  qu'il  êidt  : 

Duil-|>^.  |«,B.  iRig. 

Cuivra.  .  .'.  .  ,-:  ....  33â,84ïat.  .  .  3i7.oSoit. 

Coloni  inaaulactiirés.  .  .  .  7oi,34S>    ■   •  -,  A^i.^o^ 

Poterie  et  verrerie 288,843.  .    .  .     83,i4& 

Fers.  .  .  .  ■ ^  .  .  s4o,684.    .    .  .   1 98,730 

Mercure.  .  ., i57,o33.   .    .  .     78,3>6 

Vios. 57,sio...   .   .  .     49>45o 

Lainages. 169,833.    .   .  .  34s,84i 

A  la  Chine  : 

Lainages.  . 675,«g7.   .   .  .  568,638 

Val.  de  l'exp.  dans  l'Inde.  ..,3^g4)44o*   s,3â8,!{)i  sU 
A  la  Chine.  .   .  .      6g5,554.       SgS.CsS 

Totaux.  .  .  4,589,597.  9,953,816(1). 

On  voit  que  l'exportalîoD  n'excède  pas  le  tien  ou  même 
le  quart  de  la  voleur  des  objets  importés  de  l'Iode  on 
de  la  Chine;  mais  la  Grande-Bretagne  trouve  le  moyen 


(1)  1810.  ,  .  ,  3,(91,000  sterl.  "i   d'Eiport-britaim.  kUChiiie 
■  Su.  ■  -  .  4)tSi>ooo  \    «(dans  l'Inde,  valeur  ié- 

1811.  .  .  .  3,77i,a«o  3     clar^. 
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àe  ràUblir  l'i^pulibre  4e  U  IwlaDce  commerciale ,  par  une 
i^expqrtatîoB  des  prodtntf  indien* ,  doot  voici  le  tableau 
succiofit  : 
Marchandée»  de  i'Inde  et  de  Ut  Ckîne,  réeàportée»  de 

la  Grande-Bretagne,  dans  Ut  port»  de»  deux  Bémî»- 

fihèMt. 

C^tDB CD  hine  i  ■  fr.  lalina. ..  it.aoïjomlir.  pM,'  8,ai4,oDoUTn*/ 

C«£É  A  136  ft.  le^uinial fi6,3i4fiiini...  SS/iS?  <[uiDt. 

Cmniix  bqoe  A  36  «oui  lu  IJTte.  676,000  linct. .  439,000  Urit», 

IndigoA  7  fr.  4  «om  la  lÎTre.. ..  3,o<)B,ooo.., 3^34i,om 

PoÎTraft  lUaoufLi  TiT/e. 4,476,000 3,goi>ooa 

TÎMuaicalicols,  i  18  fr.  lapi^'.  749,000  pUcw.  •  £99,000  piicei* 

VoaucHoMA^âfr.lapiica. ..'.  a,iii fiécei. .  '   5,o4'o   ' 

Titsu»  ptobiM^A  11  fr.  la  plA«*:  378,000.. ...:..  344,ooo 

Saie  du  BeagklE  A  i4  fr.  laliv».  47,aoO)in«i..  43,ooo  lirrcs. 

~<laWCbiBeA  33f.  aa.la  1i«.         34,ooa 3,900 

ThidfUChijtthiCit.làKr..    4,378,000 4,301,000 

Nankin*  A  6  f r.  E>  ton»  lapUce.  33o,ooo  piicn. .  ,3t8,aoopiic«l, 
«le. ,  etc. 

Valeur  de  l'clporlation  des  marchandiies 

del'lMl». 3,990,1  loliï.  SU  3,Goo,433«L 

—  D«  U  Chiiie e6a,3o3 79<>97S 

Toieni 4,85a,4ia 4,391,411*1. 

Voici  les  priacipanx  résultats  que  doDoent  ces  tableaux: 
De  iSifti  i6>o,  la  valeur  des  marchandises  impor^ 
tées  de  l'Inde  et  de  la  Chine  dans  la  Grande-Bretagne , 
s'est  élevée  de  s88  à  396  militons  de  francs. 

L'exportation  des  marchandises  anglaises  dans  l'Asie 
orientale,aétéde70,879,ooofr.  ,à  109,936,000  fr.  Laba- 
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laiice-aéMcaoti«l*AflgletBnre  ik  ti(|9iii3y«<i»ea  tSi8,«l 

la  Grande-Bretagne  a  réexporté  en  Europe  et'  eft  Amé^ 
ligue ,  une  masse  de-  marchandues  <Ie  l'Orient ,  estimée  de 
.71  h  io5  millioiu  4)e  fr.  ;  terme  moyeu,  87  milUonsi  elle 
en  a  gardé  pour  sa  consommation  et  pour  ses  taitnfjass , 
une  valeur  de  125  millious,  formée  pour  l'année moy^eune, 
Ae  &3  millions  de  ItTrea  pesant  dercoteiiea  laine,  uamil- 
Kon  et  liemi  de  livrCs  d'indigo-;  so'  millitios  de  livres  de 
thé,  I  miTtion  el'deini  deSvres  de'poÎTrc,  1,200,000  li». 
de  soie,  etc.,  ett:.  Là  valeur  réelle  de  ces.  morchaadis» 
excède  iCo  mitlioni  de  francs:  ainsi  L'Angleterre  gagne 
au  moins  sÔ  pour  cent ,  curies objetsqu'el^ tire  de  l'Inde 
et -de  la  Cbinc,  pour  alimenter;  ies  heftvios  immédiats  de 
M  population  et  oem  de-  ses  mannûiclurea.  EUe  obtisat 
un  bénéfice  bien  plus  grand  encore  nir  les  îonchMidise* 
de  ces  pays,  qu'elle  rée:iporte  -do  ses  eotreprAts.  tl  soEGt 
d'un  trajet  maritimo-de  deux  k  trots  jours;  Ou  seillemcnt 
de  34  heures ,  pour  élever  de  so  sous  k  s5  et  %  3o  la  liv. 
de  coton  en  laine,  de4  fr.  &  6  la  livre  de  thé,  de  i8i 
so  sous  la  livre  de  poivre ,  de  fi4  et  35  francs  à  28  et  36 
la  livre  de  soie,  etc.  Cette  plus  value  que.  l'AdnMiùfttraUon 
parFteïît~En  frsitm  ,"4  diminuer  progressivement ,  ao 
moyen  d'habiles  combinaisons  des  tarifs  ,  est  prélevée  sur 
d'antres  pays  arec  taat  d'ava^agea,  qn'eUs  contribiic 
fuisaammont  à  cette  prodïgiraue  balance  du  commârce 
de  l'Angleterre ,  qui  seuls  pourait  rendre  à  ses  finança 
leur  étonnante  prospérité. 

On  jugera  de  la  graadenr  du  commerce  britutniqua 
dans  rinde,  par  la  puissance  des  moyens  qui  y  iOBt  am- 
ployés  comme  moteurs  essentiels. 
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Lt  Coo>pA§ate  a  fait  «Mtmte  «t  1«bow  k  l'eau  daas 
la  TanUet  peotkat  un  espace  d*  4^  ans ,  compris  entre 
1770 et  1811 ,  ss4i)BTire«,duportde)ios,  6it  tonneaux. 
Dass  le«  ilx années  écoulées  après  le  rétabliisuneot  data 
paix,  il  a  été. expédié  pour  l'iode,  par  ta  Compagnie  «t 
par  des  lioeDoea  particaKères  «  le  oomliM  de  navires  cî- 
apris  désigné  : 

De  la  t'ompagnis. .  Licenciéj, 


H.»^ 

Tnauu    -,               K»ii«-                    Tni»».. 

i8i5...   S>.  .  . 

.    s8,<K>5.  ...    56 17.165 

1816...   95.  .  . 

.    47,^4.  .  •  •    80.  .  .  .    57,5Si> 

1817...  i65.  .  . 

■     77-879.  •  .  •  "oi-  •  •  -    46,649 

1818...  188.  .  . 

.    89,161.  .  .  .  iiS.  .  .  .'    58,587 

.819...  168.  .  . 

.     74,359.  .  .  .  isa.  .  .  .     55,548 

i8so...    89.  .  . 

.    48, 106.  .  .  .    .69.  .  .  .    5i,7i5 

757.  .  . 

.  558.858.  1  .  .  655.  .  .  .  845.006 

Total  général. 

lago  navires  du  port  de  6o5,858  tonn. 

Les  droits  de  douanes  perçus  sur  les  marchandises  ap- 
portées de  l'Inde  et  de  la'Cbîûe  par  ces  navires  .'ont  été 
ainsi  quil  suîl  ; 


iSifi.. 


33,g3&,o 


,  1818...  33,589,000. 


.  1S.9. 
.  1810. 


.  a3,6S3,ooo 


Les  deux  principaux  ports  de  l'Inde  anglaise  ont  reçu , 
dans  ces  derniers  temps ,  le  nombre  de  navires  du  com- 
merce ci-après  désigné. 

De.  i8iâ  à  1S19,  Calcutta  a  reçu  aDoueUement.  par 
un  tente  moyen,  I0i4  navires,  formant  un  port  de63,ooo 
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tDamaox ,  et  venant  excliuîvement  de  la  Grande-Bretagne, 
Halte  et  Gibraltar.  En  1819,  sur  io4  DaTÎres  qoitetro»- 
▼aient  dant  le  Gange ,  s5  étaient  aurais ,  39  du  pays  eio- 
plojrés,  3a  non-employés.,  5  portugais  faisant  i^yi  toi»- 
seaux ,  6  américaiua  faiiant  1 ,996  tonneaux ,  et  7  françaii, 
s, 988  tonneaux;  en  iSat ,  il  y  arait  10  Bavirea  français. 
Il  est  entréà  Bombay,  sous  tous  parlions,'  300  navires  éa 
1818,  190  e&  iSi8  et  164  en  i8so.  Parmi  ceux-ci,  il  y 
«Tait  seulement  un  navire  français.  Ce  porta  reçu  en  ontra 
75o  caboteurs  de  i5  à  176  tonneaux,  laisant  ensemble 
39,000  tonneaux ,  et  368  bateaux  côtiers  d'un  port  qui 
n'est  point  évalué. 

Outre  les'  avantages  cobunerciaux  ^uê  la  Grande-Bre- 
tagne obtient  de  l'empire  qu'elle  exerce  dans  l'Iode ,  voici 
les  résultats  que  lui  donne  la  possession  des  v&stes  con- 
trées ,  qu'elle  y  a  soumise  à  sa  domination.  On  y  a  i<Hnt 
l'indication  de  la  dette  que  la  compagnie  a  contractée , 
pour  soutenir  les  guerres  perpétuelles  qui  ont  élevé  sa  puis- 
sance. 


iBi4...  17,367,000 st. ..  i5,34o,oo« 16,818,000 1,917,000 

i8i5. . .  i7,i97,oiM 15,887,000 37,66>|,ooo i,4io,aoo 

1816...  17,333,000 i6,S&3,ooo 38,043,00a 374,000 

1817. ..18,077,000 17,035,01)0 38,601,000 l,o5l,MO 

1818. .,18,375,000 i7,7gn,ooo 3g,3g8,ooa 565,oM 

■819.. .19,459,000 19,431,000 3i,o45,i>oa 36,000 

1830... 19,337,000 ig,3ig,ooo 33,763,000 i7>oAo 

1811... 31,351,000 19,590,000.....  33,«83,ooo 1,761.000 

1833,.  .31,195,000 30,083,000 3i,33i,ooo 3,tn,ooa 

i8a3. .  .33,313,000 a                           d                 3,i5a,<PO 
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En  1933,  le  rcrcnu  brut  moatait  & 5S'l,875,ooa  francs. 

La  difeute  et  l'inltr^l  de  la  dcite ,  à 5m  milliont. 

La  deile,  à/. .^ 783,3g5,ooa 

LcreTeauiict,à....f 5imillioDS. 

Ea  1833 ,  il  s'eat  élejé  è 54  millioiii. 

L'exitmeD  des  conséquences  qui  sortent  de  ce  tableau 
se  rattache  aux  coDsidératioDs  les  plus  hautes  de  l'histoire 
et  de  l'économie  politique;  mais  nous  ne  pourons  leur 
donner  place  ici  ;  c'est  d^h  trop  que  d'avoir  cédé  au  désir 
de  faire  connaître,  dans  notre  langue,  des  faits  presque 
ignorés,  et  qui  pourtant  occuperont,  dans  les  annales 
du  dix-neuvième  siècle ,  le  rang  qui  appartient  aux  grands 
évènem^ns.  En  nous  réservant  de  donner  encore  quelques 
détails  sur  le  CMnmerce  anglais  dans  l'Inde ,  quand  nous 
traiterons  des  localités ,  nous  devons  nous  hâter  d'esquis- 
ser les  progrès  récens  faits  dans  cette  partie  du  monde, 
par  la  plus  nouvelle ,  mais  non  la  moins  entreprenante  de 
toutes  les  puissances  maritimes. 

Les  États-Unis ,  dont  aucun  navire  n'avait  encore  abordé 
en  1 774  •  les  ports  lointains  de  l'Asie  orientale ,  fontmain- 
tenant.à  la  Chine,  un  commerce  dont  les  transactions  éga- 
lent les  deux  tiers  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  dans 
cette  riche  contrée.  Ces  dernières ,  qui  appartiennent  ex- 
clusivement à  la  compagnie  des  Indes ,  se  forment  d'une 
exportation  de  produits  anglais  évalués  a4  millions  de  fr. , 
et  d'un  retour  d'une  valeur  double;  18,000  tonneaux  et 
3000  marins  y  sont  employés.  Les  États-Unis  expédient 
pour  la  Chine  1 2,000  tonneaux  seul,ement;  mais  ils  se  pro- 
curent de  plus  grands  avantages  par  un  fret' moins  élevé 
et  des  voyages  plus  courts  ;  leur  navigation  est  de  1 1  mois 
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auUea  de  t8;  et  leurs bâtimess  marchands  n'étaôt  poiot 
armés  en  guerre ,  ne  coûtent  que  3oo  fr.  de  fret  par  ton- 
neau, au  lieu  de  656 .  comme  ceux  de  la  Compagnie  an- 
glaise. Ils  sont  de  plus  exempts  de  la  nécessité  d'entretenir 
une  factorerie  dispendieuse.  Aussi ,  dansl'espace  de  ao  ans , 
ont-ils  fondé  un  commerce  considérable  et' qui  s'accrott 
de  jour  eo  jour.  On  estime  que  la  râleur  des  marchan- 
dises importées  h  Canton ,  par  les  naTÎres  américains ,  et 
le  numéraire  qu'ils  y  ont  destiné  k  leurs  acbats,  6nt  été 
ainsi  qu'il  suit,  pendant  4  antiécs  récentes. 

i8i6.  ....      6o5,ooo  dollars.  .  .     1,999,000 

1817 i,o«4>ooo 4'^43>ooo 

1818 1,475,000 5,601,000 

1819 3,6o3,ooo 7,4i4>ooo 

Ain'sï,  d'une  valeur  de  13,273,000  ft*. ,  tant  en  mar- 
chandises qu'en  argent,  l'Importation  américaine  i  la 
Chine  s'est  élevée  en  quatre  ans,  k  5s,583,ooo:  elle  est 
conséquemment  quadruple  de  ce  qu'elle  était  d'abord. 
Avant  ses  derniers  prc^rès ,  une  enquête  instituée  par  le 
Pttrlement  britannique,  arait  fait  coonattreles  faits  snlvans  : 
L'examen  des  documens  officiels  montre  que  de  1 8o4  à 
'1818  les  États-Unis  ont  fait  un  commerce,  de  4**  foUi- 
lions  de  dollards,  ou  plus  de  s4i  millions  de  francs,  avec 
le  seul  port  de  Canton.  Le  terme  moyen  de  leurs  importa- 
tions ,  pendant  cette  période,  a  été  de  ?i  millions  de  k. , 
et  ceini  de  leurs  exportations  de  20,975,000  fr.  Ils  y  ont 
employé  jusqu'à  4^  navires;  en  1819,  ils  en  avaient  10 ï 
Canton ,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  que  9  du  Portugal ,  3  de 
la  France  et  3  de  la  Hollande.  Ils  ont  exporté  : 
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En  i8i6.  •4,Si4,tiooliTrctclethf  CD  Aroiriijae,  et  3,73i>ooaci  Eaiop*. 

1817 .  .6,o74,<M.o '. 3,880,000 

1818.  .7,535,000 3,086,000 

1819.  .8,884,000 3,103,000 

LaCompagnîe  des  Indes  britanniques  a  exporté  du  mâine 
port: 

£d  i8ii<  •35,746,000  livrctdclbf  coûtant  de  i.*'iinx.i,8S3,oooliT.aL 
■  8i4..  17,478,000 1,934,000 

On  estime  que  par  un  terme  moyen ,  le  ihé  bou  vaut  & 
la  Chine  18  sous  la  livre;  il  se  vend  52  it  54  en  Angleterre, 
sans  [es  droits  ;  le  thé  Congouraut  un  peu  moins  j  il  revient 
anx  consommateurs  &  6  francs,  et  cet  objet  rapporte  an- 
nuellement 4S  millions  de  bénéfice  à  la  Compagnie.  La 
liberté  des  transactions  donne  aux  march<inds  américains 
lo  pouvoir  de  vendre  en  Amérique ,  le  thé  de  la  Chine ,  à 
raison  de  5o  sous  la  livre,  et  d'obtenir  une  grande  supé- 
riorité dans  la  concurrence ,  qu'ils  opposent  b  cet  égard  aa 
commerce  anglais. 

Mais  un  nouveau  compétiteur  redoutable  par  sa  puis- 
sance militaire ,  s'efforce ,  par  d'autres  voies  que  TOcéan, 
d'envahir  le  commerce  de  l'Asie  ;  et  il  tâche  d'assurer  ses 
succès ,  en  dérobant  leur  connaissance  à  ses  rivaux;  c'est 
seulement,  depuis  peu  d'années  qu'on  a  pu  découvrir  les 
progrès  de  la  Russie,  dans  cette  grande  entreprise;  voici 
des  détails  qui  pourront  en  faire  apprécier  les  immenses 
résultats  : 

Coxe  nous  avait  appris  par  ses  recherches  que,  malgré  une 
distance  de  5,33o  milles  qui  sépare  Pétersbourg  de  Pékin , 
uD  commerce  actif  s'était  établi  entre  la  Russie  et  la  Chine 
îlyadéj&4o  f)ii>-  Kiachta,  qui  est  situé  Ii4>5i5  milles  de 
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la  capitale  du  premier  de  ces  deux  empires ,  et  k  i  ooo  de 
celle  du  secood,  est  devenu  le  centre  de  cea  tnnsa<^ons. 
En  1777*  onëvaloaitles  exportatiom à  la  Chine  &3i  mil- 
lions et  demi  de  fr.  ;  et  leur  retour ,  i  55,6 1 6,000  fir.  Un 
comité  de  la  Chambre  des  Lords  a  reconnu  que  récem- 
ment ce  commerce  s'est  élevé  aux  tennea  suivana. 

Importaliont  e$  exportatUma  égala 
approximativement. 

,818....    76,066,000  fr..     pI„l^at0i«B^ni,;3g,4i8,0O0(c. 

.1819..--  gg.*»».»»»     > 

Ainsi ,  ce  commerce  a  triplé ,  malgré  des  droit»  qui  »cm- 
blentmonterIi5o  pour  cent;  sa  œasse.qui  constitue  presque 
le  tien  des  transactions  de  la  Russie,  lui  donne  cependant 
par  sa  Taleur,  une  importance  moins  grande  encore  que  celle 
qui  s'attache  h  des  relations  presqu'inconnues ,  mats  liées 
indubitablement  &  l'avenir  par  la  chaîne  des  éTénemen&. 
Ce  sont  les  rapports  de  l'Empire  russe  arec  les  coolrées 
de  la  Haute-Asie  qui  dominent  les  plaines  de  l'Inde. 

Lorsqu'en  1808,  sir  John  Halcotm  et  H.  Elphiostone 
parcoururent  le  Caboul ,  par  ordre  du  gouremeur-géoéral 
du  Bengale ,  ils  apprirent  que  des  communications  araiuit 
lieu  entre  ta  Russie  etle  Turkistan ,  nommé  improprement 
en  Europe  Grande  Bulgarie;  —  Que  le  roi  de  Bokhara, 
ville  principale  de  ce  paysi  avait  envoyé  deux  ambassa- 
deurs à  l'impératrice  Catherine;  —  Qu'un  commerce  de 
pelleteries  et  de  lainages  s'était  établi  entre  lesdeux  co»- 
^^ga;  —  et  que  même  les  Musulmans  de  Tobolsk  profit 
laïent ,  pour  faire  le  voyage  de  la  Mecque,  des  caravanes 
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•m«Bl  k  «es  nnMMiiettioai.  «•T<»4ài<«««,  fnl,u'en 
i8i  5  c)»  en  rafaHoml  ihTi«ril«..B»iilillBi  «,rt^iii„  j 
a«|><iUc««a  époin.  il  pm^^mi.li1iijtMK,  tfOwn* 
koii-g,  à  l'»»»i>t  do  la  imr  CntiiM^iK  faiCSlllà  ,„ 
eMinni  de  itoo  parionali,  «f  Je  6ofc  <*»b<«hlr,^sdOl^■ 
Me.  ]«»  600  IwiiiiiMf  *j  trinip«i  ,„i  *>  l'unillerl»,- l«m 
Ini].! ,  ■)>!  ist  dé  4«o  liSDi»  l  IniTW  des  oepfe.  [irlulli* 
Uo.,  prirtps  dWiet  d.  \iegtmiuiimbk  m^n  jw»,, 
<••  Brime  OB.  iS;  inà  indedi,  ^m  mu/ttmiL  On  ^«. 
luB  k  .6  BiinioB»  dé  reuble»  Ilbnpoiiitla,  ijHei,,  t)ai^ 
E»«  >iB<>k  Bokton.,  .1  r»n  bJ  dota  i„|„l,*e„  i^ 
»*eew  ?»«"(> p«idr»™.gr.i,d  A  Hi|i**e  Mt(ri.„i 
m.Bl.f-JqB'oBito  h.  bofcio,  i.,1.  p^ulrtoi  A,  (^^ 
»afcv<Io;<ai  pi>i*ï*  100.000  kuMoiit,  6l«,ox  de»e,ieéb, 
nriMi<Bj>a^,.etdoht  k  boBAr^M-ladedic  tdlllloBiet 
d«Bi ,  t'e«l  i  «,  B«»ié  ,p„  ri  Mna,bMoJ  cm™»;  d4 
1«  Pmeïdè  Cil.kg«,da  C«b««ie«da;e»<ih«*iiwwiw.t 
**iBj.n  Im  Bnr*»di«.,i^rfHi,„a„  «e.de^fSiK 
«op.  (,).)..*«  riek«MJi^>,m,Jtj,rti„  de  ekaoïi,  di 
ce.  pays  dilTéreBs ,  seront  .ppréciées  parMnUiiigmneH 
**'»»»T»te'*«nslaitMoon»ofba  p«s  mr  l«»  !«„,;  „ 
IW-fool  ««alM<li«rïéteadilc'd«  la  falricalioa  dtbvïbri, 
*Miilt  selile,Mlliif,4«:C9itlià>in.  H  ;  ■  das»  odteifeo» 
II*  «**€»  P»  mile,  balte  indBstoie,  Sb,o«o  bdniowJ; 
■Hlf,  «luqiw  Um*e.  «iwBt ,  ni.BlbyeBi4e  16,000,  lUlien 
•l(Wo«<  :8tlj»0r,apli«ll  iraluéa  ofatoin:  «no  Inmcs,  pa< 
•^kirB»jr»ej4a';iié.^  bit  80  Billion  de  fr.  pwr  ud 
•eifl  atlldi  d»  Bi«»illaei«>iot  dTokporialloA. 
'  ■■  :  •    ' ■    .:-.■■  •        .,    ^  .  ... 

(I^IM^AaBo  )  I8i3  (-■  voU  iii-4,« 
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■  Les'IUissDS'^liftu^ùe  avec  les.Ébrts  iadëpeodu»  de 
rAsitebententriodids:^  Tontifaronser  la  projetifuei  cette  puii^ 
MDCfei  leicéeilfe  eCéfcUir  à.CazaaxIes  aHuafacitunes  de  cette 
eifktti','sikoe^ép6  par:les.'IiiipDrtaliohs  dtrectesi'du  TIii- 
bet;  pour  cet  iin^ptadt<îb)et,ila  été  poiuaé  jusqu'à  Gortop 
des.  caravItAes  doftt  la ,  compositioik  est  modî&ée  seloD  la 
natute;cleft:pa7&'({ut^«t;daiTent.tmvèrsér.  Les  grtudet 
foire*^  ^L se tii^iwQt  Aiaa  la'UauteH-Asie ,at  qui ,  comme 
celle, de  Bànâ/mt.,  rq:  pjedide  l'Hianl^à,  réanistent, 
par  dés  tiioiif*  .rdigttux  et  oommerciaux ,  jusqu'k  deux 
i)|îliMN|M«t  dep}i,d'inditiduB,.oflnront.  aux  marcbandiaes 
i-iucea  ABê.4éh0%ichéi.:iaapmte».  Afin; de  se  fap^rodtcr 
de  ee]kut,.;eu  peut-ilreidaiu4es>viiés  jJlis prpCcuMies ,  un 
éiaUUseiBetit  vient,  .dil-oa,  d'être  formé  k  Bslk,  rers  la 
feoQtiètà-sqttebtrîoBale -de rindci  bràtaBaiqtR;,.ét  des  re- 
I#U»QS;  emicaW  eRwtaiit,  k:<x  qu'ob  aseare ,  étibrë  le«  ges- 
-Tenmirordee-prDtince*  liiMOs  ta  Asie  et  le-cbef-des  Af- 
ghans iou  SiUs ,',  RuBJefc-Singh',  Id  teiri  potentat  de  17ii- 
douataD  qui  ait  édnpf>é|jiuqii'l:c|e5miriàaiibridiDpbes>d«9 
années brilftDBLqùest        '        .;    '.:::■'!■-      -.   i  iv - 

Cette  extension  da  comimensB  tiiam  ea  Asie  .^let  sectmdéa 
pat  l'influence  qne  lé  cabinet  d^SainV-Péfenbourg  exeK» 
•nr  la  Perse,  surtout  d^ois'Ia'Wfoeidtkin -du' gènéHl 
Yermolofeo  iS&9.  Cette  influeiictJ'eat '<Kg»*M'fe  iqrfeil 
croyait  en  Angleterre ,  l'année  pas^  t  qùtt^lD  Cè|tr  ctt-.llCe 
liéran  araît  cédé  auxiBusses  i  un-dé  siïrptlrti-dâas  te  gcftfe 
Persiqu^.. Cette  aeqiiiattton,  qiii  M|rvirB(t:lne»-mi>iiu!ka 
intérêts  de  la. JRnisie. qu'elle  ineominità  ceoi'  HtTAn^^ 
terre  jurait  jifiEnû.  nnir  Am^PJ^-ai^i.  A^  u>  ««KaiMw.f  i  b 
première  decespuîs8ane<^,aâll'4'éleTerc(H4nirlM9P«li>le 
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une  cooéuitâtteeiMdWtbblt  ^BlhtM'pi^fldoatiOeUe^Mâi 
diterranfiQ  bflipKl  le  iliO*^  thA i Gwtfi jk  JkeMlBBe  a.Bcnin 
UA  vouloir  Bf^  4a  iwprÂsoiUo»  en  £i»i»a»tnCBHe^Bliéfl 
Jan»  let  lit*  Ueirilk  «t.Balàunti.  à  XHMéiiit4<s«pt«n-> 
trionaledg  hnpuitelb.Holhildpv.dfci  ^bHuonMDi.iloitft 
l«  «UoatioD-tiomMiDt  it  '4m  :  tiekiùmii  conmaciale)  tnc^l^ 
■CUne  -st  le  Sitpov-  <tairivt»è9.  dfi-.otUeienlKf«»ei'f<trtf- 
iîerait  T^Ioignement  iea  Japonais  pour  les  Rus^eï^iHidhf 
miQUWKh l'importali^iitque-'cQft'^finiieEiiE'oiiJ;  {^laiCfaùe , 
parles  £aranineAdQiafiiliiérie'(l')i..'  .■  }  ■  .r\-.'.'.'..:i  i  :■: 

■Tandb  -^ue  eea  Jtrftia  .gr«Mlfi>.f  DÎManQMi'iTeirQroebt 
aÏM»,  Tuiia  d«  eaDS^Her-leidiâifnérce  ^l'Ipdâu.lot  Joi 
dmx^fMin^ d«  le'p*HBgar latcocMm  «u .dele.lul :i;4rir, 
qMB  JUît'lla>Praiice;  cpii-'leUr  uoirira  >Id  cbeminf  4& <«f 
riabeaMDtséee ,  et  ^B d4it-dle£urof(Difr^  tetfoitvdt^I^ 
avaotagefl  qu-'elle  f  amt  kdqéîs  ?  Mais  likaMilue  d'icabbeff 
che^hm^BoçeoÊ ,  i&Àom  dëfixM.  p«r.d<^itern^po«lUst 
qrieflttAailJ^itMdiuidecAwBiiMgri'..  '.■•■'■:    j 

..  ,Aii  cwDtitt»e«BuM  dd-dâ4i*itiàiiieMèclïr'le&i^w- 
taitioiia  M  rjnda  en  irranoR'taMnta^ritli  fi^Sââ^/Mojfr^^id 
ikt«'lûxpoct^*B« ik, Zi.jio'fiùo.i  ]lea j^toaiiàv»  oitçiàa\&t' 
le»  aecondea  de  x,588,ooo  fr.  ou  près  de  moîU^^po.ryHio 
^,«7S5.  obiK  ti)it«aD~de-l'Iiide.pDui'>4i,4B*i<KKt)fr;'do 
iiià»dMlh£tetit.MiH>èDiKCBdio&&p0ur  jS,.;27&.rf>qd  ùtm<» 


"(i)  L'étah|ÏMeni«i)t  anelaù  a  fié  rormédavïJe  détroit  d'ApsIey, 
quf  àépà'réféi  lies  é'atbu'rst'tt  MciviUe  ;  la  pointe  nor^Àc  belîlB 
J«ral«re'«iN  Àiigiitfc  «dflà'cïrtM,'som  le  tièm  '^é'  cîàp  Vk»- 
SMc«MinL«'6iVr*',  qui  rat  appcM  p«rl  Cocl(t>a«n,^it'par  ii* 
a5*  Md»  iScA  itP  Jong.  «rie«L  mirid.  de  Gvcnwicb. 
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dftos  les  <ll*erM(  ifonb^MV  ià-IdtSèivaoo'VélMt  qae  i» 

S)i4€,o««iK'«^«MBK^Uhi[i^ptièn«t'l)«  1744  ^1788, 
ttonB'paMwét^'95,y^yioiiif'tri  ;ilba  Wrip«»ttatioiui  bm 
ei{>6rutj(»i* ^AlwHt  àa  i«Mii9>oM  tt\i  b  bâlanoe  fi* 
CODtre'Oora^èi'6kj68vOftotlraéos<aiJ:^«iicHk({>iièmB,  Ba 

bléi^t-iHMt  «^ortUiOD»'  s^ëtnateo^li  lo-idis  fettr  nlé*- 

■  ijw  iii&ibkttalïw*r*i}^M«te».d^jhito'  eouiflUitflmt  :--* 
En  âG  millioni  et  demi  d'bavn^  àunifitotur^,  cataaf 
blann,  W«t«i  anbu^KtiésKt  oonkûs,  ilatfife  "dé  «oie, 
ubuflhoiilftr^eteii  -«'i&:«iiib(nH':<l>'épioerici V  tU  «t  eaft; 
—  i.i&diOftO'frtiKiilMaMatenrniMHr^WDte»,  >è>H,c»* 
IDBS ,  twwe)  -'-''dootbootfr.  delpômelnDC ,  ékahlSk,  a** 
^HbgwV'^^'A^pOi»^  ft^'<ii  dt>«gbei  y  àiMibBes  tbo- 

LeS'  '{>bjets  èxpbrMq  àuù)  Fltid» ,  !pw  ow'^rij^Mcnt , 
consistaient  :  —  Ea'6H''Ma  ttj  dUrticiwinkiiiliKttt^T 
-> — T^i^oiio  ft.  '«B»D«i<*ib«ik-db-t«»)'i^7»a(00o  firv  es 
tm- *i  «aéUtwi^  •U^À.doaif fumai' dniwrtibids'l dSveMjî»^ 
id;'sË5^oo-  ft^ni»  ; ea ■' piartw» -<[MtVUTiliy .  -—  T«lil 

,t6,8orf,00<»;fc..:-.''-.^-l  -■'      .i'-,'ll>?. .■::.';   .--.'.■       .-      »-i 

«emUait  lùeQ  -'p&isan^tBgeèsuifu^iHit'éUit'nkNcàiÀl 
il  t^rgnit  prinfiipalftDQPnt  ft  entwtfiDip  un  hufi.  OU&eUL. 
dont  il.  filait  paj'erlës-obietsen  .h^méraîre.  i^nii.i$aH  di- 
!)i|ç.(;,te^«^t  aux  fabriques  lJrap^Bi^ç£,,ej^su^$|^^i^t  V^*°f 
a&h  a?  millioni  de  tisiua  de-J'^ii^fi.,  Mi  à||pfes:.<|w*«U» 
'•iirawoti{>u  .ftoiaifei  il,qe  bmia  prosHiwt'^iMf  poar  Ma 
million  leulenwi  de  AaU&MsM(fe»ti.-aoi'lKnnfi»l«ré». 
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cl  il  nVffrait  qu'un  débouché  de  la  tatoîltÊ  d^  ibiVe  vâlenf 
aux  produit»  de  liotl^  industrie;  ebAâ,  tl  bouB  doonsit 
une  balance  défavoi^bble  de  6  h  17  millions,  lorsi^Vn- 
coBC^Brait  seulement  la  somme  dé  l'exportation  ^t  de  t'Itn- 
portatioD ,  ntais  dont  le  montant  était  effecliToment  de 
plus  de  $0  millions ,  par  la  quantité  de  piastre!  qu'o>  en- 
voyait annuellement  k  la  Chine  et  dans  l'Itids.  -•' 
Au  surplM ,  c'était  encore  moins  par  la  nature  des 
choses  que  par  l'inerlie  de  la  Frtince ,  la  maorflite  direc- 
tion de  ses  spéculations,  l'ineptie  ou  l'infidélité  de  se» 
agens  ,  la  vacillation  perpétuelle  de  ses  mesures ,  qoé  ton 
commerce  d'Asie  «Tait  de  tels  résultats.  U  n'était  pas  im- 
possible de  troHVer  des  hommes  courageux  comme  'Dn- 
pleix ,  éclairés  et  actifs  comme  Poirre ,  pour  diriger  nos 
transactions,  dfins  l'tode,  d'une  manière  erantageutet 
on  pouvait  dimiouer,  par  ud  tarif  habilement  balancé, 
rimptMation  des  articles  de  luxe,  occroltro  par  des  en- 
couragemens  et  mèràe  des  primes ,  l'exporlation  des  ob- 
jets manufacturés,  et  augmenter,  par  des  aOtancbisse- 
mcns  de  droits ,  l'importation  des  matières  premières  que 
fournit  l'Asie  équatorialc  ,  et  dont  nos  fabriques  eussent 
quadruplé  la  râleur.  Mais  avant  que  nous  eussions  réparé 
les  eOels  de  nos  erreurs ,  les  événemens  nous  privèrent  de 
tous  les  moy<ens,  dont,  pendant  un  dcmi-siMc.  dou« 
n'avions  pas  su  faire  usnge.  L'agrandissement  de  ta  puis- 
sance anglaise  restreignit  d'abord  outre  commerce  dans 
l'Inde ,  et  bientôt  la  perte  de  nos  élablissemens  l'anéantit 
pendant  «5  ans.  Les  traités  de  i8i4  et  i8i5  ne  nous  ont 
rendu  qu'un  simulacre  de  possessions  tout-à-fait  inutiles 
h  nos  transactions  commerciales. 

Pondicbéri ,  qui,  lorsque  l'Indoustan  était  soumis  à  la 
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dottuBatioD  des  princes  indigènef,'e:(erçait  une  influeDce 
putasaote  sur  U.  côte  Goromandel  «t  même  sur  la  Pres- 
qu'île ,fit>tière,  n'rst  '  aiijoiird'hu  ;({u'uDe  THIe  sans  dé- 
fense r'epvtronuée  d'acte bfinlJ^iie  u^vée  do.  loule»  parts 
dans  le  tiTritiùre  de  la  compagnie  des  Indes ,  et  appran- 
sionnée  par  des  inarcli^  seus  sa  d^pçodancci.  On  y  compte 
eiviroD  5ot<ïoo  habîlaps  presque  tous  Indiens.  Aucui 
ialérét  uitioDal  ne.  ,rAtMcb«  l»  Frnncc  à  cette  sorte  de 
c(»iptoir  t  et  il  impocte  peu  k  •*  populatjoa  ^uels  maîtres 
8(mt  appelés  k  In  r^îr.     .    ,  . 

ChaDdernagor,  sur  k-  jGitnge,  au-dessus  de  Calcutta, 
est,  s'il  se  peut ,  encci!e  plus  étroitement  dëpendaDl  de  ce 
qu'il  plaît  Ba\  Anglaw ,  de  lui  laisser  de  liberté  et  de  com- 
merce. Celte  ville  conlionl  enoone  4o*ooo  habitans,  parmi 
lesquels  on  compte  3oo  familles  d'agriculteurs .  4oo  de 
marchandSf  lôoo  d'arlisqnsi  130  de  potiers,  aoo  de  bar- 
biers ,  1 90  de  femmes  publiques ,  cinq  de  mendians ,  etc. 
Quoique  les  navires  de  4  Ii  5oo  tonneaux  puissent  remon- 
ter le  Hougly  jusque  devant  la  ville,  depuis  181  G.  il  a'} 
est  venu  qu'un  seul' navire  français;  tous  les  autres 
sont  demeurés  à  Calcutta;  et  il  a  fallu  renoncer  à  entre- 
tenir des  cbeCi  de  comptoirs  ailleurs  qu'il  Pondicbéry, 
Cbandernagor ,  Mabé  et  Karikal ,  tant  est  grande  dan* 
l'Iode,  la  slaguation  de  noire  commerce  (1).  Ce  sont  les 
quatre  villes ,  qu'on  vient  de  nommer ,  qui  forment  main- 
tenant l'ensemble  de  nos  possessions  de  l'Inde.  Les  re- 
cettes locales  de  ces  établissemens  couvrent  les  dépenses 
de  leur  administration  ,  cl  même  donnent  au  gouverne- 
ment, un  revenu  annuel  d'un  million;  mais  notre  corn- 
ai) Joui'i^  de»  Voy. ,  N,"  ;8. 
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Bierce  ny  tronvfrpohit'de  tmrcbéti'll  (l'en^potin  xucuii 
avantage;  et  il  est  au-deaseiu  de'-Ia  dignité 'd'un  éta|iir» 
eomioe  la  France ,  de  cooMVMr-la  »ouvisraint(l%  flhubire' 
d'établissemens  privée  de  rindé{ieitdAifcâ  qui  leur 'est 
nécesMirepourétre ou  pour deiémr  utiles,  et  éUP  lQ$<|Ue)s' 
«'exerce  sans  relâche  la  vigilance  loqalète  devoisins  puîs- 
sans .  réoBissant ,  poiir  étoofifer  leur  prospéflité  i  tons  les 
moyens  dont  nous  manquons  pour  la' développer  «fU' 
souleiûr.  Il  est  à  désirer  qu'à  l'aide  des  rapprooheknens' 
qaelesévénémenspçlitîqnesam&nèpont  indubitablement, 
on  négode  l'échange  de  ces  établiasetnens-,  pour  rile  de 
France,  que  l'AugleteiTe  n'a  point  d'intérêt  éoMnent  k 
conserver.  .;    - -i  '    ■ 

L'état  de  nos  possessions  de  l'Inde ,  et  l'idée  dominante 
que  le  commerce  ne  peat .  ph>q>érer  dans  ce  pays  sans 
établissemeos  nationaux,  ont  contribué  h  ralentir  nos  trans- 
actions maritimes ,  dans  TOcédn  indien.  Voici  le  Dombre 
des  navires  qui,  dans  les'  dérnifertis  années;  y  étaient 
employés  : 

En  iSsa,  sur  Si  navires,  venant  d'àn^elà  du  Csp 
de  Bonne-E^érance ,  et  ayant  i7,f>Sr  tonneaux  et 
i,ie5  hommes  d'équipage,  il  y  en  avait  lo  venant  de 
l'Inde  en  général ,  et  7  des  comptoirs  français ,  en  par- 
ticulier; Sa  autres  venaient  de  l'Ile  Bourbon,  chargés 
de  ses  produits  mêlés  fa  ceux  de  l'Asie,  dpnt  cUe  est 
l'entrepôt.  Un  navire  de. l'Ile  de  France,  et  un  navire 
étranger  étaient  dans  le  même  cas.  Sur  ce  Jiombre ,  deux 
seulement  entrèrent  à  Bordeaux. 

En  ]8a3,  celte  navigation  s'était  accrue  de  18  na- 
TÎres  et  de  5,8oo  tonneaux;  elle  fut  au  total  de  69  bâti- 
nena  fonnant  un  port  de  si,4âi  tonneaux ,  et  armés  da. 
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ti&9fmtm»;.Mj)it\mt,  dcps'c»  Domtre.  j6  fomaiift 
iiM9  tQonbaiix<M'^>.^xD»lea  comptoirs  fraoçw  ds 
riôde;  7  loraMDt'1^5.  t*iU)Mtnx,  eltar^  dans  les  eomp- 
toirB  ^i^i^arsj'^U»,  a' bo vires  étAiogprt  de  4o(>  toii~ 
IK4WX  chvquQ ,  et  6ofùi.44  ^  port  de  i3,oi8  toDoecux, 
af bot  ptfur  cargaiMa:i  les  produit!  lagricolea  de  Botvfaoa 
et  de«  ai^Kihaadites  -de'soa  ealrepi»t.  Cette  SAnia,  Bor- 
t^ux  reçut  5  OBTirea^de^l'lBdet  9  de  BDiirb«a  et  un  de 
I!Jle  4e  France. 

.  Vote*  lia  tableau  deJa  quaplilé  et  de  la  valeordet  af- 
tdblet  pTMeipaux  que  abils  dvoos  reçus  del'lade  ea  i8i3  ; 
il  peut  servir  à  donner  «n^  ïdàe  de  b  oomposîtion  de  no- 
tre commerce  et  de  son  degré  d'importance  danseella  par- 
tie dtt-ïno&de. 
Shcic 3,ii6,(iooli7m.    537,000 


Ca££. io5,oqo 

iBcUgo.  ......  .    Stft,Ooo 

ÇotOD 80^,000 

Poiv^. .  .  .  .  .  .1 ,864)000 

Ginifle. 89,000 

Canelle. 3i,ooo 


Mnicade. . 
Thé.  .  .  . 
Etain.    .  . 

GosmK.  . 


Scammonée.  .  .  ■ 
Poils  de  cluuncaïuc. 
Antres  objets  ■    .  • 


'  a,6oo 
131,000 
1 34,000 
1 48,00a 

3a  ,000 

5oa,oDo 
i56,ooo 

300,000 

Vakur  totale. 


lit, 000 
a,io3,ooo 

4^^(000 

1,400,000 
3(0,000 

130,000 

.1 1 ,000 

4a4iOOO 

.     iiS,Ooo 

98,000 

34,000 
i4o,ooo 

60,000 
.  a4o,oo«. 
.  6oo,o<io 
.    33^,poo 


franc*. 

3,189,0. 


3,195,000 
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>  Cei  3t4eo  '  toaae«ux  de  marcbaDdùes  entrtot  dans  la 
coasoiPBwtîoB  aQau«Ue  duroyautDe;.oa  peitf  «dmettre 
que ,  de  plu* ,  un  7.  *  dç  leur  valeur  exprime  À-^Hrprès  le  ' 
moDlâot  de  oe  qui  est  intr^uit  dans  las  «otXepâU  st  éra- 
cuéparletraasit  oula  réezpMtatiout  c«  qui  Gérant  l'iDi- 
portatioa  du  commeroe  d'Asie  k  7  ou  8  millions  de  pro- 
duit» indiens,  deone  lieu  à  une  exportation  de  produit» 
franfai»  d'une  valeur  approxioBativeinent  eemblable. 

Si  a  en  7  comprenant  la  valeur  de»  objets  de  l'Iode  în- 
trodulU  en  contrebande ,  on  perte  jusqu'à  so  million»  la 
maâee  entière  des  importations  et  exportations  asiatique» , 
OB  trouve  queoecommerce  n'est  encore  que  du  tiers  de  celui 
que  nous  faisions .  en  1 78S ,  dan»  les  contrées  orientales. 

Les  exportations  des  ËlAts-UnisdaDS  l'Iode  et  A  la  Cbine, 
d^Mwant  40  millions  de  fr. ,  die»  sont  quadruples  des 
DÔtres ,  eu  même  davantage. 

Celles  de  l'Angleterre  les  égalent  »ix  à  »ept  fois. 

En  1819,  le  commerce  maritime  de  la  Russie,  par 
M*  quatre  grands  port»  1  »e  formait  d'une  importation  de 
ia6,865,ooo  fr. ,  et  d'une  exportation  de  160,075,000. 
Soo  commerce  par  terre ,  qui ,  à  cette  époque ,  étant  eu»  ■ 
pendu  avec  la  Turquie,  se  fbnnait,  en  grande  partie,  de 
odui  fait  au  moyen  de*  caravanes  avec  la  Chine.  l'Indo 
Mptentrionale  et  la  Perse,  montait k  4e>734(Ooo  fr.  d'im- 
p4Mrtalion  età66,486,ooo  d'ei^ortatioo.  Lei  trantaction» 
totales  s'élevant  à  778  million»,  le  coounerce  d'Asie  en 
oesatituait  la  6.*  partie. 

Ponr  rendre  à  la  France  la  position  commerciale  qu'elle 
peut  ocdqter  dans  las  contrées  baignée»  par  l'Océm  in- 
^a,  Isa  moyens  suivans  semblât  devoir  contribuer  efE- 
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cacemènt  à  la  réussite.  —  Se  prévaloir  des  araoUges  peu 
connu»,  coDserTés  par  le  traité  de  i8i5  fanosarmuDeiis,' 
qui  peureot  commercer  librement,  suis  aucune  licence 
particulière ,  dans  -toute  l'étenjue  de  l'Inde  britaDDÏque , 
changeant,  selon  leur  gré  6t  les  besoins  de  leur  entre- 
prise, de  port  et  de  deitînaticn ,  ce  qui  est  interdit  aux 
navires  anglais  libres ,  c'est-à-dire  n'appartenant  pas  b  la 
compagnie.  Les  seuls  bâtimens  de  l'Inde  même  peurcDt 
jouir  de  cette  fiiculté,  qui  est  très-précieuse  pour  eux; 
mais  qui  est  diminuée  par  la  prohibition  &  laquelle  ils 
sont  soumis ,  de  ne  naviguer  qu'au-deli  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  —  Opérer  ainsi ,  dans  les  nooUireux  établiste- 
mens  anglais,  ce  qu'on  nomme  le  commerce  d'Inde  ea 
Inde ,  sorte  de  grand  cabotage  fort  lucratif  pour  les  na- 
vires qui  le  font  sous  pavillon  britannique ,  et  qui  même 
peut  l'être  encore  pour  les  nôtres ,  quoiqu'ils  payent  des 
droits  plus  forts  de  moitié  que  les  bâtimens  anglais ,  et  que 
ceux-ci  soient  exempts  de  toute  taxe  sur  leur  importalion 
et  leur  exportation  ,  excepté  les  vîos  de  France.  — Éviter 
d'expédier  pour  le  Bengale ,  ob  il  y  a  une  grande  alHuence 
de  nos  marchandises ,  et  des  droits  doubles  pour  les  étran- 
gers ,  moatant  à  3o  pour  i  oo  sur  l'huile  d'olive ,  k  s5  sur 
Teau-de-vie,  à  «o  sur  les  vins  de  Bordeaux,  le  drap,  la 
batiste,  le  cuivre ,  le  plomb ,  le  fer  en  barres,  etc. — Pré- 
férer Surate ,  dont  le  marché  est ,  ïl  est  vrai ,  peu  considé- 
rable, mais  qui  le  deviendiaitbientâ  t  s'il  était  connu  comme 
l'un  de  nos  entrepôts;  les  droits  n'y  sont  en  tout  que  de  « 
et  demi  pour  loo  sur  les  marchandises  importées  et  ex- 
portées. —  Suivre  l'exemple  des  armateun  anglais,  qoi 
chargent  du  benjoin  ou  du  poivre  à  Sumatra ,  vendent  le 
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premier  k  Bombay ,  le  second  h  ta  côto  Coromandel .  et 
prenneot  en  retour  à  Bombay  ou  h  Surate  iea  cotons  des- 
tinés pour  l'Europe ,  ou  &  Madras  et  Pondicbéry ,  de  Pin* 
digo  et  du  coton  qu'ils  échangent  contre  leurs  cargaisons 
primitives;  sansdonnerde  grands  bénéfices,  ce  commerce 
est  avantageux.  —  Compter  nniquement  sur  la  rente  deà 
objets  de  bonne  qualité,  bien  conservés,  soigneusement 
emballés  et  étiquetés.  L'eau-de-vie  et  les  vins  de  Bordeaux  ' 
sont  d'une  défaite  assurée;  le  cidre  est  de  bonne  vente; 
les  articles  de  la  manufacture  de  Sèvres,  services  de  table , 
cabarets ,  sont  d'un  débit  certain  ;  le  prix  des  métaux  se 
soutient ,  ainsi  que  les  matières  tinctoriales ,  la  parfumerie . 
les  liqueurs  fines ,  les  objets  de  mode  pour  femmes;  mais 
les  draps  et  autres  tissus  importés  par  les  Anglais  encom- 
brent tous  les  marchés.  —  Fréquenter  le  port  de  Balarta, 
ouvert  en  1818  k  toutes  les  nations,  pour  une  assex  faible 
redevance,  et  s'associer  k  sa  prospérité;  maïs  y  redouter 
la  concurrence  anglaise  et  surtout  celle  des  Américains , 
'^ui  y  achètent ,- avec  des  espèces,  les  productions  du  sol 
et  y  ont  porté  deux  millions  de  piastres  en  181S.  —  For- 
mer des  maisons  d'agence  à  Hanille ,  dont  le  conmierce  a 
pris  beaucoup  d'Importance  depuis  l'ouverture  de  son  p{»i 
et  l'exportation  libre  de  ses  produits  par  les  étrangers.  Ce 
serait  un  grand  débouché  pour  nos  objets  manufacturés, 
si  les  Anglais  qui  commencent  k  s'y  établir,  ne  nous  pr^ 
venaient,  par  de  grandes  transactions,  qu'ils  opèrent  k 
l'aide  des  échanges  et  de  leur  papier  commercial.  —  Re- 
doubler d'efibrls  pour  participer ,  dès  le  principe ,  à  l'ex- 
tension du  commerce  des  Philippines,  qui  est  déjà  de  a^mil- 
lions  de  fr. ,  savoir  :  1 1  millions  d'importations  et  1 3  d'oK- 
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portatioiu.  —  Profiter  de  la  rettrictioD  B|^rtée  par  le 
traité  de  l'An^elerro  et  des  ÉtaU-ljoù,  qui  limite  les  u- 
pédittons de  ceia-cî  h  Calcutta ,  Bombay  et  Puio-PeiuDg, 
ce  qai  les  exclut  d'une  multitude  de  comptoirs  anglais ,  ob 
nous  sommes  admis.  —  Reaurquer  que ,  par  le  cabotage 
des  mers  de  l'Inde ,  ud  indî^oe  réussit  à  faire  de  grands 
bénéfices  >  quoiqu'il  soit  obligé  de  payer  les  intérêts  du 
■  montant  de  son  armement)  de  8  à  is  pour  loo,  tandis 
qu'uoe  expédition  française  peut  Atre  entreprise  )i  od  ia- 
lérét  moindre  de  moitié,  et  arec  les  arantages  d'un  équi- 
page moins  dispendieux  et  d'une  premiÈre  cargaison  plus 
profitable.  —  Rétablir  entièrement  nos  Uaiions  k  Canton, 
oùnous  sopmtes  traités  aujourd'hui  sur  le  mteoe  pied  quo 
lesautres  nations  européennes,  ï  Fe^c^^Uon  de  quelque* 
reutions  locales  et  îndÎTÎduelles  qu'il  serait  aisé  de  Cure 
cesser  par  les  réclamations  des  chefs  de  nos  bitimeos  de 
guerre.  ' —  Suirrtf  et  imiter  les  progrès  dos  Anglais  et  sur- 
tout des  Américains ,  qui  augmentent  chaque  année  è  )• 
Cbine,lenomhredeleurgna?ir«Si  ce  qui  manifeste  l'aTan- 
tage  qu'ils  y  trouvent  Les  derniers  y  expédient  jusqu'è 
60  bâtimens  par  an ,  et  quoique  ie  tonnage  en  soit  mMns 
grand^qus  celui  des  nanres  anglais,  on  assure  que  la  nature 
des  cargaisons  eit  plus  ralable ,  et  qu'ils  payent  darantage 
aux  douanes  chinoisea.  Or,  on  sait,  par  un  intéressant 
Mémoire  de  M.  Dueamper,  que  la  Compagnie  des  Iodes 
britanniques  employait,  il  y  a  cinq  ans,  au  commerce  de 
U  Chine,  iok  «a  navires  de  1000  à  iftoo  tonneaux , dont 
la  cargaison  était  estimée  à  80.000  lir.  sterl.  chaque,  ce 
qui  fait  un  port  de  s5(000  tonneaux  de  marchandises  et 
4o  miUkuu  de  tranMotioiu  osnuBerciales,  farinées  par- 


.yGoogIc 


8V1I  LK   QOHaBRCB.  l8g 

tielfaméM  d'à»  imporlatfon'dfl  100,000  baffes  de  coton 
eu  Halobif  et  àa  fietigde ,  tpâ ,  «ne  ane  graatte  qilBHtitA 
d'objets  d'Earofw,  séot  jchasgfes  cootro  une  itiasse  im- 
mense dethéi ,  des  tôles  écrues ,  de  ]a  grotte  porcelaine  ot 
^iidtpies  okôkiiM.  — Participera  ee  commerce  de  )«  Chine 
par  me  autre  Toiè ,  an  s'ÀwMÎaDt  ^  la  Russie ,  ifol  a  con- 
•idénUement  aocm  \  ddiis  eec  derniers  temps ,  tes  ^mtm 
qa'ellè  «Jotrattéot ,  ^  travers  la  Kbérie  et  au  moyen  des 
cararaMB ,  avec  le  marché  chinois  <tob)i  à  Kischta;  il  est 
unelbde  de  prodmts  Uanufaoturés  qui  peurent  être  tn- 
trediiits  en  China  ][Mr  cette  Tbie,  «t  que  laRnsie  n*ert  k 
même  de  fbururqo'àit  moyen  de'  BOtM  «oneurvènoe.'  -^ 
Négocier  égtdaneM  me  part  Atàti  ha  eéfreprises  A  ^ 
Blême paùianioe ,  qui ,'depuiB plMtenrs  armées')  a  devaM>^ 
les  Aii{^  av-deb  4ea  monta  Hiraalitya,  trafiqod  dtriu 
f  Oéndèi  orée  les  &ob(innMé  ,  M  «ifcns  emvfè^e»  e» 
ranaes  de-fi  k  fioo  ifaeiBHeft  k. -dteM ,  par 'b  noie  de  Yap- 
kmjinquTàGaBtop^véiidciiaciducBivaneneBli  ddilï»- 
bst^pat'  %.i*^*.ia  laMluie..  «li  revan  Aokohalneéi 
GaIlM«'-t/Gti]t»«rilns:Mbtieaa«fiTBrteidep«iapdtl>ehtita 
Vés'  Boai^  «tSbmatrh^  bti.k  rexDepttpDrtoMpiriqnaf 
poÎDtadccnpéàpariles  Aa)k«lwe,'tâiit.I^-iaionil  •A'fi*- 
oeciiMa  k  ootM  eeinmfne  /m1i)  aiitim  droite  )qi;e-deM^ 
^ :pré«nw  AiatRafatori  «B  petfb  y  échafager^;«*ij*è» 
ménuBHiàliiésrtopti^  lAurfioîn^  ion  j  piorte  Aa  Mlw4è 
la'eftWCoHimaad^ ,  qniydMieatJuBbéi^fiee^  afi  poor 
,i9«ç<.:u.%^oit4i'  «goMnriDb  BMraéo  eà  ]è»  autres  de*  dfa 
l'Oci^a  liAiOni.''ofc  W  âiambanAses  de  fabi^tri»  ftadi' 
ç«BÀ^JaPprl»yiie>4Dgirt  et  oh  léébit  to*frçnind».(lqpei» 
b»ili4«ldta  «*  — ^èiWpIqj  Mofciquei..  ebieaHdbM»* 


;,.Googlc 


190  BBCHBSGHBt.  ■!  AT4ITJ<tC  BS 

i^dlDCttont  I«s,^riii]^r8  à  An^QÏB^ ,  Bib4h,  Tacoateet 
CélèbMj'les^ioerieset  les  aotreârereBusdeoetarcbipel 
donnent  jl  la  Hollawki  un  bénéfioenet.de  i3  Bâillions.  — 
Suivre  «t,actii;»'  les  progr&s  de  DOtra  commerce  en  Co- 
cbindiinei  d'où  l'oa  peut  exporter  du  sucre' blanc,  de  la 
soie. écf ue >  de  lacaoeUe ,  d« tbé'de qurilté ktKrieare ,  un 
p^ude  poiyre,  «Ijc.  Qn  y  pUoedw  drapa,  des-anbès,  àa 
îet,  dti  cinvr^  et  :(|uclques  ob^  d«  carjosité  ponr-la  Ç,ear, 
Les  tarifa  yo.i)r  les  BunOpëens  sont  les  mêmes  qMC  pmr 
les  Anatiques;  le  Roi  favorise  particulièrement  les  Fran- 
çaj»,  et  dem  dé  nos  eoropatriotos  sont  an  nombre'  de  ««9 
inaod«rios.  —  OpérenpareillemontSJ'ésard'dnroTHtifaia 
de^am  r  dont  les  àngfaus  se  sont  «trreH  raoèès,eB  i8««'i 
pat  tmè  mission  .bien  ioenduite.  Celte  contvésietk.C*- 
chi&cbiite  pauTest  art^r  une  anngation  de  6À;boo  ton- 
neRta.'a¥eo.4»iChniev  el  ronesfice  éàlretenir',  pte-lénr 
mo^eil,  de  nodnlles  relations  B*eccdt'«inpire,embns-f 
-sant  depuis  Haiaa»  )U9<|n*Ji  licHe^JâSBe,  «t  itn»uMnt.dcs 
t^asaetioDs'  eémmerdalea  aréo  des'prénàm^ti'Aiie*  p^s>i 
dBitsd'Efropi;siaBt«iicorepne(^nie<trahgsrs.l^Appranflié; 
|Mi1^.iniecfes  qii'^Ht  obtMiuifinalelDealrlA  An^aàst'J  qdfl 
daff^  an  «^tiJe.jW&trçâiaafcode-BBnbi^dlidn-^aB,  ôaf 
■driinfroyfutfies ,  qa!il  iteiaHt  p«*'mémed4l«i|>4r«itiftWr 
,  fltfpio^ '^ossédw  le  inéme  ^aptiigp^^U'idHpan^'iiipd^ 
IVaWtt^g-da  «apîMnne  XîsloWBfLtAt  iM^prdvénlînoaiqnïiy 
■ont  excitée*,'  contceilf  lEwbpttns.lyiMeri'amMiiitf-dei 
finnés.  •^Vérififlk>s(,eMimie'lelafa4f«railIli<iqBS<t»TCyiBee 
dn  lieatuunL  Whke  ,  d>  la  maiiD»  4eé<CtMàAMi*H  Crfl . 
■ave«p«ada  succès ,  a«r  les  cAtes  dii'royalia)eide.Cam> 
bflprW'Catabodia  .  on  ne |tèat  établir  a,Tec  la» biUtuH 
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d«ceUe  OHUnéflancuDerelattonsTantageuM.  H'eitdiffi- 
jdle  de  se  penuader  qu'il  n'y  a  erioun  eomoimce  à  fair^ 
arec  un  f*Jt  doot  la  capitale  a  Woffrlieuea  deimcodSi'- 
tvBfiA,  54-poii^  I  uO,tnaûA  fle  9S0  jâècéa  d'arttlUrie- et 
de  i^g«lèfW:da.  ^  A.  100  ficda  de  long;  des' caseroei 
pour  &o,oOi»  bDininBa.-.an  fleuve  navigable ,  et  nae  popu* 
latibnde  t8Q,OQO(unea.  llparaUqued^droitadedoiumes 
trop  éleréi ,  de*  difficukéa  tenant  aa  change  dé  la  mont- 
naie ,  et  la  aAmitkv  sordide  et  plein  de  duplicité  des  av- 
l4>r|tës.  locales ,.  JUrént  les  obstacles  qui  dîmioaèrebt  les 
avantages  qu'attendwent  les  deux  nailte*  aihémàias,  xér 
montas  ,  en  iSs9  ,.)usqu'fe  Saigoa  ifont  j  piendre^ce 
cargaÏKHiSi'^  sucre'  (  1).  —  Adopter  l'usage  britannique, , 
d'occuper  mllitaîrcnieU  de»-(p(fkit9  Ueurauseinent  eHb^i 
aax  appreohea  de»  Koux  ab' l'o^*^  veut  établir -son  leem-r 
jaerce,  ohoi8t»MtK:lesi:âe»  i^iJwBMat-fiW'fMM'égeifiafe' 
quenlé  pv.W  DaRim^k  m  (siiperii ,  ifncifDUnandJihHide 
M61itejTaiiAe,.tplk!9  <[HeJi'4pt-de  Singopor» >  daù  .l^.dAr 
tr;9it!dftM^«cea„«t  t'jjb.d<i  JM^nusdaMsie  9^fcftii)aitt 
-^Jvùtertes  tent«tiT«fltd«  in-  Gfan4e-BrctagB«)ipour4M 
lab)i^!t  -Attic  /tOMriatajaC»i.'>ilianii{àelc}ina..poUÉ8iH^(r«e 
'eff^iJttAfflHriiiiiHMd^ramli^idMJi  la.Pen^ikMdiBr 
nale ,  dam  la  Mésopotamie  ,  et  dans  les  Etats  de  Bfli^Hr 
Sjl^  ^.q^i.ll«nl^Dt.  j'iA^llV  ,-l»t;fl«llstittt«n(ilnwqiïi«^kce 

jfpiV^  4Miltt<t'd(wtflppe«wali'D«p!d«>i«A  Iwiétanbartf 
•ï!PC*«.|fl»#|)«P*>»eu«  *  Madiç^Shak  «f  !d,'Hîi«lHhAlir..'h- 
^  .wjgn^liltff*  e«t:^iu«inbl«'demeyadfe,  râtkMtiil944A« 

,;-;■-,,  -     ■  ,,■-  -       -[        "      ■       ■>■■■■'■■■        -i 

"  {lyaniMykr/  ^  va-yage  è^  Oie   Om^Wt'.By  ^M.^^Kê. 

»kitm,l9-^»  %^*i.  :  .  ...   ji  ■  I 
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MDinttfCfc  «■  AMt)  *  l'tdiraAtw  ,-ie.  iacMi«'«l  Mi  M6«pl« 
la  falew.,  i»  foataot  à^mirm  7  wlB'niii ,  i  7»«t  mf 
dAr  m»  Mitra  4taUiflMm«iit  qoè  ém  eOropH»  biea 
duMÙ,  a^ndotMè»  l'ils  diiiwwwl  iaotilM,  «onserré* 
et  a^nodis,  t'ib  fiivia-iacat  ^ob  timb  w>miawtM«8  et  tu)« 
J(uineiit,d«  nouveaux,  m wchéi;  vocnuMimnir,  peur  trac 
enaur  r  l^pJnMB  que  potw  Un  an  eonmerde  c«nu4é- 
«bb  eà  Aiie,  il  but ,  oommo-fJuif\etmf6  ,  «tK  le  loa- 
natiiailài  tnis  cinfuièm^tvlB  Dade  ;  doiMhi  MVftce  Mt 
dâ  i^o.Mo  iiwiei  carr^ ,  et^k  poputelon  de 88  ibIUmu 
d^indinda»;  HL  «vffit ,  »&i  d'en  Mm  pIntKiracal  «od- 
nfincu ,  d«  reanF^tur  que  les  £tats4h){«  ;  tfaa%  pas  m 
MH('-ât«yiMfiaient  qwkooque  aux  IndM  t^eoUdlM  .  <4 
ifalèB  1792  toulac  Waipai>Mlo^^tts'ylltUfie1lt'1Md>- 
Uînt  qoiqMinMit  à  7,641  ^e»  fr.it  ttepeàdmtaBllfc le- ««- 
amin,d'KnqMwp«wcMioii;'-fPt  «dar  FihfiMnM'de-iltpala- 
ttoa«4A«nnta^Dft ,  H»  tqitt  ^>avveBW  k<MArër'««B  ttéOMrt 
exfpovlatiMu  r  a>  rSsi  >  k-laieànw  dci  4^.^7,000  fr.; 
A|tiâ  f«ît<{«» .  4an»  toft4l«h« , -ns  «Dt  if»  *7'aitt ,  Mxhi^ 
Maronimwnte.iÉt'lIfcBtfiArtËJt'ua  l«noe  ifttëbAlM  nV 
«•a»^ÉIteiB^»(  kiM»i«dti«,pH«»gdÉiHl'eltHI«ed«'tt»t 
«  AlMt  ;  «  iv«b  «MÛ  Btôymis  ^>  i«bcW>  ual«  <fbi»  ^ 
gtùA^  -"'^  '  ■■■:  ■  ---''  -•  ■■'■    '■•  ■■  -i--  '•'    '  ^'   "  •  ■  ' 

-  iQvôfifpe:  lei<  MfMMIiM»  iMtjjUifcwi, -Wwrt»^  'ÏMt^ 
iliwtUBt"  w'  A>i0V'Ht^Mi»'nm««litaiûA"<'  ]^»'dh 
TSO' ' ■uRInlM ,'  1  WytVMHBBMnt  'ofe  H'  'tMlfâMHHfnitt''aei 
mM«ImU(mh  -dVtrope.'p^  liM'néiiM  -MigMi»;  «i 

MiWtage  4es  BBtÛ*.  penpeMfiBt  da  cnapter  aBceM  air 
de  nombreuses  trausaotioai ,  principalenaesl  daw  leà 
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grudss  lies  sitvéee.antre  le  Bengale  et  )«, Chine.'  L'osage 
des  objets- d'ôrigiite  élratigère  s*;  est  prodigteusedment^ré- 
pandu  ,  depuis  '  quelques  années ,  m^gré  les  pr^ji^és 
qu'entretiennent  la  religîoa,  les  dubhts  et  la  polîti^ 
que  des  Indous.  On  t  compte  au  moins  lo  mîUioas  de 
.  consommateurs  qui  achètent  du  thé ,  de  la  soio  et  des  por- 
celaines de  la  Chine ,  des  draps ,  des  cotoas  fabriqués ,  des 
fers  msnufactuFés  d'Europe ,  des  qjousselines  et  de  l'o- 
pium de  rindoustan .  du  café  et  des  fruits  secs  d'Arabie , 
et  jusqu'à  des  vins  de  France  et  de  Madère.  Dans  un  seul 
port  de  Jara ,  il  a  été  importé  pourra  oonsomnvUon  dans 
le  cours  d'une  année ,  1 3,ooo  quïntaux  de  fers ,  et  telle  est 
l'étendue  des  retours ,  quedeBstaria,  pour  le  seul  port  de 
Londres,  il  est  parti  en  nn  an,  des  narires  montant  k 
i5,ooo  tonneaux.  Pendant  l'occupation  de  Jara  par  les 
anglais,  il  en  fut  exporté  à  Calcutta  10,000  tonneaux  de 
bois  de  teck,  et- il  y  fut  construit  arec  ce  même  bois,  des  , 
■BTtres  montant  à  plusde  8000  tonneaux.  Cet  objet  oSrit  dans 
beaucoup  de  cas  ..unbénéfice  de  5oo  pour  cent.  L'opium 
en  donne  un  qui  n'est  pas  au-dessous  de  sSo  pour  le  gonrer- 
Bement,et  de  3o  ponrles  marchands,  quand  il  est  expor- 
té de  Calcutta  i  Java ,  qui  en  consomme  annuellement  une 
valeur  de  5  millions  defr.  Le  poivre  de  l'Archipel  est  d'une 
qualité  moins  estimée  que  celui  de  la  P^iosule  indienne  ; 
mais  il  l'emporte  en  abondance  et  en  bon  marché.  Les 
registres  des  douanes  font  monter  à  3  miUion»  de  lirres ,  la. 
quantité  moyenne  de  ccJui  importé  des-  tles ,  dans  le  port 
de  Calcutta;  son  prix.de  premier  achat  e^t  de  5  dollars 
le  pécul  ou  pikol,  de  i33  lir.  {,  ou  moios  de  4  *oa* 
la  livre.  L'exportateur  le  vend  S  &  9  dollar*  ;  c'est  l'un  dea 
a.  *  i3 
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■plicle.  da  commerce  ilef  Américaiœ,  qo! ,  •»  «oje»  de 
natipes  d'irn  faille  lirmt  d'eau ,  p«ni!l«ei.l  dam  U»  aniea 
pen  fréquentées^  el  s'abouckeot  «toc  le»  iitdigéiica.  ]»n 
teur  fournit  parMllement  du  café  et  do  sud»  k  «n  ptU 
tr^bas.  Celle  lie  eit  prengoe  le  «enl  lion  de»  Inde»  orien- 
tale» ,  où  le  caféyer  porté  d'Arabie ,  soit  culUrf  en 
grand;  chaque  .pbre  J  donne  une  U»t«  et  un  qunt  de 
graine» ,  et  il  y  en  a  q(«  en  rapportent  ringt-cinq  i  Ireote. 
Son  produit  e.1  de  plu.  de  16  mUBon.  de  li.re» ,  que  le 
culliTBtoor  wnd  k  raiaon  de  6  k  7  dollar,  le  pilml.  on 
6  , ou»  la  liTTO.  U  ancre  dont  la  quantité  i'accrolt  ann«il- 
lement,  monlalt.  en  1817 ,  k  10  million»  de  linro;  il  a.t 
mannfacturé  >ap  le»  cbinoi.  émieéé»,  a.ec  une  ténnio» 
d'a»a»tago»  n  grand.,  qu'il  no  coûte  que  de»  dollar», 
par  piW ,  lors  même  qu'il  est  tort*!  ce  qui  revient  k  7  c 
on  moin»  do  6  lianl»  la  li"e;  e'e»t  f*/"  I»  ^•'  -"^ 
ment  de  »a  »aleur  anx  Inde»  oocidontale».  Le  isoton  <at 
relativement  d'une  râleur  beaucoup  plus  élerfe!  û  «•» 
do  10  i  n  loi'""  ■"  f'^"'  ou  i5  k  i4  <oue  la  U™.  On 
doit  encore  citer  parmi  les  ppodoiu  de.  Iles  do  l'Archipel 
indien ,  l'étain  de  Bancn .  dont  la  quantité  est  égale  k  plo. 
des  deoi  lier»  de  celle  que  donneot  le»  mines  abmdnnlo 
do  Comouaille».  Nonobitanl  la  direction  »i»eu.e  des  im- 
Taus,  on  obtient  annuellement  do  cette  Ile  4,7ai,o<»li>. 
d'étaio  de  qoalité  supérieure. 

Le  cabotage  d'Inde  en  Inde  est  imiiKmse;  le»  onro- 
péens  ont  commencé  depui»  peu  d'années  k  s'en  emfuv 
et  k  le  disputer  am  Chinois  et  ara  babitans  do  Célèl». 
Cependant  ceoj-ci  continuent  do  parcourir  «nconi  I» 
marché»  do  l'Asie  orientale,  depuis  U  nooTOllo  Guin*. 
jusqu'k  Siam  j  il»  ont  une  multitude  de  narires  de  80  »  70 
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tonneaiu;  et  foa  peut  sd  iùre  tue  idôa  .de  la  HdieMe  i» 
leur»  traQsactioQS ,  en  appi^nant  qu'ils  achètent  aaïucl- 
lement  en  argantè  l'Ue  de  Penai^,  podr  7,âoo,ooo.fr. 
d'opium.  On  cenqMtoît  l'iAo'ée  pusée  7^6  praqus ,  eoi* 
ployéeB  soDuelIeiBeat  'pour  leur  «ommcftoa;  i  !«»■■■■ 
porter  â'ufif  Ile  à  l'antre,  des  «r^Uavs  leatiméo  -de 
s4joo«fruci  )u»^'à  aoo,OiK>.  Quant  aux  Ckinota,  leur* 
ioBquci  foFtneDtdhaqae  aonèe  uiteimportitMH  d'aunioiiM 
Bb,ooo  tenpeaux;  U  yek  «d*  port'^  100-juqu'à  iSoor 
^ei  ne  J'oot  qu'un  rodage  par  «u , .  quoique  parfais  leuE 
oarigation  n'excède  pai  Kingtîoun.  Oneslims.à  joo  par- 
Bonnes  La  nombre  du jtaK^fen ,  qu'rilavàppotitc^  an- 
nuellement k  Jaw  pou-  s'y.  établir;  et  IW.aetuTe  qan 
Dette  traasmigratîao  a.  formé  k  Bornéo  «ae  poptilati>n  <d« 
«oo,ooo;babîLans,  qui  joe  sont  aoumîs  tin  aoiiTenùu-«af 
digènesqua  nominaleneat;  le»  ionqaws  efainoises  ifaisaîent 
jadis  eiacIusMreDient  le  commerce  de  k  OaGftia<diâi»,;da 
Tooquia,  deCanaboge  et  deSiaaa;  nuls  dapui*  i4i6  k> 
pMts  de  o»  contrée*  ont  été  ouverts  socxsameneat  MK 
aarires  de  la  Frasoe  et  de  l'AngUtenre ,  et  «ont  annonM 
que  l'Europe  (isurpera  progreaetvca[ient  sur  les  in^gènaa  > 
les  avABJUges  que  leur  donnait  de  temps  imaémorîal,  le 
cabota^  de  J'OcéâQ  indien.  II  importe  Iw&uooop  Ji  noiPe 
conuoerae  de  participer  aux  bénéfices  qae  pi^senlcM'ce* 
traosadjons  neuvelles.  Biais  on  se  peut  «a  flatter  -d'y 
réuuir ,  que  lora^ue  l'esprit  d'aiBacialien  aora  recoam 
|faraûneUs,cemiae J'nndeeprenuarS'élémsni  do^aproat 
^liké  «oHnaeroiale. 

Ce  gmoil  mvy«»  de  «ueeès  est  partioaii^ameitt  aëeds^ 
«tira^pour  des  entM^iae»  baaanleueas,  -liiites  i^d'oiti^ 
i3.. 
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vrir  des  HébouchésdsiiBdss  contrées  presqn'mconoties,  qui 
«ffrent  des  «bànces  qu'il  est  impossible  de  soumettre  au 
calcul.  Les  parties  dfi  l'Asie  orientale,  qui  pourraïesl 
ém  l'objet  d'expéditions  exécutée»  par  des  associations 
libres  I  déterminées  h  coorirdes  chances  plus  nombreuses 
que  celles  auxquelles  on  est  exposé  dans  la  pratique  w- 
dinwe -du  '  commerce ,  sont  priotùpalement  l'Empire  bir- 
naD  ;  le  ro^amne  de  Siam  et  les  lies  du  Japon.  Il  D*e«t 
peut-être  pas  sans  quelque  utilité  de  d<Hi»er  uae  idée  de 
l'état  actuel  de.ces  contrées,  et  des  avanta^  que  notre 
commerce  trouverait  à  tenter  leur  exploration. 

.L'EmpirQ-binnanqui  rient  de  susciter  une  guerre  san- 
glote i  l'Inde  britannique,  comprend  les  anciens  royau- 
mes. d'An,  d'Aracan ,  de  Pégu ,  de  Martaban  et  de  Ta< 
ndssariof  il  s'étend  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine:  ses 
mines  d'or,  d'argent,  de  fer  et  de  plomb  ajoutent  aux 
■DD^tenSid'échangeque  lui  donnent  l'abondance  et  la  ra- 
riété  de  ces  productions  végétales.  Les  habitans  ayant 
moins  de  préjugés  que  les  autres  Asiatiques  en  général, 
et  mettant  beaucoup  de  luxe  dans  leurs  vétemens  ,-on 
assure  que  s'ils  n'avaient  pas  pris  en  haine  les  marchands 
anglais ,  ils  consommeraient  autant  d'objets  manufacturés 
de  la  Grande-Bretagne  que  les  Etats  de  l'Amériqne  mé- 
ridionale; leur  commerce  maritime  est  fecitité  par  des 
rivières ,  dont  la  navigation  est  sûre  et  commode  ;  et  leurs 
relations  avec  les  pays  limitrophes  ont  lien  par  de  grandes 
caravanes,  qui  arrivent  annuellementà  Bangoun,  la  seconde 
capitale  de  l'Empire  ;  les  unes  y  Tiennent  de  Siam  et  les 
autres  de  la  Chine  :  les  dernières  y  apportent  des  niar- 
.^undises  pareilles  k  celles  qu'on  achète  h  Gaoton  ;  elles  les 
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échurent  contre  du  cotoo  «n  laine .  ol^et  Ae  fi^imèn 
Déoeatîté  pour  la  Ghîae.  fpâ  ea  iSift.eaarecuda  Bnr- 
gele  40,000  balles,  de  Bombay -5 i,oo«;  de  6««  7iObo. 
et  du  commerce  angleit  &3,oeo:  eu  tout  ïiSiOOo^  éq>t- 
valant  à  prfes  de  34  mîUions  de  lirres  pesant.  ' 

L'état  ia  conuoerce  de  Siam  est  conaa  par  le  rap^ 
port  du  capitaine  Rîchardson  (1),  qui,  en  1818 »  re- 
moDta  le  fLeure  Hèn^m ,  jns^'à  l'Ile  Bankok ,  oU  réside 
le  Roi.  Il  se  trouvait  alors  dans  le  port  plosletirs  nanres 
américains  et  deux  goélettes  de  Bombay  ;  on  pouvait  y 
charger  du  sucre,  à  raison  de  7  dollars  le  {ùkel;  les  ap- 
wœt  k  feu  étaient  l'objet  principal  que  dedtandaient  les 
indigènes ,  et  ensuite  les  tissus  de  soie.  Surate  «st  le  seul 
endroitde  l'Inde  ob  l'on  poisse  se  procorerdes  rensèi- 
goemens  sur  ce  marché,  qui,  depuis  1788,  n'aipeut-étre 
.j>és  raçu  une  cargaison  directement  envoyée  d'BùrDpef 
«n  pent  y  acheter  du  bois  de  Sandal  et  y  troorer  des  pierres 
précieuses  ;  mais  les  navires  y  sont  exposés  à  des  mesures 
rexatoires ,  semblables  à  celles  que  prennmt  les  Binnaas 
«t  les  Japonnais  ;  on  enlève  leurs  armes ,  on  les  soumet  h 
la  séquestration  jusqu'à  ce  qu'^s  reçurent  la  permission 
spéciale  de  communiquer;  et  toutes  les  transactions  sont 
sous  l'empire  d'un  monopole  oppressif  èiwrcé  par  les  dé- 
positaires de  l'autorité  souveraine. 

La  mission  dont  fut  chaîné  en  1893  M.  Crawfuvd, 
pour  faire'ouvrir  les  ports  de  Siam  et  de  la  Cochinchine , 
au  commerce  anglais ,  a  fourni  d'autres  détails  sur  le  pre- 
mier de  ces  royaumes.  Dans  le  rapport  irès-curievx  de  eet 

(■)  Bomha^Gu.  iSig. 


.yGoogIc- 


1^        ,  tl&CUKBCUE«  kTATl«TlQVES 

•gfâri'dHgffciveiuiaajeaf'de  i'iDd&bEiUlmiqM  ,iet  exjpcnt»- 
IJAap  iàti  poit»  ^SiPEt  eomténivé»»  ûisi  qu'il  suit  :  taen 
^4  qùllieM  4e  livras;  poam  8  millÙMM;  gomme  laque 
44'  DuMiaaf  ;  «t  «a  oube ,  me  grande  qaanti  ti  de  beDJolB , 
irotra,  plumes.*  peaux,  uids.d'oueaux.etc,  fomant  en- 
MDkbkl  miiroii'4i>&oo  tooDeaauu  C'eit  {H-ineipalemeiit 
arec  h.  Chiae  que  ce  commerça  a  lieu  ;  il  n'eit  point  roc- 
timot ,  oombifl celui  de&Earopéeas,  kuoe  partie  uniqœ 
do -cet  Empira;  il  •'Aedd  sUr  pluaiaurs  proTinoe&,  avec 
leafudle*  il  pourrait  dacoerdes  coDummicatioDt indirect 
ta* ,  mai»  libre»  d'entrares.- 

'LwexpottetlonsdelaPobhindhiaeioDtpoiiéeaà  4>iùt- 
lioDS  de  lirtea-'de  jocre^  priacipaiement  expédiées  k  li 
Chùw;  3oo,eoo  Icfres  de  casidle;  ifiS.ooo  lirrea  de  soie 
^orue  I  du  thé ,  k  raÎ9<Hi  de  s  à  4  s*™  la  livre ,  des  bob 
de  teîntitroet  de  coattvuclioD  i  ete>  Le  commerce  arcp 
|i:Cfatae«st  de  90,000  tonneau,  de  16  ptkols  chaque; 
kt  Mul  port  de  Bai^ok  en  bit  la  moitié.  Les  rdations 
4s»  «nropéeas  avec  la  Coehinehine  sont  tbres  dlnterfé- 
roioeael  d'avanies  des  aotorilés  localefi ,  et  beaucoup  plu 
iavoraUcfl  aou»  co  r^^CM*!;  que  caOes  avec  Id  royaorne  de 
Siam  on  l'Empire  birman. 

Le  conmerce  du  ^apoo  ofiHrail  de  si  grands  avantage» 
à  l'Europe ,  que  la  longue  et  cruelle  détention  du  capitaine 
rmee'  Golownîn ,  n'a  point  empoché  des  navigateurs  en- 
tKprenBDS  de  tenter  dans  ces  derniers  temps ,  d'établir 
du  relatioBS  avee  oe royaume.  Dès  i8o5,nn navire amé- 
ricalo  et  un  navire  anglais  de  Calcutta  se  présentèv«»l 
devant  Nangasaki  ;  en  1 806 ,  une  ambassade  y  fîit  envoyée 
parles  Russes;  un  navire  de  cette  même  nation  voulut  j 
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CDtrér.en  iSioetaHurtreTÎnt  monijlweii  i8'i5  h  Matx' 
a»!  «afin  en  1818,  le  navire  aaiglaÎB  lei  Finies  s'inlco* 
doisit  jusqu'au  fond  <ta la  baie  de  jcdidot  nais  tom furent 
rcpouués  d'aprta  rinQexiUe  Tolonté  de  la  lor  japbBaise , 
qui  dii&nd  tout  comiaerce  avec  l«s  étrangers ,  exceptS 
aTBo  les  Cbtowa  et  lea  Hollandais ,  dans  le  seul  port  da 
■Nai^saki ,  où  ils  sont  soumis  ,k  U  .plus  sérire  iurveil* 
lanee  et  à  mille  précautions  tymoniqnah  Lea  reBseigne' 
meoB  donnéft  par  l'expédition  la  plus  récente ,  font  prâ* 
nuner  que  le  peuple  du  Jupon ,  qui  appréote  ftt^ité  qu'il 
tirerait  d'im  commerce  Hlire  avec  les  euBopéena.  voit 
«reo  regret  les  obstacles  qui  l'en  pnvmot;  le  gouveiiM- 
iB«it  de  ce  payl  semble  au  coatmire  moins  disposé  que 
jamais  k  tolérer  l'inexécution  des  lois  pn^ibitivea  ;  fl  «st 
iastruit  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  croirait  de  U  situation 
de  chaque  peuple  maritjmet  et  fon  ne  peut  denter  t/n 
•a  rigueur,  poUr  cfaacira ,  ne  soit  d'autant  plus  grande  qn'il 
aurait  phish  craindre  pour  son  indépendance ,  de  ta  pUtS- 
unce  k  laquelle  il  enTrireît  les  ports  du  Japon.  Ainsi ,  le 
voisinage  des  établissemens  russe«  «f  Ochotsk  et  des  Kou^ 
rilles  lui  cause  une  telle  inquiétude ,  qu'il  comidère  toute 
tentative  commerciale  de  la  Russie,  eobnne  un  projet 
d'hostilité,  déguisé  sous  des  apparence!  pacifiques.  It  ae 
CDBçoît  pas  une  moindre  défiance  des  efforts  de  là  com- 
pagnie des  Indes ,  pour  joindre  le'  commerce  du  Japon  b 
celui  du  reste  de  l'Asie  maritime  ;  mats  privé  de  (ont  ce  qui 
peut  lui  donner  ombrage ,  le  commerce  français  sersât 
peut-être  admis  moins  diffiailement ,  i  participer  aux 
avantages  de  la  Hollande.  Locapiiaino  Gordon ,  négoeitak 
aufli  babôle  que  navigateur  intrépide,  n'hésite  point  à 
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eroire  qu'il  suffirait  pouruno  fortttne  commerciale^  d'ob- 
tenir des  relation*  modérément  rettKÏntes  avec  Jeddo; 
il  remarque  que  le  Japon  ,  qui  cMnpte  5o  millions  d'ha- 
bitans .  ne  poisàde-point  de  montons ,  et  ne  fabrique  point 
de  draps,  quoique  le  dîmaten  comporte  l'usage,  et  sem- 
ble en  imposer  la  nécessité.  Lps  autres  objets  manufac- 
turés ,  les  tissus  de  coton,  le BDcre.  l'indigo  y  IroaTeraieat 
uo  imn^cnte  débouché;  et  les  richesses  minérales  des  îles 
Japonaises  domieraient  des  retours  coBsidérables.  On  m 
peut  se  fktter  toutefois  de  réussir  par  des  ambassades .  h 
ourrÎT  ce  commerce  :  et  d'asset  fortes  raisonsfoBt  cr<Mf« 
qn'oo  y  parnelndnrit  [dut&t,  en  employant  des  nartres 
français  expédié)  par  des  particuliers ,  et  ne  pouvant  sml 
par  leur  armement ,  leurs  relâches ,  on  les  connemons  de 
leurs  armateurs, donner  ombrageli  un  gouTemement soup- 
çonneux; il  serait  surtout  essentiel  de  n'avoir  aucun  np- 
portarac  les  possessions  russes  et  britanoiqaes  de  l'Asie, 
et  d'étie  eatièr«néQt  étrangers  aux  intérêts  de  leur  com- 
merœ.  L'importance  d'un  tel  débouché  a  lait  élever  la 
question' délicate  de  ta  possibilité  d'un  interlope  avec  les 
Ûes  du  Japon;  et  l'on  incline  &  penser  qu'il  n'est  pas  bon 
de  toute  vraisemblance  qu'on  réussirait  h  découvtir  de* 
lieux  et  des  circonstances  qui  y  aeraîenl  favorables  ;  mais, 
il  faudrait  une  grand»  circonspection ,  pour  ne  pas  abi^ 
merle*  habitans  du  littoral,  par  la  vue  inaccoutumée  d'ua 
navire  étranger,  mouillé  dans  leurs  baies  les  moinsfré- 
quentées;  il  faudrait  un^vigitanceçontinuelle 'pour  ne  pas 
être  surpris  et  enveloppé  par  les  nombreux  bateaux  qtd 
^rdent  les  cdtes;  et  l'on  ne  pourrait  essayer. une  entre- 
prise aussi  hardie  qu'avec  un  bâtiment. assez  petit  pour 
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entrcr  et  pauer  partout ,  mais  bien  armé,  bîenmaqŒo- 
vré ,  et  ayant  une  cai^aïsen  aasez  riche  pour  faire  en  peu 
de  temps  de  grands  profits.  Le  risque  d'une  telle  expédi- 
tion n'en  permet  les  chances  qu'h  une  association  qui 
peut  SMis  crainte  ,  affronter  les  rigueurs  de  la  fortune , 
et  hasarder  beancoi^  poin-  obtenir  davantage. 

Parmi  les  grandes  entreprises  que  peut  permettre  l'u- 
sage de  ce  moyen  puissant  de-prospérité  ,  l'une  des  plus 
importantes  serait  l'étaJilissement  du  commerce  avec  l'A- 
sie ,  par  j^  anciennes  voies ,  c'est-à-dire  par  les  golfes 
Persique  et  Arabique ,  au  lieu  de  continuer  k  suivre  ton- 
l^inentet  péniblement  ta  roule  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, h'exeaifle  de  l'Angleterre ,  qui  malgré  les  facilités 
qu'elle  possède,  reut< ab^donoer  celte  route  pour  celle 
qu'on  cessa-de  pratiquer,  il  y  a  trois  si^les,  ne  permet 
gnères  de  cévoquer  en  doute  la  préférence  que  celle-iH 
mérite.  11  parait  quece  sont  les  ntarchand»armènîens.  qui 
lui  ont  appris  k  en  apprécier  mieux  les  dîflîcultés ,  qn'on 
représentait- comme  insurmontables.  Ces  n^ocians  pleins 
d'adresse  et  de  persévérance  ,*voulaat  alimenter  le  marché 
de  ContUniinople ,  des  toiles  de  coton  du  Bégaie,  char- 
geaientà  Calcutta  pour  un  fret  modique,  des  navires  an- 
glais ,  qui  portaient  leurs  marchandises  à  Màscatë ,  Ormus 
ou  Bendcr-AbaMv:  Us  les  expédiaient  de  ces  ports  du 
golfe  Persique ,  par  des  saiques  qui  les  transportaient  à 
Bassora ,  ville,  serrant  d'entrepât  au  .ctHnmerce  de  l'Jode 
et  de  la  Turquie.  lA ,  trois  routes  différentes  les  «ondui- 
saïent  à  leur  destination;  i.'  Celle  du  Diarbékir,  qu'on 
parcourt  en  remontant  le  Tigreen  bateau  ,,ju5qu!à  Bagdad 
ou  à  Moussol ,  d'oii  te»  marchandises  sont  portées  it  Diar- 
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bélûff,  par  les  carayaaea ,  et  dd  orUs  vills  k  CoastaDti' 
DOple  sur  des  nudets  em  conraiB  «ombreux  ;  s.*  Celte  de* 
hofda  de  t'Ëuphrate,  qu'on  lait  uirvre  autant  qae  )MM8Îble 
aux  ch«iieaux ,  ea  passant  par  Bastora ,  Alep ,  LanaquU 
pt  Alexan^retle -,  oii  les  kalles  sont  enbarquéee,  ponr 
Smyroeou  ConstantinopleiS.'Lavoate  de  Damas,  qui  est 
la  plus-coujrt«  et  U  moins  fréquentée  h  cause  du  désert 
redoutable  qu'elle  trarerse.  Les  marchandises  sont  en- 
vnj'ées  de  Damas  h  Bérjtte  ou  Barutfa ,  rode  du-  littoral 
syrimi ,  où  viennent  les  chercher  les  bMimeiis  chargée  d'ea 
«pprorisionDer  la  capitale  de  l'Empire  olloman. 

£n  pnoant  cette  direction ,  le  commerce  arménien  na- 
oontraît  de  grands  obstacles;  il  lui  fallait  oné  tnTer- 
•ée  de  trois  mois  poor  atteîndn ,  en  partant  de  CaleutU , 
ke  ports.du  golfe  Persiqoe;  la  naTÎgatioa  de  oette-Mèdl- 
terranée^  étant  peu  connus,  on  croyait  que  des  navires, 
d'un  -fort  tonnage  ,  ne  pewrsient  j  pénétrer ,  et  l'en  dé- 
«hai^eait  les  marchaodisee  fa  Hascate  ou  fa  Ormus,  pen 
tes  &ire  traoïporter ,  par  des  barques  arabe» ,  dans  i'kh 
térieur  du  fioUe.  Il  y>aTait*taBt  de  délais  pour  remoot«r 
rSiqtbrate  ^  et  ensuite  espédrer  les  eararanes  dé  Bassora , 
pour  leur  obtenir  des  escortes,  et  leur  faire^raVerscv  tes  dé- 
serti de  l'Arabie  et  de  la  Méii^potamie, qu'il  s'écoutait  six 
mois  avantqu'on  BtteigaltConBtaatiqople.lt  fallait  donc  près 
de  deux  années  pour  l'importation  et  l'eicporlation ,  quand 
on  était  anez  ttewenx  pour  échapper  au  naufrage  des 
barques ,.  au  pillage  des  cararanes ,  ^ux  aranies  des  be^t 
et  des.  pachas.  M.  de  Beoujour ,  qui  étudia  sotgneaseracnt 
es  sujet ,  il  y  a  «â  ans ,  estime  qu'en  portant  seulement  fa 
l5  p«ur  io«  par  an  le  bénéfice  de«  Arménien» ,  il  denft 
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y  «Tôir  uQe  dtfIiSr«iio»  dfe  ioo  pçur  loo  dans  la  rsleur  de 
r«ti>)et  acholé  k.  Calcutta  et  k  Conatknliaople  ;  et  il  an 
oaDcluflit  que  U  roia  de  la  mei,  «n.  doublanb  le-oi^  de 
Bonoe'EâpénDCe ,  deraitétie  prffcrëek 

Mais  {o'^uart  d'im  »iècle  éooulA ,  iepu»  l'éf  oqiM  de  oe 
calcul,  a  proiduit  dlimmeMes  changameiM  daas.»es.doa- 
aée«,  L'AngJiSterre  t'tsl  cnapar^  de  l'empire  eatier  iki 
Mogol;  eUe a  «ouniales .peuples  qui  en  étaient  tributaire» 
ou  seuileaieBt  TotHo^t  la  distano»  de  S  i  r  lieues ,  ^visé- 
pane  Calcutta  de  Bombay ,.  a  sembla  diminuer,  &  mesure 
que  le»  obtla^Jes ,  qui  l'sgraodîssakent ,  se  sont  applanis; 
Iç  derpier  de  cee  port»  est 'devenu  la  basa  des  opdratioos 
conmçrciales ,  que  Jes  Arméniens  étaient  forcé»  de  faire  & 
CalculU.et.sa  situation  leaa  favorisées;  l'iman  de  Mas- 
cale  a  f»yé,  par  son  déioufnent  )i  l'Angleterre,  les  ae- 
emlrs  qu'elle  lui  a  donnée  dans  ses  revers;  la  }^pondé- 
reoce,  BritaiuUqn&  a'est  aogneàiée  progressivement  '  en 
Perse ,  ea  raison  de  l'aocroissenipat  de  puisianee  de  ta 
Russie,  et  des-motifs  qui  la  feat  redouter^  l'evemple  du 
vice-jroi  d'Egypte  a.  fait  eorapreadpeauxpachasde la  Syrie 
et  de  la  JUésopoUmie,  que  leur  intérêt  bien'entendu  d0- 
vait  leur  îam  protéger  le  oommeroe ,  et  surtout  ménager 
celui'  d'un  peuplo  dont  iU  coMnisseOt  le  pouvoir  et  Tae- 
tivlté.  En  conséquence,  diis  1817,  au  rapport  de  Wil- 
liams Heude,  la  navigatioB  aatn  le  port  de  Bombay,  et 
le  golfe  Persique  ,  s'élevait  déjà  à  7000  tonneaux;  c^qui 
•appose  le  Iret  do  100  k  iso  oanres,  maqceuYrés  par 
.  8  k  900  matelots.  Une  exploration  détaillée  de»  contrée» 
que  doivent  trevaser  les  lignes  itinéraîras  du  conœerec , 
■  ^exécntée  pitr  des  voyvgears  anglais,  d'onmérilfrsu' 
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périeur;  et  enfin*,  depuis  un  an ,  on  s'efforce  d'appliquer 
les  avanta^s  de  la  nangatioB  à  la  vapeur,  aox  commani- 
catioDB,  par  les  golfes  Persique  et  Arabique.  Dan*  cet 
objet,  lu  prix  a  été  propoeé  pour  établir  des  paqaelwb 
i  Tapeur  sur  ces  deux  mers ,  et  pour  doubler  le  cap  ie 
Bonae-Éspérance;  on  offre ,  pour  ce  dernier  voyage ,  eid- 
cuté  arec  un  navire  de  aoo  tonneaux  an  moins ,  une  ré- 
compense de  près  de  90,000  liv.  s^ri.  Une  compaginea 
fait  uD  fond  de  7  mUlioas  et  demi  de  fr.  pour  l'établisie- 
meot  de  communications  échelonoées  par  la  mer  Hédiler- 
raonée ,  et  au  mo^en  des  navires  à  vapeur ,  qui  permet- 
traient d'aller  dans  l'Ibde  en  3ô  jours.  Les  négociant  de 
Calcuttft  ont  aôuscrlt  pour  sâo,ooo  fr,  h  cette  entreprise. 
Des  excories  récens  lèvent  tous  les  doutes  que  nom 
avions  encore ,  sur  la  possibilité  d'employer  le  moteur  de 
la  vapeur ,  dans  les  navigations  de  loDg  cours.  Le  Liberta- 
dor ,  construit  sur  les  cbantiers  de  Lîverpool ,  peur  navi- 
guer sur  l'Orénoque ,  par  ce  tnoyen ,  vient  de  partir  pour 
sa  destination.  L'Entreprise,  de  5oo  tonneaux,  dont  3oo 
forment  son  approvisionnement  de  combustible ,  pour  deia 
machines  de  la  iorce  chacune  de  60  chevaux ,  a  été  ex- 
pédiée, au  mois  d'ao&t  dernier,  de  Depfort,  pour  Cal- 
cutta. Un  n^ociant  de  Batavia  a  obtenu  une  patente,  qui 
lui  accorde ,  pour  quatre  ans ,  le  privilé^  de  construire 
des  navires  à,  vapeur  dans  les  chantiers  desPays-B», 
pour  la. navigation  descâtes  de  Java,  avec  le  pouvoir  d'al- 
ler d'Europe  dans  l'Inde,  en  jouissant. des  immunités  co- 
loniales. En  conséquence,  un  navire  de  1100  tOBoeaux, 
qui  doit  être  mû  par  une  machine  de  la  iorce ,  dît-on ,  de 
5oo  chevaux,  est  en  construction  dans  le  port  de  R«t-~ 
terdam. 
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Pâîue  la  Frioica  suivre  futile  exemple  de  cette  actiritâ 
commerciale,  quj  seule  garantit  aujourd'hui,  par  les  ri- 
chesses qu'elle  procure,  et  par  rascendant.de  leur  puis- 
sance ,  le  rang  auquel  est  appelé  chaque  état ,  daos  l'asso- 
ciation des  peuples  civilisa 


Commerce  avec  l'Afrique. 

'  L'AtrîqiM ,  dimt  quelques  contrées  semblent  disputer  & 
TAtie  l'antériprité  de  la  cirilisalion ,  est  cependant  la  ré- 
gion du  glffhe,  qui  rassemble  le  plus  grand  nombre  de 
peuples  barbares ,  étrangers  aux  arts  et  à  toute  industrie 
dirigée  par  les  sciences;  c'est  celle  conséquemment  oiije 
commerce  de  l'Europe  doit  trourerle  plus  J'arantages , 
puisqu'il  peut  y  échanger  cette  multitude  d'objets  néces- 
aaîrea  ou  agréables ,  qu'entante  une  habileté  supérieure  , 
contre  les  métaux  précieux  ou  les  riches  productions, 
départs  aux  contrées  africaines ,  dans  la  distribution  de» 
trois  règnes  de  la  nature. 

On.  énJue ,  par  une  règne  approximation ,  la  sur&oe 
de  ce  continent  k  près  de.  8190,000  lieues  carrées,  et, 
par  une  détermination  plus  incertaine  encore,  sa  popula- 
tion k  i5o  miIU<Ins  d'hommes  i  supposition  dans  laquelle 
il  .n'y  aurait  eo  Afrique  que  168  indindus  par  liène 
carrée. 

Bien  ne  contraste  davantage  que  les  faibka  pn^près  do 
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Gorameroe ,  dans  oette  partie  da  monila ,  et  les  Mpéracoe* 
qa'il  a  toujours  données ,  et  qu'il  enUretîent  enoore.  Nom 
allons  csposM-  les  uns  et  indiqnér  lek  autres. 

Ah  comioeDceiaent  dn  dîz-hnkîème  siècle,  la  petit 
nombre  de  rehtions  ^ue  l'Europe  aTait  ax«c  )'Afrii{iie> 
étaieiit  entre  les  mains  des  Hollandais ,  qui  possédaient  le 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  des  Portugais  qui  dominaient 
au  Gcngo,  et  sur  une  grande  partie  des  côtés  orientales 
et  occidentales  du  continrait  africain.  L'Angleterre  en 
tirait  pour  340,000  fr.  de  marchandises.  En  i/So,  ses 
importations  s'éleraieBt  à  864,000  fr.  ',  et  ses  exportations 
i  la  moitié  de  cette  somme  seulement,  attendu  que  la  traite 
des  o^res  faisait  {tencber  la  balance  en  faveur  deVpeys.ioà 
anit  lien  ce  trafic  iNbumain.  En  17^0,  ta  Grande-Bre- 
tagne aeètetaît ,. en  Afrique,  pour  1,700, 000 */t.  de  pro- 
duits naturels  I  et  elle  y  portait  pour  u»  million  de  nnr- 
ekaodises.  De  i8o5  à  iSi  1 ,  elle  en  recerait  pour  une 
ftoaone  variant  de  4>8oo,ooo  fr.  fc  1 1 ,84e,oo«  fr.  ;  rt  «Ile 
y  trouraît  un  délxmGhé  de  17,484,000  i  57,5i9.ooofr.; 
mail  elle  poesédait  alors  toutes  les  eolonies  fmnçaiseset 
b^endabes.etleseKploitaitàsonprofU.  Em&b,  en  i8ti , 
ella  importait  dans  bon  seul  établissement  ^u  Cep  de 
Bonne-Espérance,  pour  6,i52,o«ifl-.4'e(>}et3  nalnr^et 
aiBairfacturéB,etdnisles  autres  parties  de  l'Afnqae.fion 
compris  le  Levant,  potrr  7, 3s3,«oo;  ensemble  1 3,474.000. 
Elle -n'5  achetait  alors  que  pour5,3Go,ooo'fr.  de-produils] 
la  balance  «n  sa  Ihreur  était  de  dix  millions. 

Les  Ticissituttes  de  «e  commenrce  tiennent  d'mie  pari 
aux  événemens ,  qui  en  faisant  tomber  au  pouroir  de  Pin- 
gletem,  les  établissemens  français  et  boHandaû ,  ont fici- 
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UU.reXUnHoa  de  sea .loBpoH&tKin  en  Afrique;  de  rsvtre 
ellta  te.tient  à  la  réirocessièn  4o  plo&ieun  dé  ces  établis- 
■cmeDt,  elvurtout  k  l'abolition  de  la  traite -dte  nègra», 
^  «-tari  la  principale  loiirced'édiange,  que  trou?aiéiit 
les  objets  importés  d'Europe.  En  iSoo,  le  nombre  de» 
esdaTes  exportés ,  par  1ml  narirea  mglais  i  s'éleraît  aanuel-- 
lement  par  un  lenoe  meyen  è  38  ,o<n>  t  leur  vente  formait 
an  coBunerce  de  60  k  76  millions  de  francs  ;  mais  cette 
raleuç  a'était  point  comprise  dans  lel  tableam  parlemenr 
taire* ,  parce  que  les  traosactiooi  par  lesqUellé»  on  Tabla- 
nait,  avaieat  lieu  directemeat ,  entre  l'Afrique  occidentale 
et  les  ijitilles  anglaises. 

Pour  réparer  laj^rte  de  ee  trafic,  la  'Gratadé-Breti^e 
a  fait  des  teotatires  multipliées  qui  lui  ont  procuré  .des 
marchés  |dy  dtfiDdus. 

Voici  Tétât  officiel  de  son  commerce  avec  les-cdtes  oc- 
cidentales de.TAInque  pendant  ks  dix  dernières  années  : 

Aanéu.  EmjHtrtatifn*  ln|nrut]<m»  QnUi  priltv^  ■■■ 

i8i5 t6{|j34....^.    i^SjQGs 98,664«t. 

1816 i59,656 i97,474-  -••  •  •  SotSgï 

1817......  143,399 13^,533. ...  I.  19,103. 

1818 198,868.....    i»3.352 3o.7i5. 

1819 940,885 110,980 36,190 

1830.. ....  ao9,3oi. . ...  1 53,690 35,999 

1831.  ....r  397.033 G3,a83 ...  83,oii 

1839 3ai,0J9. . ... .  164,076.'. .....  â7.j4& 

1833 36.0,5 1 1. ,. ..    i>4>969.  •  ••■  •  «6,&9S 

1834.  .•...-  3o3j3j^.. ..  *i3<*sg9. ,  ,  .p,  a6,o^ 
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Aiiuï ,  sans  «agmepler  ta  Valeur  des  objets  ^'elle  tàe 
démette  partie  de  rAinqtie ,  l'AD^eterre  est  parveone , 
daos  ces  5  derûièrés;  années ,  à  j  Veodrt  moitié  plus  de 
marchandises  qu'il  y  a  dix  ans.  Il  n'y  a  point  de  dente 
qu'elle  n'ait  reçu  la  dffl'érenceên  poudred'or  et  en  lingots. 

1^  l'on,  embrasse  toutes  ses  transactions  avec  le  cob- 
tinont  africaio  t  oa  recoonatt  que  de  1700  &  1780,  die 
quadru^  soo  exportation  dams  cette  partie  du  g;l^e,  et 
quintupla  son  împoRation';  penddat  la  guerre  terminée 
en  181S, elle  en  (Atint  d'immenses  avantages;  elle  décu- 
pla la  râleur  des  objets  qu'elle  en-recevait  en  1780;  et, 
au  lieu  d'un  débouché  d'un  million ,  elle  s'en  ouTrit  ub 
de  57.  AujouM'bni  même  qu'elle  a  aboli  la  traite,  elle 
trouve  encore  «1  Afrique  un  marché  de  i5  milKooset 
denù:  c'esl-4i- dire  14  fois  plus  considérable  qu'il  y  a  4o 
ans. 

Ces  ppogf^  n'ont  semblé  h  l'Angleterre  qn*nn  présage 
de  ceux  qu'il  était  possible  d'obtenir  par  un  grand  dére- 
loppement  de  mesures  d'ordres  différens  qui  embrassent, 
dans  un  système  bien  combiné ,  toutes  les  contrées  du 
continent  africain.  Quelques  délàih  rapides  «uffiroot  pour 
en  donner  une  Idée.  Les  expéditions  commerciales  ont  Hé 
précédées  par* les  entreprises  de  voyageurs  intrépides ,  ob- 
servateurs exacts  et  judicieux ,  qui  ont  tracé  des  itinéraire!, 
indiqué  des  marchés ,  fait  connaître  des  produits  nou- 
veaux et  entamé  des  négociations' fructueuses.'  Ce  moyen 
a  réussi  en  Afrique  comme  eo  Asie ,  ob ,  depuis  dix  ans , 
la  Perse  a  été  explorée  par  sir  John  Halcolm  ,  le'CabooI 
par  H.  Elphinstone ,  lé  ^de  par  le  capitaine  Chrîstie. 
le  Belochistan  par  le  lieaténant  Pttttinger.  le  Casbgar 
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le  Cachemire  et  le  pays  des  Afghans,  par  nafatigable  Moor- 
crofl.  Des  eoToyés  anglais  ont  pénétré  pareillement  jusqu'au 
centre  du  continent  africain,  les  uns  en  partant,  comme 
Bnrachell  et  CampJbell,  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
d'autres ,  du  littoral  de  la  Méditerranée,  comme  te  doc- 
teur Oudney  et  le  major  Graham.  Ces  missions  commer- 
ciales et  politiques  sont  dereoues  lesujet  d'enquêtes  faites 
d'après  le  modèle  des  informations  judiciaires ,  pour  obte- 
nir la  oonnaissaoce  positive  des  faits  nécessaires  à  l'admî- 
nistration;  ce  sont  leurs  résultats  qui  ont  déterminé  l'éta- 
blissement de  nombreuses  colonies  en  Afrique,  et  de 
nouvelle  reconnaissances  propres  à  faire  savoir  où  îl  se- 
rait avantageux  d'en  former  encore  d'autres. 

L'Afrique  australe  surtout ,  où  l'Angleterre  ne  possé- 
dait rien  avant  la  cession  du  Cap  de  Bonne-Espérance  en 
i8o9,  est  maintenant  une  terre  acquise  par  le  travail  et 
une  forte  population  ,  qui  sont  les  meilleures  garanties  des 
colonies  contre  l'invasion  étrangère.  C'est  un  exemple 
convaincant  delà  rapidité  possible  d'un  tel  succès,  quand 
il  est  assuré  par  de  sages  mesures.  En  1750,  sous  la  do- 
mination hollandaise,  la  colonie  du  Cap  n'avait  que  i8,43o 
habiians;  elle  eu  possédait  61,947  eni798;  ii6,o44  eo 
i8>i.eti90,oooen  189s.  On  y  comptait,  en  i8i8,4a>S&4 
blancs,  99,980  Hottentots ,  et  53, 3so  nègres.  Comme  on 
n'y  avait  point  importé  d'esclaves  depuis  très-long-temps, 
ils  y  étaient  devenus  d'un  prix  exorbitant;  mais  leur  va- 
leur a  diminué  graduellement  è  oiesure  qu'il  est  ^nu  des 
laboureurs  d'Europe,  dont  on  reconnaît  aujourThui  la 
supériorité ,  et  dont  on  préfère  le  travail  h  celui  des  Ma- 
lais. La  ville  contient,  d'après  les  dernier*  receoeemens, 
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8,s/|6  blancs,  1,870  idTnncbis,  gSo apprenti*  ou etclarei 
de  la  traite,  libérés,  6so  UothMitots  et  71O76  ctclaTCS.  To- 
tal :  I  S,669  hftbitaDi.  Dans  Iw  deux  distrida  da  Cap  et 
d«  Stellenboscfa ,  il  y  a  876  fennes  h  -rignoUes ,  ettioiées 
16,889,000  guider»,  valant  chacun  is  sols.  On  y  compta 
95,758,000  cq»,  donnant  9,798,500  gallons  dévia,  ou 
11,915,000  bouteilles,  et  de  plus  >So, 000 gallons  d'eao- 
de-TÎe.  De  1 806  à  1  Si  1 ,  le  produit  s'est  augmenté  dans 
la  proportion  de  4  ^  *  >  •  Le  terme  mojKn  de  la  qoaatité  de 
Ttn  entré  dan*  la  ville ,  de  1890  à  i8ss,aéléde  i,65o,ooa 
gallons  on  6,6bo,ooo  bouteille* ,  dont  la  moitié  a  été  ex- 
portée légalement.  On  porte  en  entre  du  produit  cï^esMS, 
i  1 5o,ooo  gallons  de  vîn ,  la  quantité  de  cet  article  pro- 
venant des  fermes  qoi  ne  sont  pas  destinée*  exdmivement 
h  la  cnltm«  de  la  vigne.  Il  faut  se  bâter  de  dire  que  si  l'oo 
en  excepte  les  vins  de  Constance,  tous  ces  produits  sont 
d'une  qualité  itaédtocre  et  répondent  mal  aux  espérancef 
qu'on  avait  fondées  sur  eux. 

Les  neuveanx  établïssemena  de  FAngletetre  dans  l'Afrv 
que  australe  sMit  ceux  ci-oprès  :  —  Albatty^  dont  le  ooDf 
merce'avec  les  indigènes  est  très-éleDdu  et  très-avantagem. 
—  Frédericksbourg.  ob.  malgré  le  climat,  la  tempéra- 
ture n'est  pas  Bsset  élevée  pour  empêcher  le  travail  des 
blancs  pendant  les  jours  les  plus  chauds.  — ■  Waterlo,qid 
contient  déjk  800  babitan».  —  Hartinga  et  Wclfington , 
qui  sont  prfes  de  la  cite.  — Graham'sTow».  qui  git  }k  &) 
lieues  Clamer;  elle  avait  5ooo  babitan*  en  i6s5  :  la  sé- 
cheresse et  les  insectes  migrateurs  en  font  souffrir  le»  e^ 
tures.  —  Gnadenthal,  i  4^  Heues  do  Cap,fondéeft  1817, 
par  les  fr*re»  Morave» ,  possède  dé^  «ooo>  babitans.  — 
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Geoi^etown,  è  loolieueskl'est  du  Gap.  — New-Kotakoii, 
k  2oo  lieues  au  nord;  hhi  territoire  fertile  l'emporle  sur 
celui  dei  éUblissemens  de  Kraal  et  de  MdkoDo.  —  AU- 
goa-Bajr,  où  l'on  projette  de  naturaliser  en  grand  les  ri- 
gnes  de  France ,  et  eb  l'on  fait  déjà  du  vin.  600  hommes 
j  furent  établi*  en  1 830 ,  et  lenr  nombre  s'élera  bientôt  & 
3,000.  — Le  petit  Deal,  bâti àpea  de  dialance  Kir  la  côte, 
est  faabîti  par  des  pêcheurs  qui  foumitseat  du  poisson  k  la 
colonie  nouvelle,  etc. 

Plusieurs  voyages  du  botaniste  Forbes  &  la  baie  de  Lo- 
gea ,  sur  la  cAte  orieolale ,  par  le  96*  degré  de  latittidcan- 
'strale ,  semblent  afanoncer  qne  la  Grande-Bretagne  •  t'In- 
lentien  deponsser  ja«qne-Ià  ses  établissemens.  JBo  1775, 
on  colonel  auirichieu ,  nommé  Bolts ,  essaya  de  froder 
tme  crionie  dans  cet  )>ndrdit;  il  avait  reçu  une  charte  ^ 
rimpératrice  Marie-Thérèse,  qui  roarait  rendre  le  cAto^ 
(nerce  ttiaritime,  perdu  par  l'abolition  de  la  compagnie 
d'Oslende ,  h  ses  Ëlats  du  littor;^  vdriatiqae  de  la  Toscan* 
et  de  la  Flandre  ;  mais  les  Portugais .'  qui  décourrîrent 
celte  baie  en  i&^S ,  et  qui  même  s'y  établirent,  récla- 
mèrent contre  ta  tentative  de  Bolts ,  qui  fut  désavouée  par 
tt  prime  de  RaunitE;  et  un  Taissean  de  guerre,  parti  de 
Goa ,  vint  déIroireJa  colonie  autrichienne  lorsqu'elle  com- 
mençait II  prospérer  (1).  L'Angleterre,  qui  ne  redoute  pas 
de  tels  obstacles,  vient  d'étendre  ,  bïeà  au-delà  de  ce 
point  de  contestatioD ,  ses  explorations  commerciales  ;  elle 
les  a  portées  jusqu'au  milieu  des  comptoirs  portugais ,  qui 
•ttbsistent  sur  octle  côto  înconoue  depuis  trois  siècles;  et 
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lé e«pUaiae  Witliam  Oweo  a. été  chargé,  en  iSt^.i.tH' 
sîter  avec  une  escadrille  cette  partie  de  l'Afrique .  et  do 
remonter  le  fleuve  Zambeaî ,  qu^oa  peut  parcourir  en  ca- 
nots pendant  800  milles. 

Sur  la  Ëâte  occidentale ,  les  progrès  de  l'Angleterre  ont 
été  retardés  par  la  puissancb  des  Achantis  et  par  l'insalu- 
brité du  climat  de  Si«TE[-Léone.  Cette  dernière  colonia 
comptait  9>S55  habitans  en  1819;  savoir  :  4t4^  ^  Free- 
Town,  et  1,177  iRegent-Town:  maisia compagnie  d'Airi- 
que  avait  reconnu  l'impossibilité  de  donner  à  sa  population 
une  extension  très-grande;  elle  avait  chargé  le  voyageur 
Adam  de  chercher  une  position  plus  salubre  entre  le  Cap* 
des  Palmes  et  ta  rivière  du  Congo  ;  Halemba ,  qu'on 
regarde  comme  le  Montpellier  de  cette  région,  est  le 
lieu  qu'il  a  indiqué;  c'est  une  ville  commerçante  qui  gtt 
entre  Cabenda-Hook  et  la  rivière  Loanga-Luiza  (1)  ;  il 
est  vraisemblable  que  ce  nouvel  établissement  aura  lieu 
sans  abandonner  l'ancien.  Des  projets  d'accroître  ,  dans 
cette  partie ,  les  possessions  anglaises,  sont  formés  chaque 
jour  :  Robertson ,  dans  un  ouvrage  publié  en  1 S 1 9,  a  in- 
sisté sur  la  nécessité  d'oeciiper ,  dans  une  étendue  de  100 
lieues,  la  côte  au  nord  de  Sierr«-Leone.  Par  suite  d'un 
plan  analogue,  l'Ile  Sainte-Marie,  dan^la  Gambie,  a  été 
peuplée  en  i8iâ ,  et  l'on  y  a  fondé  l'établissement  de  B«- 
tburst.  Enfm,  en  i8s5,  il  a  été  avancé,  dans  des  doco; 
mensproduits  devant  le  Parlement,  qullestavant^getixan 
commerce  anglais  qu'on  occupe  .tes-  Iles  du  golfe  de  Guî- 


(1)  Mam'i  ReinaHti  ça  Otecantry  exteadâtg/mm  Cap 
i»  the  Conpt. 
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née  :  Aonabon,  qui  a  lo  lieues  de  clFconférance;  Saint- 
Thomé,  qui  en  a  4o;  l'île  du  Prince,  utuée  &  3o  lieue* 
de  la  précédente  et  it  4o  du  cootiDent,  et  surtout  l'Ile  Fer- 
nando-Pô, qui  a  5  lieues  de  large  et  19  de  long,  et  qui 
est  élevée ,  salubra  et  munie  sur  chaque  côte  d'un  bon 
ancra)!;e;  elle  est  k  10  lieues  de  l'embouchure  du  Gama- 
roncs ,  dans  le  Malamba ,  et  peut  devenir  un  entrepôt  trës- 
imporlanti  elle  a  été  explorée  par  le  brick  de  guerre  le 
Faisan.  Toutes  ces  lies  gissenl  près  de  l'équateur ,  et  sont 
censées  avoir  appartenu  au  Portugal;  elles  sont  presqu'ea 
vue  les  unes'  des  autres-,  ainsi  que  de  la  Cdte  d'Or  et  de 
l'embouchure  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de 
Guinée  :  Rio  dcIRey,  Calabar,  Formosa ,  Lagos  et  Volta , 
dont  les  eaux  descendent  des  montagnes  qui  séparent  cette 
partie  de  l'Afrique  du  Bournou.  On  peut  prévoir  que .  par 
l'exécution  de  tant  d'utiles  projets ,  l'Angleterre  donnera , 
en  peu  d'années,  tme  vaste  extension  k  son  commerce 
d'Afrique. 

Les  Etals-Unis  qui  s'eObiTeat  d'imiter  en  tout  leur  an- 
cienne métropole ,  ont  essayé  récemment  de  fonder  comme 
elle ,  des  établissemeqs  coloniaux ,  dans  cette  partie  du 
globe.  Une  expédition  partie  de  New-York,  a  porté  à  la 
cdie  d'Afrique ,  une  transmigration  de  1 5o  nègres  ou  mu- 
lâtres ,  qui  se  sont  futés  au  Cap  Mes^pado ,  et  ont  donné 
i  la  ville ,  qu'ils  y  bfitissenl ,  lo  nom  de  Monroë  ou  de  Sibé- 
rïca;  mais  il  est  douteux  que  les  peuples  voisins  laissent 
prendre  k  cet  établissement  la  consistance  dont  il  aurait 
besoin  pour  leur  résister,  comme  l'a  IJiit  Constc-Gastle,  que 
les  Achantisn'oot  pu  prendre  mâme  après  en  avoir  détruit 
les  troupes  et  tué  te  gouverneur  dans  une  hataille.  Le 
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commerce  AiUéneain  dV  ftiit  aacuB  progrès,  dons  cm 
contrées ,  depuis  i  yfjS  ;  il  j  TeDdait  alors  pour  B53,ooo  L 
de  marchandises;  en  1891  ,  il  n'es  plaçait  cpo  pour 
764>ooo.  dans  tous  tes  marchés  de  l'Afrique;  mais  ses 
navires  redoublaient  d'activité  pour  trouver  de  nouveaux 
débouchés,  et  leurs  entreprises  portaient  déjà  quelque 
omhrage  à  l'Angleterre. 

Il  faudrait  sans  doute,  au  lieu  d'indiquer  le*  tentatives 
des  aventurîerl  des  États-Unis,  énoncer  ici.  quel  com- 
merce font  en  Afrique,  les  portugais,  qui  y  possèdent  de 
vastes  territoires  et  des  lies  admirablement  situées  ;  mais 
nous  avons  déjh  montré  sommairement  en  parlant  de  ce 
peuple ,'  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  les  élémens  de  la  ri- 
chesse ,  et  qu'il  faut  encore  savoir  les  rendre  utiles. 

Les  possessions  portugaises  en  Afrique ,  sont  : 

ttairt,  FupylatliIK 

Madère  et  Vorto-SaDlo &»  UcuMCiin-e*.   ()i,oooÎDji*. 

La  Açoru. tk^ 160,000 

L'AMbipel  do  Cap-Venl ^  .ai6 36,ooa 

Le*  lie*  du  goUa  de  Gainée. ....  ...  fi3 3S,ooo 

Le  gouTetiiemcnt  d'Angola. ........  70 l^fio^ 

Celai  de UoM 31  bique 139/..... 60,000 

ToUui 675  lieue*  carrées. 467,000  iodir- 

Cette  étendue  excède  d«  près  d'un  tiers  celle  de  tontes 
les  colonies  françaises,  et  cette  population  estplus  consi- 
dérable du  quart  que  celle  de  toutes  nos  possessions  d'oo- 
tre-mer  ;  et  cependant  il  n'en  résulte  pour  la  métropole 
de  ces  établissemens ,  aucun  commerce,  d'un  avantage 
assez  grand  pour  être  digne  de  remarque.  Madère  seule 
est  sortie  de  l'inertie ,  où  sont  tombées  les  colonies  por- 
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togaîie* ,  parce  que  celte  lie  fbumît  k  l'Anglelerre  les 
Tins  qu'exï^  m  conwfnmation ,  et  qu*«Ue  est  dcveaue 
par  le  fait ,  le  vignoble  de  celte  puitsaace ,  qui  Texploile 
entîèr^ineot  et  k  aon  gré. 

La  France  moins  bien  traitée,  dans  le  partage  des 
poMessioni  d'Afrique,  entre  les  peuples  d'Europe ,  n'a  ré- 
paré ce  premier  malheur,  ni  par  l'itabilelé  de  ses  entre- 
prises, ni  par  la  constance  ou  le  bonheur  qui. pouvaient 
les  accompagner.  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  ^le 
y  achetait  pour  5do,ooo  fr.  de  gomma^^çnirs  en  poil  et 
dents  'éléphants  ;  la  traite  d'enviroo  sJ^Bltgres ,  vendus 
aux  Antilles  au  prix  de  looo  fr.  diaque,  élevait  l'ejq>or- 
tatioD  française  de  deux  millions.  Les  marokandisea  don- 
nées en  retour  étaient  évaluées  seulement  à  6âo,ooD  &. 

En  1 7SS ,  l'achat  de  la  gomme ,  de  l'ivoire  et  des  cuirs 
avait  triplé:  il  munlaitàij^  ou  i5oo, 000  fr.Le  nombre  moyeu 
des  esclaves ,  enlevés  ft  leur  terre  natale  de  1 786  à  1 788 , 
^tant  annuellement  46  3o,oeo  ,  à  raison  de  i5oo  fr. 
chaque,  élevait  à  39  millions  nos  exportations  de  l'Afrique 
occidentale.  Nous  y  portions  «n  échange ,  pour  1 8  mil- 
lions de  marakandises ,  dont  8  provenant  de  notre'  sol  ou 
<le  notre  industrie,  et  10  d'origine l^lrangère,  particuliè- 
rement des  toiles.  Dans  l'Afrique  orientale ,  no^s  deox  co- 
tooiei  de  l'Ue  de  France  él  Bourbon ,  donnaient  lieu  II 
une  importation  es  France  de  «,7oo,ooofr.,  terme  moyen 
de  1785I1 1787;  notre  exportation  dans- ces  ëtaUissemeDS 
ft'éienit  seulement  h  4,600,000  fr.  Ainsi  h  wb  époqae 
la  pins  prospère ,  le  commerce  d'Afrique  était  composé 
de4*>7eo,ooofr.  d'isqiortations,  tant  en  France  quedqna 
*tM  coloniei,  et  de  fl9,6oo,ooofr.   d'experlatîOBs;  'i  «f- 
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frait  nne  balance  contre  noua  de  la  moitié  des  iraporta- 
tiou  ;  il  est  mit  que  cette  balance  an  lieu  d*étre  soldée 
en  Afrique  avec  de  l'aident ,  l'était  aux  Antilles ,  en  des- 
rées  coloniales,  qu'on  transportait  ensuite  en  Fraocot 
pour  y  être  Tendues;  mais  en  définitive  la  métropole  sol- 
dait ladifférence  de  râleur  desobjels  importés  et  exportés; 
car  elle  payait  en  marchandises,  les  nègres  achetés  mi 
comptant ,  et  quant  aux  autres ,  elle  les  payait  en  namé- 
raire  ,  en  achetant  les  denrées  coloniales  données  en 
édiaoge,  pon^Ms  aux  Antilles  i  il  est  évident  que  si  le* 
coltnu  n'afai^PÇas  reçu  chaque  année,  pour  Somîllions 
d'esclaves,  les  denrées  avec  lesquelles  il  les  achetaient, 
aturaient  été  échang|ées  contre  des  produits  dé  notre  sol  et 
de  notre  industrie,  à  qui  ce  débouché  étut  fermé.  Mais 
d'un  autre  calé ,  la  production  de  ces  denrées  n'àtaît  due 
qu'&  la  traite  qui  soutenait  et  accroissait  la  population  des 
Antilles;  ainsi,  le  commerce  français  tournait  dans  nn 
cercle  de  nécessités ,  qui  lui  donnaient  bien  plus  d'activité 
que  d'avanta^  réds. 

Tons  oes  élémens  ont  chai^;  la  guerre  nous  a  privés 
de  rile.de  France;  elle  nous  a  (ait  suspendre  pendant 
3o  ans ,  la  concurrence  que  nous  avions  commencé  k  éta- 
blir sur  un  grand  nombre  de  points;  enfin  l'abolitinn  de 
la  traite  enlève  aqx  peuples  africains ,  leur  grand  moyen 
d'acquérir  des  productions  d'Europe  ;  elles  les  réduit  )i 
quelques  produits  éventuels,  consistant  dans  la  chasse  de 
l'éléphant ,  la  recherche  ds  la  poudre  d'or  dans  les  rivières , 
et  la  i-écolte  de  la  gomme  sur  les  Mimosas ,  qui  croissent 
spontanément  dans  leurs  bois.  L'agriculture  ou  l'industrie 
n'ajoute  rien  à  ces  objets ,  dont  la  quantité  est  însui 
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pour  Mtïsfftire  les  besoins  de  ces  peuples  et  leur  aridité. 
C'est  cette  cause  qui  enchaîne  le  commerce,  et  l'empô- 
cbera  de  foire  aucun  pn^rès  tant  qu'on  n'établira  pas 
des  relations  avec  les  contrées  de  l'iDtérieur ,  habitées  par 
des  peuples  pasteurs ,  cultiTateurs^  possédant  les  moyens 
d'acheter,  et  pourant  ofiîir  un  autre  trafic  que  la  traite. 
On  a  cru  suppléer  à  cette  opération  difficile ,  en  faisant 
l'éducation  agricole  des  habitans  du  littoral,  et  en  les  ci- 
viUsant  ;  mais  saiu  rappeller  que  depuis  le  conunencemeat 
des  choses,  la  vallée  du  Nil  estleseulendrott  de  l'Afrique 
oii  U  ÔTÎIisatioo  se  soit  développée ,  et  sans  faire  observer 
que  5o  à  ^o  siècles  n'ont  pu  la  propager  au-Klelà  de  ce 
pays ,  il  suffit  de  remarquer  que  le  commerce  exige  des 
succès  actuels  et  non  des  espérances,  susceptibles  d'être 
réalisées  par  la  suite  des  temps. 

Dans  leur  état  présent,  nos  transactions  en  Afrique  se 
forment  uniquement  de  celles  de  nos  colonies  de  Bourbon 
et  duSénégal;  elles  se  composent  appronmativement  d'une 
exportation  de  nos  ports  ,dans  cesétablissemens ,  montant 
à  3,800,000  fr. ,  et  d'une  importation  de  denrées  colo- 
niales et  produits  Africains,  d'à-peu  près  4<âoo.ooo  fr. 
Ainsi,  notre  commerce  d'Afrique,  comparée  cequ'il  était 
il  y  a  5d  il  Uo  ans ,  ne  présente  plus  qu'une  importation 
du  neuvième  de  la  valeur  qu'elle  avait  alors ,  et  une  ex- 
portation ,  qui  n'est  que.  le  septième  de  son  ancien  terme. 
Celte  diminution  est  moins  regrettable ,  quand  on  voit  que 
la  balance  ne  penche  contre  nous  que  du  tiers  au  quart, 
au  lieu  de  moitié  comme  autrQfois>  elle  l'est  bien  moins 
encofie,  quand  on  considère  que,  dans  se  valsai; actuelle , 
pe  commorce  ne  compreod  point  d'esclaves.  Tel  qu'il  est 
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il  offi«  un  déiwoclié  è  dos  prodoiti  quatre  fou  pliu  c 
dénble  que  ceux  trourés  juaqa'k  prient  par  ]sê  luiTtref 
américaînt  ;  mais  d'un  quart  seulement  de  ceui  qu*a  aa 
s'oufrïr  la  Graadfr-Bretafi^e. 

Pour  atteindre  co  terme ,  le  aurpasaev ,  cr^r  eu  Afrique 
dei  marchée  multipliés  et  importans,  les  moyeus  suiTUH 
•ont  (oomis  aux  méditations  des  hommes  d'Etat  «t  <ks 
négocians,  dont  les  entreprises  sagement  conçues  et  halti 
lement  exécutées ,  contribuent  avec  une  si  grande  puis- 
sance à  la  prospérité  publique. 

—  Négocier  la  rétrocession  de  l'Ile  de  France ,  et  s'il  ie 
faut  son  écfaatige  contre  nos  inutiles  possessions  derio^ 
Cette  colonie  ne  sert  en  rien  à  1' Anglet«Te ,  qui  pfMsbde 
le  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  n^pourrait  vouloir  la  gar- 
der que  pour  nous  nuire;  ce  h  quoi  elle  est  loin  d'avoir 
aucun  intérêt ,  depuis  que  de  nouvelles  combinaisons  po- 
litiqoes  lui  suscitent  un  adTersaîre  dont  les  enlrepriees  sont 
plus  redoutables  et^urtout  plus  prochaines.  —  A  défaut 
de  l'Ile  de  France ,  choisir  avec  disceroement  nn  port  ta- 
Torable  &  l'établissement  d'un  entrepôt ,  sur  la  c6le  oo- 
GÎdentale  de  Madagascar ,  et  non  dans  la  partie  opposée 
de  cette  Ile ,  dont  l'insalubrité  et  le  gissement  ne  coiH 
Tiennent  pas  h  cet  objet.  — '■  Suppléer  ainsi  au  défaut  de 
rade  et  d'établissement  de  relâche  b  Bourbon ,  qui  ne 
permettrait  guères  d'entreprendre  une  suitefétendoed'o- 
p^ations  maritimes  et  commerciales ,  sur  las  càtes  de  l'A- 
Crique  orientale.  — i  An  moy«i  d'un  port  II  l'tle  de  France 
«u  ft  Madagascar ,  etd'im  entrepôt  favorable  h  ces  op^»- 
tiens,  embrasser  par  des  entreprises  hardies,  mais  sage- 
ment exécutées ,  ie  double  littoral  de  (a  Mer  Bouge  et  «•- 
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lui  de  l'Afrique  )iui]u*aa  sud  da  casa)  de  Moumbiqoe — 
Suivre  l'exam^  dorAngleterre ,  qui  penaadé«  de  l'ann- 
laged'établir  de*  relalioss  oommerciales  dans  le  golfe  Ara- 
Itique ,  n'a  paa  oeeié  de  t'en  occaper ,  depuis  l'exploration 
faydr<^raphîqae  de  cette  m«r ,  il  y  a  q5  anst  par  eir  Home 
Popbam ,  jusqu'aux  mUsi«iu  de  lord  Valentia  ,  de  son  des- 
•inateHr  Sait ,  et  réceaunent  des  officiers  envoyés  par  la 
Présidence  de  Bombay.  — <  Faire  reconnaître  et  occuper 
quelque  point,  dont  la  possession  puisse  être  aussi  avan- 
tageuse que  celle  da  niede  Keshmïs.qui  donne b l'Angle- 
ttfre  la  dopiinalioD  du  golfe  Persique  (i).  —  Essayer  de 
soutenir  h  Moka  et  k  DjîddaK  la  concurrence  anglaise ,  et 
de  participer  au  narcÊé  qui  approTisionne  toute  la  Pénin- 
sule arabique ,  de  marchandises  européennes  ,  en  échange 
de  sooo  balles  de  eafé ,  on  plus  vraiseuiblableincnt  d'une 
quaçtité  double.  —  Tenter  de  former  un  entrepât  sur  la 
câte  Abyssinienne  de  la  Mer  Rouge ,  t^  que  celui  indiqué 
par  lord  Valentia ,  et  qu'on  ermt  avoir  été  eflectué  en 
JS19,  pour  iaciliter  et  protéger  les  opérations  du  com- 
merce anglais ,  avec  TAbyssinie  et  la  Nubie ,  contrées  jus- 
qu'à présent  fermées  entièrement  &  Tinduttrie  européenne. 
—  Dans  cet  objet ,  avoir  des  agens  pr&s  du  Ras  et  des 


(1)  Cette  ]U  gtt  ï  l'entrée  du  golfe ,  vis-à-vis  le  port  de  Cliarah , 
qui  n'est  qu'ï  vingt  jours  de  marche  de  Scbirai ,  U  seconde  ville 
de  la  Perse  ;  elle  a  l'avantage  de  posséder  de  l'eau  douce  et  au 
•ol  ralcaire  cultirsble  ,  Uodis  qn'Onniu ,  Larak  rt  les  autres  Ile* 
da  cette  ncr  uot  volcsuiqass ,  atérDes  et  privSes  d'eau.  Ce  poste 
A  M  uecopé  aprt*  U  prÎM  et  la  dwiniction  de  U  Ville  de» 
Pirates.  « 
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principaux  AeSs  abyuiniens ,  à  qui  le  GouTeraetnent  bri- 
tannique n'a  pas  dédaigaé  d'envoyer  de«  présens  aa  .nom 
du  Roi  :  obtenir  d'eux  des  concession*  commerciales  tA  U 
faculté  de  s'établir  h  Ma«iouab ,  qui  est  le.Gentre  du  trafic 
de  celte,  partie  de  l'Afrique  avec  TArabie.  —  Ouvrir  par 
la  Mer  Bouge ,  des  déboucbés  avec  les  contrées  qu'arrose 
le  cours  supérieur  du  Nil,  et  se  mettre  en  rapport  avec 
les  lieux. oli  stationnent  les  riches  caravanes  venant  de 
l'intérieur  de  l'Afrique.  — Agir  de  concert  dans  ces  opé- 
rations avec  le  Vice-roi  d'Egypte,  qui  possède  à  Suei, 
une  flotille  qu'on  dit  être  de  aoo  bStimens  l^ers ,  et  qui 
doit  délirer  que  la  concurrence  des  puissances  commer- 
ciales de  l'Europe ,  soit  balancée  dans  la  mer  Rouge.  — 
Adopter  pour  les  communications ,  dans  te  golfe  Arabique  i 
entre  les  ports  de  Suez,  Djiddah,  Moka,  Massouah,  et 
même  en  dehors  avec  Mascate  et  Bombay ,  la  navigation 
à  la  vapeur,  suivant  le  projet  proposé  récemment  par 
VilkîosoD ,  et  en  employant  pour  moteur  la  machine  per- 
fectionnéede  Perkins,  au  moyen  de  laquelle  on  espère 
parvenir  à  faire  en  5i  jours, les  B,38fi  lieues,  qui  séparent 
Falmo  uthdeBombay. — EntretenirdesrelotionBplussui  vîet 
avec  Mascate ,  dont  l'Iman  a  plus  de  i  o  millions  de  sujets , 
et  dont  (es  anglais  ont  recherché  la  faveur,  par  une  foule 
de  moyens  ;  il  peut  être  utile  aux  navires  qui  fréquentent 
le  golfe  Persique ,  de  relâcher  dans  le  port  de  sa  capitale , 
dont  le  mouillage  est  sûr  et  commode.  —  Explorer  h 
côte  d'Afrique  entre  Aden  et  Mozambique ,  et  chercher 
les  moyens  d'ouvrir  des  débouchés  avec  l'intérieur;  pro- 
jet qu'on  assnreavoir  été  exécuté  autrefois  par  les  portu- 
gais, et  que  les  anglais  se  préparent  k  renouveller  en  s*é« 
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t&biiMant  dans  une  petite  tiei  d'ob*  ils  pourront  communi- 
quer arec  la  rille  de  Sena,  située  à  4o  lieues  de  la  côte, 
sur  le  Quilîmancey ,  fleuve  navigable  dans  un  espace  de 
9  à  3oo  lieues.  —  Encourager  le  cabolage  entre  l'île  d% 
Bourbon  et  celle  de  Zanzibar,  qui  fournit  de  l'iroire,  du 
girofle  et  de.  la  canelle ,  et  qui  a  des  communications  nom- 
breuses avec  Maicate  dont  elle  dépend.  —  Former  à  Ma- 
dagascar, des  entrepôts  situés  dans  les  parties  de  cette 
grande  lie,  qui  n'ont  point  encore  été  habitées ,  ni  même 
visitées  par  les  Européens ,  et  qui  présenteraient  peut-être 
plus  de  chances  commerciales  et  surtout  moins  d'insalu« 
brité.  —  Eluiminer  s'il  serait  avantageux  d'essayer  de 
fftrmer  quelque  établissement  dans  les  lies  ou  sur  le  lit- 
toral de  l'Afrique  australe.  Il  7  a  4o  ^us,  que  ce  projet 
tMilé  par  rAutriche  échoua ,  par  des  incidens  étrangers 
au  succès  de  son  exécution  ;  repris  depuis  1819,  par  l'An- 
gleterre, il  semble  réussir  pleinement  à  cette  puissance, 
qui  a  fondé  dans  cette  partie  du  globe  des  colonies  d'ai^ 
tisans  européens. — Dans  les  lieux  occupés  ou  dépendans , 
où  l'on  veiit  former  des  colonies ,  suivre  l'exemple  de  l'il- 
lustre Penn ,  qui  acheta  des  indigènes  de  la  Delaware  le 
terrain  de  Philadelphie.  C'est  ainsi  qu'en  1819,  les. an- 
glais voulant  s'assurer  la  navigation  du  droit  de  Malacca 
et  la  communication  directe  avec  la  Chine ,  appuyèrent 
leur  établissement  de  l'Ile  de  Penang  en  se  faisant  céder 
Sîngapore,  par  un  Raja,  pour  un  présent  annuel  de 
4000  piastres.  —  Prévenir  dans  les  situations  les  plus 
avautageusessurrunoonrautrecôte  d'Afrique,  les  Etats- 
Unis  ,  qui  depuis  5  ans ,  renouvellent  périodiquement  des 
-tentatives  dans  cet  objet,  telles  entr'autres  celles  faitet  en 
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1  $90 ,  k~  Serbro ,  près  Siefn-Léone ,  et  >a  Cap  1 
par  l«  CyBOe  et  l'Elisabeth ,  vaisseaux  de  l'Etat ,  partis  du 
New-Yorfc ,  pçur  former  des  établissemens  dans  l'objet 
ostensible  d'ÏDstruire  les  nègres ,  au  moyen  des  artUans 
et  des  agriculteurs ,  qu'ils  traDsportaient ,  et  sans  avotf, 
prétendait-on,  d'autre' projet  que  celui  de  civiliser  TAfrî- 
que.  — '  Abandonner  la  politique  Duiûble  de  resserrer  et 
concentrer  nos  élablissemens  sur  la  Côte  occidentale  ;  le 
aystème  tonlraire  d'embrasser,  par  nos  comptoirs  et  no» 
entrepôts,  la  plus  grande  étendue  possible  de  câlea, 
Haut  justifié  par  la  nécessité  d'agir  6ur  nne  multitude  de 
points  différens ,  chez  des  peuples  qai  n'ont  point  eDtr'eai 
de  communications  commerciales  et  dont  rien  ne  peol 
vaincre  l'indolence.  ' — En  imitant  i  Cet  égard  l'Angle* 
terre,  qui  occupe  dans  celte  partie  ApoUonie,  I>b*<^flfe, 
Secondée ,  Commenda ,  Cap-Coasl ,  Annamaboe ,  TaDtano- 
Querry ,  Accra ,  Prampram  ,  Sien-a-L^one ,  les  lie*  de 
Loss ,  le  fort  James  de  la  Gambie  ,  eceuper  de  rechef 
nos  anciens  étaMissemens  abandonnés  de  Pordudaf, 
Podor,  i«&\,  Salnm.  Casantamce,  Wkj'dah,  Amokoa. 
Rufllsque ,  PortéOdic ,  Bisenut  et  Canomère.  —  Créer  de 
nouveaux  étabUssemeos  dans  les  lieux,  qui  peuvent  avee 
desseins,  offrir  les  moyens  de  recueillir  des  denrée»,  pont 
fermer  des  cai^aisens .  et  surteut  donner  des  débouchés 
avec  l'intérieur ,  tels  qne  ceux  oûvertseâ  1 899 ,  par  PoPbK 
Longo ,  entre  Sierra-Léone ,  le  TîHiboo  et  le  pKjt  des 
Foulahs ,  et  ceux  que  les  Maures  de  Toruflà ,  j*ét  Pttr- 
tendîc,  ont  ofiêrtdeprocurer  aux  anglais,  pour  louer  levs 
chameaux ,  anx  caratanes  qui  partiraient  de  la  Gatabî» 
—  En  éloignant  Hdée  que  ces  étAblissemens  doivent  être 
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de»  colonies  ayant  de*  gooTenieart ,  d«a  sdmioistni- 
tiom,  des  garsisons,  et  occasivanant  les  dépenses  qui  en 
résultent ,  les  borner  Btrieteinent  à  ce  qui  suflU  k  leur 
okjet  comniercial ,  c'est-à-dire  li  quelques  soldats ,  leur 
cbef,  et  un  agent  actif  et  intelligent.  11  y  a  tout  au  plus 
loo  bornâtes  de  troupes  au  Cap-Coaat,  qui  touche  au 
territoire  des  terribles  Achantis ,  et  oU  il  se  fait  un  IraGc 
considérable  de  poudre  d'or,  en  écbange  des  objets  ma-  ^ 
nufaclurés ,  que  consomme  la  ville  de  Comasie ,  dont  on 
fait  Dwnler  la  population  à  200,000  habitant.  —  Examiner 
s'il  ne  serait  pas  utile  d'occuper  ainsi  quelque  position  jk- 
rorable ,  soit  dans  l'Archipel  des  Bisagos ,  si  bien  reconnu 
en  1817,  par  l'amiral  Roussin,  soit  k /^mara,  l'une  des 
lies  de  Loss.  Une  entreprise  de  ce  genre  a  été  eflectnée  en 
I  Sso ,  sur  l'une  des  Iles  du  premier  de  ces  groupes ,  par 
une  expédition  des  Etats-Unis  ;  et  les  anglaisqui  occupaient 
dans  le  second ,  la  seule  lie  de  la  Factory ,  ont  pris  nain- 
tenant  possession  de  l'Ile  française ,  qu'ils  appellent  Cnn- 
forl.  Les  ressources  offertes  par  ces  archipels  sont  impor» 
tantes  ponr  les  navires  qni  fréquentent  le»  cdtes  d'Afrique } 
ils 'y  tronvent  lAondammeflt  toute  espèce  d'appvorisioi^ 
nemens,  en  échange  de  marchandises  européennes^  — 
Considérer  que ,  depuis  Apdlonia  jusqu'à  Accra  ,  dans  un 
«apace  de  64  lieues ,  le  littoral  offre  tj  établisteBieos  ei^ 
ropéens ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  5  sur  79  lieues  de  côtes 
jusqu'à  Whydab ,  ob  nous  avions  autrefois  un  compltrir. 
—  Remarquer  que  les  belles  découvertes  du  docteur 
Oadoey,  et  du  major  Deobam ,  dans  f  Afrique  intériture, 
en  1895,  dtmnent  un  poissant  ÎBléHH  aux  établissemens 
earopéens ,  qui  sentent  formés  dam  le  fend  du  golfe  d» 
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Guinée,  puîsqu'U  Tient  d'être  reeooaii que  les  montagnei 
primitÎTea ,  qui  touchent  eu  Uc  de  Tsaad  *  sur  lequel  est 
situé  Bournou,  ue  sont  qu'à  i  lo  lieues  du  vieut  Calalur. 

—  Continuer  avec  de  plus  grands  efforts,  à  chercher  k 
établir  des  communicatîoos  directes  avec  les  contrées  de 
l'Afrique  centrale ,  où  Ton  trou?e  un  grand  fleuve  et  une 
Méditerranée,  dont  les  riUes  sont  habitées  et  cullivéa 
par  une  population  considérable ,  réunie  dans  des  villes 
de  5o,ooo  habitans ,  et  se  rassemblant  chaque  semaine 
dans  desmarcbés ,  au  nombre  de  80  ou  1 00,000 individus. 

—  Participer  au  commerce  florissant  de  ces  conU-éet,  où 
abondent  l'or,  le  fer,  le  cuivre  et  los  productions  végé- 
tales; et  dans  cet Jmportant  objet  s'ouvrir  des  communi- 
cations: 1.'  par  une  route  partant  d'un  établisseoicat 
dans  le  fond  du  golfe  de  Guinée;  s.'par  le  cours  supérieur 
du  Sénégal  ,  dont  les  source?  sont  voisines  de  celles 
du  Niger  ou  Dialiba,  qui  passe  près  de  Tomboucto»; 

.  3.*  par  une  caravane  partie  de  Portendic  ou  d'Ai^uin .  ou 
des  environs  du  Cap  Non ,  en  passant  par  Akka  ,  comme 
font  en  ^0  jours  de  marche ,  celles  du  royaume  de  Maroc  ; 
4.*  et  enfin ,  par  une  autre  caravane ,  partie  des  bords  de 
la  Méditerranée  et  se  dirigeant  au  Midi ,  à  trarers  le  dé- 
sert ,  depuis  le  golfe  de  Tripoli  jusqu'à  Boumon  ,  dans  va 
espace  de  535  lieues ,  que  les  voyageurs  anglais  ont  mis 
90  jours  à  parcourir.  —  Balancer  dans  le  choix  de  ces  ea- 
treprîses  :  1 ."  la  proximité  d'un  établissement  dans  le  golfe 
de  Guinée, -et  l'obstacle  qu'opposeraient  les  montagnes 
et  la  population  sauvage  et  barbares  des  Fellalas;  s.*  Ta- 
vantage  de  remonter ,  par  ta  navigation  à  la  vapeur ,  le 
fleuve  du  Sénégal ,  deSaÎDt-LouisàGalwu.àune  distance 


.,.  Google 


SVB  LB'  GftailERCB.  us5 

âe  85  lieues  en  ligae  droil« .  et  de  1 60  li  cause  des  sinuo- 
sités (  sans  «mployer  plus  de  so  jours  à  ce  voyage ,  et  l'ia- 
convéoient  grave  de  rin8a]uJ)rHé  dont  les  effets  exposent 
ta  Tie  des  européens  dans  cette  navigation;  3.*  ïa  facilité 
que  trouvent  À  se  rendre  de  Tripoli  et  de  Sainte-Croix  à 
Boumou  et  à  Tombouctou ,  les  caravanes  escortées  do 
2  à  5oo  cavaliers ,  et  l'effroi  que  Tait  nattro  pour  nous  le 
projet  de  traverser  un  désert  de  5  à  4oo  lieues ,  sous  l'ar- 
deur du  soleil  h  son  zénith.  —  Être  persuadé  que  quelque 
grands  que  soient  ces  obstacles ,  ils  seront  surmontés  par 
l'activité  et  la  persévérance  de  l'Angleterre,  qui  ne  s'est  point 
rebutée  depuis  30  ons ,  par  les  désastres  de  Mungo-Park , 
Bitchie,  Gray,Ledyard,Tuckeyet  de  tant  d'autres  infor- 
tunés voyageurs .  et  qui  est  ïnfîn  parvenue  à  découvrir 
l'Alriquecentrale, ainsi qu'àyélablir des  ogens  chargésdos 
intérêts  de  son  commerce.  —  Suivre  un  tel  exemple ,  qui 
promet  des  avantages  réels  au  commerce  etii  Tindustrie; 
mab  apprécier  ce  qu'ils  valent  ces  prétendus  projets  de 
cifilïser  l'Afrique,  d'y  enseigner  l'agriculture,  d'y  natu- 
raliser les  arts  et  de  devenir  le^  instituteurs  de  ses  peu- 
ples ,  lorsque  dans  les  pays  oit  Ton  forme  do  pareilles  en- 
treprises ,  de  vastes  provinces  sont  encore ,  comme  l'Ir- 
lande ,  habitées  par  des  hommes  à  demi-sauvages ,  ou  cul- 
tivées comme  aux  Etats-Unis,  par  des  esclaves,  dont  le 
nombre  égale  le  septième  de  la  population  totale  (1). 

(i)  Le  récenaernent  des  ElaU-Uois  de  iSao  ,  porte  i  i, 538, 000 
le  iiomfare  des  esclaves  }  la  population  totale  étant  de  q, 637,000 
il  ;  a  an  nfegre  esclave  ponr  six  hommea  bbrei  dans  iMprovinCrs 
àx  l'Union  américaine  dn  Nord. 
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-t^HAPITRE  IV. 

Commerce  avec  l'Amérique. 


'  Vy  hémicphèrc  dcmcunî  ioconDu  il  l'aacien  monde , 
pendant  quarante  siècles,  subjugua  par  quelques  ceotaïne» 
de  soldat)  espagnols ,  peuplé  de  nouveaux  habitans ,  enrî- 
cbi  de  cultures  nouvelles ,  et  offrant  ii  l'industrie ,  au  com- 
merce et  h  la  civilisation  une  immense  carrière ,  qu'Us 
parcom^nt  avec  succès ,  telles  sont  les  merveilles  que  l'A- 
mérique présente  fa  notre  admiration. 

On  évalue  la  surface  do  ce  vaste  conlinent  h  1600,000 
lieues  carrées;  sa  population  n'eicède  pas  34  A  35  mil- 
lions d'hommes;  c'est  seulement  21  individus  par  lîeue 
carrée ,  c«  qui  forme  une  population  5o  fois  plus  faible 
que  celle  de  l'Europe ,  et  18  fois  moindre  que  celle  de 
l'Asie.  Mais,  dans  le  Nouveau-Moode ,  il  n'y  a  point, 
comme  dans  ce  dernier  continent ,  de  contrées  populeuses 
inaccessibles  au  commerce  de  l'Europe.  Le  besoin  de  nns 
produits  et  leur  habitude  y  sont  connus  depuis  loog-ton^, 
mémo  des  peuples  indigènes  les  plus  sauvages.  Les  bordes 
errantes  des  Pampas  de  I9  Plata  et'  celles  des  montagnes . 
d'oji  descendent  k»  aflhicns  du  Missouri ,  estiment  l'ean* 
de-vie  et  le  rhun^  comme  les  premiers  de  tous  les  biens, 
et  proportionnellement  à  leur  population ,  il  n'est  point 
de  Aation  civilisée  qui  consomme  autant  d'armes  à  feu. 

Dans  des  documens  officiels  soumis  au  Parlement  d'An- 
gleterre, on  a  portée  âo  fr.  la  valeur  des  objets  d'impor- 
tation, eoropéenne  consommés  annuellement  dans  l'Anté- 
riqee  méridionale;  et  l'on  peut  prévoir  qn'aroit  dix  ans 
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cette  valeur  sera  doublée  ;  elle  est  dans  les  colonies  de  la 
France,  en  y  conipr«iant  l'interlope,  de  564  ^^-  pV  pei^ 
sonne;  h  la  Jamaïque,  do  344>'  ^  Cuba,  de  aSoi  et  au& 
États-Unis  ,  de  s4  i>  3o  francs,  quoique  .d^jà  la  popula- 
tion y  soit  à  la  fois  agricole  et  manufacturière;  en  Franco, 
elle  n'excède  pas  i3fr.  âocent.  Ainsi,  le  commerce  d'A- 
mérique est ,  en  prenant  pour  base  la  population ,  doubla 
du  nôtre  dans  les  contrées  de  l'Union  septcatrionaie ,  qua- 
druple dans  les  anciennes  possessions  de  l'Espagne ,  rt 
ab  k  3o  fois  plus  grand  dans  les  colonies  de  l'Archipel 
américain.  , 

C'est  par  la  richesse  et  l'abondance  de  ses  produits  qua 
le  Nouveau-Monde  parvient  h  payer  une  consommation  si 
considérable,  et  k  subvenir,  dans  les  marchés  qu'il  ouvre 
h  l'Europe ,  à  l'achat  immense  de»  objets  de  son  industrie. 
Il  faudrait ,  pour  donner  une  idée  de  ses  ressources,  plus 
ds  développemens  que  nous  n'avons  ici  d'espace:  et  nout 
devons  nous  borner  k  tracer  rapidement  le  tableau  des  suc- 
cès et  des  revers  qu'ont  éprouvés  les  puissances  maritimes 
dans  cette  partie  du  globe  ;  son  examen  montrera  de  quels 
progrès  est  susceptible  son  exjtloitation  commerciale ,  au 
moyen  d'un  enchaînement  de  nombreuses  transactions 
d'ordres  divera. 

L*Espagne ,  qui  fonda  en  Amérique  l'un  des  plus  vastes 
Empires  du  monde ,  et  qui  n'y  possède  maintenant  que 
deux  lies ,  dominait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  les 
r^ons  riches  et  fertiles  dont  noua  allons  donner  une  no- 
tion succincte. 

1.*  Le  Chili-s'étend  du  s4°  de  latitude  australe  jusqu'au 
Cap  Horn;  mai*  se*  derniers  établissemens  ne  dépassent 
i5.- 
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pas  le  44'  parallèle  ;  sa  longueur  est  de  467  lïcues  ;  sa  lar- 
gear  varie  de  70  ik  lâo,  sgIod  la  distance  que  les  Andes 
laissent  entre  leur  hnute  région  et  la  côte  du  grand  Océao; 
sa  surface  étant  d'environ  16,000  lieues  carrées ,  équinul 
presqu'l)  celle  de  l'Espagne;  sa  population  est  évaluée  i 
f)oo,oooame8  :  un  voyageur,  quia  visité  ce  pays  en  i8si, 
ne  la  porte  qu'h  4oo,ooo;  ses  mines  d'or  et  d'argent  rap- 
portaient autrefois  3,700,000  fr.  Les  dernières  donoent 
aujourd'hui  90,000  marcs,  it  raison  de  8  dollars  chaque, 
faisant  85s,ooo  fr.  L'extraction  du  cuivre,  qui  est  plus 
avantageuse ,  donne  60,000  quintaux  à  raison  de  i5  doll. 
C'est  un  article  de  4  millions  do  fr.  ;  on  l'envoie ,  en  gronde 
partie,  à  Calcutta. 

i."  Le  Pérou  possédait ,  lors  du  recensement  de  1 791 , 
1  âoo,ooo  habitans  répandus  dans  14  villcsetggi  villages. 
Caldcleugh,  qui  a  visité  ce  pays  en  iSsi ,  ne  fait  mon- 
ter sa  population  actuelle  qu'à  1  ^00,000  amca ,  y  com- 
pris 800,000  indiens.  Lima ,  sa  capitale ,  a  70,000  habi- 
tons,  dont  sâ.ooo  sont  Espagnols,  lâ.ooo  aUranchU, 
j5,ooo  esclaves  et  is,ooo  métis  et  indigènes.  Une  éva-: 
luation  plus  récente ,  celle  de  Proctor ,  en  1 834  •  élève  au- 
delà  de  100,000  le  nombre  des  habitans  de  Lima.  On 
évalue  la  surface  du  Pérou  à,  près  de  100,000  lieues 
carrées.  On  estimait  autrefois  à  ^o  millions  de  fr.  ses 
produits  agricoles  et  industriels;  les  propriétés  ecclé- 
siastiques donnaient  1 1  à  1 3  millions  de  revenus  ,  et  la 
dlme  9  millions.  L'exportation  du  Pérou  et  du  ChUi 
montait,  en  180s  ,  à  4^  millions  en  valeurs  métalliques, 
et  à  SI  en  produits  divers.  L'importation  était  d'environ 
55  millions.  En  ]8s4  >  celle  du  Pérou  seulement  a  été  es~ 
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limée  h  48  millions  par  les  négocIaiiG  anglais  qui  résident 
dans  le  pays ,  et  que  le  voyageur  Proctor  a  consultés. 

3."  Buenos- Ayres ,  avec  les  territoires  qui  en  sont  dé- 
tachés tempo raire Euen t ,  n'a  guères  moins  de  i5o,ooo 
lieues  de  surface;  sa  population paralts'éle?cr!i  i,3oo,ooo 
individus ,  non  compris  les  Indiens  qui  sont  au  nombre  de 
çi75,ooo.  En  iSi8,  les  États-Unis  ayant  jugé  utile  à  leurs 
intérêts  commerciaux ,  d'envoyer  b  Buenos- Ayres  un  com- 
missaire chargé  d'examiner  les  ressources  do  l'état  de  la 
Plata  ,  les  documens  résultant  de  celle  mission  évaluent 
à  5o  millions  de  fr.  les  importations  dont  on  peut  y  trou- 
ver rechange  contre  des  produits  d'une  valeur  analogue. 
En  1802,  l'Espagne  en  tiroit  pour  sS  millions  d*or  et 
d'argent,  et  pour  10  millions  do  produits  divers;  elle  y 
vendait  annuellement  pour  16  millions  de  marchandises.. 
En  1 834  >  l'exportation  des  produits  indigènes  de  la  Plata. 
n'a  été  évaluée  qu'à  3o  millions  et  demi  de  fr.  i  mais  la 
contrebande ,  qu'on  portait  h  1 3  millions  et  demi ,  se  for- 
mant principalement  de  matières  d'or  et  d'argent  qui 
échappent  facilement  aux  appréciations ,  était  sans  douta 
beaucoup  plus  considérable ,  puisqu'en  1822  les  marchan- 
dises étrangères  importéesà  Buénos-Ayres,  y  avaient  trouvé 
une  vente  de  64  millions.  Les  principaux  objets  exportés 
furent,  l'année  passée,  Cââ,ooo  cuirs  de  bœuf  et  de  va- 
che. 559,000  cuirs  do  cheval,  i5  milKons  do  livres  pe- 
sant de  viande  salée  ou  desséchée ,  4so>o*>o  peaux  da 
chinchilla,  lu.ooo  peaux  de  tigres  et  autres  animaux, 
1,270,000  piastres  et  ,180,000  quadruples  ou  pièces  d'or 
de  84  fr.  chaque ,  etc. 

4-*  Colombie ,  formée  dos  anciennes  ptovioccf  de  Cor 
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nca»  ,  de  la  Guyaoe  et  du  royaume  de  Grenade ,  pot- 
sède  3,644>*>o  babitans,  d'après  le  reccasement  des  sept 
États  de  l'UDioii,  publié,  en  i8ii3,  à  Sanla-Fé  de  Bogota. 
On  compte ,  dans  la  partie  maritime  formée  par  le  Véoé- 
zuelle,  900,000  babitans  dont  les  deux  tiers  sont  d'ori- 
gine indienne  ou  arricaine.  La  Nouvelle-Grenade  ,  qui  a 
i,744>ooo  babitans,  possède,  dit-on,  sâo,ooo  blancs, 
400,000  métis,  4^0,000  indiens I  SSo.ooo  mulâtres,  et 
94>âoo  nègres  libres  et  esclaves.  Le  commerce  de  Co- 
lombie consistait ,  il  y  a  20  ans ,  en  une  exportation  de 
produits  naturels,  râlant  3i  millions  defr.,  et  de' plus  i5 
millions  sa  Taleurs  métalliques.  L'Espagne  y  plaçait  pour 
4o  h  45  millions  de  marchandises  d'Europe.  Les  commis- 
saires anglais  envoyés  dans  l'Amérique  méridionale  ayant 
estimé ,  par  un  terme  moyen ,  h  bo  fr.  par  an ,  la  consom- 
mation de  chaque  habitant  de  ses  régions ,  en  objets  ma- 
nufacturés et  autres  provenant  des  importations  euro- 
péennes ,  la  population  de  Colombie  donnerait ,  d'après 
cette  base,  on  débouché^e  143  millions  aux  marchandises 
ou  comestibles  des  puissances  maritimes;  on  en  trouvait 
un  de  6fi  à  Rio  la  Plata ,  et  un  de  100  millions  au  moins 
■u  Pérou  et  au  Chili.  Pour  montrer  que  cette  évaluation 
n'est  pas  exagérée,  nous  détaillerons,  d'après  des  don- 
nées authentiques ,  le  commerce  de  la  province  d'AnUo- 
chia ,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  en  1807. 
On  y  comptait  alors  sy.SSo  espagnols,  61,806  individus 
de  couleurs  mêlées,  la.gSi  esclaves  nègres,  et  4,719  In- 
diens; en  tout,  io6,ooohahitans. L'exportation  était  ainsi 
composée  :  Produits  du  sol  388,ooo  piastres ,  mines  d'or 
isoo,ooo,  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  sel  5o,ooOk 
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total  :  1,638,000  piastres.  Cette  somme  éc|iiivalant  h 
8,5()8,ooo  fr. ,  le  produit  était  de  86  l'r.  pnr  individu ,  el 
permettait  une  consommation  approximatiTement  égale 
CD  marchandises  d'Europe. 

5.*Guatimata  ou  l' Amérique  centrale  est  un  état  formé 
des  anciennes  provinces  de  Nïcarugua ,  Honduras ,  San- 
Salrador ,  Costa-Rïca ,  Guatimala  et  Quotlemango;  «a  po- 
pulation est  de  1  ,âoo,ooo  individus.  Ses  ports  sont  i 
Acajutia,  Isabelle,  dans  te  Golfe  d'eau  douce;  Omoa, 
Truxillo  et  Saint-Juan  sur  l'Atlantique ,  et  Réalejo  sur  le 
grand  Océan;  sa  prospérité  peut  recevoir  un  immense  dé- 
veloppement d'uQ  canal ,  qui  unirait  h  cette  dernière  nacr 
le*  eaux  du  lac  de  Nicaragua  ;  des  navires  de  5  b  6oo  ton- 
neaux pourraient  j  naviguer;  sa  longueur  n'excéderait 
pa>  6  à  6  lieues.  < 

ti.'  Le  Mexique,  auquel  se  rattachait  autrefois  la  [»«- 
vince  de  Guatimala ,  possède  seul  aujourd'hui  six  mil- 
itons et  demi  de  population.  Sa  surface  est  d'environ 
I «0,000  lieues  carrées,  ou  pins  de  quatre  fois  celle  ds 
la  France  ;  mais  on  n'y  compte  que  19  habitans  par  lieue 
carrée  ;  il  en  pourrait  contenir  autant  que  l'Europe  entière , 
s'il  était  aussi  peuplé  que  les  Iles  Britanniques.  £n  1719, 
il  ne  rapportait  à  sa  métropole  que  16  millions;  on  180a  , 
son  revenu  s'était  accra  de  85  millions;  il 'consommait 
nne  importation  de  1 10  millions  de  marchandises  d'Eu- 
rope, qu'il  payait  avec  4^  millions  de  produits  naturels, 
«t  85  millions  en  or  et  en  argent.  Si,  considérant  la  diflî- 
culte  des  communications,  qui  no  peuvent  avoir  lien 
dans  l'inténeur,  par  aucun  âeuve,  <hi  réduit  la  cousom- 
mation  du  Mexique  en  objets  étrangers ,  b  la  moitié  de 
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celje  des  habitons  do  Colombie  et  de  Buéaos-Aires ,  ^e 
sera  eocore  de  plus  de  162  millions;  et  Guatimala ,  n'étant 
pas  susceptible  de  cette  réduction ,  en  pourra  faire  une 
de  2^  millions. 

IfCS  besoins  de  ce  pays  sont  immenses  et  ne  peurent 
être  ftalisfaits  que  par  le  commerce  de  l'Europe.  Bul- 
locb ,  qui  a  visité  le  Mexique  en  i8s4>  rapporte  que  les 
seuls  ouvriers  habiles  qu'on  y  trouve ,  sont  les  selliers . 
les  carrossiers  et  les  passementiers;  ou  n'y  sait  point  en- 
core fabriquer  le  drap ,  et  c'est  depuis  peu  d'années  qne 
l'usage  en  est  devenu  commun;  les  boulangeries  et  quel- 
ques grandes  Uriques  de  Mexico ,  sont  des  espèces  de 
prisons  dont  les  ouvriers  sont  la  plupart  des  esclaves;  oa 
ne  cultive  ni  le  lin,  ni  le  chanvre ,  et  les  seuls  tissus,  fabri- 
qués avec  des  matières  indigènes,  sont  des  calicot»  gros- 
siers faits  avec  un  coton  qui  est  roux  naturellement;  0 
n'y  a  aucune  fabrique  de  papier;  il  n'y  a  point  d'hor- 
logers;  et  les  orfèvres ,  les  couteliers  sont  incapablesd'exé- 
cuter  autre  chose  que  de  mauvais  ouvrages;  les  arts  in- 
dustriels sont  tellemmt  arriérés  que  l'usage  de  la  scie  est 
Il  peine  connu ,  et  qu'on  taille  les  planches  avec  des  ha- 
ches ,  conune  le  font  les  paysans  russes. 

On  peut  juger ,  par  ces  détails ,  de  l'extension  que  re- 
cevront les  transactions  commerciales,  aussit&t  que  les 
progrès  de  l'agriculture  du  pays  auront  créé  des  moyens 
d'échange. 

Les  états  du  commerce  de  la  Véra-Gruz ,  qui  est  le  prin- 
cipal port  du  Mexique,  font  connaître  que  pendant  une 
période  récente  de  trois  années ,  la  valeur  des  objets  im- 
portés et  exportas  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 
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i8so 71,360,000 â7,i94>ooorr, 

i8si 38,o5G,ooo 39,362,ooo 

1833 19,576,000. 54,1 10,000 

Ce  commerce  fut  fait  par  lea  navires  ci-après  désignés  . 


Espagnols £7 48 54 

Américains is8 6i 66 

Autres 1 7 3o 

Totaux.   .  .  .    186 116 i3o 

Les  ports  de  Gampêcbe ,  Tabasco ,  Soto-la-Marïna ,  Tam- 
pico et  surtout  celui  d'Alvarado ,  durent  ajouter  consi- 
décablement  aux  transactions  dont  on  vient  d'indiquer' la. 
valeur. 

£n  coDsîdérant  en  masse  le  commerce  des  contrées  qui 
composaient  autrefois  l'Amérique  espagnole,  on  trouve, 
ai  l'on  eu  exclut  celui  de  Cuba ,  qu'il  était ,  il  y  a  so'ans , 
d'environ  s4i  millions  d'importations  d'Europe,  et  de 
995  d'exportations  américaines.  D'après  les  termes  ap- 
proximatifs ,  posés  ci-dessus,  îl  pourrait  s'élever  aujour- 
d'hui h  545  millions  de  francs ,  ce  qui  serait  une  augmen- 
tation de  plus  de  moitié  dans  l'importation ,  par  l'elTet 
d'un  commerce  libre  de  quelques  années.  On  calculait 
autrefois  que  le  produit  territorial  était  de  io3  mil- 
lions ,  et  celui  des  mines  de  19s.  On  estimait  la  contre- 
bande des  métaux  précieux,  à  100,000  marcs,  expédiés 
du  Pérou,  par  l'Amazone,  ou  par  le  grand  Océan ,  et  è 
67,000  qui  passaient  en  Europe,  par  la  Plato.  Sur  ces 
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49,000  kilogrammes ,  on  cupposait  que  le  sixième  était  en 
or,  ce  qui  portait  &  38  milHons  la  valeur  de  cet  iuteri<^, 
et  faisait  mooler  à  335  millions  la  totalité  de  l'exporta^M 
connue  de  l'Amérique  espagnole.  , 

Mais ,  pendant  les  loogues  guwres  civiles  qui  ont  ra- 
vagé toutes  ces  contrée»,  les  sources  de  leur  ricfaesse 
se  sont  taries,  ou  du  moins  ont  cessé  de  couler;  les 
pays,  qui  fournissaient  k  l'Europe,  depuis  trois  Mècles, 
la  pins  grande  partie  des  métaux  précieux  qu'elle  em- 
ployait ti  frapper  ses  monnaies,  ont  été  forcés  de  lecoo- 
rir  &  ses  trésors,  pour  subvenir  à  leurs  dépenses  publi- 
ques. L'Angleterre  a  prêté  les  sommes  ci-après  indiquées 
aux  divers  Ëtats  qui  se  sont  émancipés  de  la  domïnatioD 


18s» Au  Chili 84.000,000  (r. 

i8s9 A  Colombie 48,000,000 

1 833 Au  Pérou 98,800,000 

i8s4.  >  • . . .  A  Colombie > i  i4iOoo,oi>o 

1824 A  Buéaos-Ayres s4>ooo,ooo 

i8s4 Au  Mexique 76,800,000 

Total..' 3iâ,6oo,ooo  fr. 

Indépendamment  de  ce  capital  de  5i6  millions  ,  pUei 
par  l'Angleterre  sdr  la  foi  dos  destins  de  ces  Etats ,  trois 
compagnies,  qui  possèdent  des  fonds  considérâmes,  ont 
été  formées  pour  l'exploitation  des  mines  du  Mexique.  La 
première ,  diiigée  par  le  colonel  du  génie  Robinson ,  a 
l'entreprise  des  mines  de  Guanaxuato  et  de  Yalenciana , 
submei^ées  depuis  is  ans;  95  millions  de  francs  seront 
employés  pour  tes  rétablir.  La  seconde  compagirïe  dispose 


.,.  Google 


Dtl    COMMERCE.  903 

de  cinq  millioDS  pour  le  dessèchement  des  mines  de  Réale- 
del-MoDte,  k  to  lieues  de  Mexico;  et  une  troisième  pos- 
sède six  millions ,  qui  ont  nne  destination  analc^e.  On 
ne  peut  prévoir  quelles  seront  les  limites  d'une  exploita- 
tion, dans  laquelle  on  emploiera ,  pour  la  première  fois , 
en  Amérique ,  toutes-  les  ressources  de  l'art  du  mineur , 
soutenues  par  l'usage  des  machines  )i  vapeur  les  plus  puis- 
santes. C'est  après  avoir  ainsi  rattaché  b  ses  intérêts  ceux 
de  l'Amérique  espagnole ,  que  l'Angleicrre ,  certaine  dé- 
sormais d'exercer ,  sur  ses  belles  contrées ,  un  protectorat 
utile  h  son  commerce  et  à  sa  prépondérance  politique ,  a 
reconnu  leur  indépendance ,  et  l'a  garantie  de  toute  hosti- 
lité ,  par  sa  seule  intervention ,  qui  ferme  b  leurs  adver- 
saires les  chemins  de  TOcéan. 

Le  Portugal ,  qui  fonda  presque  aussitôt  que  l'Espagne 
sa  puissance  dans  le  Nouveau-Monde ,  l'a  perdue  en  même 
temp  et  par  les  mêmes  causes. 

7.*'  Le  Brésil ,  qui  s'est  aussi  séparé  de  sa  métropole , 
est  un  empire  dont  la  surface  a  75^000  lîeues  carrées ,  ou 
3  foi*  la  snrlace  de  la  France;  mais  ,sa  px^lation ,  d'après 
le  rapport  tait  aux  Cortès ,  ne  s'élevait ,  il  y  a  trois  ans , 
qu'il  3,6 17,000  individus;  savoir:  843,ooo  blancs,  aSg.ooo 
am^cains  indigènes,  4^6, 000  métis  libres,  «011,000  es- 
olare*  métis,  lâg.ooo  nègres  libres,  1,738,000  nègres 
csclavea;  total  :  3,617,000  individus.  Ainsi,  plus  de  la 
moitié  de  la  population  est  dans  Tesclarage ,  le  quart  seu- 
lement appartient  à  la  race  blanche,  et  le  io.'à  celle  des 
indigènes;  les  originaires  d'Afrique  constituent  près  des 
deux  tiers  du  nombre  total  des  habïtans;  les  métis  en  for- 
ment le  6.*  Dans  l'Amérique  espagnole ,  sur  16  millions 
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d'habitang ,  il  y  en  a  deux  de  raco  européenoe ,  ncufd'ia- 
digënes ,  de  nègres  et  de  mulâtres ,  et  5  de  métis  iadiens. 
Ainsi ,  le  croisement  des  races  blanche ,  rouge  et  Doïre,  a 
fourni  le  tiers  de  ta  population ,  et  les  originaires  d'Europe 
ne  forment  que  le  8.'  du  nombre  total  des  babitans. 

Corréa  de  Serra  et  divers  documens  font  monter  à 
4)331, ooo  individus  la  population  du  Brésil;  et  l'on  sup- 
pose ,  avec  vraisemblance ,  que  son  accroissement  naturel 
et  surtout  la  Iraîto  qui  s'est  faite  depuis  i8i4  avec  une 
grande  activité,  l'ont  portée  *i  cinq  millions.  C'est  67  pet^ 
sonne» par  lieue  carrée;  population  qui ,  toute  liailile  qu'elle 
est ,  s'élève  encore  à  plus  du  quadruple  do  celle  du  Pérou ,. 
oii,  sur  la  même  surlace,  il  y  a  seulement  i5  habîtans; 
mais ,  une  circonstance  favorable  au  commerce  est  obseï^ 
vée  dans  la  population  considérable  des  villes  du  Brésil. 
Brackenridge  ,  secrétaire  des  commissaires  américains 
Rodnej,  Graham  et  Bland,  donne,  d'aprèfi  des  renseî- 
gnemens  authentiques ,  la  liste  suivante  : 

Femambouc 40.000  Portalègre 3o,ooo 

Bahia 90,000  Maranham. ....  so,ooo 

Villa-Rîca 20,000  Para i5,ooa 

Rio-Janéiro 90,000  Guyaba 5o,ooo 

Saint-Paul ao.ooo  ViUaboa 5,ooo 

Ensemble  :  56o,ooo  individus,  formant  le  9.'  de  la 
population  totale  qui  se  trouve  ainsi  fixée  dans  les  vingt 
villes  principales.  Si  l'on  en  excepte  Mexico,  qui  a  i5o,ooo 
habilans ,  aucupe  ville  des  anciennes  provinces  espagnoles 
n'est  aussi  peuplée  que  Bahia  et  Rio-Janéiro  :  Buéaofr- 
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Ayres  a  seulement  C5,ooo  habilaos ,  Lima  70,000 ,  Saint- 
Jago  du  Chili  âotooo ,  Santa-Fé  de  Bogota  55, 000. 

D'après  Galdcleugh,  il  faudrait  élever  la  population  de 
Kio- Janeiro  au-delà  de  1  sS, 000  liabi  tans,  y  compris  4)0O0 
étrangers;  on  y  comptait,  en  iSsi  ,  io5,ooo  nègres,  et 
r.on  portait  k  4<),ooo  ceux  importes  chaque  année,  tant 
dans  cette  capitale  que  dans  les  autres  ports. 

Le  Brésil  fournissait ,  U  7  a  4o  ans,  à  sa  métropole ,  une 
exportation  évaluée  h  près  de  60  millions ,  et  composée 
principalement  des  objets  ci-après  : 


niamaui 3,13<: 

Oriiioonojéa«nliDgoU.aâ,3i3 

Sucre i8,8iD 

TihK a,3io 

Cotou i,iiS 

Sois  du  Biiiit i,oo( 

—  de  coDslfuclion 37. 


Cofi »a6,ooo 

Cacao 560,000 

ltou«>a. 37,000 

Sabepareille 107 ,000 

Huile  de  baleioe.   ..  617,000 

Funonsdebilciac...  3i3,ooo 
Cuirs&atfs  etUDD£i.i,836,ooo 


D'après  un  tableau  publié  par  Texeira  da  Moraes  , 
et  qui  descend  du  commencement  de  ce  siècle  jusqu'en 
1819,  les  exportations  du  Brésil  en  Portugal  montèrent, 
CD  1801 ,  dans  leur  maximum ,  à  92,553,000  fr. ,  et  les 
importations,  en  1804,  à  7i,t5o,ooo  fr.  En  1819,  la 
valeur  des  produits  brésiliens  importés  en  Portugal  ne  fut 
que  de  46<9So,ooo  fr. ,  et  les  retours  en  marchandises 
d'Europe,  parties  des  ports  portugais,  furent  seulement  do 
40,915,000  fr, 

On  admet ,  par  une  suppulation'approximatÎTe ,  que  le 
Brésil  fournit  maintenant  à  l'Europe ,  par  ses  exportations 
annuelles  : 


.,.  Google 


358  BBCDSBCHBS   ST  A.T  la  T  Iqr  E5 

4(Ki,oODlMUel<]e  colon  pcs.  80  milliontdGllT.et  rai.  lioniilUoDSileii. 

5o,oooCBiE»s  de  sucre....  go  oiillioiu  île  lir 4a  millions. 

70,000  rauleaax  de  tabac.  i7,5oo,pao  lif i7,Sa»,iKKi 

Ainsi,  dans l'titat  d'Inertie  cttle  désoi^nîsation  sociale 
de  l'Amérique  portugaise ,  les  seuls  produits  de  l'agricul- 
ture forment  une  masse  de  denrées  tropicales  sufG&ante 
pour  charger  annuetlement  une  flotte  de  ^^o  navires  de 
100  tonneaux,  et'qui,  dans  les  ports  d'Europe,  vaut  177 
millions.  S'il  est  exact ,  comme  on  l'assure  d'après  les  re- 
levés  de  l'administration  des  monnaies  de  Rïo-Janciro, 
qu'en  1818,  le  produit  des  mines  du  Brésil  fut  de  7,000 
kilogrammes  d'or,  cette  branche  du  revenu  public  s'élé- 
veraît  k  33, 100, 000  fr. ,  et  porterait  k  soo  millions  l'ex- 
portation actuelle  de  cette  partie  du  Noureau-Monde.  En 
évaluant  à  4  millions  le  nombre  des  babitans  producteurs 
et  consommateurs ,  il  s'en  suivrait  que  la  dépense  de  cha- 
cun d'eux  pourrait  monter  h  âo  fr.  en  marchandises  im- 
portées, sans  autre  condition  qu'une  libre  concurrencn 
dans  les  marchés  brésiliens.  C'est  donc  un  commerce  de 
900  millions  que  les  puissances  industrielles  et  maritimes 
trouvent  maintenant  dans  l'Amérique  portugaise  ;  nous  ver- 
rons bientôt  quelles  sont  celles  qui  sont  parvenues  k  s'en 
emparer  presqu' exclusivement. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  Colonies  qui ,  telles  que 
la  Guyane  hollandaise  et  les  lies  de  l'Archipel  américalo, 
possédées  par  la  France  et  par  l'Angleleire,  sont  soumises 
dans  leurs  relations  commerciales  à  un  régime  exclusif  oo 
singulièrement  restreint;  mais  nous  tâcherons  de  laire 
connaître  l'état  actuel  de  l'une  de  ces  anciennes  posses- 
sions, qui,  depuis  vingt  ans,  a  cessé  de  dépendre  de  sa 
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métropole ,  et  dont  le  commerce  «et  aOraDchi  de  l'Eu» 
ropc. 

8.*  SaiDt'Domingue ,  dont  on  évalue  la  surface  à  près 
de  4>ooo  lieœt  carrées, possédait,  en  1788,  une  popu- 
lation :  -• 

BUi».  AffnHbil.  EKkrn. 

80S....  4o5,Gi3 


TolallI 62,717 59,808....    435,618 

Cette  population  de  5â8,ooo  indindus  était  la  plus  con- 
densée de  l'Amérique,  quoiqu'elle  ne  donnât  que  i5$ 
personnes  par  lieue  carrée.  L'expulsion  des  blancs  a  réduit 
k  ^95,000  le  nombre  des  habitansi  et  une  guerre  san- 
glante, précédée  et  suivie  de  révolutions  désastreuses ,  a 
dû  le  diminuer  plus  encore.  Cependant ,  en  1 824 ,  M.  Gran- 
vitle ,  agent  du  Gouvernement  haïtien  aux  État^-Unis ,  a 
publié ,  dans  la  Gazette  de  Philadelphie ,  les  résultats  d'un 
nouveau  recensement,  qui  porte  la  population  à  955,535 
individus;  «avoir  :  celle  de  la  partie  française,  li  878,867  , 
et  celle  de  la  partie  espagnole,  h  61,468.  Mais,  on  avait 
dé)fa  reconnu ,  par  une  balance  du  commerce  de  l'île ,  pu- 
bliée en  1 823 ,  qu'il  n'y  avait  point  d'e^cnctitude  dans  ces 
docamens  dont  on  attend  un  effet  politique.  Par  exemple, 
il  avait  été  avancé  dans  un  état  du  commerce  haïtien , 
dressé  ea  iSaS.que  les  Ëtalt-Cnis  avaient  exporté  des 
cafés  de  Saint-Domingue,  pour  l'énorme  somme  de 
lo,i44>^78  dollars;  tandis  qu'il  est  prouvé ,  par  les  ta- 
bleaux officielg  de  Washington ,  que  cette  exportation  n'a 
fM  dépassé  i,8oi,iSo  dollars,  ou  le  6.*  seulement  de  la 
▼akor  ex4géréo  qu'on  lui  prétait.  Néanmoins ,  le  commerce 
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d'une  lie  raate  etfertile .  admirablement  située,  et  peiqtléa 
peut-être  de  600,000  habttans ,  ne  peut  manquer  d'être 
fort  étendu ,  surtout  quand  Ia  paix  intérieure  et  un  gou- 
vernement régulier  protégeai  ses  transactions.  Voici  ce 
que  nous  avons  pu  recueillir  de  certain  en  consultant  les 
documens  olCcieb  des  pays  en  relation  avec  Saint-Do- 
mingue. Le  café  est  aujourd'liuî  la  principale  production 
de  cette  lie;  il  en  a  été  exporté,  en  i8s3  : 

ParlMÊuts-UiiM...     8,194,393 Urrcj  pcMUt ,  *BlaDt    g,4â&,ooo  &. 

~~  LaFrencc 6,797,010 6,800^000 

—  L'Angleterre. . . .     4,95a,86ï 4,5o2,5oo 

Touoi. ao,i'i.4,a67 20,757,500  fr. 

La  quantité  de  sucre  reçue  de  Saint-Domingue  aux  États-  ' 
Unis  n'a  été,  en  iSsS,  que  de  94,000  livres  pesant,  va- 
lant 1 ,63 1  dollars ,  et  nous  n'en  trouvons  point  d'indica- 
tion dans  l'état  des  importations  anglaises;  en  18s  1 ,'  la 
France  en  acheta  dans  les  marchésde  l'île,  986,000  livres, 
et  779,000  livres  de  coton  en  laine,  qui  furent  admises  an 
privilège  colonial.  En  évaluant  les  autres  objets  que  Saint- 
Domingue  peut  fournir  à  l'exportation  dans  sa  situation 
aclucllo ,  il  est  impossible  de  porter  à  plus  de  95  millions 
la  valeur  des  produits  de  son  territoire  disponibles  dans 
ses  ports.  L'importation  d'Europe  doit  être  à-peu-pris 
égale  l>  cette  sonmic. 

.  9.'  Les  États-Unis,  par  lesquels  nous  terminerons  ceUe 
notice  sommaire  des  contrées  américaines,  dont  le  com- 
merce est  indépendant,  sont  à  la  fob  la  première  puis- 
sance du  Nouveau-Monde  et  l'une  des  grandes  puissances 
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niaritimes  du  monde  civilisé;  ifs  soBt  l'un  des  pays  de  l'A- 
mérique qui  offre  à  l'Europe  le  commerce  le  plus  riche  et 
le  plus  étendu ,  et  qui  lui  oppose  en  même  temps  la  con* 
currence  la  plus  redoutable;  leurs  ports  sont  les  marché» 
les  plus  actifs  et  les  plus  Tastes  du  nouvel  hémisphère ,  et 
il  est  avantageux  de  les  fréquenter  ;  mais  leurs  expéditions 
commerciales  embrassent  les  deux  Indes;  elles  rivalisent 
partout  avec  l'Angleterre  et  la  France ,  et  semblent  vou- 
loir envahir ,  k  l'exclusion  des  puissances  européennes , 
tontes  les  transactions  dont  l'Amérique  peut  £tre  l'objet.' 

En  considérant  les  Etats-Unis  sous  ce  double  rapport, 
ils  formeront  une  transition  naturelle  entre  les  détails  que 
nous  devions  donner  sur  les  contrées  du  Nouveau-Monde , 
ouvertes  au  commerce  libre  de  l'Europe ,  et  ceux  qu'il  nous 
reste  à  communiquer  sur  les  relations  de  chaque  puis- 
sance maritime  avec  les  diverses  parties  de  l'Amérique. 

Les  États-Unis, d'après  le  dénombrement  de  iSso.ont 
une  étendue  de  1,657,000  milles  carrés,  et  une  population 
de  9.657,999  individus;  savoir  ; 

Bsnmn.  Ftnima.  Toltn. 

Blancs 3,995,o55. .  5,866,657. .  7,861,7 10  ind. 

Gens  de  couleur.     113,770..     isS.Sgi. .     858, 161 
Esclaves 788,098..     750,100..  i,558,i3â 

Totaux.  .  . .  4*895,851.  .4,743>i48- .  9,657 ,999 ind. 

En  1833,  la  population  était  de  9,654,4iS  habilans, 
sar  lesquels  il  y  avait  1 ,545,688  esclaves.  On  en  comptait , 
en  i79o,694<a8o;en  1800, 889,881;  en  1810, 1, 1 65,44  ■■ 
L'augmentation  de  cette  classe  fut,  dans  les  10  première* 
années,  de  ig5,6oi  individus;  dans  la  seconde  période, 

s.  16 
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jfli7&,56*;  dans  la  Si.*,de 373,687,  et  daiu  UDe4-*>fbi^ 
Mée  de  5  ans  KulemeDt ,  de  â,â6a.  On  v«l  que  les  esdar 
rei  forineat ,  i  trèappeu  pria ,  Le  fi,*  da  la  population  de* 
Ëtata-Unû  :  r^uni»  aux  gw»  d»  couleur  libi««,  iasua, 
comme  eoz,  de  la  rsea  nègre,  ila  fument  une luste  d'io- 
diridua  originaires  d'Afrique»  da  l,77&,989;  laveir: 
y>o,798  hommea  et  Syh^^i  fofHraea;  quoique  ce  soil 
BioiBB  que  le  5.  *  de  la  piapulation ,  e'eat  beaucoiq» ,  lurtout 
,  eu  ^rd  è  la  rapiditA  de  nuIttpUcatioD  des  hahilaaa  de 
tonte  race  aux  Étala~Uais.  Lea  recewerneas  oIBcieU  uy 
comptaient,  en  1790,  qne  3,9>9,5«6  habitaiu;  il  j  en 
avait  ledouUe  en  i8k3;  cette  popuUtiea  tîreson  origiiM 
principale  de  a  1 ,  9o«  AngUis ,  qui  pasaère jt  à  la  NoKveUe- 
Angleterre  de  i63o  à  iG4o.  A  ne  coaqiter  que  l'accrut- 
MNOoent  de  la  nce  blaoche ,  on  trouve  qu'accès  une  ^é- 
rioib  de  i83  au,  il  7  a  aBJourd'bNi  aux  Ëtata-Unia  370 
fois  le  nombre  d'individus  qui  fondèrent  la.  pspolation 
européenne  du  paya. 

L'accroissement  des  richesse*  n'est  pat  moins  pre£- 
gieux;  roîci  l'aperçu  que  Bristed  donne  du  capital  de  l'U- 
nion américaine  en  tSio  : 

IMUn. 

TerretcutlJTtM,  A  10  (lolltra  l'acrs T.Titn,iai,i]n 

—  incalM,  i  adoH ,.^..  i,nTH,WM^oaQ 

Uaiwiudcloule  eipèce ,<n<\ooa,oi» 

t>fOprif  lét,  dans  les  fond*  public* iao,o<K>,oan 


EuMclssM,  tâoOfOooi  iSodoU-  dutqne. a\aM,fl*» 

MoDiui*,  bieu  nimui ,  machinM,  ■■aufactuic*  l  e^ 

IVcobkl  H  autre*  propriété  penonnelles I 

Total. G,975^«m).«a* 
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Le  même  publîcUte  offce  dans  le  tableau  suivant  une 
çomparaûoa  cnrieuse  de  h  richeue  de»  traie  grandes 
puiwuices  conmercûles  et  muitimet.  Nous  noua  bovaiNU 
à  le  nppartv  ea  IraduiuDt  lei  ^ciin  : 


Ura>d*-Br*Ugae,i^,5oo,ooo,o<>». .  .i,-jiSifioti,ooo-,,.i,3oo,oooj»oatrt 

FiBDce 63,000,000,000... 3,i5o,ooa,Ooo...     950,000,000 

ÈuU'llDis Si,ooo,ooo,ooo...i,Sga,ooo,ooo.. .     33C,ooo,oo<l  . 

iGoufcniemcat  d«  l'ETnioir i3),ooo,ooo 
—  U>  Éurti  (é]w4aie«i io5soo>,ooo 

Cette  richesse  des  États-Unis,  mémeeo  admettant  qne 
son  évaluation  soit  exagérée,  présente  l'mi  des  prodiges  les 
plus  étonnaas  qu'ait  jamais  produits  la  puissance  ducom  - 
merce;  elle  semble  Traiment' merveilleuse  quand  on  se 
rappelle  que  l'existence  politique  de  ce  pays  date  seule- 
ment du  traité  de  Paris ,  du  5  septembre  1 783. 

En  177^,  avaot  la  guerre  qui  amena  ce  grand  événe- 
ment ,  les  importations  de  cette  contrée ,  élevéor  mainte- 
oaat  au  rang  des  premières  puissances  maritimes  et  com- 
merciales, montaient  seulement  li  5o>5oo>ooo  &.  ^et  les 
retours  i  35  millions. 

£q  1  Su  9 1  son  commerce  était  ainsi  qu'il  suit  : 


EaporUliondet  produit»  indfgiaet>.>.a6i,838^ooo  .    Jiftc^naa 
—  de* pTodutUètrangen..... ..117,001,000  f 

TnpariÉtioo  nailoBate. 4a$,i6S,ooo  »  ^    oi5o« 


...  31,8*9^ 


Diapré»  M.  CaUiliB  ,  Va  toOBsga  dw  navin»  «ihéneaiiM 
16.. 
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entrés  dftDS  les  porta  de  l'UoioQ  fut  :  en  1790,  de  486.S90 
tonneaux;  en  1799,  de  567,698;  en  i794>  de  ■j/,5,5^5. 
On  en  comptait  458,863  employés  au  commerce  extérieur, 
163,579  employés  ^'^  cabotage,  37,176  employés  à  la  pê- 
che de  Is  morue  et  de  la  baleine.  On  calculait  à  raisoa  de 
6  hommes  pour  100  tonneaux  pour  les  caboteurs  et  le 
commerce  extérieur ,  et  de  1  s  hommes  pour  les  pêcheurs  ; 
il  y  avait  alors  environ  4o,ooo  marins  employés.  En  i8s3, 
ity  en  avait  69,000 ,  et  le  port  de  la  marine  marchande 
était  de  1 ,35o,ooo  tonneaux,  dont  1 ,3So,ooo  en  serrîce. 
La  marine  militaire  est  composée  de  1  a  vaisseaux  de  lï^e 
et  de  1 7  frégates;  elle  est  en  tout,  de  63  bâtimens  de  guerre. 
Les  États-Unis,  considérés  comme  entrepôts  et  marchés 
dans  le  nouvel  hémisphère ,  reçoivent  pour  environ  44^ 
millions  de  marchandises  étrangères  ;  c'est  à  raïtOD  de  44 
fr.  par  individu  de  leur  population  ;  ils  en  revendent  pour 
i4o  millions  et  en  consomment  pour  3oo:  c'est  une  dé- 
pense de  5o  fr. ,  pour  chaque  habitant ,  en  produits  exo- 
tiques. Dans  aucun  pays  de  l'Europe,  la  consommation 
individuelle  n'est  aussi  considérable  en  articles  d'origine 
étrangère;  conséquemment ,  les  États-Unis  offrent ,  pro- 
portionnellement k  leur  population ,  le  plus  grand  débou- 
ché qu'on  puisse  trouver  chez  les  peuples  civilisés  pour 
les  objets  naturels  et  manufacturés,  servant  k  leurs  be- 
soins personnels  et  6  ceux  de  leurs  fabriques.  Nous  ver- 
rons bientôt  quelles  sont  les  relations  commerciales  que  la 
France  et  l'Angleterre  ont  avec  eux.  Considérés  conune 
puissance  maritime ,  exportant  dans  toute  l'Amérique  les 
produits  de  leur  territoire  et  ceux  qu'ils  acquièrent  de  l'é- 
tranger ,  les  Ëtat»*l1ais  ont  approvisionné ,  ainu  qu'il  suit , 
les  différentes  parties  du  Nouveau-Monde  eu  1821. 
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Canada  et  Acadie^ i  i^o6,ooe  fr. 

Antilles  an^ïses.. 1,391,000 

Antilles  fraoçaisea  et  espagnoles.  ....  65,i5o,ooo 

Amérique  portugaise 7,773,000 

espagnole 5,837,00» 

Exportations  dans  le  Nouveau-Monde.  89,366,000  fr. 

Les  exportations  totales  des  États-Unis  s'étant  élerées  , 
dans  le  cours  de  cette  année,  à  3s6,8oo,ooo  francs,  il  y 
en  eut  presque  le  tiers  qui  eurent  lieu  en  Amérique.  Quand 
on  eiamine  quels  effets  ont  dû  produire  sur  Tcxlennon  du 
commercedesËtatS'Uois, les  mesures  diplomatiques  qu'ils 
ont  adoptées  récemment,  à  l'égard  des  nouveaux  états 
fermés  dans  les  deux  Amériques ,  on  est  disposé  h  croire 
que  leurs  exportations  ne  sont  pas  maintenant ,  dans  ces 
deux  parties  du  globe,  au-dessous  de'ioo  millions,  et 
qu'elles  leur  donnent  des  retours  d'une  valeur  correspODr- 
dante.  Cherchons  k  présent  quelle  est  la  valeur  des  trans- 
actions qui  sont  opérées  par  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  tes  ports  de  l'Union  américaine.    . 

Le  Nouveau-Monde  a  toujours  été ,  depuis  sa  colonisa- 
tion ,  unesourceabondante  de  richesses  pour  TAnglctepre. 
Dès  1700,  h  une  époque  b  laquelle  les  relations  com- 
merciales étaient  encore  si  peu  développées ,  ses  naviga- 
teurs lui  avaient  ouvert  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  un  marché ,  où  18  niilKons  et  demi  de  ses 
produits  trouvaient  leur  vente ,  en  échange  de  37  millions 
.  et  demi  de  denrées  coloniales  et  d'approvisionnement.  En 
1750,  l'exportation  anglaise,  en  Amérique,  montait  il 
70,43^,000  francs,  et  Timportalion  des  objets  reçu»  eu 
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écfaangç  il  76  millioDs^  En  1.780.  naaoliBtaot  tme  goenv 
RoiweDt  désattreuse  »  le  conunerca  angkù  portait ,  dans 
les  ^OQtfées  du  Nou^eau-Moiule  >  qiri  lot  étaient  acces- 
sible* peur ,  f  00  millions  de  .marchaodïie* ,  et  il  en  tîraft 
pour  7$.  De  i8o>5Â  j8ii  .iaGrande-AretagoeéUBliiial' 
treisc  de  toutes  les  colonies  frauçnisea  et  hollandaises , 
ses  transactions'  s'augmentèrent  énormément.  Elle  ex- 
porta :  — Aux  Ëtati-tlnîs  pour  is5  h  5oo  miUiens  de  fr. 
de  marchandise!; — Aux  Indes  ocàdentales  pour  100  mil- 
lions, et  justju'h  5oo;  — Au  Canada  pour  S7  millions  et 
Jusque  174.  Elle  en  importa  :  — De  TAniérîque  septeo- 
toionele ,  .pour  119  millions  à  5oo;  —  Des  Indes  occident 
taies ,  pour  957  millions  h  58o.  Enfin ,  en  1821,  malgré 
la  rétrocession  de  plusieurs  colonies,  et  la  concurrence 
que  permet  la  paix  générale ,  l'Angteteire  s'est  trouvée 
posséder  encore  lé  commerce  que  voici ,  dans  les  direrseK 
o«itrées  du  Nouveau-Monde  : 


»(l«Iodw  occidcni...  io4,3i8,a> 
-  cla  l'Amérique  leplentii 


Colonies  étrangères  des  Indes  occid.,. .  3o,iG8,ooo...  i6,iioa,oM> 

Colon,  continent. ,  «pagnolcs  et  autres.  33,o3i,ooo. . .  19,58^,000 

Brésil S4,8C3,«oa...  3i,cS6,m» 

Etats-Unis 1  >5,«o»,oqo.  . ,  8â,4oa,oo» 


Total  du  comm.  anglais  en  Aincr..3'77,S3s,ooo.. .  378,o4o,ocmi 

Void  les  résultats  qne  donne  l'examen  de  ces  termes 
numériques  :  La  Grande-Bretagne  fait  maintenant ,  dans 
les  denx  Amériques ,  un  commerce  de  755  millions  de  fr.  ; 
c'est  beaucoup  au-delà  du  quadruple  de  celui  qu'elle  en 
obtenait ,  il  y  a  4o  ans.  Il  est  présuroable  qu'au  moyen 
des  mesures  qu'elle  a  prises  récemment ,  ses  transactions , 
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dans  le  Nourean-Monde ,  d^aMeroBtSoo  bHIîmmcA  i8c5^ 
Elle  est  parrenue  à  force  de  «oint  et  il*hfWTTnift  fnnwHnin- 
sons ,  h  rétaUîr  l'équilibre  de  h  balanoe,  que  I»  dolrées 
cttloflioles  des  AntillM  Mnient  pencher  de  prèsdcHoilU 
en  fareor  de  l'importatioB.  Elle  gkgne  ao  mHiîo«  ou  moi- 
tié, «vec  «es  colonies  du  Canada  et  de  l'Acadie;  4  ■▼ea 
Saint-Domingue  et  Cuba;  S  arec  l'Amériqm  espogaclei 
9 5  et  deini  arec  le  Brésil  ,et38etdenttiveclci  Ëtati-UniBf 
et)  qui  fait  une  balance  de  7$  millions ,  k  son  avaBtn^, 
dans  ses  rapports  arec  oes  difl6rens  payi.  I>*ap(i6B  les  rap~ 
ports  officiels  publiés  on  18*1,  à  Wosbingto*,  il  fsiit 
roéoM  élever  cette  somme  h  sS  millions  de  phi;  car  la 
tolalhé  des  importationi  anglaises  aux  États-Unis ,  tout 
de  la  métropole  que  de  ses  colonies ,  est  portée  k  1 5o  nùl- 
iiens  de  francs  dans  ces  docunens;  ce  ^î  ferait  monter 
la  vdour  des  exportations  de  la  Grande-Bretagne ,  m  Amé- 
rique ,  h  400  millions  de  fr. .  et  ses  bénéfices ,  ao  quart  d« 
cette  somme,  si  l'on  ne  faisait  point  entrer -en  ootnpen- 
tion ,  la  balance  défaTor*bl«  de  te*  colonies  de*  A»titW. 
L'extension  )ounMlfère  du  «ommerce  anglais  rend ,  au 
anrplot ,  impossible  d'en  liBer  les  limites  dans  oette  partie 
du  globe;  par  exemple  ,«n  1816,  il  ne  portait  &  Buenos- 
Ayres,  que  pour  11,300,000  francs  de  marchandises;  «t 
nous  sommes  informés  qu'en  183s  ,  il  on  a  Tcndu,  -dans 
of^te  ville ,  pour  99  millions ,  ou  presque  3  ibis  davantage. 
^  mémo,  en  1817,  rimportation  anglaise  è  Vaipar«s* 
du  Chili  fut  seulement  de  819,000  fr.,  et  en  i8s3,  «Un 
l'«st  élevée  k  11,571,000  fr.  En  i8bi  ,  il  entra  ii^Dk- 
trires  «aglaïs ,  dans  le  fiio4a-Plata  ;  ea  iSaa ,  îi  y  en  eut 
1 67  qoi  «B  expoKèrei*  9^7  ,o«*  peaux  de  vaohDetdefifainwL. 
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.  C'est  dans  ces  larmes  numérique!  que  l'oDâiMt  cW- 
cber  tout  le  secret  de  U  politique  britannique  et  de  Van- 
dît  du  Nouveau-Monde;  ils  expliquent:  —  L'indifférence 
toujours  croissante  de  l'Angleterre ,  pour  ses  colonies  dtf 
Indes  occidentales ,  Aoàl  les  avanta^s  soulteonent  diffi- 
cilement la  comparaison ,  avec  ceux  qu'offre  l'IadouslaD. 
—  Le  rapprochement  de  la  Grande^Brelague  et  des  Etait- 
Unis ,  dont  l'émaDcipation  n'est  plus  un  sujet  de  haine  et 
de  regrets ,  depuis  que  leut  commerce  est  devenu ,  pour 
l'Angleterre ,  une  exploitation  cinq  fois  plus  grande  qu'efie 
n'était  quand  cçs  contrées  étaient  sous  sa  d^kendsnce.  — 
L'intérêt  puÎBsantque  le  goUTomementkHanniq  ne  mootn 
aux  proTÏDces  émancipées  de  l'Amérique  espagnole  et  po^ 
tugaise ,  06  l'Angleterre  troure  maintenaat  des  marcbét, 
pour  une  exportation  de  106  millions  de  fr.,  et  une  im- 
portation de  7G,  donnant  un  bénéCoe  de  3o  nulfioniion 
davantage. 

-  £n  nous  occupant  enfin  du  commerce  de  la  Fnnce , 
dans  le  Nouveau-Monde ,  nous  regrettons  de  oc  potséder. 
sur  cet  important  sujet,  que  des  souvenirs  et  des  e>|ié- 
rances ,  et  de  ne  pouvoir  y  joindre  on  tableau  de  pro^ 
rite ,  autre  que  celui  ^ui  appartient  h  des  temp« ,  dontil 
ne  reste  que  la  mémoire. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  les  possessions  i» 
chaque  puissance  européenne  >  eu  Amérique ,  étant  séques- 
trées par  le  régime  exclusif  ie  plus  rigoureux ,  il  n'y  *™ 
d'autre  commerce  que  celui  qu'on  faisait  avec  ses  propre 
établissemens  ;  nous  tirions  alors  de  nos  vastes  colonie* 
msulaires  et  continentales  pour  16,700,000  fr.  de  deonMt 
nous  ne  pouvions  placer  que  pour  neuf  milliona  de  oc^ 
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ofatmilinin .  dsDs  leurs  morcliés,  soit  à  cause  de  rinter- 
hipe  <!«■  HoUandiiis ,  du  trafic  onéreux  des  compagnies 
privilégiées,  et  aussi  de  la  :pénurie  de  notre  îaduatrie 
agricole  et  manufacturière.  Nous  perdîmes ,  en  1765 ,  le 
Canada,  l'Acadie,  Saiot-Chriatophe ,  la  Grenade  et  plu- 
sieurs autres  colonies;  mais  celles  qui  nous  restèrent  fu- 
rent «Qraochiea  du  monopole;  leur  culture  s'étendit ,  leur 
population  s'augmenta  ;  et ,  en  1 788 ,  notre, commerce  en 
Amérique ,  parvenu  à  son  plus  haut  terme ,  était  composé 
ainsi  ^*il  suit. 

Nos  exportations  se  formaient:  —  De  ^2,^y,ooo  fr. 
d'fdtjets  manufacturés; —  i9,6il,ooofr.  de  comestibles , 
Êirioesi  légumes,  viandes  salées;  — 7,386,000  francs  de 
vins  et  eauxrde-vie;  —  6,5i3,ooo  francs  de  bois^  m^ 
reins,  feuïllards.  métaux;  —  9,057,000  fr.  de  marcbaa- 
dises  diverses.  —  Total  ;  78  millions. 

Les  importations,  dans  nos  ports,  étaient  ainsi  qu'il, 
suit  :  -r-  i34,ooo',ooo  de  francs  de  auœ  et  de  café;  — 
s6,ooo,ooo  fr.  de  coton;  —  11.600,000  fr.  d'indigo'etde 

roucou  ; 10,000,000  francs  de  cacao ,  gingembre ,  etc.. 

: — Total:  1 85  millions. 

Ces  valeurs  étaient  celles  des  quantités  ci-  après  de  den- 
rées coloniales ,  ^importées  en  France  par  un  terme  mojreD 
formé  des  trois  années,  comprises  entre  1787  et  178^ 

—  Sucre  de  toutes  sortes ,  176,000,000  de  livres  pesant. 

—  CaCé  ,  75,400,000.  —  Colbn ,  9,000,000.  —  Total, 
957,400,000  livres  pesant.  Faisant  ensemble,  indépen- 
damment des  autres  produits  o^niaux .  1 99.000  tonoeeui 
de  mer ,  équivalant  au'  chat^emont  d'une  flotte  de  près  de 
.1^00  navires  1  du  port  de  i5o  tonneaux  chacun. 
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Lea  colonieB  amérlcKiDes ,  qui  domuRcnt  cet  immesM» 
prodniti,  poMàdaieirt  bq  1788,  Is  pt^jKilatioii  badiffifa' 
ci-fiprisc 


4o5,5a8...455,«w 

8S,46>..  .ii>t.97i 

Ba,4i«...  98^ 

- 17,431...  «HStft 

■■• io,53g...  -13,989 

iSoGlDdiens.   io,748...    13,345 


-i7,7>7- 

...,8o8 

.iS,466.. 

4.o34. 

U  ItartiaiqM. . 

.lo,l«3. 

.  4»B5.. 

.  :^iSg. 

.  1,588. 

T-Ugo 

.   i,4oo.. 

.    ho5o. 

Guyane  française 

.   i,3o7.. 

484  c 

Touni. 56,65a. .  .33,63i ,. .  .611,913. .  .703,196 

•  L*«icamen  de  «et  état  de  choses  oAe  leà  r4t^>U  «li- 
vàti*  :  Daiu  oae  péHode  dp  80  tua ,  le  CMomerce  de  b 
Fraoce ,  en  Amiriqae ,  é^^oara  -tm  acerolueiiMiit  do  9 
fèwMTaleurpreHnère,  quant  aax  exportailitMas ,  cft  de  il 
fois  quant  aux  importations.  Une  popHtatwa  cokawle 
d'èavinm  700,000  persomea ,  foumîsmh  &  fa  nsAro- 
pels ,  nne  quantité  de  denrées  tropiedei ,  montaot  ponr 
dtaque  ibdivïdu  de  toote  caste  à  3^5  Dr.  La  cantcnnmatMHi 
de  cette  population ,  eo  niBrchaodises  et  comesUble* ,  îni' 
portés  par  notre  commerce ,  n'était  ^ëres  que  de  1 11  fi*, 
pn-^eraenne,  «tteodu  l'énonne  ïatertope  des  étrangers, 
tf  l'oorertape  des  ports  de  nos  établissemens ,  par  TarrA 
de  i784<  £n  ctmeéquoice ,  le  balance  da  corameroe  de 
la  France .  avec  ses  posaossionsd* Amérique ,  ëlAÎt  «nnoet- 
lement  k  son  désarantage  de  107  bûIUods  ,  «Q  pins  d'une 
fois  et  un  tiers  la  valeur  de  nos  exporttfttons  ,  dans  oet 
eontréce.  Il  est  vrai  que  nous  portions  à  Tétranger  hi  plus 
grande  partie  des  denr^s  ds  aos  établiasemens ,  et  que 
leur  vente  Dons  procuniit  en  retour  une  masse  îm 
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d'ApproTHnenBcmens  et  de  matériBiu;  mais  notre  indus- 
trie mntafaclurifere  ne  trouvait  point  dans  nos  colonies , 
soumises  II  rinflnenoe  iea  étrangers ,  et  k  un  régime  de 
caste*  et  il'esclange ,  restrictif  de  la  consommatioa ,  les 
BTantBges  (pi'anrait  donnés  un  ordre  de  choses  modilîé  dif- 
féremsient.  C'est  ce  qui  explique  comment  le  perle  de 
DOS  colonies ,  tpiî  rnina  notre  commerce  extérieur,  n'at- 
teignit qm  TaBdement  notre  industrie  et  ne  put  nuire  "k  ta 
marche  de  ses  succès ,  tandis  que  TAngleterre  serait  écra- 
sée par  une  telle  calamité. 

En  considérant  nos  colonies ,  comparalÏTcment  h  celles 
4e  la  Grande-Bretagne ,  b  cette  époque,  on  troure  que  nos 
exportations  Ctaîent  moitié  plus  considérables  que  les 
nennes,  et  que  la  valeur  des  denrées  que  nous  tirions 
nlon  de  nos  établissemens  d'Amérique ,  était  trois  fois  et 
demie  plus  grande  que  les  importations  provenant  des  co- 
lonies anglaises  de  cette  partie  du  globe.  Les  temps  sont 
bien  changés  :  une  guerre  de  3o  ansji  privé  la  France  de 
ses  principales  possessions  du  Nouveau -Monde;  Tabago 
et  Sainte-Lucie  sont  restées  en  1 8 1 4  •  au  pouvoir  de  l'An- 
{iteterre;  la  Louisiane  près  de  nous  échapper ,  a  été  cédée 
.aux  Etats-Unis;  l'insurrection  africaine  a  détruit  la  pros- 
périté prodigieuse  de  Saint-Domingue;  la  Grande-Bre- 
tagne a  subjugué  l'Indoustan  qui  lui  fournit  du  sucre , 
du  coton ,  de  la  soie ,  et  quï  consomme  les  produits  de 
s«s  indmtrie;  tes  Etats-Unis  sont  devenus  les  pourvoyeurs 
i»  tout  l'archipel  des  Antilles ,  dont  ils  enlèvent  les  pro- 
ducAisBB  indigènes  en  retonr  des  approrisionnemens  qu'ils 
leur  procurent;  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  met  un 
ferme  à  cea  grandes  transmigrations ,  qui  recrutaient  an- 
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nuellement  et  nccroiuaîeat  la  population  agricole  ;  enfin  , 
l'interdiction  qui  fennait  aux  étrangers  l'Amérique  espa- 
gnole et  portugaise ,  a  cessé  avec  la  puissance  qu'aTaîent 
exercée  pendant  trois  siècles ,  Madrid  et  yshonne  ,  sur 
les  plus  belles  contrées  de  l'Amérique.  L'Angleterre  et 
les  Etats-Unis  se  sont  emparés  de  ces  marchés ,  jusqu'a- 
lors prcsqa'inconnug ,  et  ils  y  trouvent  pour  leur  exporU- 
tioD,  tant  dans  les  Iles  que  dans  les  régions  continentales, 
un  débouché  qui  s'élève  &  5^  millions  pour  les  américûos , 
et  h  107  pour  les  anglais.  La  France  liée  arec  les  métro- 
poles des  nouvelles  confédérations  de  l'Amérique .  n'a 
point  opposé  sa  concurrence  au  projet  de  dominer  ces 
marchés;  elle  n'a  même  point  soutenu  quelques teotatiTes 
partielles ,  faites  par  le  commerce ,  pour  participa'  aux 
avantages  que  promet  rexploitation  de  ces  riches  pro- 
vinces; elle  s'est  bornée  presqu'entièrement  dans  les  deux 
Amériques,  aux  colonies  qu'elle  a  recouvrées,  et  à  ses 
anciennes  liaisons  avec  les  Etats-Unis.  Examinons  succes- 
sivement ces  deux  branches  de  commerce. 

Nos  relations  coloniales  étant  traitées  particulièrement 
dans  un  chapitre  spécial ,  nous  eu  exprimerons  seulement 
ici  le  sommaire  : 

Les  exportations  de  la  France  dans  ses  colonies  des 
Antilles  et  de  la  Guyane ,  évaluées  à  leur  arrivée  dans  ces 
établissemens,  c'est-à-dire  avec  l'accroissement  de  prix 
qu'elles  reçoivent  du  transport  et  des  bénéfices  du  com- 
merce, montent  de  5o  b  60  millions  de  fr.,  savoir  :  —  s& 
à  5o  millions  d'objets  manufacturés;  —  5  &  6  millions  àt 
vins  et  eaux-de-vie;  —  10  b  la  millions  de  comestibles; 
— 10  à  19  d'objets  secondaires. —  Total,  Soï  Gomillioiu* 
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Les  importatioDS  sont  approximatÏTement ,  aisil  qu'il 
suit  :  —  34  à  4o  millions  de  sucres  bruts  et  terrés  ;  ■ —  16 
à  18  de  café;  —  10  b  is  de  coton,  indigo,  roucou»  bois 
d'ébénisterie ,  etc.  —  Total  60  à  70  millions  de  francs. 
Ces  râleurs  sont  celles  de  < —  100  millions  de  lirres  pesant 
de  sucre;  —  la  millions  de  café;  —  1,300,000  lin-es  de 
coton  ;  —  1  million  de  cacao ,  etc.  Faisant  ensemble  , 
indépendamment  des  autres  produits  coloniaux,  enviroa 
60,000  tonneaux  de  mer ,  équivalant  au  chargement  d'une 
flotte  de  600  naTÎres  du  port  de  i5o  tonneaux  chacun; 
c'est  moitié  moins  que  la  navigation  qu'exigeait ,  il  y  a  '4o 
ans ,  le  produit  des  établissemens  français  d'Amérique. 

Les  trois  colonies  qui  donnent  ce  commerce  ^ont  :  la 
Bfartinique  ,  les  lies  de  la  Guadeloupe  et  le  Guyane; 
leur  population  actuelle .  qui  sera  détaillée  plus  tard , 
forme  une  masse  de  s4o,ooo  individus. 

Une  série  de  considérations  importantes  sortent  de 
l'examen  de  ces  termes  numériques  :  Après  une  période 
de  moins  de^o  ans,  le  commerce  colonial  de  la  France; 
en  Amérique,  se  trouve  être  réduit  dans  sa  masse  totale, 
de  965  millions  defr.  à  1 10  ou  i3o;  ce  qui  fait  une  perte 
de  plus  de  moitié.  Au  lieu  de  18S  millions  de  denrées  co- 
loniales, que  nous  fournissaient  nos  établïssemens  des 
Indes  occidentales ,  ils  ne  nous  en  donnent  aujourd'hui 
que  pour  60  è  70  millions;  ce  qui  fait  une  différence  de 
valeur  de  t  ao  ;  et  ils  ne  peuvent  nous  approvisionner  que 
du  tiers  h  la  moitié  de  notre  ancienne  importation ,  tandis 
que  notre  consommation  s'est  augmentée  du  double.  La 
fatalité  de  ces  résultats  est  diminuée  en  quelque  chose, 
quanta  nos  exportation»,  qui  égalent  à  un  10. 'près,  celles 
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qui  avaieDt  lîeu  lors  de  U  {Jus  ^ande  prosjtértté  de  nos 
ëtablissemens  d'Amérique.  La  balance  a'est  mninti-nant 
contre  nous  que  de  lo  millioiu  et  mène  peuf-étre  de  7 , 
tandis  qu'en  1 7  88 .  elle  était  de  1  s  fus  plus  coB8idà>aMe. 
Les  s4o,ooo  habitans  de  nos  colonies  «ceîdealales  foat' 
lûssant  annuellement  à  la  màtropole  •  pour  60  k  70  mïllïooa 
de  denrées  tAipicales ,  c'est  pour  chaque  individn ,  une 
production  de  aSo  à  399  fr. ,  ce  qui  offre-  hk  si^ériorité 
dans  le  maximum  aciael ,  de  97  fr.  par  prrinnf  1 ,  gor  le 
travail  productif  de  1788.  La  différence  aérait  beaucoup 
plus  grande ,  si  la  Gujrane  n'était  pas  comprise  dans  ce 
calcul.  La  consommation  de  celte  population  en  marchan- 
dises et  comestibles,  importés  par  la  cosoBHirce  français, 
est  k  raison  de  soS  à  aSo  fr.  par  personne  ;  elle  eacède  de 
beaucoup  plus  iu  double,  celle  qui  arait  lieu  il  j  a  ^  k 
40  ans;  ce  qui  manifeste  une  motndre  iiUtnductioa  de 
ces  objets  par  la  contrebande  étrangère,  et  sms  doote 
aussi,  les  progrès  des  Antilles  françaises ,  dw»  lactritis»- 
tion ,  qui  ne  marche  qu'entourée  de  noureauz  liesoins. 

Nous  reviendrons  particulîèremeiA  sur  cette  bnnche 
importante  de  commerce,  dans  le  dernier  ch^Mlve  de  cal. 
ouvrage .  et  nous  y  développerons  ce  que  oooa  aToos  dA 
nous  borner  icî^  à  esquisser  peur  rMaamUer  dans  lu 
même  cadre,  tout  ce  qui  est  relatif  k  nos  tranaactioji*  en 
Amérique. 

Les  Etats-Unis  sont ,  après  les  Antilles  françaises,  le 
prunier  marché  ouvert ,  dans  le  Nouveau-^fonde,!  n<rtre 
commerce  maritime.  De  1787  h  178^,  les  navim  uoé- 
ricains importèrent  en  France,  pei»  i3  à  14  milIîoBa  de 
matériaux  et  de  CMneakiblea;  noos  ne  portâmes  aux  Etsts- 
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Uni*  que  pour  environ  9  mîUioDs  de  nos  produits .  et  leur 
«ente  tombit  même  à  laoo.ooofr.  Il  ét«U  difficile  alors  ds 
prévoir  le  rang  que  prendrait  ce  pays ,  parmi  les  puis- 
sances commerciales.  La  guerre  qui  enLràsa  l'Eiaope , 
féconda  l'aclirité  de  oe  peuple  nouveau;  en  1793,  nous 
reçûmes  de  lui  pour  si  millions  et  demi  de  denrées  et  de 
marchandises  i  en  iSos,  ses  importations  Turent  de  s5 
millions  de  produits  indigènes,  et  de  4â  millions  do  pro^ 
duits  étrangers:  en  tout  70  millions;  nos  colonies  étaient 
comprises  dans  ce  total. 

Députa  la  pacification  générale .  le  commerce  améri- 
cain n'a  point  éprouvé  Téchec ,  dont  le  menaçait  la  con- 
currence ,  dans  nos  ports  et  dans  ceux  de  nos  colonies. 
En  1&17 ,  il  a  importé  dans  les  uns  et  les  autreSi  pour 
âi,6iâ,ooo  fr.  de  produits  indigènes,  et  i4>S85,QOO  de 
produits  étrangers;  ensemble  6G  aillions  et  demi.  Let 
exportations  de  France  aux  Etatfr-Uais  furent ,  d'après 
Seybert ,  par  un  terme  moyen  de  t8o3  &  1804 ,  calculées 
dans  leur  rapport  à  l'importatifta  américaine,  dans  nos 
ports,  comme  16  et  demisoot  it  18,  tandis  que  celles  de 
l'Angleterre  furent  coniae47  et  demi  è  55.  En  1821,  les 
îo^tortatioas  des  Etats-Unïa,  bornées  uniquement  à  nos 
porta  et  non  compris  ceux  de  nos  colonies ,  montèrent  à. 
35  mîlKon»  de  fr.;  nos  exportations  en  retour,,  sont  éva- 
luées il  »g,9a7,oo»  fraocs  dans  h*  documens  officiel^  de 
Washington  ;  savoir  :  un  quart  en  objets  manufacturés  et 
les  trois  autres  en  rias ,  eaux-de-iie  et  autres  produita  na- 
tur«lsi  la  baUnc*  est  à  notre  désavantage  ds  5  millions 
ou  du  7.*;  nos  relations  avec  les  Ët^its-Unis  sont  tellement. 
bomtes,  qu'en  i&a».  stu;  ii3l)liliaqas  entrés  à  0«r- 
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deanx ,  venant  de  l'ëtrAnger ,  trois  seulement  arrivuent 
directemeHt  de  cette  partie  ip  l' Amérique ,  et  ne  formaient 
pas  ensemble  5oo  toaneaox;  -en  i8s3,  il  n'enest  entré 
pareiUement  que  5  dans  ee  port  fré<|uenté. 

Sans  doute,  quoique  k  Brésil  et  l'Amérique  espagnole 
n'aient  pas  été  ouverts  à  notre  navigation  par  des  négo- 
cîaUons  avec  les  GouvemenifiDS  établis  daas  ces  contrées, 
un  assez  grand  nombre  d'expéditions  ont  été  entreprises 
pardes  armateurs  pour  participera  leur  commerce;  mais 
on  ne  peut  fixer  l'étendue  d«  ces  transactions  qui  ont  été 
masquées  par  une  autre  destination  explicite ,  et  qtà ,  ajrant 
k  soutenir  de»  droits  énormes  et  la  concurrence  an^aise 
et  américaine ,  n'ont  pmnt  eu  le  succès  qu'on  avait  drmt 
d'espérer.  De  i8so  h  iSaS,  sur  8o  navires  qui  sont  relâ- 
chés ,  année  moyenne ,  ai^  Para ,  capitale  de  l'une  des  plus 
belles  provinces  du  Brésil ,  la  moitié'  étaient  anglais  ou 
américains ,  et  pendant  les  trois  années ,  il  ne  s'en  est  pré- 
senté que  i8  sous  pavillon  français.  On  ne  peut  guëres 
supposer  qiie  la  valeur  tofale  de  nos  expéditions  dans  l'A- 
mérique portugaise  excède  la  moitié  de  celles  des  États- 
Unis,  qui  montaient  h  7  millions  et  demi  en  1821. 

Les  anciennes  colonies  espagnoles ,  déchirées  long-temp* 
pardes  dîssentions  civiles  et  une  guerre  sanglante ,  n'offient 
point,  en  réalité,  un  commerce  aussi  riche  qu'on  le  sup- 
pose communément .  et  les  objets  dont  elles  ont  le  plus 
grand  besoin ,  des  armes  et  des  munitions ,  ne  leur  sont 
point  fournies  par  la  France;  aussi  ne  nous  donnent-elles 
point  de  débouchés  tels  qu'on  l'imagine  d'après  la  renom- 
mée de  leurs  richesses. 

Toutefois ,  depuis  18) S,  nous  fréqueAt<His  avec  «ucci* 
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le  port  (I«UH(iv»B6,daairiledcCul>B;d9  iS»t,  il  c&t 
imfa^  k  Bo^oMu  ««uleioeut  17  naWrcs  veoaat  de  celte 
colonie  eipagoole ,  iaiaant  eosemble  a,&j9  toaaeeux.  £n 
i8aS,  il  eu  est  entré  1 1 ,  du  port  do  3oo4  tonneaux.  Il  y 
*  quelque  raisons  d«  crQÎro  qu'uim  partw  avait  roJùcbé  h 
Cvh» .  et  qu'ils  Qvaiçfat  visité  auparavant  1«  Ijittirpl  «le  l'A^ 
mériqiie  eoulineiitalia. 

£n  réeuBti ,  U  «opisa^rots  de  U.  Frsoce ,  4»w.  le«  ài(Eé- 
Niites pirtiee  du' NoKT^Bu^tindfl ,  «&t  approum^tiyofDftiU 
aÏDSL  qu'il  mit  : 

Colonies  françaises.  .   .  So,ooo,ooo  fr.  70^00,000  fti 

Etats-Unis 3o, 000, 000.  .  5&,oqOiOOO 

Amérique  ësp.  et  port.'  8,Soo,oqo.  .       8,000,000 

Saint-Domingoe.  '.   .    .  i2,5oo,ooo.  .  19,000,000 

Totaux-  ■  •   111.000,000.  .   ia5^oDO,ooofr. 

Par  quisls'  moyens  pevl-on  améliorer  cette  situation  du 
'commerce  français  en  AméHque?  Comment  accroître  la 
HMAse  die  nos  exportations  dans  les  différentes  régions  de 
cet  immense  ce^tîneptP  Quelles  eotrepriseft  pcurent.aug- 
Vienter  la  quantité  de  denrées  coloniales  dont  nous  avons 
ttflSVJD  pour  pos  tr90>%otioD5  en  Europe  et  pour  notre 
Cmuommation?  Quelles  .mesures  enfui  peuvent  faire  chan- 
ger l'JpcUnaisoB  de  notre  balance ,  qui ,  sans  être  'éminem- 
ment oaé[%vse ,  laisse  cependant  un  déficit  d'une  douzaine 
de.mjUIofw  »tra  t«  Ysleur  des  objets  exportés  et  celle  de 
l' importa tifn.  JLm  {grandeur  et  l'importance  de  ces  ques- 
tions nous  ob%çotf  pour  jeter  plus  de  clarté  sur  notre 
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sujet ,  de  séptirer  des  recherches  propres  k  nos  tmiSM> 
lions  en  Amérique  avec  les  pays  étrangers',  les  mesures 
tvlalives  au  commerce  des  colonies ,  que  doos  traiterons 
dans  im  chapitre  spécial. 

Pour  exploiter  avec  tous  les  avantages  que  la  France 
peut  en  obtenir ,  le  vaste  et  riche  commerce  du  Noureau- 
Monde,  les  moyens  déduits  cï-aprfes  semblent  recomman- 
dés ,  par  l'étude  suivie  des  localités ,  des  ïaiéréts  qoi  s'y 
rattachent ,  et  de  l'état  actuel  des  choses  dans  l'hémisphère 
américain.  — -  Multiplier  les  soins  et  les  efforts  pour  ac- 
croître nosexportations  aux  États-Unis;  considérer  le  poste 
de  consul  ^néral.  dans  ce  pays  comme  l'un  des  plus  im- 
porlans  qu'on  puisse  occuper  dans  le  monde  commercial, 
et  attribuer  Jt  une  fatalité  dont  on  ne  peut  trop  s'empresser 
do  réparer  les  effets,  la  disproportion  qui  existe  entre  la 
valeur  des  objets  américains  que  nous  recevons  et  celle 
des  marchandises  françaises  exportées  aux  États-Unis.  La 
balance  est  è  notre  désavantage  d'un  7.*,  tandis  qu'elle 
est ,  en  faveur  do  l'Aitgleterre ,  de  plus  de  moitié  dans  des 
opérations  absolument  semblables.  — ■  Négooer  des  avan- 
tages pour  l'introduction  de  nos  vins,  soit  directemoit, 
par  des  stipulations  de  tarifs,'  soit  avec  plus  de  fitcilîté, 
par  des  diminutions  de  taxes  locales ,  éventuelles ,  de  frais 
d'ancrage  et  autres  qui.  lèsent  les  expéditions.  —  Dans 
l'objet  de  participer  à  l'approvisionnement  d'une  popula- 
tion de  .10  millions,  qui  ne  peut  avoir  d'ici  long-temps 
des  manuiactures  suffisantes  à  sa  consommation  et  à  son 
exportation  considérable ,  prot^er  l'établissement  des 
maisons  de  commerce  fraàçBÎses'dans  les  ports  de  rUnion , 
«il  lit  concurrence  anglaise  domine  le  mûns.  —  Procurer 
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&  nos  marchaadises  des  débouchés  dans  l'intérieur ,  par 
âee  dépdU  et  des  maisons  d'agence  placés  à  l'ouvert  des 
nouvelles  communications  arec  lés  États-Unis ,  au~dellk 
des  All^^aniens ,  soit  par  le  canal  de  New-York ,  ou  par 
le  Mississipi  et  l'Ohio.  —  Aïcrbitre  le  débit  de  nos  objets 
-numufaçturds ,  eu  imltaDt  ceux  de  l'Angleterre ,  auxquels 
les  habitudes  du  pays  font  donner  la  préférence;  c'est  par 
nne  semblable  imitation  que  les  fabriques  de  Spitafields 
psrriennentii  faire  passer  leurs  soieries  poui-  des  étoffes  de 
France ,  introduites  en  contrebande ,  et  qu'elles  les  font 
passer  pour  des  tissns  de  Lyon ,  ce  qui  en  accroît  la  vogue , 
le  |Hvx  et  la  ventes  —  Préférer  particulièrement  avec  un 
peuple  navigateur .  qui ,  tel  que  celui  des  États-Unis , 
peut  se-  pourvoir  lui-même ,  les  profits  étendus  qui  résul- 
tent do  transactions  nombreuses  opérées  à  des  prix  peu 
élevés ,  plutôt  que  dés  bénéfices  plus  considérables  obte- 
nus d'une  petite  masse  d'objets,'  les  uns  éloignant  la  con- 
currence et  les  autres  l'appelant.  —  Fournir  au  commerce 
américuB  «rec  la  Chike,  les  ebjels  d'arts ,  la  porcelaine  , 
le*  armes  il  feu ,  les  livres  chinois  reproduits  fidèlement  et 
él^niment  par  la  lithf^raphie,  et  une  multitude  d'autres 
articles  que  l'état  des  arts  mécaniques  et  libéraux  oblige 
les  Étals-Unis  &  emprunter  aux  peuples  qui  les  ont  dcvan- 
cés'doDs  la  carrière  de  l'industrie.  —  Compter  surTave- 
nir,  dans  nos  relations  avec  un  pays  dont  l'étonnante 
prospérité  dilHl  amener  un  accroissement  considérable  dans 
la  consommation  des  objeEs  de  luxe  que  nous  pouvons  lui 
fournir,  surtout  si  l'activité  dn  notre  commerce  empêche 
les  habitudes  anglaises  de  s'y  naturaliser  exclusivement. 
—  Faire  entrer  dsns  no»  imporlntions ,  il  titre'  spécial ,  les 
17.. 
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cotons  des  États  mérïitiooaux  qui  peuvent  servir  d'écbai^ 
h  des  produits  manufacturés  introduits  par  U  Louûîaae 
dans  tes  marchés  du  haut  Hiaaissîpi ,  ou  même  au  Meù-  ■ 
que,  par  la  route  ouverte  en  ce  moment,  et  partant  de 
l'Etat  du  Missouri ,  qui  possédera  ainsi  une  tommumoa- 
liou  importante  avec  le  centre  de  l'Amérique  espagnole. 
En  1 833 ,  le  seul  port  de  Liverpoot  a  reçu  des  Ëtats-lJnïs 
8a, 400,000  livres  de  coton  en  laine  ;  c'est  3  fois  plus 
que  le  Brésil  n'a  pu  lui  en  founur ,  et  4o  fois  plua  que  le» 
Indes  occidentales.  —  Suivre  le*  progrès  que  les  Florids 
ne  peuv^it  tarder  de  faire,  et  profiter  des  nombreuses 
communications  que  ^  navigation  étahlit  maiotenant,  aa 
mo^en  des  bateaux  h  vapeur,  sur  les  fleuves  des  filats- 
Dnis  et  le  long  de  leurs  côtes Soutenir  par  des  expédi- 
tions bien  conçues,  combinées  hahilemeni  quant  auxeorgai' 
soDS ,  à  U  saison  et  aux  relâches  échelonnées ,  la  cwcur- 
rence  qu'opposent  à  Gubft  le  commerce  américain  et  le 
commerce  anglais ,  qui  font ,  l'un  ta  moitié ,  et  l'autre  le 
quart  des  transactions  de  cette  ile.  —  Se  préetunîr ,  ^l« 
Havane  particulièremuit ,  et  en  générai  aux  Antîliea  et  aux 
Étals-Unis  ,  par  de  simples  précautions  sanitaires  et  des 
moyens  hygiéniques  facilement  praticaltles,  contre  les  dé- 
sastres qui  assaillissent  ces  expéditions  commerciales, 
quand  les  équipages  sont  atteints  par  ta  fièvre  jauqe.  — 
Procurer  au  commerce  français  l'avantage  de  boenea  car- 
tes et  de  documens  nautiques  essentiels  sur  les  porta  de 
Cuba  et  de  Porto- Rico,  où  il  peut  être  avantageux  de  ne- 
lâcher  ,  et  oii  l'on  peut  faire  des  cargaisons  sans  dn^er 
pour  ta  sfjnté  des  équipages  et  h  meilleur  compte  quli  U 
Havane  et  &  Saiot-Jcan.  — Visiter ,  entre  autres,  A  Gaba  . 
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les  ports  de  Mataoças  et  de  la  TVinlté,  qui  •emLknt  de- 
venir ,  depuis  deux  ans ,  des  âépbta  de  denrées  teblArtlales  , 
f>6  les  cbai^onaens  sont  moiiu  lésés  de  frais.  —  HecoDcilief 
Saint-Domingue  Avec  la  France  et  assurer  i  notre  CODi- 
nerce  l'exploitation  des  marchés  de  cette  Ile ,  qui  possède  ' 
600,000  consommateurs,  et  donne  aujourd'hui  pour  5o 
millions  de  transactions  aux  peuples  maritimes  dont  el(e  ' 
reçoit  ses  approvisionnemens.  —  Hâter  un  chargement 
aussi  nécessaire  dans  nos  rapports  avec  les  belles  contrées 
de  l'Amérique  espagnole  et  portugaise ,  oti  notre  commerce 
trouverait  d'immenses  ressources  dans  le  rétablissement 
de  la  concorde .  la  stabilité  dos  institutions  et  l'admission 
de  tous  les  peuples  maritimes  sur  le  pied  d'une  parfaïlo 
égalité  d'avantages.  —  Sans  rien  |iréjuger  Sur  les  déci- 
sions de  la  politique,  relativement  h  ces  contrées ,  consi'' 
dérant  qu'un  plus  long  retard  livrerait  entièrement  et  ex  ' 
dusivement  leur  commerce  b  l'Angletorro  et  aux  Ltals- 
Unis ,  dont  les  agens  consulaires  y  sont  déjà  établis ,  faire 
exercer  des  fonctions  semblables  ou  analogues  dans  les 
principaux  marchés  de  l'Amérique ,  par  des  délégués  char- 
gés de  protéger  les  expéditions  françaises  près  des  autorités 
locales,  de  les  éclairer  par  des  informations  authentiques 
et  do  -faire  parvenir  au  gouvernement  la  connaissance  de 
l'état  des  choses  et  des  événemcns  qu'il  tu!  importe  d'ap- 
prendre sans  délai.  —  Réclamer  incontinent  contre  les 
mcsL're»  abusires,  contraires  au  droit  des  goas,  attenta- 
toires aux  relations  fondées  sur  la  réciprocité  des  sentimens 
de  bienveillance  et  d'amitié  qui ,  par  un  besoin  commun , 
doiv^t  lier  les  peuples  des  deux  hémisphères,  quelles  que 
«oient  les  dissidences  qu'élèvent  les  questions  de  politique 
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général«.  — -^parer  de  ces  dissidences  les  intérêts  pre»-> 
sans  du  commerce,  et  distraire  pour  le  bien  de  tous,  du 
sujet  épineux  et  dilatatoire  de  l'émancipaLion  définitiTe  et 
absolue ,  et  de  ta  recoanaiesance  formelle  des  anciennes 
Colonies  espagnoles  et  portugaises ,  de  simples  question» 
de  tarirs  ,  d'approvisionnement  et  d'exportation  de  mar~ 
chandisesi  ainsi  que  dan»  la  dernière  guerre  d'Espagne, 
on  a  TU ,  par  une  disposition  du  GouTemement  rrancaîs , 
digne  do  servir  d'exemple ,  te  commerce  maritime  préservé 
du  matbeur  de&  tiostitités ,  et  mis  &  t'ab.ri  de  la  terrible  re- 
présaitte  des  lettres  de  mar^e  (■).  ~^  Seconder  la  pro- 
tection donnée  b  notre  commerce  dans  les  ports  askéri- 
ceins,  par  des  agens  revfitiu  d'un  caractère  ofllcîel.eD 
appuyant  leurs  efforts  par  la  présence  de  Forces  naarîtimes 
qui  fassent  respecter  notre  désir  de  la  paix  et  d'un  com-- 
merce  libre,  paiement  favorisé  et  réciproquement  utîte. 
—  Participer  ainsi  aux  avantages  iaunenaes  que  l'Aogte- 


(i)  Le  traita  conclu  le  a  fiévrier  i8i5,  entre  la  Grande— Bt«- 
Upie  et  les  Provinces-Dnies  de  la  Plata ,  contient  une  disporition 
analo^c  dont  le  bienfait  doit  mériter  pareillement  la  reromub- 
sance  du  monde  anx  hommes  d'£Iat  qni  l'ont  accueilli.  L'article  a 
porte  :  ■  Si  maliieureasement  l'amitié  et  la  bonne  intelUgaicK 
entre  les  deux  parties  éprouvaient  une  iat^rroption ,  les  saicts  et 
citoyens  de  l'un  et  l'autre  États  ,  auront  le  droit  de  coDtÎBBa' 
leur  séjour  et  leur  commerce ,  sans  4tre  molestas  en  anomc  m»- 
nière  ,  et  sans  qu'on  puisse  mettre  incun  embargo  ni  sfqoestrt 
snr  leurs  propriétés  et  effets  ,  pourvu  qu'ils  se  conduisent  d'an* 
maniirc  paisible  et  conTorme  aux  lois.  •^Paisse  une  pareille  slip» 
talion  itre  désormais  introduite  dans  cliacuD  des  traiUs  ^â, 
seront  conclus  par  les  gnuvernemcns  des  pniples  de  VEorope. 
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terre  et  les  Étatft-DoU  tireot  des  anci^DDes  Colonies  euro- 
péenaes  du  Nouveau-Monde,  et doutrévalualion,, fondée, 
sur  dea  calculs  détaillés ,  •'élèvera  immédiatement  .après, 
une  pacification  •  à  545  millions  pour  les  Provinces  espa- 
gnoles ,  et  à  plus  de  soo  pour  l'Amérique  portugaise.  — , 
Suppléer  à  la  <]uantîté  de  denrées  tropicale»  que  ae  peu- 
vent do  us  ^outni^noscoloni^s,  et  que  réclament  notre  con- 
MHnmalion  et  notre  coaunerce  extérieur,  ep  achetant  k. 
des  prix  avantageux,  pour  le»  tranqtoiier  dans  nos  ports,, 
dans,  le  Levant  ou  la  Baltique ,  les  ïiicres  du  Brésil  et  de 
Colombie,  l'indigo  de  Vénézuelle,  le  cacao,  de  Caracas,. 
les  cuirs  de  Buenos- A^res ,  les  métaux  du  Chili  et  du  Pé- 
rou, et  les  cotons  brésiliens  et  mexicains.. —  Se  prévaloir 
de  la  proximité  de  la  Martinique  et  de  Cayen&e,  pour 
employer  k  ce  commerce,  non  des  navires  d'un  port  con- 
sidérable, qui  sont  d'un  armement  dispendieux,  mais  uo- 
essaim  de  goélettes ,  faisant  un  grand  cabotage ,  de  port  en 
port,  le  long  du  littoral  américain ,.  remontant  facilement, 
les  fleuves ,  pénétivnt  dans  les  criques ,  embrassant  un 
vaste  espace  dans  leurs  expéditions ,  et  se  ralliant  sous  la 
protection  de  briks  de  guerre  statiqnnés  ou  croisant  dans. 
les  mêmes  parages. 

—  Exploiter  ainsi  avec  tout  l'avantage  des  oonnais- 
aances  locales ,  et  avec  la  faveur  du  voisine^ ,  des  liai- 
sons personnelles ,  des  intérêts  nationaux ,  des  habitude», 
populaires ,  les  câtes  de  ces  régions  immenses ,  rii^es  et . 
peuplées,  où  le  commerce  ne  manque  que  de  sûreté' et, 
d'occasions .  pour  déployer  une  activité ,  qui  lui  ferait 
quintupler  facilement  l'étendue  actuelle  de  ses  transac- 
tions. —  Imiter  les  moyens  de  succès  qu'emploient  l'An-- 
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gleterre  «t  tes  Ëtab-Unls  ,  éa  Diuhq>tlmH  te»  expétltlion» ,' 
en  fftrmaM  de»  maisom  d'sgelice  et  de  cMnlnerce ,  dan» 
le«  portB  le*  plus  fitfdrsMes,  en  élabltSMiit  de»  dépâls, 
etCf  lea  points  où  abootissént  Itis  cMntBmneBtîoiM  ;  en 
créant  des  canvanes ,  qui  étendeM  la  spbère  d'aeHvilé  de» 
i-elatioos  ordinaires;  mais,  avant  tdnt,  en  préparant  nos 
saccfcs  commerciRun ,  par  une  eHquMe  détaillée ,  Totte  sur 
les  lieux ,  et  tt-anstaîse  box  négoeians  et  aint  armaflea»  de 
DOS  ports,  et  en  assurant  II  nos  expédition»',  par  hik  série 
de  mesnre»  diverses,  h  bienveillance  et  la  protection  de* 
autwités  loeates  ,  «t  des  garantiej  contre  des  taxes  vexa- 
toïres ,  ou  les  efîels  des  révolutions  politiques.  —  Tieher 
de  Soutenir  6  finénos-A^re»  ta  concurrenoo  trD|;lBÎse .  qoi  5 
csttrë»-p«iesaBie;yréparer,  s'il  est  possible ,  les  effets  de 
notre  incurie ,  qui  nom  a  fait  pwdre  l'approvlsioBoemeM' 
de  c«  marché ,'  d'ofa  l'on  peut  fournir  aux  besoins  du  Pa- 
mguai ,  du  Chili  et  même  duPérou.Sur  «1  de  nos  navires, 
qui  y  Mot  vettM  en  cinq  ans  >  einq  étaient  sur  test ,  «I  en 
T«Uche,  pour  aller  6  tapéchede  la  baleine, et  les  i(i  atrtrrs 
n  avsmnt  que  peti  de  marchandises.  —  Porter  b  la  f^ala, 
au  Gbili  et  au  Pérou  :  de»  tcn'les ,  des  cotons  tnaBofac- 
turés ,  des  meubles ,  des  objets  de  luxe,  des  armes ,  àca 
drtps,  des  soierie»,  des  modes,  du  mercnre'.  qni  se  vend 
275  francs ie  quintal,  et  dont  la  consommation  moele 
annuellement  &  un  million  de  livres  jiesanl.  —  Prendre 
en-échrange  des  chai^emens  de  cuirs,  pelleteries,  peavr 
de  chinchilla ,  laines  de  BKHiton  et  de  vigogne,  haHea  de 
leup-marin  ,  de  baleine  et  de  cach«lot ,  cotons  de  Cota- 
loarea,  quinquina,  a>cheniWe,  bW,  or,  argent,  cuiwe. 
itnin  i  suif,  notainmenl  du  chanvre  dn  Chtti ,  qni  nt  pr^ 
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fêté ,  par  le»  Angtais ,'  h  celui  de  Busste ,  et  dtUit  tls  font 
d'ionnenset  exportaltoDS.  -^Exclure,  d'aprè»  les  cônserl» 
éclairés  de  M.  de  BtHjuefeaîl ,  les  objets  dé  qualité  su- 
périeure des  cargaisons  destinées  au  Cbili ,  oit  le  luxe  a 
fait  peu  de  progrès ,  et  considérer  l'exportatioa  des  Wos  et' 
cdux-de-TÎe ,  comme  en  secdtide  ligne ,  nptis  ceHe  des 
marchandises  manufacturées.  —  Faciliter  ta  tiarigntion 
dans  le  ^nd  Océan,  et  le  passage  du  C«p  Hom ,  par  un 
étaUissetnent  au  Porl-Désiré,  ou  sur  qnelque  notre  point 
favorablement  choisi ,  entre  femboncbure  de  la  Ffatft  et 
le  détroit  de  Magellan;  les  lies  MalouîneH,  qui  potrraient 
remplir  cet  objet ,  ont  été  occupées  cette  année  par  ordre 
du  gouvernement  de  Buénos-Ayres ,  et  cent  habitans 
^enoent  des'étifblir  au  Port-Louis,  moins  dons  fînteu- 
lîon  sans  doute  de  profiter  commercialement  de  Cette  po- 
sition, que  d'empêcher  quelque  peuple  entreprenant, 
comme  celui  des  États-Unis ,  de  s'y  fixer  solidement  (  i  ). 
—  Pratiquer,  en  grand,  avec  le  secours  d'un  établisse- 
ment de  ce  genre ,  le»  différentes  espèces  de  pèches  des 
mers  australes  :  celle  de  la  baleine  sur  les  éôtes  duBrésIt , 
des  veaux  marins  à  New-Shetland ,  et  du  cachalot ,  ainsi' 
que  de  plusieurs  sortes  d'amphibies  il  fourrures  utiles  ou 
précieuses  sur  les  cdles  de  la  Patagonie.  —  Partager,  s'tf 


(>)  Lmduuv.  Ëphéméricte)  de  Wcinu- (  tom«  XlV)Mtnon- 
cent  qu'âne  colonie  anglaise  a  été  formée  ,  en  iSiS  ,  ila  pointe 
sud-tst  ât  la  Terre  de  Feu  ,  et  que  {oo  colons  ou  loldaU  y  sont 
(téjï  établis.  Son  oLjet  est  de  servir  de  repaire  aux  haleîniers  de 
t'Oréau  austral  ,  «t  aax  na^-ireS  qVÎ  paiWnl  de  l'Attantlque  dahS 
le  grand  Océan. 
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est  possible,  arec  les  États-Unis,  les  profila  i 
qu'ils  tirent  de  la  traite  des  pelleteries ,  à  la  côte  du  Nord- 
Ouest  d'Amérique,  et  de  leur  échange  &  la  Chine.  On 
compte  que  de  i8o4rfe  1807,  leurs  importations  de  cette 
espace  à  Canton ,  se  sont  élevées  à  59,546  peauK  de  saii- 
coTiennei ,  et  de  1807a  18.11  ,&47>963.  Oofait  ce  com- 
merce avec  des  bâtimens  qui  ne  tirent  pas  plus  de  1 3  pieds 
d'eau:  leur  caisson  est,  l'une  portant  l'autre,  de 
i,5oo  peaux,  valant  h  la  Chine  lâo  francs  chaque ,  indé- 
pendamment des  fourrures  communes.  —  Concourir  à  la 
navigation  d'Àcapulco  aux  Philipines .  qui  consiste  en  im- 
portations d'objets  manufacturés  et  d'approvisioDuem^it, 
participer  au  nouveau  commerce  des  lies  du  grand  Océan, 
d'où  l'on  porte  à  la  Chine  du  bois  de  sandal.  £n  1819. 
celui  des  Sandwich  7  valait  45  francs  le  pîkot  de  lôS  liv.; 
et  celui  des  Marquises,  3o  francs;  ces  prix  étaient 
très-bas. 

—  Mais  surtout  employer  pour  étendre  et  faire  pros- 
pérer le  commerce  français  en  Amérique,  tout  ce  que 
peut  l'ascendant  d'un  Gouvernement ,  dont  la  puissance 
maritime  n'est  égalée  que  par  l'Angleterre ,  et  qui  doit 
s'en  »ervir  comme  elle ,  h  réprimer  la  piraterie ,  à  repout- 
^r  les  prétentions  téméraires ,  et  è  exiger  partout  la  li- 
berté des  expéditions  commerciales,  sur  le  pied  d'uoa 
juste  réciprocité  d'avantages ,  de  sûreté  et  de  protection. 
—  Faire  usage  notamment  de  cette  influence  au  Brésil , 
où  notre  commerce  a  besoin  d'être  affermi ,  et  d'être  pro- 
tégé contre  des  dispositions  vexatoircs  ;  avoir  des  consuls 
&  Fernambouc  et  au  Para  ,  où  la  concurrence  étrangère 
étant  moins  développée  qu'à  Rio-Jantiro  et  i  Baliia ,  on 
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peut  obtenir  des  suecès  plos  sur»  et  plus  étendus ,  spécia- 
lement dans  le  cabotage  des  fleuves ,  où  les  échanges  avec 
les  Indien»  donnent  un  bénéfice  de  s5  à  5o  pour  ceAt. 

—  Répandre-les  connaissances  nautiques  nécessaires  pour 
attérir  dans  ces  ports ,  pour  entrer  au  besoin  dans  tes 
baies  et  les  anses  intennédiaires ,  et  pour  remcnter  l'A- 
niazone,  dont  la  navigation  oflre  moins  de  diflîcull^ 
qu'on  ne  le  croit  communément,  quoique  par  le  défaut 
de  pilotes  et  de  cartes  suflisantes ,  onze  navires  sur  s59,  se 
soient  perdus,  de  1817  à  1819,  en  naviguant  dans  ce 
fleuve.  —  Prolitei  du  gissement  du  Brésil ,  au  vent  de 
nos  colonies  des  Antilles,  et  en  amont  du  courant  tro~. 
pical  de  l'Atlantique ,  pour  donner  b  nos  expéditions  com- 
merciales, une  double  destination ,  qui  leur  permette  de 
saisir ,  dans  un  plus  grand  nombre  de  marchés ,  les  chan- 
ces de  vente  les  plus  favorables ,  sans  accroître  la  durée 
de  leur  voyage ,  proportionnellement  h  l'avantage  «Je  (aire 
échelle.  —  Associer  les  capitalistes  et  les  négocians  fran- 
çais aux  grandes  et  utiles  entreprises ,  qui  peuvent  étendre , 
poire  commerce  dans  le  Nouveau-Monde;  telles  que  l'ou- 
verture des  canaux  des  deux  mers ,  et  l'établissement  des 
caravanes  régulières  de  Panama ,  par  des  moyens  sem- 
blables h  ceux  qui  pennelleot  aux  Russes  de  communi- 
quer avec  l'Inde  septentrionale ,  le  Thibet  et  la  Chine. 

—  Favoriser  les  marins  qui  dirigent  le  grand  cabotage 
d'Amérique ,  honorer  les  pilotes  et  les  capitaines  au  long 
cours ,  qui  se  distinguent  dans  leur  importaate  profes- 
sion ;  ouvrir  annuellement ,  dans  nos  grands  ports  de 
commerce  uo  concours  public  sur  des  questions  essen- 
tielles b  la  navigation  câlièrc  du  Nouveau-Monde;  décer-. 
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ner ,  par  jugement  (Tuoé  Académie  de  Marine ,  ou  d'na 
jury  formé  d'ancieng  navigateurs,  des  médailles  dor.ï 
ceux  qui  auront  le  mïeâx  fait  Connaître  :  l'entrée  et  le 
cours  d'un  fleure ,  comme  l'Amazone  ou  la  Plata .  les 
difficultés  d'un  mouillage  comme  celu!  de  ^ra  et  de 
Buenos- Ayres ,  les  dangers  d'une  côte,  les  variations  des 
courans  pélagiques ,  et  les  écueils  élancés  au  miliëa  des 
plus  vastes  mers,  — Former,  non  comme  autrefois,  des 
compagnies  privilégiées  ayant  droit  exclusif  d'exploiter  la 
navigation  de  l'Amérique ,  au  détriment  du  commerce  na- 
tional ,  mais  des  associations  libres ,  créant  un  fond  com- 
muQ  par  des  souscriptions  qui  donnent  un  dividende, 
proportionnel  au  bénéfice  des  expéditions.  Ce  mode  a 
llmmense  avantage  de  rendre  presqu'insensibles  les  re- 
vers auxquels  le  commerce  particulier  est  exposé,  quand 
il  spécule  sur  des  pays  peu  ou  mal  connus,  et  dont  les 
transactions  participent  à  l'instabilité  de  toutes  choses  ;  il 
est  extrêmement  favorable  pour  lutter  contre  une  con- 
currence puissante ,  en  permettant  d'employer  des  moyens 
centuples  de  ceux  que  possède  l'armateur  isolé ,  abandonné 
uniquemrat  h  ses  forces;  il  donne  enfin  la  faculté  de  risquer, 
sans  graves  inconvéniens ,  des  expéditions  dont  le  succès 
est  quelquefois  aussi  grand  qu'il  était  hasardé,  et  qu'uO 
seul  négociant  n'oserait  entreprendre ,  sans  compromettre 
SA  tbrthne ,  ses  engagemens  et  son  honneur. 

Au  moyen  de  l'ensemble  de  ces  mesures ,  dont  aucune 
n'est  au-dessus  du  pouvoir  de  la  France ,  et  qui  sont  pour 
la  plupart  facilement  et  prompletnent  praticables,  on 
obtiendrait  les  résultats  suivans  :  —  Notre  exportation  aux 
Ëtals-Dttis doublerait  de  valeur;  elle  égalerait  la  moIUé  de 
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celle  ifi  l'Angleterre,  et  a'élâverait  approximnUïèfpcnt  k 
Go  million*,  aulîeu de 3o.  < — Nouïtrouverionsè  Sniot-pQ<- 
mingueun  iliâbouché  triple  d'étendue  de  ce  qu'i[  est.ftujour' 
d'hui ,  et  DOus  placerions ,  dans  cette  llo ,  pour  36  million? 
de  marchandises,  au  lieu  de  la.  — En  obtenant  le  tiers, 
ou  seulement  le  quart  du  commerce  dont  la  pacïGcatioa 
de  l'Amérique  espagnole  doit  accroître  les  importations 
étrangères  à  Colombie ,  au  Meùque ,  au  Pérou  et  b  la 
IHata ,  nos  exportations ,  dans  ces  contrées ,  monteraient , 
au  terme  te  plus  bas,  b  73  militons.  — En  participant, 
pour  un  tiers  tout  au  plus ,  dans  le  commerce ,  dont  l'éta- 
blissement d'une  libre  concurrence,  doit  accroître  les  im- 
portations étrangères  du  Brésil ,  nos  exportations  s'y  élè- 
veraient h  66  millions. 

Ainsi,  la  France  qui  trouTô  seulement,  dans  les  di- 
verses contrées  de  l'Amérique,  autres  que  ses  colonies,  un 
marché  oii  la  vente  de  ses  produits  agricoles  et  industriels 
n'est  maintenant  que  d'environ  5o  millions ,  peut  accroître 
jusqu'à  s54 ,  tout  au  moins ,  la  valeur  de  ses  exportation* 
dans  cette  partie  du  monde ,  et  y  quintupler ,  en  j^eu  de 
temps,  l'étendue  de  ses  transactions  commerciales.  — 
Dans  leur  état  actuel ,  nos  établlssemens  des  Antilles  et  de 
la  Guyane,  comportent  à  peine  une  consommation  de 
60  millions  de  nos  produits ,  et  l'exportation  qui  s'y  iàit 
maintenant ,  n'élèverait  que  jusqu'à  5oo  millions  la  venta 
des  objets  naturels  et  manufacturés ,  que  notre  commerce 
fournirait  à  l'Amérique  entière  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  nous  tirions  de  ces  établlssemens ,  et  en  général 
de  tous  ceux  que  nous  possédons  dans  les  deux  hémis- 
phères ,  les  avantages  qu'ils  peuvent  nous  donner.  Nous 
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tracerons,  dans  on  dernier  chapitre,  le  tableau  des  co- 
lonies françaises ,  et  nous  chercherons  par  ijaels  moyens 
on  peut  les  iaire  concourir  efGcacement  à  la  prospérité  dn 
commerce  de  leur  métropole. 


CHAPITRE  V. 

Commerce  avec  les  Colontea- 

La  prospérité  des  colonies  peut  seule  agrandir  le  com- 
tuerce  qu'elles  font  avec  leur  métropole.  Les  moyens  d  ac- 
croître cette  prospérité  appartiennent  donc  au  tableau  de 
ceux  qui  peuvent  étendre  et  améliorer  les  relations  com- 
merciales de  la  France  ;  nous  allons  les  faire  connattre  le 
plus  brièvement  possible.  li  faut  se  rappeler,  pour  les  ap- 
précier, que  l'état  florissant  de  chaque  établissement  co- 
lonial dépend  d'un  certain  nombre  de  condilioas  dont  l'ac- 
complissement est  le  but  que  doivent  atteindre  ces  moyens. 
Ces  conditions  variant  selon  l'objet  que  doit  remplir  cha- 
que espèce  d'établissement ,  nous  indiquerons  successi- 
vement ce  qui  importe  à  la  fondation  de  nos  colonies  de 
déportation  et  d'entrepôt,  et  au  développement  agricole 
et  industriel  de  celles  chargées  de  fournir  à  notre  cou- 
sommation  par  leurs  produits ,  et  d'ou^Tir  par  les  besoins 
de  leur  population ,  de  grands  débouchés  •>  notre  commerça 
d'exportation. 
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Section  I." 
CaloAies  de  Déportation. 

L'impérîeiue  nécessité  de  ces  établisspmeiu ,  leurs  con- 
dîtioDS  d'existence  et  leurs  avantages  étant  pleioemeat  dé- 
naontrés  dam  la  première  partie  de  cet  ouvrage ,  il  nous 
reste  seulement  ici  à  chercher ,  d'après  les  principes  que 
xwus  avons  établis,  quel  doit  être  l'emplacement  de  nos 
colonies  de  déportation ,  et  quels  résultats  peuvent  en  être 
obtenus  par  le  commerce. 

Parmi  nos  possessions  dans  les  deux  hémisphères,  il  faut , 
contradictoirement  à  une  opinion  dominante  à  plusieurs 
époques ,  exclure  le  Sénégal  et  la  Guyane  des  lieux  où  il 
est  possible  d'établir  des  déportés,  attendu  :  —  Quç  la 
contiguilé  des  territoires  rendrait  impossible  d'empêcher 
l'évasion  des  condanuiés; — Que  le  sol  étant  formé  d'atlu- 
TÎons  fluviales  ou  pélagiques ,  il  n'7  aurait  aucune  chance 
de  conserver  la  santé  des  déportés  et  même  leur  vie.  — • 
Que  ces  colonies  étant  déjh  peuplées  et  en  outre  habitées 
par  des  nègres  esclaves ,  on  ne  peut  y  former  d'établisse- 
ment de  déportation  qu'en  réunissant  ce  qui  doit  être  sé- 
paré par  do  puissanUis  considérations  de  sûreté ,  de  mo- 
rale et  d'intérêt. 

Ces  obstacles ,  qui  ont  bit  et  feront  toujours  échouer 
les  projeta  de  colonisation  du  littoral  de  la  Guyane  et  du 
Sénégal ,  soit'  par  des  déportés  ,  soit  par  des  européms  en 
graûde»  masses ,  nous  indiquent  les  conditions  exigées  par 
la  destination  du  lieu  qu'on  désiro  découvrir.  II  faut  : 
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—  Que  ce  lieu  soit  une  lie  d'une  étendue  bornée ,  (]uî  per- 
mette une  surTeillancè  facile,  et  qui  aoit»  s'il  se  peut ,  hon 
de  la  ligne  la  plus  ordinaire  des  commuDÎcaUonsouirilînies, 
mais  essenliellement  située  entre  les  tropiques.  —  Que  k 
terrain  soit  dépouillé  de  toute  alluTioo ,  plutôt  sec  (|u'ba- 
mide,  et  devant  sa  fertilité  plutôt  au  climat  etk  la  culture 
qu'il  la  profondeur  du  sol  végétal  et  k  l'abondance  det 
eawt.  —  Qu'il  ji't  ait  point ,  dans  la  colonie  >  de  population 
esclave ,  dont  le  repos  puisse  dtre  troublé  par  aes  corama- 
nlcations  avec  les  dépoKés ,  et  puisse  mettre  eo  dai^rr  de 
grands  Intérêts  et  des  avantages  dont  la  continuattoB  eit 
nécessaire  à  la  France. 

Par  ces  motifs ,  les  lies  de  la  Martinique ,  de  la  Guade- 
loupe et  de  Marie-Galante  ne  peuvent  recevoir  de  dépu- 
tés. Nonobstant  cette  exclusion ,  il  ne  nous  sera  pas-  im- 
possible d'indiquer,  dans  la  Mer  des  Antilles,  plosîeiin 
ipoinh  qui  semblent  rénnir  les  conditions  nécessairesi  une 
tolonifl  dé  déportation,  et  auxquels  personne  encore  n'a 
songé  quand  on  s'est  occupé  de  cette  recherche.  Ce  sonl 
râede  Bîëque,  ta  Désirade  et  Saint-Martin. 

1  .*  L'de  de  Bièque ,  nemmée  aussi  l'île  aux  Crabes ,  pi 
entre  l'Archipel  des.  Viei^ee  et  Porto-Rico;  elle  ■  sept 
lieues  de  long  sur  s  et  demie  de  large;  sa  surface  est  >■ 
moins  de  l<  lieuescarrées,  et  difl%re  peu  decelle  de  Marie- 
Galante,  qui  compte  la.ooo  babitans  et  pourrait  ea  re- 
tovoir  le  double.  Le  sol  en  est  fertile ,  boiseux  ,  bien  ar- 
k>sé  {  il  7  (>  dans  sa  partie  méridionflle  trois  h&TT«a  :  le 
Port-4tojel ,  le  Port-Moustique  et  celui  de  la  Poi.  CeU» 
Ile  est  ishalMtée  «t  sang  maîtres ,  les  Espagnt^  ayant  cÏM- 
séceuxqui  eot  voulu  s'y  étd>lir,  dans  la  mainte  que  k 
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pnximtté  d'un  établUsemeot  étranger  pe  favorisA*  l'intarD^- 
dnctioB  dei  marchoDdises  de  eoDtrebande  ^MBsIa  paUÎB. 
occidottale  de  Porlo-Rico,  doat  la  dittaoce  n^«9l  q«B  d» 
cînqUeuw.  Aucun  obstacle nes'éléveraîtBu)ourd'lùii  cÔDf 
treimeetilveprise  ifai,  d'ailleura.  ae  peut  exciter  Icasiâ-f 
rae*  iliuluea  que  l'élabluscnaent  d'une  e^nic  d'catrepôt- 
i^que.  celle  dont  le  Daueinarck  avait  out^t  lofn^yeL,- 
•t  déjà  mûme  fêté  les  premiers  foodemetUL 

ï.°'La  Désirade  est  une  ile  du  gcurerneiuetil  à»  U  Goa^ 
deloBpe;  elle  appartient  h  la  France  depuis  la  o»le«i»ftlion 
des  Antilles  ;  mais  elle  est  presque  laas  rappert  et  eonaa 
abandofioéc;  elle  ett  k  deux  lieues  au  vent  de  1a  Grande- 
Terre  ;  (m  porte  l'éleiidue  de  sa  surfàceli  6  lieiwa  cvsim- 
sa  population  est  bornée  k  3«o  blancs  et  gee*  de  eouiew , 
et  800  esclaves;  toutes  ses  cultures  n'ocoupent  que  î^cf 
carrés,  dont  une  ciDqoantaiDe  sont  plontés  en  eoiot);  Iq 
reste  de  son  territoire  att  en  fricbe  et  sans  proptiétaÎM 
autre  que  le  premier  occupant;  il  est  médlocremeat fei^ 
tile/miis  sans  marécages:  l'air  est  très-salubre ,  etila  si- 
tuation  de  l'ile ,  au  vent  de  l'Archipel,  l'esposttiKlMWt^ 
ses  qui  abaissent  la  température  et  rendent  la  chaleur 
modérée.  ' 

5.*  Saint-Martin  appartient  pareillement  au  gourerae- 
meat  de  la  Guadeloupe,  quoique  situé  ti  Co  iiewes  souiilo 
Vent  de  cette  lie,  et  n'ayant  auciyi  rapport  avec  elle;  sa 
surface  est  d'environ  3o  lieues  carrées ,  dont  les  deux  tiers 
appartiennent  il  la  France;  le  reste  est  aux  Hollandais,  qui 
exploitent  l'île  entière  h  leur  profit  et  au  détriment  de  notre 
commerce.  La  partie  française  ne.  compte  pas  plus  de  i8i> 
hahitans  par  Keue  carrée.  Ce  serait  sans  doute  un  incdn- 
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Ténîent  que  de  ne  pouvoir  dUposer  de  l'Ile  tonte  eatîin 
pour  7  fomer  un  établiisement  de  déporta;  mais  il  y  en 
Mirait  nn  sans  doute  encore  plus  grand  dans  le  vûsina^ 
qu'on  donnerait  aux  Colons  hollandais,  qui  perdraient  de 
plus  l'usuiruit  qu'ils  retirent  maintenant  d'un  temtoke 
dont  nous  n'aTons  que  la  possession  nominaie.  La  réso- 
lution d'occuper  ainsi  la  partie  française  de  l'île  détenni- 
neraït  TraisemUablement  le  gouvernement  des  Paya-Bas 
Il  consentir  à  quelque  arràn^ment ,  pour  nous  c^er  la 
pFq>riété  des  lo  lieues  carrées  qui  lui  appartiennent,  et 
pourl'échaDgercKRitreDnterraind'uDe  étendue  décuple  que 
nous  pourrions  lui  donner  le  long  des  forêts  de  la  Guyane 
qui  bordent  le  Maroni.  Cet  échange  serait  également  avan- 
tageux ani  deux  parties  contractantes;  il  dédommagerait 
le  bel  établissement  de  Surinam  de  la  perte  d'Esséquibo , 
Berbice  et  Démérari ,  cédés  à  l'Angleterre .  et  il  nous  don- 
nerait le  moyen  d'exécuter  complètement  un  important 
projeL 

Le  territoire  des  trois  lies  qu'on  vient  d'indiquer  a  l'é- 
tendue exprimée  ci-i^rès  : 

Bliqa« i8,36o  (;raii4i  carré*  if  AoUlles.  ii»,$ls 

L>  DiiÎTade y,i8o 9,766 

S.-HnrtiD.  Partie fraDçaiM...3o,6DO 33,i6> 

—  ^ni«  iMlkndaÎK i5,3oa i6,Sm 

ToUDi. . .  :  .73,440. 19,^^ 

Cette  étendue  est  triple  de  celle  de  toutes  les  teirei     1 
cultivées  de  la  Martinique ,  qui  tient  le  premier  rang  pat^ 
jni  nos  colonies;  en  la  diminuant  de  toute  la  partie  bol- 
landaise  de  Saint-Martin .  et  en  supposant  que  le  7.*  n'eri 
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pu  (lueeptible  de  culture ,  il  reMe  encore  5o,ooo  Cfirréi 
de  terre ,  c'es^-dire  le  double  de  l'étendue  occupée  h  la 
Ikrtinique  par  les  cannes  à  sucre ,  les  caféyors  ;  les  coton- 
niers et  les  plantes  alimentaires. 

De  ces  faits ,  îl  résulte  :  —  Que  la  Fronce  a  )a  possibi- 
lité de  former  des  colonies  de  déportation ,  étabtissemens 
dont  l'impérieuse  nécessité  et  les  avantages  sont  démon- 
trés. —  Que  le  défaut  de  succfes  des  entreprises  qui  out- 
eu  lieu  dans  ce  but  doit  étro  uniquement  attribué  h  ce 
qu'on  a  méconnu  les  conditîoDS  d'existence  et  de  prAspé- 
rité  de  ces  établissemfos.  —  Que  la  réunion  de  ces  con- 
ditions se  trouve  dans  les  trois  Iles  qu'on  vient  de  dési- 
rer, et  qui  appartiennent  à  la  France,  ou  dont  la  pos- 
session n'offre  pmnt  de  difGcultés  insurmontables.  —  Que , 
dès  b  présent,  il  est  k  la  disposition  du  Gouvernement  de 
fonder  &  la  Désîrade  un  établissement  de  3ooo  déportés , 
et  d'en  créer  un  second  à  Saint-Martin  ,  où  l'on  pourrait 
en  placer  trois  fois  autant,  avec  la  faculté  de  doubler  ce 
Dombre  par  l'acquisition  de  la  partie  hollandaise  de  l'Ue. 
—  Que  des  négociations  peuvent  assurer  i  la  France  la 
propriété  de  l'Ile  de  Bièque ,  qui  est  inhabitée  et  susceptible 
de  recevoir  plus  de  6000  déportés.  —  Que  ces  trois  iles 
peuvent  contenir,  par  aperçu,  une  population  active  de 
18,000  individus,  augmentée  du  quart ou.du  tiers  parles 
femmes  et  tes  gens  débites ,  et  non  compris  les  garnisons 
et  les  administrations.  —  Que  la  cession  de  la  partie  hol- 
landaise de  Sainl-Martis  permettrait  d'élever  ce  nombre 
au-delà  de  So.ooo ,  et  conséquemment  de  pourvoir  à  tous 
%  qu'exige  la  commutation  de  la  peine  des  travaux  forcés, 
Sans  les  nagnes  et  dans  les  maisons  de  réclusion ,  en  une 
18.. 
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(lépoFtntroii  aux  lies  susdites.  —  Que ,  tans  cette  ccwiftn , 
la  Désirodn ,  Bièqiie  i!t  la' partie,  française  ilo  Snint-Martra , 
oflVant  &  lii  cultrire  environ  9o,ooo  carrés  (le  terre,  sdS- 
scnt,  à  raison  <Ig  3  à  3  carré»  pour  chtHfue  inJirîiia,  i 
l'emploi  frocl)ieux  île  1  ^  ii  1 8,000  déportés.  - —  Qu'm  ad- 
motlnnl  qn'un  û.*  de  cette  siirfuce  Tôt  destina  aux  caltum 
alinientnires,  et  4o>^*o*>'carrés,  plantés  en  colonmcrs,  le 
produit  annuel  de  ceux-ci  étant  de  600  liTrf«  de  laioe,  1 
26  sons  chaque ,  il  en  résulterait  un  reveoa  de  3o  milEoiB 
au  moins.  —  Qu'on  en  obtiendrait  facilement  au-delh  <fe 
'4o,cn  donnant pluA d'extension  à  ces  établissemens;  «t 
que,  puisqu'il  est  reconnu  qu'on  tire  iSoofr.  Jk  9,000,  du 
Iravail  agricole  d'un  homme ,  sous  les  Impiques ,  a»,ao« 
déportés  réussiraient  certainement  à  fournir  ce  riche  n~ 
venu.  —  Qu'une  importation  coloniale  de  cette  râleur, 
comportant  un  pareil  retour  en  marchandise*  et  objets  de 
coDSommatîoB  de  la  métropole ,  Q  t'ensuÎTrail  onc  expor- 
tation de  nos  ports  de  /fO  millioni,  ôt  consëquensneat , 
pour  la  France .  ta  création  d'oD  commerce  de  80.  — 
Qu'il  sufGrait,  pour  obtenir  cet  immense  arantage,  d'*»- 
treindre  les  déportés  i  un  travail  médiocre  ,  fort  an-dc»- 
sous  de  celui  des  chiourmes ,  et  qui ,  néanmoins,  procs' 
rerait  le  remboursemeal  des  frais  de  l«ur  trat^tort  et  de 
leur  établissement  dès  la  premiève  ou  ta  seconde  r^calle 
de  leurs  cultures.  —  Ënfiu  qu'un  tel  revcna  pAvraettraft, 
outre  ce  remboursement ,  de  subvenir  conTSBablemeBt  aai 
)>esoin8  des  déportés ,  d'améliorer  leur  situation ,  de  pcr- 
feclionner  les  établissemens  publies  de  la  coImmc  ,  et  d'w- 
■courager,  par  des  récompensoa  »'!«  braraincdes  conda»- 
nés  et  leur  retour  vers  le»  vevtss  socialaa^ 
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Pour  parvenir  h  ces  résultais,  les  priucîpaux  raoycns 
A'ex^ulion  soit  ceux  iodiquûs'ci-apr&s  :  —  Opérer  la  dé- 
portation non  en  Dias»^.  ccunrne  celle  à  Sïuamarh  tiidie 
|M>rUeUeiaentt:t  successivement,  laisant  préparer  j>ar  les 
|tremîfirs  Tenus  les  logcmens  et  les  cultures  alùnenHairee 
^cewairca  h  ceux  qui  doit  eut  les  suivre,  y—  Établ,tr  lioQf- 
Abaque  colonie  le  régî^  niiU/airo ,  ^ui  est  iç  se,al  dafie 
Jequol  ou  puisse  atliçr  un  ordri:  ut  unç  disçjpjîuu.séKcFQs -w 
^  iibcrié  ii^4'yi'^"*'"'^  qu'c^ij^'Ot  les  tnivauxel  la  situation 
iiouV£lic..des..dépprtéfi.  —  Ués^rvor  l'usage  de  Ja  «hajne 
jK>ur  les  délits  comMiis  dans  la  colonie  et  ipQur  les  déport 
Jtéê  qui  ont  cmcçiiru  une  condunuiation  capitule.  —  Gpu- 
lemer  cette  masse  d'hommes  par  l'cspoîr  de  J'avenir  e 
en  oubliant  le  passé,  qui,  pour  eus,  n'est  qup^rîme. 
boale  et  roalhejiçg  leur  teniB^t.c^ipptS  q niquemeD^;du  pr^ 
^nt ,  qu'ils  jicuivent  utiliser  pfir.  ,1e  travail ,  ot  rendre  ex;- 
.^iatoir^  pqr^lear  t>oano  cond^e.  —  Séparer  eu  dos  éta.- 
Jtlisscmeos  ^lUJérei» JçsjdiiTéreples  dasiics  d«  condanm*;&, 
çifl|>k)7«Qt.ceu»ao.umis  h  une  p&inc  moins  ^ave  à  senvÂ' 
.i)c  chefs  aux  autiws,  —  Divisec.lcs  individus  coad4a)f>és  h 
)a.méatE  pfîinp  d'fyuis  leur  aptitude  au  Iroviûl,  leur  4o,- 
cîlité ,  la  régularité  de  leur  conduite ,  faisant  de  cliaqu^ 
qualité  un  titre  tipour  passer  dans  la  classe  immédiatement 
,»i^^.icure,et  jouir  des  avanjeges  qui  jf  seraient  attachéa. 
— ^  Ëmpipj'er  principalcmeut  et  prusqu'uniqucoM^it  le^ 
.fDuOy^ns  de  discipline  inlérieurc  pour  garder  .et  surveiller 
J|jeS'déportés,.,évilapt  rcu:y)loi  d'une. force  militpire  qui, 
ttoup  (Jlre-cHjçiice  .dovr^-^il  Hrv  considérable  et  cops^quçjjOj- 
jucot  d'un  ealrclion  dilTicile  et  dispendieux.  —  jPiuocr 
ea  dehors  <dw. séjour  des  condannés  les  troupes  ^estjnéfl^ 
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kla  sûreté  del'établIsseDieDt;  empèchiiDt  toute  autre  com- 
munication que  celle  de  l'autorité  surveillante ,  et  réser- 
vant l'intervention  de  la  force  armée  pour  les  circoDstanœi 
graves.  —  Faire  garder  tes  cdtes  par  des  stationnitires  et 
des  bâtimeDs  légers  et  tenir  la  garnison  dans  un  territotre 
militaire ,  interdit  aux  déportés ,  comprenant  le  port .  les 
magasins  et  les  moyens  d'approvisionnemens ,  ainsi  cpn 
ceux  de  communications  extérieures.  — ■  Considérer  tout 
moyen  coercitif ,  autre  que  ceux  qu'on  peut  trouTerparmi 
les  déportés  eux-mêmes,  comme  étant  d'un  usage  funeste, 
dangereux ,  coolrairo  aux  principes  de  la  colonisation  de 
cette  sorte  d'hommes.  —  Admettre  enfin ,  comme  le  bot 
principal  d'un  pareil  établissement ,  de  ramener  par  l'in- 
térêt personnel  et  la  nécessité,  aux  habitudes  d'ordre, 
d'amour  du  trarail  A  du  prochain ,  des  hommes  qui  n'ont 
perdu ,  oublié  ou  méconnu  ces  premières  notions  de  la 
so<nété  que  par  l'emjtL.'e  du  besoin ,  des  vices  ou  des  pas- 
sions malfaisantes,  dont  le  pouvoir  cesse,  presque  tou- 
jours ,  avec  les  circonstances  funestes  qiû%n  sont  t'origîne. 
Nous  pourrions  montrer ,  par  une  multitude  de  fsïts .  b 
certitude  et  l'étendue  des  succès  qu'on  obtiendrait  de  ces 
mesures. 

S'il  fallait  un  nouveau  témoignage  de  l'utilité  des  colo- 
nies de  déportation ,  nous  le  trouverions  dans  l'extension 
que  l'Angleterre  donne  maintenant  &  cette  sorte  d'étabUt- 
semens.  En  181s,  la  Nouvelle  Hollande  n'avait  qu'une 
population  de  19,471  condamnés;  ^^  1 8 1 8 ,  ses  habitam 
montaient  à  35,oâi ,  et  en  1890,  k  99,187.  En  lo  an- 
nées ,  le  nombre  des  naisssances  a  été  de  3,o  1 1  .  et  celui 
des  décès  de  s,3iâ-;  à  Hobart-Town,  capitale  de  Van- 
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piemen,  sur  to5  enfsiu,  nés  en  iSao.il  yenaTaUSSI^ 
gîliows.  Ainsi',  U  seule  reproduetion  accroît  la  popula- 
iKHi  d'un  nombre  qui  excède  d«  près  d'uo  tiers  celui  des 
décès:  et  les  enfena  nés  hors  du  mariage  ne  forment  que 
le  quart  des  naissances  annuelles ,  tantes  qu'ils  en  ood- 
slîtueat  beaucoup  au-del&  du  tiers ,  dans  les  capitales  des 
peuples  de  l'Europe. 

La  population  des  colonies  australasieunes  était,  en 
i8«o ,  aÎDÙ  qu'il  soit  : 


Uopimes  libres. .  .  . 
Mes  dans  la  colonie, . 

Coodamoés. 

Piffflriw 


■  T.  GlIlM. 

..»7--- 


Vh-Ohii«i.  TouJ. 

^it^...  »,osi 
1,495...  i85. ..  1,680 
i5,s49. .  •  3,549- ••  >S>79S 
5.668... i.oso...    6,688 


Totaux 35,719.. .  5,468.. .  89,187 

La  situation  des  condamnés  était  ainsi  qu'il  suit  : 

Pardonnes  absolument. iSg. .,        sS. ..        i&s 

—  conditionDeltement 963...     308....    i>i;/o 

Libres  par  expir.  de  sentence.  5,955. . .     363. . .    3,61.7 

Ayant  congé 1 ,4v3>  -  •     368. . .    1 ,790 

Sous  sentence 9,45i>  ■ .  a,588.  ..  is.oSg 


ToUnx. . 


i5,s49-  •  •  3.549.  ■  ■  18,798 


Le  succès  des  établiesemens  de  TAustralasie ,  formés  au  . 
moyen  de  la  déportation ,  est  pleinement  démontré  par 
ces  nombres .  qui  présentent  dans  lear  examen  une  feufe 
de  considérations  politiques ,  économiques  et  morales.  Ce 
succès  est  si  complet  et  si  grand,  qu'en  1894.  ooétabUne- 
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Metrt  lia  tiifQttés  »  été  Sorvaé  tax.  Eframi»» ,  p«ar  ks 
travaux  pfblicB ,  et  que  1m  iat^êts  de  ces  coloBÏes  anén- 
tiSioeBt.aîuei  ^H6.ceax  de  J««r  Métropole,  «q  ost  «i>le«i 
idéjà  des  avantages  BÏgnaLét» 

La  Btifltie  a  reconnu  (JarailleiBeDt  combien  il  est  pré- 
jfijrable  d'étaUir  Ibb  coodraniiés ,  du*»  des  <xdon(o&  de  dé- 
portation ,  au  lieu  de  les  retenir  dans  l'jMSÏvet^  de«  pii- 
it»o>i  die.  poursuit  avec  «ctirité  l'exéoBtion  da  projet , 
ibrmé,  il  y  a  quelques  années ,  de  peupler  israsï .  et  de 
fertiliser  les  déserts  de  la  Sibérie.  Les  condamnés ,  qui  t 
■sont  envoyés,  et  qiii^asent  par  Eitateriobon^-,  poorie 
jEçndre.à.leitr  destinaltea,  sopt,  aiijiueUeB)uiL>  fiar  an 
terioQ  moyen,  ait  nombre,  d^  .Goqo  .individus «  ikait  Its 
femaies  forme.nt  la  cinifujtme.pnrtie 

PonrwËiire  une  idée  des 'changemens  qui  peuvent  être 
«pportés',  dans  les  habitudes  physiques  et  morales  des 
condamnée ,  par  l'influence  dv  travail ,  de  la  propnéltS ,  et 
des  douceurs  de  la  vie  doioostique,  il  faut  méditer  les 
Tahs  énoncés  par  sir  James 'Mdcldntosch ,  devant  le  parle- 
tnèUt  d'Angleterre;  ce  savalit  pubTicistc  a  afGrmé  qu'en 
^1839,  la  NonveHe-HoTlande  contenait  7,556  coadamnés 
^abcîpés  ,  ayant  â,6S<)enran3',  et poss'édatit  39,000  acrc& 
^  terres' en  culttirc,  a  12,000  en  friche,  1,200  mai- 
eons  en  ville,  le  double  à  la  campagne,  4?^  phevaox, 
43,000  télés  de  bétail ,  et  i74><'oo  moutons. 

£nfia,  »'il  .pttfuSMÎt  îcapoMÏMe,  on  téméraùv  de  eoo- 
(fier,  eo  (grande  partie  ,  là  soin  de  l'ordre  at  de  la  disci- 
fdiQC'des  Cfrlonies  de  déporta  tioa  aux  déportés  eiu-aMDMS , 
tt)u«  !pe«HTiDlu  ottûs  appuypr  'des  anocèa  ^'ob  obtient, 
4t»  AaeyeM.^KC  noBï.pnilpQBonb^.danB  plusieutVBudsoes 
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àa  récluÙMi ,  et  iséiue  daB»  celles  ^ui  roâHenaest  des 
«UiÉnâsi  oOff  tvtfioie,  utilemedt  des' détenus,  et  méiBe 
des  Sous,  pour  stiTYeiller  et^rder'  les  priiouaiers  dé  la 
jQânie  espèce,  et  il  «st  rare  «{u'il  «i  réwille  des  iacoD^ 
véoicqs. 

Maù  une  expérieDce  .plus  ei^  grwd  et  fia»  frappaote , 
par  sa  réuasile  singulière .  eét  «eUe.foitb  dans  Tliiâe ,  il  j 
4  peu.de  teti^.  p«f  sir  John  JUakiolm  >  que  lo  gotiTier~ 
■Oeauit  du  IBengale  avait  cbai>gé  die  rélfd>|ir ,  dans  ha  pro- 
fiae»s,  ceatrales ,  les  bases  de  la  soçtAtS ,  démîtes  daqs 
use  longue  suite  de  gu^res  civiles  etétntiigères.   r  • 

Le  plus  grand  fléAi)  de  lees  pjcofimeè^Aùt  une  borde  de 
^ïladwries,  aorUc  de»  moetagoes,  et  coaaue  depuis  ptiA 
de  700  ans,  sous  le  Dom  de  BUilt,  ^ui  signifie  roleurk 
Celle  race  est  formée  d'booinics  b  demî-saurages ,  petits , 
laids ,  robustes ,  voués  dans  l'Inde  li  l'iDiamie ,  parce  qu'ib 
maDgent  de  la  vache,  toujours  prêts  à  souQrir  la  mort 
ou  à  s'y  exposer  pour  obéir  à  leurs  chefs  ;  virant  du  pil- 
lage des  voyageur^  Qju'ÎJs  saiprennent  par  diverses  ruses , 
ou  des  déguisemcns ,  et  dont  ils  s'emparent ,  en  leur  lan- 
■çaot  de  loin  4111  lacet  de  soie  antour  du  cas.  Pour  réfor- 
-^MT  ces  iMHgands,  sir  John  Ualcolm'recote'iit  pavliouliit- 
oninent  à  l'inflaeDce  de  leurs  femmes  :  il  employa  surtoot 
Jeimoyen  qiwnous  recftmnaandoos ,  pour  les  dépériras;  :il 
choisit  les  chefs  les  plus  redoutables ,  et  lenr  fit  organiser 
A  l'£ur«péenDe ,  wa  cvpps  de  Initrs  compatriotes ,  càa^és 
^'eA  contenir  fat  meno  dans  l'oirint  at  le  devoir;  ils  leùr 
•oania  lagav4e'du-b'wbr  et  Li  sOvebédes  eomminicati«M; 
âl>ebpnt  mten  plmiaorB.pour  lui  seriir  de  gardes,  «til 
.■*B  \axnm»  «uJin'i  se  l««er  de  leur  fidélité. 
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Pot  ée  teb  moyens ,  et  pu  i'ensemble  des  autres  nw- 

sures,  qui  assureraient  l'établissement  et  b  prespérîtédet 
colonies  de  déportation  nécessaires  à  la  France,  od  ob- 
tiendrait pour  résultats  principaux  :  —  De  libérer  le  bnd- 
jet  de  l'État  d'une  dépense  de  6  à  7  millions  qui  doit  s'ac- 
croître d'année  en  année ,  et  qui  suffit  h  peine  aujoard'hui 
pour  l'enlretieo  de  ao,ooo  indiridus  condamnés  aux  tra- 
▼auz  forcés  et  k  la  réclusion.  —  D'accrotb«  le  commerce 
colonial  de  la  France  d'une  exportation  de  predaîts  agri- 
coles et  industriels ,  d'environ  4o  millions  ;  et  <{uj ,  ayant 
pour  retour,  une  valeur  approximatire  de  denrées  tro- 
picales .  spécialement  de  cotons  en  laine ,  iiidi^>ensalilft 
h  nos  fabriques ,  donnerait  an  commerce  une  extansioa 
de  80  millions  de  franos. 


Section  II. 
Colonie»  d'Entrepôt. 

La  fondation  de  colonies  de  cette  e^ièce  est  nécessitée 
principalement  par  le  besoin  d'ouvrir  au  commerce  fran- 
çais ,  de  nouveaux  débonchéii  en  Afrique ,  et  par  œlni 
d'éloigner  les  étrangers  de  nos  établissenMns  agricoles , 
dont  ils  atténuent  les  avantages. 

Il  n'est  possible  de  participer  au  commerce  qua  promet 
l'ej^rlation  de  l'Afriqoa  centrale ,  que  pw  des  comptoin 
établis  dans  des  sltuaUons  favorable»,  et  procurant  de* 
communications  avec  les  marchés  fle  l'intérieur.  11  est 
encore  utile  ,  même  sans  se  promettre  ce  but  important. 
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d'eQtreleair  des  relations  arec  les  habitaos  de  fai  côte 
orientale  d'Afrique  et  du  Golfe  de  Guinée,  qui  font  le 
commerce  de  la  gomme ,  de  l'ivoire  et  de  la  poudre  d'or. 
•Pour  ce  doi^le  objet ,  il  semble  essentiel  :  —  D'établir 
un  grand  cabotage,  par  la  navigation  h  la  rapeur,  on 
autrement ,  entre  l'île  de  Bourbon ,  la  cdte  Mozambique , 
le  golfe  Portique  et  la  mer  Rouge.  - —  De  former  des  loges , 
des  comptoirs ,  des  dépôts  de  marchandises  dans  les  lieux 
qui  peuvent  devenir  des  marchés  avantageux.  — ■  D'es- 
•ayer,  par  cette  sorte  de  colonie  d'entrepôt,  quels  avan- 
tages on  pourrait  obtenir,  dans  une  situation  donnée, 
d'Atablissemens  formés  sur  une  plus  grande  échelle.'  — 
D'étendre,  par  ce  moyen,  l'influence  qu'il  est  utile  d'a- 
■wm ,  dans  une  contrée ,  sans  toutefois  consolider  dispen- 
dieusement  des  entrepôts ,  et  sans  leur  donner  plus  d'ipi- 
portanoe  que  ne  comporte  le  bénéfice  qu'on  en  espère; 
—  D'occuper  nos  anciens  comptfHrs  de  la  Sénégambie, 
parmi  lesquels  étaient  :  Bîsseaux ,  dont  le  commerce  était 
Iwancoup  plas  considérable  que  celui  du  Sénégal,  et  qui 
oe  fut  abandonné  que  par  condescendance  pour  le  Por- 
tugal; Guiomère ,  qui  glt  à  8  lieues  de  la  grande  tille 
d'Axim ,  et  que  la  Hollande  s'appropria ,  quand  les  Por- 
tugais nous  l'eurent  enlevé  ;  Whydah  ou  JTuida ,  qui  sur- 
tout peut  ouvrir  des  conminnications  importantes ,  etc. 
— ■  D'examiner  si  Portendic  ne  peut  pas  servir  de  point  de 
départ  h  des  caravanes  dirigées  sur  Tombouclou ,  et  si 
quelques  points  au  sud  de  la  ville  de  Sainte-Croix ,  dans 
le  royaume  de  Maroc,  ne  pourraient  pas  être  occupés 
dans  le  même  objet.  —  De  pressentir  quels  obstacles  les 
gouvernenKiis  barbaresques  opposeraient  à  des  comnHiDÎ- 
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catloi^  Eégulière»  «vec  l'Afrique  «ealnile  ,  et  s'^ferMir  de 
les  applaoir.  en  uoissaHt  de  BtHiraBux  «ff»rts  à  ceux  <jae 
ne  <ces»e  de  laire  i' Angleterre ,  qui ,  par  s»  persévérance , 
Mucbe  maintenaat  au  succès.  —  Be  fiiîre  rcconaaltre, 
.s'il  ne  serait  pas  avantageux  k  notre  navigation ,  au-delï 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  du  Cap  ifoni ,  de  former 
des  ^ntrepâls  au  p«rt  de  Ilbéros ,  sous  le  a6°  de  latitude 
australe,  sur  la  oôte  de  la  Calrerîe,  ou  vers  le  port  Dé- 
.siré  sur  la  côte  de  Palagonie,  dans  l'Aotérique  onéridio- 
iiale.  -*'  De  fonder  h  Madagascar  un  entrepôt ,  sur  les 
rivAges  à  l'occideàt  de  celte  lie ,  et  de  t&cherde  prendre 
^art  au  commerce  de  Séaa ,  ville  popnleuwNtuée  «ar  le 
jleuf»  Quiliinsacef ,  dan»  l'Afrique  «riealdci  i — D'obte- 
nir la  faculté  de  former  k  Massouah ,  -ea  sur  quelque  aatre 
j^rlie  4kl  rirage  occidootal  de  la  mer  fieiige ,  un  comp- 
t9ijc^)à^uî«se  donner  des  débouchés  en  Abi^ssiaie  et  «• 
M,ubiifî>^  qui  lEutreticfiao  des  relatiims  arec  les  fterts  de 
^.  çûtc  d'AraI)ie<  —  D'cxéculer ,  s'il  est  avaatagtuK .  I« 
jp^jet  des  Ajnér^ms ,  -qui  v»4daient  établir  ud  enm^iclt 
£))r(la;càte  :du  Pachalicde  Trip«Iis  afin  de  «'ournr  des 
jpMfunoQÎcations  avec  l'intérieur  de  l'Afmpn ,  par  Tae 
àf)fTvtâ^  les  plus  fréqveatées  des  oaiavtnei.--^'  Deâeitl)- 
JMT.,  ;çafin,  annvelleideBCaa  budjfatdo'rfilati,  uneiseBa» 
JIMi  puisse  servir  aux  dépewes  de»  «otrapûte  tentés  «u  éta- 
j)|ïa  iPQur  dfiDuer  de  nouveaux  d^Awehés  à  ■atoe  coin- 
^f^ce,  dans  les  deux  héoMspïtitrcE.  - 
.,  Ifi  second  objet,  qu'on  doit  se  proposer  'on  fondant 
dfis«Htre^te,  est  celui 'd'-écarter  LexauiBierce  éAranger 
^  m»  colmifis,  qu'il  approvisÎDiuiP  deloutee  efe»es,  m 
lutsant  aw  céowosrce  de  la  métropole  que  T'OCoasian  d'ei- 
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péditioBS  mœaaes;  aa  qui  détachs  1b  Ftanoe  deaès  iM^ 
blûsQDoens  d'oulre-mer ,  eL  Sait  adopler  J'Apritioii ,  t[t/i\s 
Boat  ioutîtes  ou  même  onénwn  ;  errourqtii  prépare  Vè¥^ 
nemeat  désastreux  de  leur  abnndoa ,  et  appelle  ainsi  h<M 
■  destruction,  ou  leur  enrahissemcnt  par  les  races  afri- 
p  aines. 

Pour  prévenir  de  telles  calamités ,  en  remontant  it  leur 
source ,  il  feut  :  —  Empêcher  l'interlope ,  en  éloignant  te 
commerce  étranger  des  ccdonies  agric<^ee ,  et  en  le  con- 
centrant dan*  un  port  d'entrepôt .  d'un  accès  facile ,  dans 
ime  sîluatioD  cAitrale ,  oii  les  transactions  commerciales 
jouiraient  de  toute  la  liberté  qui  a  fait  si  rapidement  pros- 
pérer la  petite  île  do  Saint-Thomas.  —  Rétablir- ['équilibre 
entre  l'imporla^tMi  et  l'exportatioD ,  en  tîtisant  approri- 
sioDOcr  autant  que  possible  les  colonies/par  le  commerce 
français ,  qui  peut  y  porter  et  y  vendro^Tec  des  avantages 
réciproques ,  une  multitude  d'objots ,  dont  le  débit  est 
loainteuant  prévenu  et  empêché  par  la  eoncurrraico  des 
étrangisrs .  la  longue  habitude  de  leurs  produits  manufac- 
turés ,  et  lu  supériorité  que  leur  ont  donnée  des  succès 
consUins.  —  Employer  les  ressources  de  l'agriculture  et 
l'industrie  coloniale ,  pour  suppléer  à  ce  que  la  Métropole 
oe  pourrait  Toumir  en  assez  grande  abondance ,  ou  avec 
la  modération  de  prix  et  la  certitude  qu'exigent  les  besoivs 
de  nos  élabUssemeus  tra  osa  tl  an  tiques. 

Les  moyens  d'exécution  pour  atteindre  ce  dernier  objet 
ne  peuvent  vire  déduits  ici;  mais  nous  pouvons. aifirmer 
qu'ils  sont  nombreux  el  efficaces.  A  t'ëgarddes  restric*- 
lions  h  imposer  nix  commerce  étranger  ,  la  pmdcnce  fait 
une  lo),  d'3ltendr«,  pour  les  ordonner,  que  l'état  actacl 
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iet  cbosM  ait  reçQ  une  smélioration  nobûre  de  PusagF 
des  ressources  de  la  Doétropole  et  «tes  colonies ,  qui  per- 
mette à  celle-ci  de  se  passer  presqa'entîèremeDt  des  étran- 
gers) comme  le  font  les  établissemens  de  la  Grande- 
Bfetagne. 

I^  port  des  Saittlm ,  i^mt  la  Mteatkw  est  interaiédMirt 
entiv  les  Aotîlles  françaises ,  parait  réunir  les  conditions 
nécessaires  k  l'établissement  d'un  entrepôt  général  ;  il  gft 
à  (roîs  lieues  de  la  Basse-Terre ,  1 3  de  la  Pointe-à-Pitre , 
s8  de  Saint-Pierre,  et  34  du  Fort-Bopl  ;  la  rade  en  est 
excellente;  l'air  est  salubre  et  la  température  modérée, 
dans  les  quatre  petites  lies ,  qui  forment  le  pourtour  du 
mouillage,  et  dont  la  surface  est  de  16  à  1700  hectares. 

Il  faudrait,  pour  faire  prospérer  l'établissement  d'un 
port  libre  aux  Saintes  :  —  L'aOrancbir  de  tout  droit , 
laissant  la  plus  grande  latitude  possible  aux  transactions 
du  commerce,  et  ne  faisant  aucune  distinction  de  pavil- 
lon ,  ni  de  provenances.  —  Faciliter  l'établissement  des 
maisons  de  commerce  des  iles  françaises  et  du  continent , 
ai  leur  allouant  des  terrains  convenables.  — •  Concentrer 
graduellement  dans  ce  port  :  l'importation  étrangère  des 
approvisionnemens  nécessaires  aux  colonies  ;  celle  des  mar- 
diandises  coloniales  admises  en  entrepôt;  la  Tente  des 
sirops  et  des  taffîas ,  le  commerce  des  marchandises  pro- 
venant du  sol  et  de  l'industrie  de  la  métropole  et  expor- 
tées ,  pour  la  consommation  des  colonies  étrangères ,  du 
continent  et  des  lies.  —  Augmenter  cette  demîëre  bran- 
che ,  par  des  liaisons  habilement  ménagées  et  de  manière 
h  faire  tourner  enfin  au  bénéfice  de  la  France ,  les  chances 
qui  depuis  deux  siècles ,  n'ont  cessé  d'être  h  son  détri- 
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sent.  —  Sabstituer  k  force  de  soins ,  les  conMstiblBs  et 
les  marchandises  proTeoaat  de  la  métropt^o ,  k  tout  ce  que 
les  colooie}  consommeiit  d'objets  importés  par  les  étran- 
gers. —  AugOMOter  par  ane  fabrication  perfectionnée, 
la  valeur  des  denrées  qu'eiportent  les  narîres  américains, 
non-senlement  en  améliorant  la  qualité  du  rhum ,  mais 
surtout  en  confertissant  en  cette  liqueur  la  majeure  partie 
des  sirops  Tendus  aujourd'hui  à  vil  prix.  —  Eocourager 
et  faciliter  dans  cet  objet,  l'établissement  aux  Saintes, 
d'une  manufacture  en  grand ,  de  rhum,  alimentée  par  les 
sirops  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  et  procurant 
h  ta  métropole  une  immense  exportation  de  charbon  de 
^erre.  —  Diminuer  néanmoins  progressivement  la  masse 
des  sirops  et  des  rhums ,  dont  la  fabrication  n'a  lieu  qu'aux 
dépens  de  celle  des  sucres ,  et  dontia  rente  aux  étrangers 
diminue  d'autant  notre  Commerce,  en  privant  les  colons 
de  la  diBérence  qub  existe  entre  la  Valeur  des  mélasses  et 
celle  des  sucres  bruts  ou  terrés.  —  Parvenir  à  ce  but  im- 
portant, par  une  fabrication  sopérieure  h  celle  qui  a  lieu 
maintenant ,  et  dont  l'imperfection  tient  h  des  causes  que 
-  nous  avons  indiquées  ailleurs.  — Tarir  ainsi  dans  sa  source 
le  commerce  étranger ,  en  diminuant  par  une  transforma- 
tion avantageuse  auxColonïes ,  les  objets  de  son  exportation 
actuelle;  et  en  iàisAnt  produire  par  la  métropole ,  et  à  son 
défaut  par  les  colonies  elles  -mêmes ,  les  approrisionne- 
mens  qu'exige  la  consommation  de  celles-ci ,  et  qu'elles 
achètent  chèrement  aujourd'hui  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis.  —  Considérer  comme  d'heureux  progrès  vert 
un  meilleur  ordre  de'choses,  la  diminution  annuelle  du 
commerce  d'importation  des  étrangers ,  et  l'accroissement 
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de  l«ur  expoFt&tnd  ,  de  manière  à  rét^lir  l'équîltbee  Àti 
leur  Tsleorel  à  faire  cesccr  lu  âifiiironce  de  l'un  et  de  l'ao- 
Ipe,  qui,  &  une  époque  peu  diitanto,  éUit  de  moUîë  k  b 
MarLiiùque  «t  des  trois  quarts  ii  la  Gnodefenpe.  —  Par  cet 
euaeinhle  de  mesures  etprincipalemenlpar  FétabHssçiDent 
«l'uB  port  d'entrepôt ,  hors  du  territoire  des  coloaie»  «gri- 
celcs,  mettre  ainsi  le  commerce  et  l'iadostrie  àe  la  m^ 
tropole,  et  l'agriculture,  aîaii  Cfue  les  fabriques  des  lies 
françaises  en  possession  d'un  accroiseemeat  de  transactions 
formé  progressiveiDeDt  de  tout  ce  4]ue  perdra  le  cuninenie 
étranger;  saToir  :  £n  premier  lieu ,  an  interlope  qne  boos 
évaluerons  seuleuent  à  i  G  millions ,  dans  l'hypothèse  d'ef- 
forts heureux  ,  iiyant  produit  récemment  une  grande* 
amélioration  ,  mais  qu'il  faudrait  porter  à  l'éDorme  somme 
de  9&  millions ,  pour  la  MarLinique  et  la  Guadeloupe  aen- 
lenieut,  s'il  égalait  celui  de  1788.  En  second  lieu,  un 
commerce  d'importation  et  d'exportation ,  qni  maintenant 
ost  dans  les  mains  des  élcangers,  et  dont  ta  raletv  noiù- 
noie  s'élève  jusqu'à  près  de  /,o  milKons.  D'oitil  sait  qne 
l'exécution  et  lo  succès  complet  des  mesures  indiquées, 
donneraient  à  la  Franco  un  accroiiseanent  de  commerce 
de  âC  millions  au  minimum ,  et  qui  sans  sortir  des  circon- 
stances ordinaires  de  la  paix ,  en  dépasserait  probablemeat 
soixante. 

Si  l'on  admet  comme  élément  de  t'^écution  des  me- 
sures qui  conduiraient  à  cet  objet ,  une  volonté  forte  et 
persévérante  et  la  continuation  de  la  paix ,  on  croit  qn« 
cinq  années  seraient  nue  période  plus  él«ndue  que  ne  la 
nécessiterait  l'aclièvement  do  cette  entreprise  împorianle, 
dont  le  succès  forait  passer  âo  À  60  millions  de  trumc- 
lions  avantageuses  entre  les  mains  du  commerce  français. 
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Section  III. 
Colonies  agricoles. 

Les  colonies  agrîcolos  de  la  France  soHt  si  peu  coiiDues 
tpie  leur  richesse  n'a  point  encore  été  déterminée  d'après 
des  bases  rationneUes ,  et  que ,  sur  ce  sujet  ,'il  y  a  pres- 
que autant  d'erreurs  que  d'assertions.  L'étendue  du  com- 
merce des  colonies  étant  la  juste  mesure  de  leur  prospé- 
rité, et  celle-ci  résultant  de  l'accomplissement  d'un  cer- 
tain nombre  de  oondîtions,  nous  pouvons  remonter,  par 
h  connaissance  decesélémens,  h  la  détermination  positive 
du  degré  de  prospérité  auquel  peut  parvenir  ou  s'est  élevé 
déjè  chacun  de  nos  étoblissemens  d'outre  mer. 

Dans  cet  objet  important ,  et  pour  arriror  h  une  solu- 
tion complète  exprimée  par  des  nombres ,  nous  examine- 
rons successivement  jusqu'à  quel  point  tes  quatre  colonies 
agricoles  de  la  France  possèdent  les  conditions  nécessaires 
d'une  haute  prospérité  qui  puisse  étendre  celle  du  com- 
merce de  ta  France.  D'après  les  bases  posées  précédem- 
ment ,  nous  chercherons  par  quels  moyens  on  peut  sup- 
pléer à  ce  qui  manque  à  nos  établissemcns  pour  atteindre 
ce  but  essentiel;  quels  avantages  chaque  colonie  trouve 
dans^on  état  actuel,  et  quels  sont  ceux  qu'on  pourrait 
obtenir  d'un  système  d'améliorations  sagement  conçues 
et  habilement  exécutées. 

1.*  Situation, 

Bouriron. .  .  Mer  d'Ethiopie.  . .  30*  6 1  '  S.  53°  1 0'  orient. 
Martinique..  Mer  Caraïbe.    .  ..  i4°35' JV.  eS'sô' occid. 

Guadeloupe.      /rf«n i5°5(j'. .  .64'    5', 

Cayenne.  . .  Atlant.  équatorîale.    4*  ^7'*  •  •  ^4°  ^7' 
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Les  inconvénieiu  de  la  situation  de  l'Ile  de  Bourbon 
sont  :  sa  distance  considérable  de  la  métropole ,  son  isole- 
ment ,  son  défaut  de  ports  et  le  voisinage  de  l'Ile  de  France , 
qui,  en* passant  su  ponvoir  de  l'AngletaTe,  devient  en 
temps  de  paix  une  colonie  rivale ,  et  en  temps  de  guem 
ono  base  d'opératiom  hoslHee.  Ses  avantages  «oot  :  an 
gisement ,  qui  coBiporte  la  culture  riche  et  féconde  ia 
plantes  tropicales,  et  qui,  par  l'efiet  d'une  températon 
modérée ,  n'exclut  point  la  possibilité  du  travail  des  Uancs; 
une  proximité  favorable  )t  des  liaisons  de  commerce  avec 
Mozambique  et  Sofala ,  oii  l'on  peut  trouver  de  nouveaux 
débouchés  aux  produits  de  notre  industrie;  une  position 
qui  permet  d'entreprendre  des  expéditions  pour  les  goUes 
Persique  et  Arabique ,  et  d'établir  des  liaisons  av«c  des 
pays  que  le  ctHomerce  n'exploite  encore  que  partieHe- 
ment. 

Les  moyens  d'assurer  et  d'accrtdtre  ces  avantages  sont  : 

—  D'échanger  les  élablissemens  de  l'Inde ,  PonAcMrï  et 
Chandemagor ,  dont  la  possession  ne  peut  plus  nous  co»- 
venir,  contre  l'île  de  France ,  quî  nous  est  nécessaire  po« 
servirdeportb  l'île  de  Bourbon  et  agrandir  notre  ««imeroe. 

—  De  fonder  à  Madagascar  une  colonie  d'entrepôt  dau 
on  lieu  qui  ait  un  havre  sûr  et  commode  et  un  air  salobre. 
Cet  établissement  est  absolument  nécessaire  h  l'appron- 
sionnemcnl  de  fiouribon  et  des  navires  français  commer- 
çant au-delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  dont  le  nom- 
bre s'accroîtrait ,  si  nous  établissions  des  relations  avec 
l'Afrique  orientale  et  les  lies  indépendantes  de  l'Ooéai 
indien. 

La  situation  de  la  Martinique  et  de  la  Guadolmjpe  al'ia- 
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cDOvéDÎent  de  la  grando  proximité  des  Hei  eDglaîsea  de 
Sainte-Lucie  et  de  la  Docniaîque,  qui  facilita,  en  tcmpi 
de  paix ,  la  contrebande ,  et ,  en  tempa  de  guerre ,  lea  ooi; 
buscades  des  conaire* ,  la  station  des  escadres  enoeiaiaa 
et  le  blocus  des  ports.  Les  arantages  de  leur  situation  sont 
nombreux;  ce  sont  principalement  :  ungissemeat,  qui 
permet  de  ailtirer  toùtas  les  espèces  Tégétidesdealrt^qnea; 
nue  situation  centrale  dans  la  longue  chaîne  des  Antilles  ^ 
un  attérage  facile ,  des  ports  molUpliés  et  excellons ,  une 
médiocre  dislaoce  de  la  métropole ,  n'exigeant  gnères  que 
3o  jours  de  voyage ,  une  heureuse  proximité  des  plus  boUcs 
contrées  du  Noureau-Monde  ;  et  spécialement  h  la  Marti- 
nique ,  une  station  navale ,  une  position  militaire ,  un  pmt« 
de  commuDicaticm  entre  les  deux  hémisphères,  et  la  place 
de  (iommerce ,  qui  est  le  centre  des  transactions  les  plus 
étendues  de  l'Amérique  tropicale. 

Les  moyens  d'accroître  ces  araotageft  sont  ceux  ci-après  i 
—  Établir  des  liaisons  commerciales  avec  les  posta  secon* 
daires  et  les  lieux  peu  fréquentés  du  littoral  de  Colombie 
et  du  Mexique,  au  moyen  d'un  grand  cabotage  fait  par 
des  goélettes ,  fines  voilières ,  prol^ées  conlre  les  pirates 
par  desbriks  de  guerre  multipliés.  — Employer  les  navire) 
mu»  par  la  vapeur  pour  communiquer  régulièrement  avec 
Cuba,  Saint-Domingue, Porlo-Rîco , et  concourir  atcc  tes 
Iles  danoises  et  les  navires  américains  k  rapproTisioBne- 
ment  des  marchés  de  ces  colonies  populeuses.  —  Détruire 
l'interlope  de  Sainte-Lucie  et  delà  Dominique.  -^Faciliter 
les  opérations  maritimes  dans  nos  ports  principaux  eo  pré- 
parant auxbitimens  des  moyens  d'aiguade ,  de  réparation 
et  d'approvisionnement,  co  qui  diminuerait  les  travaux 
19" 
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pénibles  et  dangereux  dee  équipages  et  la  longueur  dis- 
pendieuse des  relâches.  —  Tenir  le  commerce  informé 
par  des  paqu^ots  et  des  avis  multipliés ,  des  besoins  de 
chaque  marché  de  l'Archipel  dea  Antilles  ainsi  que  du  coo- 
tinenl,  afin  qu'il  puisse  profiter  de  toutes  les  occurreDces 
favorables.  —  Ounir  aux  navires  français  exclusiremeot 
les  ports  secondaires  de  nos  colonies,  ce  qui ,  diminuanl 
les  frais  de  transport  et  de  commission  des  marchandises, 
en  abaisserait  le  prix  et  en  accroîtrait  ta  consonunatÎMi. 
—  Rendre  plussalubres  les  ports  des  Antilies  françaises, 
afin  que  les  expéditions  des  navires  ne  soient  pas  grevées 
de  frais  d'hâpitaux  et  de  longues  quarantaines  ,  et  que  b 
perte  des  équipages ,  par  l'irn^lion  des  maladies  conta- 
gieuses ,  n'en  compromette  pas  le  succès. 

L'Ile  de  Cayenne ,  qui  constitue  la  partie  cultivée  et 
commerçante  de  la  Guyane  française ,  a  l'avantage  d'une 
position  au  vent  de  l'Archipel  d'Amérique ,  ce  qui  permet 
d'échelonner  les  relâches  du  commerce;  le  sol  en  est  ta- 
tilc,  la  température  modérée;  tous  les  végétaux  des  tro- 
piques y  prospèrent;  mais  son  isolement,  le  défaut  de  port 
profond  et  d'établissemens  maritimes  atténuent  les  «vut- 
tages  de  sa  situation. 

En  résumé,  nos  colonies  l'emportent,  par  une  proxi- 
mité favorable,  sur  les  belles  Iles  des  Moluques  et  des 
Philippines;  elles  ont  l'avantage  sur  le  Canada  et  la  No«- 
velle-Hollaudepar  leur  gissement tropical;  et  leur  situatioa 
insulaire  les  préserve  du  malheur  do  ces  irruptions  dé- 
sastreuses ,  dont  sont  menacées  tes  possessions  britanni- 
ques dans  l'Inde,  par  les  Pindaries  et  les  Birmans ,  et  ca 
Afrique ,  par  les  CaŒres  et  les  Achaotis. 
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s.*  Territoire, 

LAfifKBr  Largnr.  Circyair^T,        nuiftFô; 

BoarboD so.    .     .   iS.  .  .   56.  .  .   s3o 

Martinique 30.     .    .     8.  .    .   70.   .  .     58 

Guadeloupe  prop.  dite.  i5.  .  .  9.  .  .  46.  •  ■  69 
—  Grande-Terre.  ...  11.  .  .  14.  ■  '■  4S.  .  .  4^ 
Marie-Gahiate.    ....       4>    •    ■     4-  ■  ■  '^-  ■  ■       7 

Cayenne  et  lieux  adjac' 30 

Étendue  de  la  surface  des  colonies  agricoles.  .  .  4^0 
La  séparatioD  et  risolemeot  de  cdtacune  des  parties'da 
oe  territoire  leur  donne  l'arantage  :  -•-  De  n'atoir  point 
à  redouter  les  excursions  d'un  ennemi  limitr^hé ,  les  mi* 
grationsdes  iùsectcsdérAStateurs.tels  que  les  santMelle». 
ou  les  excursions  des  bétes  féroces,  telles  qneles  tigres  âi 
rindoustan  ou  les  lions  de  l'Afrique  australe. — D'accroître 
arec  l'étendue  des  côtes ,  celle  des  moyens  de  pêche ,  utiles 
à  la  subsistance  des  habitaas  et  surtout  les  communicatiops 
œaritùpes  qui  sont  prcsqu*  les  seules  possibles ,  dn»  leê 
pays  do  la  zôno  torridfi  nouvaUemeirt  habité?. . —  De  ntnt- 
tiplier  le  nombre  des  courans  d'eaUj  par  Teff^t  jtécessaiiy 
éa  double  versant  des  montagnes ,  oe  qui  favorise  réta- 
blissement des  usines.  —  De\arïer  les  situations  et  lea 
expositions ,  ce  qui  permet  de  varier  les  cultures.  —  De 
multipUer  les  places  de  cOmwerco,  et  de  rapprocher  de 
leurs  traotactioDS.  les  produits  qui  en  sont  les  objets.  -» 
De  diminuer  les  Inconvéniecs  de  la  proximité  des  établis- 
wmens  de  l'ennemi  et  de  donner  de.neoïbrewes  fai^^ 
à  nue  défense  efiîcace. 
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Mais  tous  les  arantages  que  possède  le  territoire  des 
colonies ,  deriendraiect  seulement  des  motif»  de  regrets, 
si  son  éteodue  ne  répondait  point  aux  besoins  qu'il  est 
destiné  à  satisfaire ,  et  si ,  couio^  les  élablissemeos  sué- 
dois et  danois  de  Saint-Bartbélemï  et  Saint-Thomas,  h 
furface  de  oe  territoire  était  hors  de  proportion ,  arec  It 
quantité  de  denrées  que  la  culture  doit  en  obtenir,  pour 
la  consommation  de  la  métropole  et  pour  son  commerça. 
Examinons  ei  celte  condition  d'étendue  est  remplie  par  la 
colonies  que  la  France  possède  maintenant. 

Dans-  l'état  imparfait  de  l'agriculture  coloniale ,  et  sans 
antraK|H<«grte  dans  les  opérations  des  fabriques ,  que  ceiu 
tiû'a^E»  le' terme  moyen  dn  produit  des  Antilles  fraa- 
^jmka,  ià  fiiMt  l'étendue  euîrante  pour  donner  &  la  nébo- 
poéë  «e  qu'exige  sa  consommation  ea  denrées  aie»  trofii- 
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Pour  fournir  au  commerce  d'exportation  de  la  Franoe, 
imoquanlité  doublede  ces  produits ,  excepté  le  cotoo,  2 
fïiUdrait  Seulement  So.ooo  carrés  de  plus ,  oa  envirvi 
«O'JibUes  carrées;  ce  qui  porterait  h  ii<,ooo  carré»  oa 
moins  de  74  lieaea ,  la  surface  totale  du  territoire  oéct»- 
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saîre  ponr  nn«  aussi  granée  masse  de  ricbesses.  H  fiia- 
drait  en  sus ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  et  ^après  les 
proportions  qu'il  donne  ;  18  lieues  de  cultures  aKmen- 
teires  peur  la  poputa^n  agricole ,  et  5o  lieues  ia  pâturages 
pour  les  ttestianx.  Il  n'en  faudrait  donc  en  tont  que  i43 , 
ttfat  ponr  les  cultures  coloniales  et  alimentarrtis  t  que  |tour 
hM  laraoesi  ce  qoi  ne  fait  pas  le  tiers  dii  territoire  entier 
dtes  eoloflies  agricoles  de  la  France .  même  sans  y  com- 
prendre le  littoral  de  la  Guyane,  ni  aucune  partie  des 
Doureanx  déiricbemens  du  Sénégal.  Si  l'on  snbslituait 
des  prairies  artîEcielles  aox  saranes ,  les  pfiturages  serihient 
i^uits  de  moitié;  et  si  la  population  était  accrue  par  la 
colonisation  des  Mancs,  dont  l'industrie  supérieure  ferait 
produire  meîtïé  plus  de  subsistance  aox  cujlures  ali- 
mentaires ,  les  plantations  de  vivres  seraient  diminuées 
d'autant;  ce  qui  6tant  34  lieues  au  domaine  de  l'agricul- 
ture, le  bornerait  à  108,  c'est-k-dire  au  quart  de  l'éten- 
Am  du  territoire  de  nos  colonies. 

D'oii-ilBuit  ; — que  Bourbon,  la BfartiniqiM,  la  Guadeloupe 
et  Gayenne  Miffiieiit  par  Féteodne  de  leur  territoire ,  pour 
praduint  tout  ce  qu'il  est  pos^le  dedénrer,  soit  pour  la 
consommation  du  royaume  en  deivées  coloniale»',  soit 
|toar  l'extensiDn  de  notre  commerce ,  par  Tèxportation 
d'une  quaatité  de  ces  denrées  égide  à  notre  consomma- 
tioB.  —  Qu'en  supposant  qu-'un  tiws  du  territoire  de  nos 
ctdonies  stût  stérile ,  ou  d'une  culture  rendue  pen  aranta  - 
gense ,  par  la  sitaalien  locale  ,rinBalubrité  ou  tes  diflicultés 
d*  diéfricbement  en  de  l'exploitatioD ,  il  y  a  meore  à 
cboisir  dans  les  deux  autres  tiers ,  la  meilleure  moitié  dea 
terrains  les  pbas  fîavorablea,  arec  une  latitude,  qvi  per- 
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mettrait  d'en  cultiver  le  (lo^llle.  —  Qu'il  aerut  bu  moins 
«iiper0u  de  chercher  à  fonder  d'autres  colonie»  agricoles , 
puisque  celles  que  nous  possédons ,  ont  trois  à  quatre  fois 
l'étendue  qu'eiigeot  les  limites  les  plus  reculées  de  tons 
nos  besoins.  —  Que  cooséqucmmeut  tous  les  efforts  de 
la  France ,  pour  augmenter  «es  établissemens  d'outre  mer , 
doÎTeot  se  porter  sur  des  colonies  d'entrepôt  et  de  d^rar* 
totioB,  susceptibles  de  former  de  grands  marchés  néces- 
saiies  à  notre  commerce ,  ou  de  rendre  utile  la  populatioa 
malheureuse  et  nuisible  des  prisons  et  des  bagnes.  —  £t 
enfin  que  nos  quatre  colonies  agricoles  possèdent  un  ter- 
ritoire ,  qui  permet  l'cxtensioii  de  leur  culture ,  et  l'accroïi- 
sement  de  leur  population ,  dans  des  termes  doubles  de 
ceux  qu'offre  leur  état  actuel  ou  même  dans  des  propor- 
tions beaucoup  plus  grandes  encore. 

3.»  Salubrité. 

La  puissance  des  ag^is  physiques  qui  constitotitt  le 
dimat  de  ta  zone  torride ,  agit  dans  les  colonies  euro- 
péennes ,  sur  la  mortalité  de  leurs  babïtans ,  en  raison  des 
localités ,  de  la  différence  des  races  et  de  celle  du  r^^me 
et  des  soÎDB  conservateurs. 

Par  l'effet  de  la  diff^rtxice  des  localités ,  la  mortalité  de 
la  population  prise  en  masse ,  est  ainsi  qu'd  suit  : 
A  la  Martinique,  un  sur  3o.  AIaHavane,uasar  «9  ; 

A  Saiote-Lucie ,  un.  .  .  5o.  A  Bataria,  ou.  .  .  s6^ 
Au  Mexique,   un.  .   .  ,  3o.         A  Bombay,  un.  .  .  «o 

Par  l'effet  de  la  différence  des  races  et  de  ta  résistance 
qu'oppose  chacune  d'elles  aux  ageos  délétères  ,  la  morts- 
lilé  est  il  Bombay  dans  les  rapports  suivons  : 
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Parmi  les  Européens  ,  UQ  BUT iS  ; 

—  les  MtuuImaDs  ..un 17^ 

— ■  les  Parsis ,  tm ' s4 

A  Batavia  : 

Parmi  les  HollanilaiB ,  un  sur. 11 

— '  les  Chia<HS ,  un 99 

—  les  Javanais  et  les  Malais,  un 4^ 

—  les  esclaves ,  un> i3 

Aux  Antilles  : 

Parmi  les  créoles  blancs ,  un  sur. s5  ; 

—  les  affraocliis ,  un 94 

—  les  Européens ,  un to    - 

Par-4es  effets  meurtriers  de  la  fièvre  jaune  et  des  dysen- 
teries contagieuses ,  elle  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Parmi  les  troupes  françaises,  un  sur 3 

—  les  troupes  anglaises  .  un 5 

Par  la  différence  des  soins  conservateurs  : 

Parmi  les  esclaves  de  la  Grenade ,  un  sur.  •  •  s3 

— les  esclaves  de  la  Trinidad  ,  uo ï8; 

—  les  esclaves  de  la  traite ,  débarquant,  un.       6 
— les  esclaves  enr^mentés  de  l'Angl. ,  un.  .  s8 

—  l<âeBclaveade  la  population  agricole  delà 

Martinique  (i),  un 3i  ; 

Par  la  différence  des  terrains  élevés  ,  ventilés ,  et   de 
ceux  coupés  de  marais  et  d'eaux  stagnantes  ; 


(■)  Vojci  pour  lu  détiils,  lea  Mémoires  da  l'aulear  sur  «  : 
)ct,  et  consultes  Borrow,  StaTonnas,  Pucnet,  ColqobiK 
les  Traïuactions  de  la  Société  àt  Bombay,  etc. 


;,.  Google 


a^iS  n£cnEncHE9  statistiques 

DdDg'laPétaiiHuleBept.'deU  Mai4ii»i]iie ,  uoav  $7 

'■-^  la  Péninsule   méridionide ,  int 3i 

Ces  demiera  non^Fes  toontreot  que  dans  des  localités 
heureusement  choisies ,  la  vie  bumaiiie  n'est  pw  plus  ex- 
posée sous  la  zdao  taraide  que  dans  nos  climats  ;  mais  il 
importe  de  le  redire  ;  il  ne  faut  attendre  aucun  succès  des 
plaos  les  mieux  concertés ,  des  dispositions  les  plus  aages , 
des  dépenses  les  plus  grandes ,  tant  qu'on  ne  reconaaltra 
pas  avec  des  soiDs  préroyans,  les  lieux  destinés  h  l'habi- 
tation des  hommes,  et  qœ  leur enstence  ne  sera  pas  dé- 
fendue contre  les  épidémies'  et  les  contagions ,  par  des 
mfliare&  présorvatriees  «xJcut^  avoc  une  perséTirance 
nfatjgable. 

Toutefois ,  ce  Mrait  se  faire  une  idée  fausse  des  fMO- 
tréès  tropioaIe«,  en  les  voyant  devenir  le  tombeau  de 
tant  d'européens,  que  de  croire  que  l'air  j  est  infecté 
d'un  germe  pestilentiel;  la  nâlure  n'est  point  gouver' 
aéi>,  d«is  et*  régions  loîataiac4,  par  d'autres  lois  que 
soiwleoi^  denotre-patrie.  Aucune  contagion  ne  s^y  dé- 
Tefeppe ,  si  eRe  n'a  été  récemment  in^ortée  do  dehors , 
ou  si  l'on  ne  l'a  laissée  se  perpétuer  de  proche  sn  proche, 
depuis  Me  introduction  antérieure.  Aucune  ^démie  n'a 
lien  y  loin  des  endroits  naréeagaiU,  dans  les  campagnes 
MMinûses  à  t'aclioQ  des  reats,  et  dans  les  lieux  doat  les 
habitons  joignent  à  ('exercice  et  k  lu  propreté,  uo  boa  ré- 
gime alimentaire.  Mais  dans  les  ports  où  les  étrangers  sont 
entassés  dans  des  demeures  însalulircs ,  nourris  d'alîmens 
aiakaiBS ,  en  proie  aux  passions  et  «uz  chagrins ,  exposés 
aux'  contagions  qu'apportent  les  navires ,  et  qoe  dissémi- 
nent leurs  cargaisons  on  leurs  équipages ,  la  vie  est  sans 
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oeeM  aMoacée ,  et  rtrMneDtcUe  atteint  n  limite  nsturalle. 
U  eo  est  OQCore  nnsi  dans  les  campagnes ,  torup'elle* 
•ont  Toisioes  des  marais,  coaniudaus  I*Inde,  «ooski  nom 
ée  Jungles,  et  aiu  Aatilles,  sons  celui  de  Palétavien. 
Dca  fièvres  intermillentes  attaqueat  alors  la  population , 
raiuCDt  par  des  Inr&sioos  répétées  la  force  des  mtlira- 
tours,  etamèoenlk  leur  suite  une  multitude  de  maladies, 
qui  abrégeât'  leur  existence. 

Deux  sériea  de  mesures  sont  indiquée»  contre  ces  cala- 
mités ,  par  leur  sature  et  par  leurs  causes  :  contre  les  con- 
tagions ,  telles  que  la'  fièvre  jaune ,  la  Tariololdo  et  le  cbo- 
lera-morbus ,  il  n'y  a  point  d'autres  moyens  préserràtift 
qui  soient  effi<iaees ,  que  la  séquestration  des  îndÎTidus  in- 
fectés on  soupçonnés  de  l'être ,  et  si  la  maladie  est  intro- 
duite ,  le  prompt  éloignement  de  tous  ceux  qui  n'en  sont 
point  encore  atteints.  Contre  les  épidémies  ,  dont  les 
causes  sont  plus  nombreuses  eï  plus  variées ,  il  Faut  re> 
eeurlt  à  un  système  d'hygiène  plus  compliqué;  toutèFois 
cm  ne  peut  manquer  de  réussir  à  en  tarir  la  sonrce  fil- 
neste  :  —  En  éloignant  des  marais,  qu'il  est  impossible  de 
dessécher ,  la  population  des  colonies  ,  et  surtout  les  eu- 
ropéens et  les  nouveaux  colons.  — ■  En  choisissant  les  der- 
niers arecun  soin  particulier,  dans  le  nombre  des  indi- 
vidus ,  dont  la  constitution  est  en  rapport  avec  le  climat 
de  la  zone  torridc.  —  En  améliorant  le  régime  de  la  po- 
pulation agricole  ei  des  troupes  ,  dont  la  mauvaise  nour- 
riture produit  des  maladies  asthéniques ,  et  des  dysenteries 
mortelles  et  même  contagieuses.  —  Eu  écartant  des  villes 
les  européens,  qui  n'étant  pas  encore  acclimatés  par  un 
long  séjoui',  conservent  une  fatale  aptitude  II  contracter 
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la  fièvre  jaune ,  dont  le  germe  s'est  âisséanoé ,  en  millâ 
endroits,  par  des  imiptiont  nudUpUto.  — En  établissant 
dans  les  ports  et  à  bwd  des  navires  du  commerce ,  on  en- 
semble de  mesures  .  que  réclament  les  intér^  de  l'hu- 
manité ,  pour  la  conservation  des  équipages ,  la  limitation 
des  quarantaines ,  et  la  garantie  de  la  santé  publique.  -^ 
En  adoptant  pour  les  tfoupes ,  lés  marins ,  les  déportés  el 
les  esclaves,  le  principe  bientaisant  de  l'amirauté  d'An~ 
glèterre,  qui  compte  au  premier  rang  des  élémeos  de  la 
capacité  d'un -chef,  l'art  de  conserver  les  hommes. 

I^es  dispositions  propres  àconduîrek  l'objet  de  chacune 
de  ces  mesures  sont  détaillées  dans  uneHygifene  des  An- 
tilles,'que  nous  avons  publiée  en  iSi  7,  et  qu'ont  honorée 
de  leur  approbation  les  plus  hautes  autorités  de  l'Etat  et 
de  la  Science.  Nous  pouvons  encore  indiquer  dans  le  mène 
but,  le  Kvjet  de  règlement,  pour  prévenir,  arrêter  et 
combattre  les  maladies  contagieuses  ,  dans  les  colonies 
françaises  des  deux  hémisphères,  soumis  en  1817  k  Ijl 
Conmiission  des  colonies,  dont  l'auteur.étaitmuubre,  exa- 
miné, en  1818,  pat  le  Comité  du  conseil  d'Etat,  chaigé 
.du.  dépai^ement  de  la  marine  et  des  colonies ,  approuva 
en  i8so,  par  la  Commission  sanitaire  et  centrale  du 
royaume ,  et  communiquée  postérieurement  aux  coBseils 
de  gouvernement  des  colonies .  par  ordre  du  Ministère  de 
la  marine. 

4.'  PtrtUité. 

Les  terrains  qui  composent ,  dans  les  colonies-,  l'en- 
semjble  ^es  propriétés ,  sont ,  sinon  les  plus  fertiles ,  tout 
au  moins  ceux  dont  l'exploitation  est ,  par  leur  situation. 
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la  ptas  facile  et  la  plus  avantageuse;  leurs  différeos  d^réi 
de  fertilité  résultant  prïncipalemeat  de  la  nature  du  sol , 
oD  pourra  juger ,  par  le  tableau  suiront ,  de  ce  que  l'agri- 
culture doit  en  attendre. 


Martinique.  .......  35  J. 

Des  de  la  Guadeloupe. .  36. 

Marie-Galante >. 

Bourbon 10. 

Cajeone  et  lieux  adj.*       6. 

Etendue  de  chaque  es- 
pèce de  terrain. 


<54 


:h^^- 


,  5o;. 


.46 


Les  terrains  volcaniques  sont  de  trois  sortes  ;  chacune 
a  l'étendue  énoncée  ci-après  : 

T«rr.  poDctiK-     Tvrr.  (■!«)£•.     Trt.  n^'     Etend,  tôt. 

Martinique ^  i*    ■  6  7>  •  so  3.    .  33  ^ 

Iles  Guadeloupe.   .  ■  .  >,  ,  .  10.  .  .  16.  .  .  s6 

Bourbon »...  4-  •  •  6.   .  .  10 

Cayenne.   , »...  1 .  ■  .  6.  .  .       6 

Etendue  de  chaque  cs-l     „  ,  >        ,„  . 

V      j    .  I         >     6  f    .   20  i.  .  48  T-  .     75  f 

pèce  de  Icrr.  Tolcan* }         '  '  .  /     » 

L'étendue  du'  territoire  des  colonies  agricoles  de  la 
Franco  étant  de  43o  lieues  carrées ,  et  celle  des  propriétés 
de  146  seulement,  cette  dernière  surface  ne  forme  pas  le 
tiers  de  l'autre;  et  il  y  a  sS4  lieues  carrées  de  terres  sté- 
riles ou  en  friche ,  formant  au-delà  des  deux  tiers  de  notre 
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liomaiDe  colonial.  MéanniDiad ,  il  $ai^t  de  l'éteodug  ac^ 
tuelle  4»  propriétés  pour  doiuier  tout  m  .qu'exige ,  ea 
denrées  tropicales ,  la  coiuommaUoD  de  la  Praoc^e ,  et  un 
commerce  d'exportation  d'une  quantité  égale.  En  e&t, 
nou»  avons  tu  précédement.  que,  pour  ce  double  objet, 
avec  des  cultures  alimentaires  et  des  pâturages  propor- 
tionnés ,  143  lieues  carrées  sont  une  surface ,  dont  l'étendue 
excède  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire. 

Sur  les  i46  lieues,  fonnant  l'ensemble  des  propriétés, 
il  y  en  a  :  —Trente  de  formation  alluviale ,  possédant  le  plus 
haut  degré  de  fertilité.  Les  cannes  &  sucre  se  plaisent  dans 
cette  espèce  de  sol,  mais  son  habitation  est  insalubre,  et 
le  travail  des  blancs  n'y  est  que  rarement  praticable.  — 
Quarante  de  formation  calcaire ,  et  jl'une  fiu^itité  médio- 
cre, comparativement  aux  terrains  d'altuvtons;  mais, 
toute  espèce  de  culture  peut  y  prospérer,  et  le  séjoor 
n'en  est  nuisible  à  l'homme  que  par  l'élévation  de  la  tem- 
pérature, qui  n'est  atténuée ,  ni  par  la  hauteur  des  mon- 
tagnes ,  ni  par  l'abondance  des  eaux,  ni  par  te  voisinage 
des  forêts.  —  Soixante-quinze  lieues  ,  ou  plus  de  moitié , 
dont  les  terrains  sont  volcaniques,  et  présentent  dirert 
degrés  de  fertilité,  savoir;  —  Dans  les  6  à  7  lieues  de 
terrains  ponceux,  à  la  Martinique ,  il  n'y  «  pas  une  plus 
grande  fertilité  que  dans  les  lies  calcaires ,  mais  la  culture 
y  est  facile ,  l'air  salubre,  et  les  formes  du  sol  favorables 
aux  opérations  de  l'iadustrie  agricole.  —  Dans  les  «o  lieues 
de  terrains  tuffacés ,  on  trouve  le  minimum  de  la  fertilité , 
et  même  assez  souvent  le  sommet  des  tnernes  est  presque 
stérile;  mais  les  vallons,  arrosés  par  des  torreos,  sont 
propres  aux  cultures  partielles;  et ,  ces  terraim  étant  sî- 
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tués  aous  le  root  des  moatagoes,  le  long  de  k  laer,  îb 
ont  l'avantage  de  recevoir  des  plaies  Cfcoodantee ,  et  de 
conuBiiainiitf  avec  les  grands  marchés,  an  mojtea  d'ein^ 
iMTcatioDS  rapides  et  légères.  —  Dans  les  48  lieifes  de  teo- 
raîiu  argileux,  U  fertilité  dépeod  du  degré  de  dôcompo^ 
sition  des  laves.  C'est  cette  circonstance  qui  donne  à  la 
Martinique  la  supériorité  qu'elle  possède  sur  la  Guade- 
loupe proprement  dite  ;  néanmoins  sî  l'on  exprime  la 
fertilité  des  twreins  calcaires  et  ponceux ,  par  un ,  et 
celle  des  terrains  d'alluvioDS ,  par  5,  on  doit  considérer, 
comme  étant  intermédiaire,  celle  de  la  formation  ai^i- 
leuse ,  et  conséquemment  l'énoncer  par  la  nombre  s. 

L'ensemble  des  propriétés  des  colonies  agricoles,  étant 
ramené  à  ces  termes ,  on  trouve  qu'il  7  a  : 

3o  lieues  de  terrains  d'alluvioas  ou  de  1."  classe; 

45.  ...  de  terrains  argileux  oude  s.*  classe; 

46.  .  .  .  de  terrains  ponceux  et  calcaires  oudeS.*  classe; 
so.  ...  de  terrains  tufiacés ,  au  minimum  de  la  fertilité. 

Sous  le  rapport  de  la  salubrité,  l'habitation  d^ces  ter-r 
rains  doit  mériter  la  préférence  dans  Tordre  suivant  :  ter- 
rains ponceux ,  tuflacés ,  ai^ileux ,  calcaires  et  d'alluvïons> 

Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  les  384  lieues  carrées , 
dmt  aucune  partie  n'est  comprise  dans  l'étendue  des  pro- 
priétés ,  il  n'f  ait  point  des  lerrotns  fertiles  et  susceptibles 
d'une  riche  culture.  Sans  doute ,  dans  ces  deux  tiéra  de 
notre  territoire  colonial,  il' y  a  des  nuirais  vastes  et  pro- 
fonds, des  montagnes  inaccessibles,  des  plateaux  bordés 
de  précipices,  des  rochers  dépouillés  de  terre  végétale, 
et  des  forêts  dont  la  sooservatioa  est  aéeesMÎre;  mais  un 
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tiers ,  ou  la  moitié  peut-être  de  cette  étendue  est  sotcep- 
tible  d'une  exploitation  avantageuse ,  et  n'a  besoin  ,  pour 
donner  des  récottes  précieuses,  que  d'uno  population  la- 
borieuse, dont  la  force  ne  soit  pas  au-dessous  des  opéra- 
tions d'un  défrichement.  Les  terrains,  qu'on  dédaigne 
dans  les  colonies  françaises ,  seraient  exjJoités  soignense- 
ment  et  avec  fruit,  par  les  Hollandais  delà  Gupue,  ou 
les  Danois  de  Saint-Tbomas;  et  certainement  la  moitié 
des  cultures  des  Antilles  anglaises  couvrent  un  sol  qui  ne 
vaut  pas  celui  qu'on  abandonne  à  la  Martinique  et  k  li 
Guadeloupe ,  comme  ne  valant  pas  la  peine  d'être  mis  en 
valeur.  Toutefois ,  la  nécessité  de  recourir  aux  terrains 
en  friche ,  n'existe  point  dans  la  tâche  de  développer  la 
prospérité  agricole  de  nos  établtssemens  d'outremer.  H 
suffit, pour  cet  objet,  d'une  surface  de  i^s  liaues  carrées 
tout  au  plus;  les  propriétés  en  ont  actuellement  146; 
ainsi ^sans  aucune  invasion  sur  les  bois,  le  domaine  de 
l'agriculture  peut  trouver,  dans  les  seuls  terrains  consti- 
tuant les  propriétés  ,  tout  co  que  réclame  l'extension  de 
ses  produits. 

5.'  Population. 

Martinique 10,000..  10,000. .    80,000. .  100,000 

Iles  Guadeloupe. . .  ii,âoo.-.   G,âoo.  ■  101,000. .  iso,ooo 

Bourbon iS.ooo. .    5,ooo. .    53,ooo. .     7^,000 

Guyane 1,000,.    i,5oo. .    i5,5oo. .     16,000 

Totaux 38,5oo.  .  25,000. .  s47.5oo, .  309.000 

Lesrecensemens  étant  toujours  au-dessous  de  la  vérité . 
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OB  peut  porter  assurément  ces  noiobres ,  par  approxima- 
tioD ,  à  : 

4â>ooo blancs,  indigènes  ou  européens; 

sâ.ooo  aUrancbis,  originaires  d'Afrique; 
s5o,ooo  esclaves  nègres ,  ou  métU. 

Total. .  3ao,ooohabitans  ,  dont  s  76,000  de  race afrieainei 

La  partie  active  de  la  population  esclave  ne  se  Torme 
guères  dans  les  colonies  françaises  que  de  la  moitié  du 
nombre  total  des  individus  de  celte  classe  ;  l'autre  moitié 
se  compose  des  enfans ,  des  vieillards ,  des  infirmes  et  des 
nègres  ayant  exemption  ;  ainsi ,  la  population  laborieuse 
n'excède  pas  1  sS.ooo  personnes  des  deux  sexes. 

L'éteudue  actuelle  des  c&ltures  suppose  une  distribu- 
tion de  travaux  agricoles ,  qui  exige  la  population  rurale , 
dont  voici  les  nombres  : 

Cicù.  Culti»»Dr>. 

Cannes. . ..    37,57o,à  3  cultivateurs  pour  3  carrés.  «0,677 

Caféyers. . .    11  ^^^,k  1  cultivateur  chaque 11 ,475 

Cotonniers.      4>6oo>^  1  cultivateur  pour  s  carrés. .    9,3oo 

43,64a  carrés  en  culture  coloniale. .  34,4^^ 
Ilya,  dans  nos  colonies  agricoles ,  s5o,ooo  esclaves; 
s'ils  étaient  tous  employés  aux  cultures ,  Il  y  en  aurait  à 
très-peu  près  6  attachés  aux  travaux  qu'exige  un  carré  de 
terre ,  qui  n'excède  que  de  peu  de  chose  un  hectare  et 
un  tiers.  Eu  réduisant  à  moitié,  cette  classe,  il  y  aurait 
encoreS  individus,  par  carré  de  3,4o2  toises  carrées;  c'est- 
îi-dire  deux  fois  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  même  en  fai- 
sant toutes  les  concessions  possibles. 

s.  ao  ' 
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Dans  l'état  actuel  de  l'agriculture  coloniale ,  qui  n'ob- 
tient pas  do  l'usage  des  machines  et  des  animaux,  le  sur- 
croit  de  forces,  qu'elle  devrait  employer,  34.âoo  culti- 
vateurs, sufiîsant  pour  les  terres  en  rapport,  il  en  reste 
91 5,000,  ou  6  fois  autant,  qui  sont  oisifs,  incapables. 
.    ou  détournés  de  leur  destination  première.  Si  l'on  adiaet 
qu'une  population  rurale  .qui  fournit  3â,ooo  cultiratenn , 
est  double  de  ce  nombre ,  ce  qui  est  une  supputation  cod- 
sidérée  comme  vraie  aux  Antilles,  il  y  a  iSo.oooesclares 
inutiles ,  dans  nos  colonies ,  à  leur  produit  agricole.  On 
peut  même  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  moins  de  300,000, 
ou  prfes  des  4  cinquièmes ,  quand  on  calcule  le  nombre 
d'aS'ranchis ,  qui  exploitent  eux-m£mes  leurs  propriétik, 
et  les  blancs  créoles  ou  européens ,  qui ,  depuis  quelques 
Bunées ,  surtout ,  se  livrent  aux  travaux  des  cultures  secon- 
daires, et  à  ceux  de  l'industrie  agricole.   Au  lieu  de  cet 
état  d'inertie  ou  de  cette  distribution  vicieuse  du  tra- 
vail ,  qui  enlève  la  population  rurale  à  sa  destination ,  pour 
lui  donner  des  professions  qu'elle  ram{Jit  mal .  ou  pour 
la  placer  en  domesticité ,  supposons  que  les  nègres  des 
colonies  sont  tous  attachés  i>  la  glèbe:  que  la  moitié  seule- 
ment est  inerte ,  par  les  ell'ets  de  l'incapacité  physique; 
enfitt  quo  la  quantité  de  travail  qu'exige  en  plus  ,  la  grande 
culture,  étant  compensée  par  celle  qu'exige',  ea  moim, 
celle  des  cultures  secondaires ,  il  suflil ,  eU  masse ,  d'un 
cultivateur  par  carré.  Nous  trouverons  ,  d'après  ces  bases, 
avouées'  par  l'expérience ,  que  l'étendue  des  terres  en 
rapport  devrait  être  maintenant,  dans  nos  colonies,  de 
1  &5,ooo  carrés ,  ou  près  de  8a  lieues  carrées.  Nous  avons 
vu  que  pour  fournir  k  toute  noire  consonimatioo ,  et  ea- 
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cote  aux  exportatioas  de  notre  commerce ,  U  eulGt  de 
119,000  carrés,  ou  moins  de  74  lieues  en  cultures  colo 
niales.  D'où  il  suit  que  la -populatiou  esclave  des  établis- 
semens  transatlantiques ,  employée  exclusÎTement  h  l'agri- 
culture ,  serait  suffisaute  pour  porter  nos  colonies  au  plus 
haut  d^ré  de  prospérité ,  et  doubler ,  sans  aucun  excès 
de  travail ,  l'étendue  du  rapport  de  leurs  cultures;  mais , 
la  condition  nécessaire  d'un  si  grand  succès  serait  d'atta- 
cher A  l'agriculture ,  3  iudividus  sur  4  de  cette  population , 
au  lieu  d'un  sur  six ,  comme  aujourd'hui  ;  et  il  faudrait 
obtenir,  pour  cet  objet,  le  travail  de  I95, 000  nègres, 
au  lieu  de  55,000,  qui  forment  seuls  la  population  rarale 
effectiTe.  .    . 

Des  (dtstacles  invincibles  s'opposent  &  cette  impor- 
tante amélioration;  et  empi^cheot  qu'on  ne  rende  à  la 
culture,  les'go,ooo  individus  formant  la  moitié  labo>- 
rieuse  des  180,000  qu'on  en  a  détournés,  et  qui  serrent 
d'artisansou  de  domestiques ,  dans  les  villes ,  ou  vivent  de 
quelque  industrie  stérile  pour  les  intérêts  coloniaux.  Ces 
obstacles  sont  :  des  habitudes  enracinées  , .  des  conve- 
nances ,  des  droits  acquis ,  consacrés  par  le  temps,  la  na- 
ture du  contrat  social ,  et  gne  possession  qui  a  tous  les 
titres  de  la  propriété.  U  faut  donc  recourir  b  d'autres 
moyens  poiv  augmenter  la  population  active  des  établis- 
temens  français ,  au-delà  des  mers ,  et  pour  tenir  lieu  de 
la  traite.  Une  grande  mesure  peut  seule  donner  ce  résul  - 
tat  :  c'est  la  colonisation  des  blancs. 

Les  bornes  naturelles  de  nuire  sujut  ne  nous  permettent 
point  d'entrer  dans  les  détail;  d'exécution  de  ce  projet. 
Nous  devons  nous  borner  à  dire  que  ses  bases  essentielle* 
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sont  d'opérer  partiellement  et  successÏTement ,  et  non  si- 
muIlanâiDcnt  et  en  masse,  comme  on  a  toujours  fait 
Nous  ajouterons  qu'une  enquête  a  pIoÎDcment  juttiCé ,  et 
l'expérience  complètement  vérifié,  les  assertions  avan- 
cées* dès  1817,  dans  un  mémoire  oJi  nous  avions  dé- 
montré par  les  faîls,  la  possibilité  et  les  avuatages  de  la 
colonisation  des  blancs.  Il  ne  reste  aujourd'hui  aucun  doute 
sur  le  succès  de  cette  grande  mesure ,  exéculée  par  le* 
moyens  que  nous  avons  indiqués. 

Voici  les  limites  qui  en  bornent  l'étendue  :  Pour  pro- 
duire les  denrées  coloniales  que  consomme  annueileoieat 
la  France,  et  de  plus,  une  quantité  égale,  destinée  an 
commerce  extérieur ,  exceptant  toutefois  le  coton  de  cette 
dernière  masse,  il  faut  1 19,000  carrés  de  cultures  en  rap- 
port ,  et ,  au  maximum ,  dans  l'état  actuel  d'imperfection 
des  opérations  agricoles  et  industrielles ,  un  pareil  notaire 
de  cultivateurs.  En  descendant  aux  détails ,  on  reconnaît 
qu'il  en  faut  même  encore  moins. 

4o,ooocaiTésdecaDnesexigeQt8éulenieQt  60,000  cultir. 

-16.000 de  caii^tTs. 16,000 

4)000 d'indigotiers s,oon 

S3,ooo de  cotonniers 36,000 

1  iSfOOO  carrés  de  cultures io4>ooo  cuUîv. 

Maïs ,  les  colonies  dé  déportation  pouvant  donner  à  nos 
fabriques  le  produit  de  4o,ooo  carrés  plantés  en  coton- 
niers, il  sufllrait  que  les  colonies  agricoles  en  eussent 
1 9,000  en  rapport ,  ce  qui  réduirait  k  6,000  tout  au  plu» 
les  in^TÎdus  travaillant  aux  cotonneries ,  même  en  ad- 
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mettant  qu'il  faut  pour  s  carrés  un  cultivateur,  landî* 
que,  certainement ,  uQ  européen  peut  en  cultirorS.  Ainsi, 
toute  la  population  active  que  demande  ce  projet ,  se  borne 
h  84.000  individus  répartis  dans  nos  quatre  élablissemens 
principaux.  Un  calcul  rigoureux  a  montré  que,  quelque 
soit  le  nombre  de  ceux  employés  réellement  aujourd'hui 
aux  travaux  de  la  terre ,  le  produit  n'est  guÈres  ait-delii  de 
ce  que  54.ooo  ouvriers  doivcut  lajrQi  codsâquemment .  il 
faudrait  coloniser  5o,ooo  européens  pour  remplir  cet  im 
mense  déficit.  Une  transmigration  aussi  considérable  fe- 
rait déiespérer  du  succès  ;  heureusement ,  elle  n'est  point 
nécessaire,  et  réduite' b- la  moitié,  ou  même  à  30,000 
individus ,  elle  atteindrait  infailliblement  le  but  qu'on  se 
propose.  Il  ne  faudrait ,  pour  en  compléter  l'efiet ,  qu'ob- 
tenir, par  des  mesures  locales  d'administration,  un  ac- 
croissement de  5o,ooo  cultivateurs  indigènes;  or,  cette 
tâche  n'a  rien  d'impraticable,  puisque  ces  mesures  peu- 
vent atteindre ,  sur  une  population  noire  de  1 8o,«oo  in- 
dividus, 90,000  personnes  capables  de  travaux  agricoles. 
II  suf&rait  donc  d'en  rattacher  une  sur  3  aux  opérations 
de  la  culture.  On  ne  peut  douter  que  des  encouràgemens 
bien  dirigés  ne  puissent  donner  la  même  destination  h  la 
moitié  des  sS.ooo  affranchis,  et  que,  par  la  multiplica- 
tion des  bêles  de  labour  et  des  instrumens  d'agriculture , 
on  ne  puisse  accroître  considérablement  la  force  appliquée 
aux  travaux  des  colonies. 

En  résumé ,  les  élémens  de  la  prospérité ,  dont  nous 
avons  indiqué  les  puissant  eOets ,  sont  :  —  La  colonisation 
pardelle  et  successive  de  so  h  25,000  européens;  —  La 
conservatioD  des  34,ooo  cultivateurs  qui  fertilisent  au- 
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jourd'hui  nos  colonies;  — L'dccrotssement  de  leur  nom- 
bre, par  aS  h.  5o,ooo  tndmdus,  appartenant  aux  180,000 
esclaves  détournés  des  occupations  agricoles ,  ou  aux  s  5 ,000 
alTranchis  qu'il  importe  d'encourager  h  s'j  livrer.  Nous 
ferons  voir  bientôt  par  quel  succès  serait  suivie  Texécutioa 
de  ces  mesures. 

6.*  Cultare. 

L'étendoe  de  tontes  les  espèces  de  cultures  des  colo- 
nies françaises  ,  est  approximativement  ainsi  qu'il  sait  : 

Martinique 94«âoo  carrés,  ou.  .  16  lieues  carrées. 

llesGuadeloupe. ..  a6,5io 17} 

Bourbon 6|i3o 4 

Guyane i,aSo «  ^ 

Total G 1 , 1  go  carrés.  .  .  ^o  lieues  carrées. 

Les  plantations  de  vivres ,  telles  que  celles  du  manrâc, 
du  riz  ,  du  maïs ,  des  patates ,  des  ignames ,  des  bana- 
niers ,  occupent  à-f»eu-prèa  le  quart  de  cette  surface.  Le» 
cultures  coloniales  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Cannes  à  sucre 39,570  carrés,  ou   ig^Ueuesc. 

Caféyers 11 ,465 7  ^ 

Cotonniers,  roucouyers.     4>6oo 3 

Total ^5,655  cavrét.  .  .  So  lieues  c 

Ces  surfaces  équivalent  à  environ  4o>ooo  hectares  de 
cannes  è  sucre,  i4iOOO  de  caféyers,  et  6,000  de  coton 
nierset  roucouyiers;  ensemble,  60,000  hectares. 

>.*  Les  3o,ooo  carrés  de  cannes  donnent  approxîmatî- 
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vemeot  100,000,000  livres  de  sucre  brut;  c'est  3,33o 
pour  le  produit  d'un  carré  qui  doit  ca  rapporter  G,ooo , 
par  un  termemoyen.et  arecunoînduslnomanufaclurière 
et  agricole  encore  éloignée  de  la  perfection  actuelle  des 
arts  de  l'Europe;  d'oii  il  suit  qu'il  s'en  faut  do  2,670  livres 
de  sucre  par  carré ,  que  nos  colonies  prises  en  inasse  n'at- 
teignent à  ce  médiocre  degré  do  perfection. 

3."  Les  10  à  13,000  carrés  de  coféyers  produisent  an- 
nuellement 9,000,000  livres  de  graines;  c'est  ii  peînc  un 
produit  de  y^o  livres  par  carré  ;  or ,  le  terme  moyen  d'une 
culture  soignée  est  triple  de  cette  quantité  et  même  s'élève 
encore  plus  haut;  mais,  conmie  nous  embrassons  ici  des 
résultat*  qui  doivent  être  diversifiés  autant  que  le  sont  les 
terrains ,  les  expositions  et  les  circonstances  des  récoltes, 
nous  ne  porterons  qu'à  s.ooo  livras  pesant  le  rapport  an< 
Duel  du  carré  de  terre  planté  en  caféyers  productifs.  Il 
s'en  faut  de  1  sâo  livras  par  carré  que  Ton  atteigne  main- 
tenant ce  terme ,  attendu  que  la  culture  du  caféyer  décline 
à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe,  et  que  presque  tous 
les  riches  propriétaires  l'ont  abaodonoée. 

3.°  Le  cotonnier  et  l'indigotier  ne  sont  plus  cultivés  quo 
partiellement  dans  nos  colonies ,  et  les  produits  du  der- 
nier de  ces  v^étaux  sont  disparus  du  tableau  que  fournis- 
sent nos  établissemens.  On  ne  compte  qu'environ  4>ooo 
carrés  plantés  en  cotonniers,  donnant  fa  l'exportation 
1,600,000  livres  de  coton;  c'est  4oo  livrer  par  carré, 
ou  un  S.*  de  moins  que  ce  qu'on  obtient  par  le  terme 
moyen  d'une  culture  médiocre.  A,  Cayenne  ,  au  té- 
moignage de  M.  Noyer ,  on  obtient  de  7  fa  goo  livres  de 
coton  du  carré  de  la  Guyane ,  qui ,  cependant ,  est  moindre 
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de  90s  toises  carrées  que  la  mesure  agraire  de  même 

nom  à  la  MarlînKfAe;  mais  les  terrains  d'ailuvions  de  la 

GuyancsoQt  extraordioaîrcment  fertiles. 

Au  lieu  de  cette  culture  languissante  et  bornée,  Toid 
le  but  qu'il  est  utile  et  possible  d'attelodre  presqu'immédia- 
temeot  dans  les  quatre  colonies  agricoles  de  la  France  : 
ai*.  LiT»- 

4o,oMidecaDnesAiucrc,  A  6,ck}o  Ht,  de!iDcrebrulcliaqiic.34a,ooo,oao 
16,000  de  çatéyen  à  1,000  liv.  de  gruines  chaque. .......   3x,wm,omi 

'4,000  d'iodigoli en  *  760  li*.  d'indigo  thaqae 3,ooo,o«o 

5a,aoo  de  coionnier* ,  à  5  i  600  liv.  d«  colon  duique 36^000^000 

Les  conditions  premières  de  cet  immense  accroissenMot 
4e  prospérité  coloniale  sont  une  étendue  de  1 1  s,ooo  car- 
rés de  terres  fertiles  et  le  travail  de  lo^.ooo  coltinteon. 
Il  7  a  maintenant  près  de  5o,ooo  carrés  culltTés  en  cannes 
k  sucre;  il  ne  faudrait  donc  qu'une  extension  do  tiers  de 
l'étendue  de  cette  culture  ;  Bourbon  et  la  Guyane  oflW- 
raient  les  plus  grandes  facilités  pour  des  plantations  en 
cannes  de  S,ooo  earrés ,  ou  quatre  lieues  et  un  tiers  dans 
chacune  de  ces  deux  colonies.  Les  caféyers  de  nos 
établissemens  occupent  près  de  la^ooo  carrés;  il  faudnit 
agrandir  leur  culture  d'un  tiers ,  ce  qui  n'offre  aDcone 
difficulté ,  puisque  ces  arbustes  habitant  les  sommets  des 
coilioes  élevées  ,  ils  peuvent  occuper  dans  toutes  nos  des 
de  vastes  terrains,  maintenant  envahis  par  les  plantes 
buissonneuses.  Les  4t000  carrés  qu'il  faudrait  ajout»  à 
leurs  plantations  actuelles  équivalent  seulement  h  a  lieues 
deux  tiers  carrées.  L'indigotier  est  l'objet  d'une  cultore 
secondaire  è  créer  enlièrement ,  et  qui  conviendrait  aux 
terrains  humides  et  pr<rf'onds  de  la  Guyane;  il  exige  sev- 
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iement  4fO00  carrés.  Le  cotonoier  demande ,  au  cootraire, 
la  surface  la  plus  raste;  mais,  ainsi  que  nous  l'aTons  fait 
observer,  il  peut  être  cultivé  spéclalement-dans  les  colo- 
nies de  déportation;  il  suffirait  dans  ce  cas ,  pour  complé- 
ter la  consommation  do  la  métropole,  que  les  colonies 
agricoles  possédassent  is,ooo  carrés  plantés  en  coton, 
équivalant  à  moins  de  8  lieues  :  il  7  a  maintenant  plus  de 
4,000  carrés  employés  à  cette  culture;  il  faudrait  en  tri- 
pler l'étendue;  mais  on  sait  que  les  terrains  secs ,  pierreux, 
qui  ne  peuvent  convenir  h  aucun  antre  végétal  utile ,  sont 
cenx  où  prospère  le  cotonnier ,  et  qu'il  est  aisé  d'en  trou- 
ver le  long  des  côtes  volcaniques ,  de  très  vastes ,  dont  on 
ne  tire  aucun  bénéfice,  et  qu'on  peut  couvrir,  dès  l'an- 
née prochaine ,  des  forêts  de  cet  arbuste.  —  En  somme  , 
les  cultures  nécessaires  pour  fournir  à  la  consommation 
de  la  France  et  à  son  commerce  d'exportation ,  n'exigeant 
que  73,000  carrée  i  il  faudrait  en 'ajouter  36,000  aux 
46,000  qui  sont  maintenant  en  exploitation  régulière, 
ou ,  en  d'antres  termes ,  porter  à  5o  lieues  carrées ,  la  sar- 
Cice  de  3o  lieues  occupée  maintenant  par  les  cultures 
coloniales.  Avec  cette  extension ,  ces  cultures  n'excéde- 
raient encore  que  de  peu  de  chose  le  tiers  de  l'étendue 
des  propriétés ,  qui  est  de  i46  lieues  carrées;  et  leur  sur- 
face ne  formerait  pas  te  8.*  de  celle  qu'offre  le  territoire 
de  nos  colonies  agricoles  ,  non  compris  le  littoral  maré- 
cageux et  les  immenses  forêts  de  la  Guyane. 

Mais  il  est  une  autre  tâche  plus  difficile  que  celle  de 
trouver  pour  la  culture  ,  des  terrains  suffisans  :  c'est  de 
perfectionner  tes  opérations  agricoles  et  industrielles  à  un 
tel  point  que  l'on  obtienne ,  de  la  même  surface ,  presque 
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moitié  plus  de  sucre  et  trois  fois  autant  de  café;  ce  qui . 
toutefois ,  équivaut  seulement  à  donner  h  toutes  nos  colo- 
nies un  de^  d'activité  et  de  perfectionnement  égal  k 
celui  d*uD  grand  nombre  de  sucreries  et  de  caféyères  de 
Saint-Domingue  autrefois  et  dé  la  Martinique  aujoord'hDÎ  ; 
terme  que  les  progrès  des  arts  permettent  cependant  de 
dépasser  encore  considérablement.  En  voici  les  moyens 
principaux  dégagés  d'une  multitude  de  détails  d'exécu- 
tion, hérissés  de  calculs  et  d'exemples  qui  sont  consignés 
dans  des  mémoires  spéciaux. 

Pour  doubler  le  produit  des  800  sucreries  de  nos  quatre 
colonies  agricoles ,  il  faudrait  :  —  Accroître ,  par  une  ac- 
ciession  combinée  de  forces  humaine ,  animale  et  mécani- 
que ,  celles  employées  maintenant  dans  les  colonies  fraïk- 
çaises ,  aux  travaux  de  chaque  habitation.  —  Pour  augmen- 
ter la  force  humaine  et  laciliter  le  perfectionnement  de» 
opérations  industrietles ,  procurer  à  chaque  sucrerie,  par 
la  colonisation  de  so.ooo  européens ,  un  nombre  d'ouvriers 
proporUonnel  aax  besoins  des  usines.  —  Augmenter  pro- 
gressivement, chaque  année,  le  nombre  de  ces  ouvriers 
•de  manière  à  ce  que  tout  le  travail  Intérieur  des  fabriques 
soit  fait  par  eux.  —  Faciliter  l'introduction  de  procédé* 
plus  paf&its  de  cuite  et  d'éoivrage  du  jus  de  cannes, 
en  substituant  des  européens  intelligens  à  des  n^res  qâ 
n'agissent  que  par  une  routine  dont  rien  ne  peut  les  écar- 
ter. —  Destiner  annuellement ,  pour  les  760  sucreries  des 
Antilles  françaises,  i5  &  1600  hommes  choisis  dans  les 
nflmeries,  ou  employés,  quelques  mots  avant  leur  départ; 
dans  ces  établissemeos ,  pour  y  acquérir  les  connaissances 
nécessaires.  —  Rattacher ,  autant  que  possible ,  au  travail 
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des  grandes  cultures  les  nègres  des  tÏIIcs  ,  et  employer 
dans  cet  objet  important  divers  moyens  elGcaces  d'admi- 
nistration. — Encourager ,  par  des  dispositions  favorables , 
les  affranchis  qui ,  au  ]ieu  de  se  déTOUcr  aux  professions 
industrielles  qu'ils  exercent  dans  les  villes ,  se  livreraient 
à  l'apprentissage  des  opérations  manufacturîtres ,  afin  d'en 
faire  leur  occupation  dans  les  sucreries.  —  Améliorer  la 
régime  alimentaire  des  esclaves ,  et  y  introduire  l'usage  de 
la  viande,  sans  lequel  on  ne  peut  espérer  d'augmenter  la 
force ,  l'activité  et  le  travail  agricole  de  cette  classe  d'hom- 
mes. —  Pour  accroître  la  quantité  de  force  animale  né- 
cessaire aux  sucreries  ,  multiplier  les  bœufs  qui  servent 
aux  charrois ,  les  mulets  et  les  chevaux  qu'on  emploie  aux 
portages  et  aux  moulins  &  manège.  —  A  cet  effet ,  former 
des  battes  dans  l'intérieur  des  lies ,  multiplier  tes  bestiaux , 
créer  des  prairies  artificielles  qui  restreindraient  les  savanes 
è  la  moitié  de  leur  étendue  actuelle;  fonder  à  la  Guyane 
un  établissement  qui  puisse  fournir  à  bon  compte  aux  An- 
tilles françaises ,  tous  les  animaux  domestiques  dont  elles 
ont  besoin;  approrïsionnerpareillementBourbon  an  moyen 
de  Madagascar  ;  et  faire  naître  dans  toutes  nos  colonies 
une  abondance  favorable  aux  progrès  de  leur  population. 
—  Accroître  la  force  mécanique  employée  dans  les  nslnes 
de  la  Martinique  et  de  Bourbon ,  en  multipliant  les  moulins 
à  sucre  mus  par  la  vapeur;  introduire  à  la  Guadeloupe  et 
&  Cayeane  cette  espèce  de  moulin  ;  perfectionner  partout 
ceux  ^ui  ont  pour  moteur  l'eau  ou  le  vent  ;  employer  dans 
les  ports  et  dans  les  campagnes  les  grues ,  les  crics ,  les 
pompes ,  les  machines  à  feu ,  tes  presses  hydrauliques  et 
les  autres   mf>yens   qui   suppléent  k  l'homme ,  et  dont 
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l'usage  est  rare  ou  inconnu  dans  les  colonies ,  quoique  b 
prospérité  publique  y  sott  uniquement'  restreinte  par  le 
défaut  de  bras.  — Par  un  ensemble  de  mesures  dont  Ténoncé 
serait  ici  trop  étendu,  amener  les  procédés  cbimiques  et 
manu&ctu fiers  des  sucreries ,  à  un  degré  de  perfectionna 
ment  analogue  k  celui  auquel  les  arts  les  ont  fait  parvenir 
en  France.  Par  exemple,  chanOer  le  vézou  b  la  vapeur, 
l'évaporer  sans  ébullilion;  remplacer  les  chaudières  de 
ier  hémisphériques  par  des  chaudières  de  cuivre  &  fond 
plat;  donner  aux  fourneaux  une  autre  construction  qui 
ménage  le  combustible  ;  décanter  le  jus  de  canoë  au  lïea 
d'écumer;  employer, pour  clarifier,  le  sang  de  bœuf  et  le 
charbon  animal  ;  au  lieu  d'élever  la  cuite  de  98  &  1 1 5  de- 
grés réaumuriens,  la  laisser  au-dessous  du  S8.*,  selon  la 
métbode  de  Dutrone;  et  par  l'ensemble  de  ces  moyens, 
éviter  de  brûler  et  de  caraméliser  une  immense  quantité 
de  sucre,  qui  est  détruite  parles  procédés  actuels;  enfin 
diminuer  par  un  enivrage  exact  le  résidu  que  forment  les 
airops  non  cristallîsables ,  et  augmenter  d'autant  la  &bri- 
«atîon  du  sucre ,  en  améliorant  de  plus  sa  qualité. 
-  Pour  tripler  le  produit  des  caféyëres  des  Antilles  fraO' 
çaises,  de  la  Guyane  et  de  Bourbon ,  il  faudrait  :  ^^  Met- 
tre b  la  disposition  de  chaque  propriétaire  de  l'une  de  ces 
sortes  d'habitation,  un  cultivateur  européen,  «u  mênK 
plusieurs,  selon  l'étendue  des  plantations;  la  situation 
des  caféyères  dans  les  montagnes ,  en  ferait  un  séjour  sa- 
lubre  et  agréable  pour  les  nouveaux  colons ,  qui  poui^ 
raient  s'y  livrer  à  toute  espèce  de  travail,  sans  aucun 
danger  pour  leur  santé.  —  Augmenter  par  ce  moyen  la 
force  appliquée  b  la  culture  du  caféyer ,  et  préparer  eo 
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même  temps  rintrottuctiun  de*  perfectionDemens  dont 
elle  est  susceptible.  —  Faire  dans  chaque  colonie  des 
semis  et  des  pépinières  de  caféiers  de  Moka ,  de  Harle-Ga- 
lantc  et  des  Anses  d'Arlet;  et  distribuer  chaque  année  de* 
jeunes  plants,  qui  en  proviendraient,  aux  propriétaires  dont 
lesarbresseraicnt  dégénérés.  —  Introduire  sur  les  habit»- 
tiens,  l'usage  de  ces  pépinières, quiseules  peuvent  coaaet- 
ver  et  propager  les  variétés  lesplusparfaites  du  caféyer.  — 
Expérimenter  la  greffe  de  cette  espèce  utile ,  sur  d'autre* 
arbustes  de  la  même  famille  naturelle;  et  choisir  ceux-ci, 
parmi  les  espèces  qui  ont  l'existence  la  plus  longue  et  la 
plus  robuste.  Il  existe  un  mémoire  de  l'Auteur  sur  ce  sujet* 
—  Essayer  les  effets  de  l'incisioa  annullaire  sur  lecafôyer. 
— ■  Détruire  les  insectes  qui  l'attaquent  parfois ,  soit  par  le 
tarage  habituel  à  la  brosse,  soit  par  une  recette  parti- 
culière, en  usage  dans  les  jardins  de  Kew,  et  que  aousaToas 
fait  communiquer  aux  colonies.  —  Dessécher  b  café,  en 
grand ,  non  au  moyen  de  glacis ,  dent  l'usage  est  dispen- 
dieux, long  et  souvent  contrarié  par  la  proximité  de* 
nuages  dans  les  montagnes  ,  mais  par  de  rastes  cylindre* 
chauffés  à  la  vapeur.  —  Exporter  U  graine  dan*  son  eo- 
veloppe  nommée  parchemin ,  ce  qui  conserverait  son  par- 
fum et  diminuerait  la  main-d'œuvre  dans  les  colonie*; 
pour  cet  état  de  la  denrée ,  le  tarif  des  douanes  devrait 
être  modifié  spécialement.  —  Chercher  un  moyen  d'em- 
pêcher les  caléyers  de  pivoter ,  ce  qui  dans  les  terres  peu 
profondes,  telles  que  celles  des  Mornes,  cause  leur  dépé- 
rissement et  leur  mort.  —  Adopter  pour  les  cotooie*,  le* 
moyens  employés  eu  France  et  en  Angleterre,  pour  en- 
courager le*  culture*  qu'on  veutétendre  et  perfectionner; 
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accorder  des  prix  pour  des  plaolations  nouvelles  et  bien 
soignées ,  d'un  nombre  d'arbustea  déterminé  ;  doDoer  des 
primes  pour  le  café  en  parche ,  exporté  des  colonies ,  dans 
noB  ports  et  pour  celui  provenant  avec  des  qualités  supé- 
rieures ,  d'origine  immédiate  de  graines  aral^îques  ;  publier 
annuellement  le  tableau  des  periectîonnemens  apportés 
dans  la  culture  et  la  préparation  du  café,  relever  le  coo- 
rage  et  mémo  le  caractère  des  habitans  caféiers  ,  qu'un 
étrange  préjugé  fait  considérer ,  comme  d'un  rang  infé- 
rieur  il  celui  des  propriétaires  de  sucreries  ;  employer  en- 
fin ,  l'émulation ,  la  juste  louange  et  tout  ce  qui  excite  1rs 
hommes  h  persévérer  dans  leurs  travaux ,  et  à  les  rendre 
de  plus  en  plus  utiles  à  eux-mêmes  et  h  leur  patrie  (i). 

Pour  rétablir  scr  une  grande  échelle  la  culture  du  co- 
tonnier et  de  l'indigotier,  il  faudrait  :  —  Destiner  spécia- 
l«BeDt  k  leurs  travaux  les  colons  européens ,  répartis 
entre  les  anciens  élablîssemens ,  dans  l'Ile  de  Cajenoe. 
eelle  de  la  Guadeloupe  proprement  dite ,  et  dans  les  par- 
ties de  laMartinique  et  de  Bourbon,  propres  à  ces  cultures. 
—  Accorder  des  primes  pour  les  nouveaux  produits  ob- 
tenus par  ces  colonies.  —  Aider  par  des  secours ,  en  tra- 


(i)L«  Sodflé  à'agncnllnrede  Caloitta  vient  de  proposer  de* 
prix  pour  la  meîLleare  culture  et  le  plu*  grand  produit  du  caffjee 
et  du  cotannier  ;  pour  l'introductioa  et  la  naturalisation  de 
chaque  espèce  de  fruit  d'Europe  ;  pour  t'amélîoratioa  des  fruiti 
ilidigènGS  ,  et  poar  la  culture  de  ceui  des  Moluipies.  Le  tioa- 
«cnuroent  anglais  a  fait  nne  fondation  pour  souleuir  l'iustitution 
de  ces  pris,  qui  tendent  h  augmenter  la  production  des  deoi^et 
cdjonialej  dans  l'Inde  britannique. 
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vail ,  en  instrumeDS  et  en  conseils  éclairé* ,  les  premier» 
ëlabltfiseoiens  qui  se  formeraient  et  serviraient  de  mo- 
dèles aux  autres.  — ■  Distribuer  des  graines  de  cotonnier 
et  d'indigotier,  des  qualités  supérieures  indiquées  dans 
des  recherches  spéciales,  communiquées  en  1819  au  Mi- 
nistère de  la  marine.  — '  Répandre  )'usage  des  bons  pro- 
cédés de  cnltare,pardes  instructions  orales  et  imprimées, 
et  mieux  encore  par  la  puissance  de  l'exemple.  —  Prêter 
aux  Doureaux  colons ,  les  machines  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin ,  pour  défricher,  récolter  on  fabriquer ,  ce  qui  en 
fait  connaître  l'usage ,  le  répand'et  te  fart  adopter.  —  Mu- 
nir à  cet  effet  les  magasins  de  l'administration  d'un  cer- 
tain nombre  de  charrues  à  avant-train ,  d'araires ,  d'extîr- 
pateurs ,  de  herses  ,  de  semoirs ,  de  faux ,  de  moulins  h 
coton  ,  de  cuves  en  cuivre  propresà  tremper l'hidigo, etc. 
— .Ordonner eux  directeurs  des  jardins  botaniques,  des 
Qx^ériences  spéciales  sur  les  moyens  de  perfectionner  les 
différentes  sortes  de  cultures ,  notamment  sur  le  choix  des 
espèces  exotiques ,  la  taille,  la  greffe,  l'écfaenillage ,  l'ar- 
rosement ,  les  engraîi ,  les  amendemens  et  les  autres  opé  • 
rations  apicoles  qui  accroissent  les  récoltes  ou  les  amé  • 
lièrent.  —  Eclairer  ces  recherehes  par  celles  qu'il  ost  pos- 
sible de  faireen  France,  et  dont  le  succès  peut  être  obtenu 
par  les  mêmes  hommes,  qui  ontdéjà  illustré  leurs  noms  et 
leur  pays ,  en  découvrant  en  peu  d'années  tant  de  chosei 
utiles' aux  arts  et  à  l'industrie. 

Indépendamipent  du  produit  que  donnent  les  cultures 
coloniales ,  le  territoire  agricole  de  chaque  colonie  four- 
nit cocore  un^  quantité  de  subsistances ,  qui  entrent  dans 
le  cûmmçrce  int^^îcuri.bu  qui  servent  immédiatement  k 
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Bouirir  ceux  dent  le  traTail.les  obtient  du  sol  :  œ  sont 
des  radnM  fé«ulifères  :  le  mftDioc,  la  patate  douce,  l'i- 
goame ,  le  dMHi -caraïbe .  ou  bien  dea  fruiu  mucsso-merës , 
le  bananier ,  la  flgue-banane ,  ou  4m  TruiU  farineux  :  l'ar- 
bre h  pain  ^  le  châtaignier  du  Malabar ,  ou  eofia  une  fn^ 
de  tégumas  «Fongiae  américaine,  européume.  aaîatîque 
ou  africaine.  La  mi^eore  partie  de  la  subsistance  eSt  four- 
nie k  la  popolatteo  par  ces  prodntU  végétaux.  Dana  le» 
eolonies  principales  et  daas  le»  TÏlles  ofa  l'usage  du  régime 
alimentaire  de  ^Europe  est  le  plq^  répandu ,  la  coBiom- 
mation  do  chaque  individu  est ,  en  outre ,  de  60  lÎTies  de 
fitrine  de  froment  et  de  »6  livres  ~  de  Viande  saLée  ;  mais  la 
principale  nourriture  consiste  en  farine  de  maDioc  et  ai 
6s  à  65  livres  de  morue  ou  autre*  poiasens  salis;  dans  les 
colonies  secondaires ,  la  consomnution  des  snbsiatasces  ti- 
rées ,de  l'extérieur  est  beaucoup  aaoins  coDsïdérable.  fl 
est  presque  inutile  de  dire  qne  dans  la  réalité  ,-la  di^iha- 
ticm  delà  riaudc  salée  et  de  la  fariife  de  fromeat  n'a  poîM 
lieu ,  par  une  égale  répartition  dans  louées  les  dasses  de 
la  pi^ulation,  et  qu'elle  est  presqu'eatièpement  bornée 
aux  blancs  ;  toutefois  il  n'en  est  point  ainsi  des  peissons 
salés  et  de  la  farine  de  manioc,  qui  sont  d'un  usage  gé- 
■éralv 

Le  régime  alimentaire  des  colonies  doit  être  r^irouré 
^r  la  pc^tique  et  l'humanité,  car  il  place  dans  les  mains 
de  l'étranger  l'approvistonDement  d'une  grande  partie  dea 
sabsistaoces  nécessaires  à  la  population ,  et  les  alîmens 
dont  il  se  compose ,  secondant  l'action  débilitante  du  cfi- 
mat  au  lieu  de  la  réparer,  protoquent  une  foule  de 
maladies;  il  est  indispensable  d'unéliorer  la  nourritora 
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4e  la  gppulatioa:  — ■  En  multipliimt  les- bestiaux  aumoyun 
des  hattes.ct  desimportatioDsde  )a  Guyascet  doMadagas- 
car,  alîn  d'inlroduire  l'usine  de  la  vîaDde  fraichcpurifu 
les  garnison»,  les  alErancIiiSf  les  déportés  et  les  dtàCt 
oi^res  «^Iqsses  de  ta  populatïoq.  ^^  En  iatroduisaiU  la  cou' 
tume  anglaise  de  fabriquer  une  sorte  dp  bierre  domesti- 
que ,.  qui  dkpioMeraiï  les  grarqs  )nooDr.éueii8,  causés  par 
des  eai^  cbaifées  de  sels  terreux  ou  de  débris  orgatû.- 
ques.  -r  pn  rçnouvclbmt'  les  tent&tivos  que  naus  avoiis 
faites  eu  1819.  pour  naturaliser  ^tx  Ant^lcs  la  çuUuro 
de  la  pomme  de  terre ,  qui  réussit  aax  Canaries  i  au  Betw 
gale  ,.à  Sumatrji ,  etc.  —  En  soumcittont  jt  une  ipspect 
(îoi)  de  police,  la  fabrication  dp' la- fariae  de  mauioç, 
Teuflue  dans  les  marcbés,  et  en  faisant  exécuter  les  r^gt«- 
roen»  qui  défendent  d'eu  extraire  la  n^Msache  ou  fécule, 
ce  qui  réduit  cet  alimenta  uneaortedeson  etlepriredesa» 
principes  nutritifs.  —  En  dopnant  aux  tcoupes.qui  occupent 
les  forteresses  ou  forment  les  garnisons,  de» {«rrainsqu'élicw 
prissent  çullÎTer ,  afin  tl'améliorerleqr  Bourriture  et.aiêiBe 
lie  fournir  aux  marchés  des  villes ,  des  tournes  aboodans 
.qui  ajoutent  à  la  subsislance  publique.  -^  E^  se  servaat 
de  ce  moyen',  pour  acclimater,  multiplier,  et  répandre 
les  productions  végétales  qui  sont  nécessaires  ou  utiles  k 
|â  population,  pour  diminuer  les  effets  fôcbeux  de  son 
réginie  actuel. 

.  Qn  conçoit  que  chacune  de  ces  dispositions  pourrait 
être  la  matière  d'un  mémoire  étendu;  et  en  effet,  la  plu- 
part de  leurs  objets  ont  été  traités,  en  détail ,  par  l'Au- 
teur ,  qui  iJesl  prévalu  de  l'expérreoçe  et  de  l'observation, 
pDi^r  [H^poser,  il  y  .a  plusieurs  aifpées ,  soit  au  Ministre 
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lui-môinz,  soit  à  la  Co  m  mission  des  colonies,  dunt  il 
était  membre ,  des  améliorations  dont  le  succès  impor- 
tait au  bien-être  des  habitans  de  nos  établissement  d'où- 
tre-mer. 

On  appréciera  mieuxles  avantages  attachés  aux  culture* 
de  CCS  établissemcns ,  en  comparant  leurs  produits  au  re- 
venu qu'on  obtient  du  sol  des  contrées  de  l'Europe.  Le 
grand  carré  de  3, 402  toises  carrées ,  fournit, par  un  terme 
rapproché  du  miaimum ,  6000  liv.  de  sucre  brut ,  sooo  de 
café,  5  h  600  de  coton,  ou  7^0  d'iodîgo.  Cultivé  en 
caRDet ,  il  rapporte  Sooo  fr.  quand  le  sucre  vaut  âoo  fr. 
la  barrique;  il  n'en  donne  maintenant  que  3,790 ,  attendu 
l'abaissement  du  prix  de  celte  denrée ,  jusqu'à  ^5  francs  le 
quintal  ;  ses  travaux  exigent  ^cultivateurs ,  pour  a  carrés , 
ce  qui  fait  pour  chacun  d'eus ,  au  maximum ,  aooo  fr. ,  e< 
au  minimum  iSiS;  les  frais  d'entretien ,  qui  sont  ce- 
pendant considérables,  ne  sont  pas  supportés  par  ce 
produit;  ils  sont  couverts,  quand  les  colonies  sont  floris- 
santes, au  moyen  de  la  vente  du  sirop  et  du  rhum. 
Planté  en  caféyersj  le  carré  rapporte  2000  livres  de  grai- 
nes, qui,  à  1  franc  5o  cent.,  font  un  revenu  brut  de 
5ooo  francs;  il  n'exige  qu'un  seul  cultivateur,  qui  con- 
séquemmtfnt  obtient  de  son  travail  beaucoup  plus  que 
lorsque  la  terre  est  cultivée  en  cannes  à  sucre;  mais,  le 
caféier  n'entre  en  rapport  qu'il  sa  troisième  année.  £n 
cotonniers ,  le  carré  fournit  5  à  600  livres  de  laine  ,  dans 
les  lies ,  et  presque  le  double  dans  les  excellens  terrons 
de  la  Guyaue  ;  comme  il  suQît  du  travail  d'un  seul  homme 
pour  5  carrés ,  le  produit  montait  i  36oo  fttancs  pour 
chaque  cultivateur , 'quand  le  coton  valait  »  fr.  la  livre; 
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mais  depuis  qu'il  est  tombé  à  35  sous ,  ce  n'est  p)ua ,  pour 
le  labeur  d'un  îndiridu,  que  1876  francs  par  an.  Enfin, 
îe  carré  d'indigo ,  qui  produit  760  livres  de  fécule  tincto- 
riale k  10  francs  chaque,  donnerait  l'énorme  somme  do 
3,750  francs  pour  le  (?Qvail  du  cultivateur  manufacturier, 
si  ce  produit  n'était  soumis  i>  des  pertes  fréquentes,  par 
l'eflct  des  insectes ,  de  l'inclémence  des  saisons  ou  de  la 
Toriation  des  prix,  ce  qui  en  restreint  considérablement 
les  bénélices.  En  considérant  ensemble  les  quatre  espèces 
principales  de  cultures  coloniales ,  on  trouve  que  leur 
produit  est  annuellement  de  1800  fr.  h  sooo  pour  chaque 
cultivateur,  ce  qui  porte  la  journée  de  travail  è  une  va- 
leur brute  de  5  fr.  à  5  fr.  5o  cent.  Il  ne  faut  regarder  ce 
revenu  que  comme  un  terme  moyen  entre  le  produit  ac- 
tuel ,  qui  est  atténué  par  le  concours  d'une  multitude  de 
causes  funestes,  et  le  produit  élevé,  qui  résulterait  de 
l'ensemble  des  améliorations  proposées  dans  cet  ouvrage. 

•j.*  îndîutrie. 

Là  colonisation  de  cinq  ti  six  mùlle  Européens  est  le 
seul  moyen  de  perfectionner  l'agriculture  et  l'industrie 
manufacturière,  dans  chacun  de  nosélablissemens  transat- 
lantiques ,  et  coRséquemment  d'accroître  la  richesse  et  la 
prospérité  de  chacun  d'eux;  l'exécution  de  cette  grande  me- 
sure ajouterait  encore  &  ses  heureux  elTets ,  en  les  étendant 
sur  les  aris  mécaniques  et  sur  toutes  les  professions ,  qui 
ont  pour  objet  de  pourvoir  aux  besoins  pressa ns  de  la  popu- 
lation. Sans  nuire  aux  intérêts  et  aux  droits  de  ta  mélro- 
polo,   qui   fournit  essentiellement   à   ses   élablissemeni 
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d'outre  mer,  les  principaux  articles  de  leur  coDsomnut- 
tion ,  il  est  nécesseirc  de  cnier ,  dan»  les  colonies ,  une 
industrie  locale  capable  de  satisfaire  à  tout  ce  qui  manque 
aux  importations  du  commerce  français.  C'est  l'unique 
moyen  d'empêcher  l'étranger  d'inleryenir  dans  les  Iran- 
sacUons  des  colonies,  et  il  n'est  point  d'autre  remède 
pour  délirrer  ces  pays  malheureux  d'un  «ilat  de  besoin ,  de 
disette,  el  de  dénuement  des  objets  les  plus  utiles  à  laiie. 
Parmi  ces  objets,  qu'il. est  csscnlicl  de  multiplier. 
pericctiouner ,  répandre,  fabriquer  ou  vendre  h  meilleur 
marché ,  afin  d'en  augmenter  la  consommatioa ,  les  plus 
imporijins,  sont  ceux  ci-après:  —  Des  établissemens  de 
pèche ,  qui  dimlouoraient  la  dispençlieuse  consommation 
de  la  morue  étrangère.  (Joe  colonie  de  pécheurs  expéri- 
mentés importés,  dans  chaque  colonie,  et  chargés  de 
fournir  les  bâpitaux,  les  garnisons,  les  marchés  de  poîs- 
son;  frais ,  et  d'espèces  variées ,  serait  d'un  grand  secours 
pour  accroître  les  moyens'  de  subsistance  de  toutes  les 
classes  de  la  populaUon.  —  Des  salines  qui  rendraient  plus 
utiles  les  produits  de  la  pêche ,  en  permettant  de  les  con- 
server quelque  temps;  elles  seraient  d'ailleurs  indispen- 
sables i  Tenlretien  des  haltes,  attendu  que  le  sel  entre 
nécessairement  dans  les  moyens  de  nourriture  et  de  con- 
servation des  bestiaux ,  sous  la  zone  torride.  Le«  loca 
lïtés  faciliteraient  l'^ablissement  des  salines,  et  il  n'en 
résulterait  aucun  tort  pour  celles  de  la  métropole .  qui  ne 
peuvent,  at^endi)  le  prix  du  &et,  approvisionner  nos 
colonies  transatlantiques.  —  Des  fabriques  de  pcderie 
conamuoe,  de  tuiles,  de  briques,  de  chaux,  qui  ponnel' 
traient  de  multiplier  les  maisons ,  et  de  prévenir  le  mal- 
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Iieur  d'uÂfe  population  condenst^,  dans  des  pays  visités 
par  dos  contagions  meartriëres.  —  Des  cttantici'S  desti- 
nés à  foûpnti-  aux  colonif  $  agricoles ,  les  bois  de  la  Guyane 
f.i  de  Madagascar  ,  nécessaires  aux  constructions  civiles 
et  militaires  ,  et  «ja'il  faut  reniplacer  par  des  achats  dis- 
pendieux de  boisderAmériqucduNord.  — Des  machines 
à  curer  les  ports  ,  Ii  déblayer  les  canaux  ,  des  pompes  ti 
incendie  ,  des  grues  pour  k  chargement  des  navires  ,  dos 
pontons  pour  leurs  réparations  ;  des  corps-tHorts  pour  Iciir 
mouillage  dans  les  rades ,  des  halises  pour  signaler  les 
écueîls  ,  etautrcs  moyens  de  conservation  dont  manquent 
presque  toujours  les  établissemens  coloniaux. — Des 
moyens  do  réparer  les  machines  %  feu ,  et  de  construire 
les  moulins  à  eau  ,li  vent  et  à  manège,  d'après  les  meil- 
leurs principes  et  les  derniers  perfeclioonemchs.  —  De* 
fabriques  de  rhum,  munies  d'appareils  propres  à  obtenir, 
non  comme  aujourd'hui,  dos  tafias  dépréciés  ,  mais  une 
liqueur  identique  avec  les  rhums  de  la  Jamaïque  et  de  U 
Barbade ,  et  conséquemment  d'un  prîx  non  moins  élevé. 
—  Des  fabriques  de  soude  qui  puissent  nous  libérer  d'une 
importation  étrangère  de  six  millions  par  en.  Les  plante* 
alkalifères ,  telles  que  le  Phytotacca  decattdra,  l'AscUpia* 
^yriaca,  t'Helianthuatuberosut,  croissent  spontanément 
aux  Antilles. — Des  fabriques  de  cochenille ,' qui  puissent 
fournir  Ii  la  cousommation  du  royaume  ,  dont  la  valeur 
n'est  pas  au-dessous  d'un  million  et'  demi.  Le  Cactus  co- 
chenîllifère  croit  avec  vigueur  et  facilité  le  long  des  câtes 
occîdentules  de  la  Martinique  et  dé  fa  Guadeloupe.  — 
Enfin ,  des  culàiires  qui ,  toiles  que  celles  du  thé  et  de  la 
garonce  ,  peuvent  être  exécutées  entièrement  par  dè^ 
blancs,  et  donner  un  revenu  considérable. 
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Il  serait  trop  long  d'énoncer  ïc!  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie qui ,  sans  nuire  aucunement  à  li  métropole ,  peu- 
vent être  noturalisées  ou  étendues  dans  les  colonies ,  et 
augmenter  le  bicn-étre  de  leurs  habîtans  en'  multipliant 
autour  d'eu!t  les  moyens  de  satisfaire  à  leurs  besoins  ;  maii 
nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  reconnaître  que  le  pre- 
mier moyen  d'alléger  le  malheur  de  l'esclavage ,  c'est  de 
faire  naitre  l'abondance  dans  les  pays  qui  ne  peuvent  eo- 
Coro ,  de  long-temps ,  en  être  délivrés ,  et  qu'il  n'est  point 
de  soins  plus  utiles ,  ni  plus  pressans  que  ceux  qui  peu- 
vent améliorer  la  subsistance  d'une  population  nombreuse 
è  laquelle  la  Fraiice  doit  intérêt  et  protection. 

8.*  CoiUTncrce. 

D'après  les  états  des  douanes ,  le  commerce  de  ta  France 
ftvec  ses  colonies  est  ainsi  qu'il  suit ,  par  un  terme  moyen 
de  quatre  années  finissant  en  iSaS  : 

Importations  des  denrées  coloniales. 4°  millions 

Exportations  des  produits  de  la  métropole. .  3 1 

Total  du  Commerce  colonial 71  millions. 

Nos  évaluations  fondées  sur  une  élude  a{^rofondie 
des  produits  de  chaque  Colçoie ,  sur  la  consommation  dé- 
terminée par  une  observation  immédiate ,  et  d'après  la  com- 
paraison d'un  grand  nombre  de  documens ,  portent  en 
valeurs  beaucoup  plus  haut.  Les  seules  transactions  de 
nos  établissemens  avec  leur  métropole  sont ,  en  eslimaol 
en  masse  leurs  objets ,  moitié  plus  considérables ,  ou  tout 
au  moins  d'nn  tiers  plus  étendues. 
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ioa,OM,ooa  Je liv.de lucre  brul,à  C6 ccot. le kilogt. .  .J3,<ioo,ood  fr. 

13,000,000 ilcciifcjt  I  fr.  5o  cent,  la  livre 3,aoo,ooo 

■  ,600,000 (le  colDO  ,  à  1  fr.  5o  cent },4oo,ooo 

1,000,000 de  cacao,  idem l,Soo,ooi> 

Bois  de  Iciuture ,  d'ébéaUterie,  épic«riei,ctc 5,ioa,ooo 

ToUl  dn  Commerce  colonial Co,ooo,ooa 

En  retour  <Ie  ces  produits ,  les  colonies  reçoivent  une 
masse  d'objels  provenant  du  sol  ou  de  l'industrie  de  la 
France,  montant  à  une  valeur  approximativement  dgale. 
L'ensemble  des  transactions  qui  constituent  l'in^ortation 
dans  les  ports  de  la  métropole ,  et  l'exportation  de  nos  pro- 
duits dans  les  colonies ,  est  donc  d'environ  1 00  à  1  ao  mil- 
lions. Voici  leur  distribution  actuelle  ,  en  y  comprenant  le 
commerce  étranger ,  dont  la  masse  varie  de  54  millions  i 
la  moitié  de  cette  somme ,  selon  l'influence  des  circon- 
stances temporaires. 

ZipoTl' dïl  (kiu^  Impon.ulàoDflfl  Kêâtt  lAldla  du 

Marlioiijae 3a,5oa,ooo 3o,ooo,doo 63,5oo,ooo  fr. 

GoidelOBp* 39,000,000 3o,Sw>,ooo 63,5oo,ooo 

Gnyaoe i,ïoo,ooo 1,000,000 3,5oo,ooo 

BootboD 3,000,000 35,00,000 5,5ao,ooo 


Taum 70,000,000 64,ooo,ouo i34,ooo,ooo 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  le  montant  de  l'interlope . 
il  faut  vraisemblablement  élever  jusqu'au  delà  de  i5o 
millions  de  fr.  la  valeur  des  transactions  commerciales , 
ayant  lieu  maintenant  dans. les  colonies  agricoles  de  la 
France,  La  participation  de  la  métropole  s'élève  approxir 
uiativement  aux  deux  tiers  de  celle  richesse;  l'autre  lier» 


.,.  Google 


5uS'  nSGIllilICIIES   STATISTIQLEÏ 

c*t  inégalement  divisé  entre  le  commerce  américain  et  le 
commerce  anglais. 

Par  l'ensemble  des  mesures  indiquée))  dans  cet  ouvn^, 
et  spécialement  par  celles  qui  sont  propres  6  agrandir  la 
prospérité  des  colonies ,  le  commerce ,  au  lien  d'élre  reo- 
lermé  dans  ces  limites ,  atteindrait  dans  no&  seuls  élabtî»- 
Mimens  agricoles  ,  l'étendue  exprimée  ci-.iprès  : 

a4omUlious  île  li.itu  de  sucre  brui  i  66  cebl,  lekil«>gr.  8o,oaq,OQp  fr* 

^4 dcnfé,  à  1  fr.  5d  ceni 48, 000,000 

4 d*iDilîgo,à  6  fr : i4 ,000,000 

11 decôloD  ,  i  I  fr.  5d  ceni v iil^oao,o<M 

Cacao,  raucou,  boù  da  couleuc ,  ipiceiÏM,  etc..  it>,ooo,,iioo 


Toial. . 


L'e^ortotion  des  étrangers  »  réduite  )t  son  miaimom , 
serait  d'environ  10  millions  pour  les  rbums  et  sirops ,  qu'ils 
échangeraient  dans  les  entrepôU  contre  des  articles  d'ap- 
provisionnemeus  que  la  métropole  ne  peut  ibtirnir  k  ses 
colonies 'arec  des  avantages  réciproques. 

Les  résultais  que  donnerait  un  uA  état  de  prospérité  se- 
raient ceux  énoncés  ci-après  :  —  L'importation  des  den- 
rées coloniales  dans  les  ports  de  France  étant  double  de  la 
quantité  nécessaire  aujourd'hui  à  la  consommation  du 
royaume,  elle  fournirait  fa  l'exportation,  dans  le  Lerant 
ou  dans  le$  contrées  du  nord  de  l'Europe,  ï 00  li  isO  mil- 
lions de  livres  de  sucre ,  16  mAlions  de  café ,  et  deux  iail< 
lions  d'indigo ,  valant ,  dans  nos  marchés ,  76  millions  de 
francs.  — Elle  remplirait,  en  outre,  tous  les  beaoîns  de 
la  population  en  denrées  coloiiiaites,  et  compléterait  U 
quantité  de  coton  en  laine  nécessaire  aux  fabriques,  — • 
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Sa  valeur  serait  triple  de  l'importation  actuelle  de  nos  co- 
[diiièsj  elle  l'excéderait  de  iso  millions  par  an,  et  équi- 
vaudrait 4  fois  fit  demie  &  l'évarualion  nioycnne  qui  en  est 
donnéopar  la  direction  des  douanes.  —  Mais,  d'ailtfurs, 
l'exportation  des  étrangers  serait  réduite  de  moitié  parla 
diminution  des  sirops  qu'opérerait  une  meilleure  fabrica- 
tion, et  par  une  moindre  distillation  de  cette  matière  pre- 
ii)it;ré  qu'on  change  en  rhum  et  en  tafia  ,  dans  l'impossibi- 
lité de  la  cPÎMaOiser  et  d'en  faire  du  sucre.  —  La  produc- 
tion 4-Hiie  masse  àt  denrées  coloniales ,  triple  de  celle  que 
DOS  quatre  étftblîssemeiis  agricoles  peuvent  fournir  main- 
tenait; accroissant,  dans  une  même  proportion,  les  moyens 
d'achats  des  habitans  des  colonies  et  leur  consommation , 
rexportatitm  de  nos  produits  ruraux  et  industriols  trouv^e- 
rait  un  débouché  d'uïie  valeur  approximativement  égale. 
—  Ainsi ,  l'agriculture  et  les  manufactures  de  la  métropole 
posséderaient ,  dans  les  colonies  françaises ,  un  marché 
cirant  à  leurs  produits  une  vente  peu  au-dessous  de  180 
millions;  c'est-h-dire  triple decelleqoialieu  actuellement, 
ou  même  sextuple  si  l'on  s'en  référait  aux  évaluations  of- 
6cielles.  —  La  masse  générale  de  notre'  commerce  colonial 
s'élèverait  à  3âo  millioin,  sans  y  comprendre  d'autres 
transactions  que  celles  entre  la  métropole  et  ssa  établisse- 
mens  agricoles,  —  Les  colonies  obtiendraient  un  bénéfice 
annuel  de  10  millions ,  outre  un  accroissement  de  con- 
sommation et  de  bien-être ,  tel  que ,  nonobstant  une  aug- 
menlation  de  sS.ooo  habitans ,  la  dépensé  de  chaque  in- 
dividu serait  portée  de  260  fr.  à  535,  ou  plus  de  moitié 
en  sus  de  ce  que  donne ,  pour  la  part  de  chaque  personne, 
sans  distinction  de  caste,  la  valeur  annuelle  del'importa- 
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tlon  française  et  étrangère,  et  non  compris  la  valeiir  des 
produits  imligèiics.  —  La  métropole ,  en  procurant  uni- 
quement un  passage  à  bord  des  bâtimens  de  guerre  aux 
nouveaux  colons  destinés  aux  travaux  de  nosétablissemeni 
agricoles,  donnerait  h  aâ.ooo  individus  de  la  classe  labo- 
rieuse ,'  la  faculté  d'obtenir  une  valeur  double  ou  triple  de 
leur  travail  journolier,  et  conséquemment  d'autant  plus 
de  moyens  de  soutenir  une  famille  nombreuse.  —  Enfin, 
l'accroisse  nient  de  la  population  blanche  de  chaque  colo- 
nie ,  par  l'accession  de  3  à  6,000  européens ,  doublant 
l'cflectif  des  milices ,  fournirait  une  force  militaire  capable 
de  prévenir  et  d'empêcher  l'invasion  étrangère ,  aÏDSÏ  que 
les  désastres  auxquels  sont  exposés  nos  établissemens 
d'outre  mer,  par  l'insurrection  des  nègres  ,  qui  sont 
quatre  k  cinq  fois  plus  nombreux  que  la  race  blanche. 
On  serait  dispensé  par  suite  d'entretenir  des  garoisotu 
dont  l'elTectif  n'est  jamais  assez  considérable  pour  empê- 
cher les  colonies  d'être  prises  par  l'ennemi ,  quoiqu'il  soit 
suffisant  cependant  pour  exiger  de  grandes  dépenses ,  et 
nécessiter  le  sacrifice  d'une  foule  de  militaires  qui  'sont 
sans  cesse  exposés  dans  les  villes  à  des  contagions  meur- 
trières ,  tandis  que  dans  les  campagnes ,  on  n'en  éproure 
jamais  les  désastres. 


Les  moyens  d'amélioration  coloniale  indiqués  dans  cette 
dernière  section  pour  nos  établissemens  agricoles ,  joints 
aux  heureux  effets  qu'on  doit  se  promettre  de  la  fonda- 
tion de  colonies  de  déportation  et  d'entrepôt,  donnenl 
lieu  do  croire  qu'on   obtiendrait  facilement,  en  moÏDS 
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de  cinq  années ,  iin  accroissement  de  commerce  tel  que 
rexprimeDt  par  approximation  les  termes  siUvane  : 


Coloaict  de  (liportation.   4o,o{h>,o<m  . . .   4o,oim,ooo...   8o,o< 

—  d'entrepôl 30,000,1100. ..  3o,oi»,ooo.  ..  4a,oi 

—  kgricoles i3o,ooo,ooo. .  .  170,000,000. .  .35o,oi 


Commerce ToloDial 34o,ooo,ooo.  ..33o,ooo,ooo.  . .470,000,000 fr. 

—  Selon  les Douaiiei 4o,ooo,ooo. . .  3l,ooo,ooo. . .  71,000,000 

■^StloUDOire  évaluation.  70^000,000,,,  Gi,oao,(ioo. ..i34,ooo,ooa 

—  AveclecMmploirt  ileriDiJeel  du  Sùoégal 36,ooa,ooo 

AccraisKincDt  par  le  prodaildetamiliorulioa» 33i,oao,oao  '■ 

Ainsi ,  par  un  ensemble  de  mesures  qui  n'exigent  que 
Tusage  des  ressources  que  la  France  possède ,  il  est  pos- 
sible et  même  aisément  praticable  de  porter  de  i36  mil- 
lions à  470  la  masse  des  transactions  de  notre  commerce' 
colonial  ,  d'obtenir  de  nos  éteblissemens ,  au  delà  des 
mers ,  une  importation  de  denrées  des  tropiques  de  940 
millions,  et  de  trouver  dans  leurs  marchés  des  débouchés 
pour  35o  millions  de  nos  produits  agricoles  et  indus- 
triels. * 

Si  l'on  doutait  de  la  possibilité  d'un  si  grand  succès . 
mille  exemples  s'offriraient  pour  garantir  l'avenir  par  le 
tébaoignage  du  passé.  —  Lorsque  l'Angleterre  s'empara 
de  la  Guadeloupe,  en  1759  ,  l'importation  que  cette  lie 
Fecevail ,  pour  satisfaire  à  ses  besoins ,  ne  montait  qu'il  un 
million;  trois  ans  après,  quand  cette  colonie  fut  rendue 
kla  France,  sa  population  s'était  accrue  de  3o,ooobabi- 
tans;  il  y  avait  7s  sucreries  de  plus,  et  l'importation  était 
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qundrupléc.  — En  1787,  toutes  les  colonies  aDglais«s  de» 
Inilcs  Dccidcntatcs  ne  donnaicni  h  leur  métropole  que 
lôC.ooo  baiTic|iica  de  sucre;  en  1804.  elles  lui  un  four- 
nis.iiiicnt  -i-j^.bSo;  en  16  années,  dont  10  avaient  éprouvé 
l'inlluence  de  la  guerre,  leur  produit  avait  doublé,  et  au- 
delà.  —  En  1 796 ,  la  Jamaïque  ne  rapportait  que  33,ooo 
quintaux  de  café;  en  1800,  clic  en  obtenait  106,000  de  ses 
recolles,  et  en  iSoô.elleenproduïsaitiSg.ooo;  l'émigration 
de  nos  colons  de  Saint-Domîoguekrait  contribuée  tripler 
tl'abordcetteriehemoîsson,  et  il  avait  suffi  de  dix  ans  pour 
ta  quintupler.  —  C'est  seulement  depuis  la  paix  que  l'An- 
gleterre, reconnaissant  l'utilité  de  ses  colonies  de  dépor- 
tation ,  s'en  est  occupée  sérieusement ,  et  déjik  leur  popu- 
lation s'élcvc  à  43 ,000  habitans.  —  S'il  faut  mootrer  eofin 
la  possibilité  de  faire  le  bien  dans  ces  contrées  loiataioes , 
et  d'y  exécuter  sur  une  grandeéchelle,  des  opératious utiles 
et  importantes ,  nous  pouvons  citer  une  foule  de  faits  cou- 
temporaios.  —En  1817,  dans  la  partie  de  l'Inde  britsn- 
niquo  ,^ui  formait  les  États  d'Holkar,  sur  3,791  villageSi 
il  y  en  avait  i663  ou  près  de  moitié  abandonnés  et  en 
ruine  par  l'effet  des  guerres  civîjes  et  étrangères.  H  en  a 
été  rétabli  et  repeuplé  269  en  1818^  a43  en  1819  et  5o8 
en  1890,  ^  Il  y  a  des  villes  0(1  9,370  maisons  ont  été 
construites  dans  une  seule  année,  et  des  campagnes ,  oii 
deuxmille  charrues  obtété  distribuées  aux  laboureurs  dam 
cet  ospace  de  temps. 

La  grandeur  colossale  des  entreprises  n'est  pas  même 
un  obstacle  h  leur  réussite;  et  dans  ces  répons  éloignées 
de  l'Europe  et  privées  du  pouvoir  de  ses  arts ,  une  volonté 
forte  et  persévérante  peut  suppléer  à  tout.  Pendant  l'ad- 
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minislratioii  «lu  lord  IlasUngs,  qui  o'a  pas  duré  trois  an- 
nées ,  le  Bengale  a  tu  :  —  Le  moteur  économique  et  puis- 
sant de  la  vapeur  appliqué  à  la  fabrication  des  monnaies , 
k  la  préparation  du  riz,  b  l'arrosement  des  rues  et  des 
places  publiques  de  Calcutta,  à  la  navigation  du  Gange , 
et  bientôt  après  aux  opérations  de  la  guerre  contre  l'Em- 
pire birman.  —  Les  communications  intérieures  assurées 
et  facilitées  par  des  ponts  en  pierres ,  d'une  longueur  de 
looo  pieds,  ou  par  des  ponts  suspendus  en  cordages, 
jetés  temporairement ,  pendant  la  saison  des  inondations, 
sur  des  rivières  dont  le  lit  prend  alors  une  lai^ur  im- 
raeuso.  —  Le  conuserce  extérieur  agrandi  par  l'établisse' 
sèment  d'une  colonie  et  d'un  port  franc  dans  l'iIc  de  Sin- 
gnpore,  qui,  eo  quatre  années,  a  acquis  une  population 
de  1 1  .ooohabitansct  une  richesse  de  transactions  é?oluée« 
à  5o  millions  do  francs.  —  Enfin ,  te  sol  des  provinces 
intérieures  qui ,  depuis  un  siècle ,  était  privé  des  bienfaits 
de  rirrigation,  rendu  à  l'agriculture  et  k  la  fertilité ,  par  le 
magnifique  canal  de  Delhi ,  dont  les  eaux ,  parcourant  une 
étendue  de  plus  de  1 80  milles ,  répandent  aujourd'hui  l'c— 
bondançe  sur  cette  vastesuriJEice ,  naguères  privée  d'habî- 
tans  et  de  moissoui  (1). 

Puisque,  pour  accroître  la  prospérité  de  ses  colonies, 
l'Angleterre  peut  concevoir  de  telles  entreprises ,  et  trou- 
ver des  hommes  capables  de  tes  exécuter,  rien  de  sem- 


(0  Ot  admirable  ouvrage  a  ^lé  txicuti  par  Robert  BIsne  , 
capitaine  des  ingfnieiira ,  et  fila  du  savant  et  respectable  Sir  Gil- 
bert Blanc ,  premier  mcdecio  dn  Roi  d'Angleterre. 
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blabic  est-i)  dooc  impossible  pour  le  pays  où  naquirent 

Turgot,  Colbert  et  Sully? 
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Do  l'ensemble  des  fuits  exposés  dans  cet  ouvrage,  ré- 
sultent par  une  induction  immédiate  et  nécessaire,  les 
conséquences  suivantes  ;  l'agrandissement  et  la  prospérité 
du  commerce  ont  pour  cause  essentielle  le  développement 
simultané  des  transactions  intérieures  et  extérieures.  La 
consommation  qui  donne  lieu  aux  premières ,  s'accroît  en 
raison  des  progrès  de  l'agriculture  el  de  l'indusltie,  et 
de  ta  richesse  que  procurent  les  relatiiHis  étrangères.  Les 
transactions  extérieures,  continentales  et  maritimes  con- 
stituent :  le  commerce  d'exportation  des  produits  du  sol 
et  de  l'industrie ,  le  commerce  d'importation  et  d'entrepôt , 
et  te  commerce  colonial.  Les  progrès  de  chacune  de  ces 
*  branches  dépendent  d'une  série  de  conditions  rigoureuses. 
et  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  leur  accomplissemeoL 

Le  commerce  d'exportation  a  pour  hase  la  prospérité 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ;  il  dépend  de  l'influence 
qu'exercent  :  le  climat,  le  sol,  ta  population,  te  génie 
industriel  des  peuples  et  leurs  institutions. 

Le  commerce  d'importation  a  pour  conditions  néces- 
saires de  ses  avantages  :  sa  limitation  dansdes  bornes  plus 
étroites  que  l'exportation  ,  le  perfectionnement  industrie 
des  produits  -importés ,  leur  réexportation  la  plus  grande 
possible .  et  l'indispensable  nécessité  des  objets  importés , 
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qui  entrent  dciià  la  consommation ,  ou  du  moins  l'aran- 
loge  manifeste  de  leâr  échange  contre  des  objets  indigèocB. 

Lé  commerce  colonial  a  le  doublo  objet  de  donner  des 
marchés  certains  et  cxclusilà  aux  produits  de  la  métropole, 
et  de  fournir  h  sa  population  les  denrées  des  tropiques , 
qu'exige  sa  consommation.  Les  colonies  agricoles  qui  doi- 
vent remplir  l'une  et  l'autre  de  ces  conditions ,  a'f  par- 
viennent que  par  une  prospérité ,  fondée  sur  une  situation 
avantageuse,  un  territoire  suffisamment  étendu,  un  air 
salubre ,  un  sol  fertile ,  une  population  considérable ,  une 
culture  productive ,  une  industrie  manufacturière  perfec- 
tionnée,  une  administration  simple  et  peu  dispendieuse, 
et  un  système  de  défense  efficace  et  économique. 

Les  colonies  ont  encore  pour  objet»  d'ouvrir  des  rela- 
tions avec  des  contrées  lointaines ,  qui  offrent  de  nouveaux 
débouchés ,  de  donner  des  moyens  d'écoulement  au  trop- 
plein  de  la  population ,  et  do  permettre  d'épai^er  la  vie 
des  criminels,  en  les  établissant  dans  des  pays  éloignés, 
oii  leurs  travaux  changent  leurs  habitudes  corrompues , 
et  Tes  rendent  utiles  à  la  société  et  h  eux-mêmes.  Le  pre- 
mier de  ces  objets  est  rempli ,  par  les  colonies  d' entrepôt 
qui  sont  des  marchés  établis  s*r  des  points  dIstans ,  et 
doDit  les  communications  étendues  multiplient  les  trans- 
actions commerciales.  Le  second  est  accompli  par  les  co- 
lonies de  déportation,  qui ,  par  le  travail  des  condamnés, 
donnent  lieu  à  une  exportation  et  h  des  retours  considé- 
rables. 

L'ensemble  des  causes  qui  concourent ,  chacune ,  par 
son  action  ,  ^  rendre  prospères  l'exportation  ,  l'importa- 
tion et  les  transactions  coloniales ,  constitue  la  puissance 


.,.  Google 


Sgti  ItECUEnCtlRS   STATISTIQCEI 

du  commerce  qui  vivifie  l'agriculture ,  fai^  Aeurir  les  arts 
et  l'industrie ,  enrichit  l'btat ,  et  multiplie  ses  ressources. 
Cette  puissance  devient  stationnaire  ou  rétrograde ,  quand 
ses  causes  s'oiTaib lissent  ou  cessent  partiellemeol:  son 
déclin  et  sa  décadence  s'cflectuent  par  le  concours  d'oc- 
currences nuisibles  qui  sont  générales  ,  temporaires, 
éventuelles  ou  locales.  Parmi  les  causes  principales ,  celle» 
qui  exercent  l'inRuence  nuisible  la  plu;  grande  >  sont  : 
l'extension  mémo  du  comoierce  ,  qui  fait  noilre  la  cod- 
£UrreDce,  l'accroissement  du  nombre  des  puissance) 
.commerciales  qui  multiplie  les  rivalités  ,  l'encombremsnt 
des  marchés  ,  par  l'afllucnce  des  produits  sur  les  mémn 
points ,  les  traités  de  commerce  désavantageiix ,  les  tarils 
mal  balancés ,  les  droits  de  douanes  excessif» ,  les  débou- 
chés perdus  ou  devenus  insuffisaos,  lesguerres  maritimes 
désastreuses ,  la  perte  des  colonies ,  leur  interlope ,  et  les 
limites  trop  restreintes  de  la  coDSommation  intédeme  et 
coloniale. 

I.a  France,  riche  de  tous  les  dons  que  la  Providence  a 
départis  aux  pays  du  globe  les  plus  favoiiaés  ,  a  le  pouvoir 
de  multiplier  ses  produits  naturels  et  manufàctorés  ,  et 
d,'agrandir  proportionnelle  ment  son  coomierce.  Pour  at- 
teindre le  plus  haut  terme  de  la  prospérité  commerciale , 
jl  lui  faut  uniquement  profiler  de  tous  ses  avantages  ,  et 
les  développer  par  son  activité,  sa  persévérance  et  sa 
supériorité  industrielle.  Il  lui  laut  combattre  les  cause* 
nuisibles  qui  s'opposent  à  l'extension  de  son  comnietoe , 
et  trouver  les  moyens  d'accroître  l'étendue  et  le  nombre 
des  marchés  servant  de  débouchés  à  ses  produits  imligènes 
.et  coloniaux.  '  . 
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L'agrandûsemeot  du  cominerce  inlérieur  tient ,  s&ns  ' 
doute ,  k  l'organisation  sociale  et  à  une  multitude  dé; 
causes  ,  dont  plusieurs  échoppent  h  la  puissance  des  Gou-' 
Tememens ,  mais  parmi  celles  soumises,  dans  leur  action, 
k  la  sagesse  des  mesures  de  l'autorité ,  il  faut  placer  :  l'a-' 
groùppement  delà  population,  la  facilité  des  communica- 
tions ,  et  la  diffusion  des  connaissances  i^ricoles  et  indus- 
trielles. 

Le  commerce  extérieur  donne  à  l'agriculture  et  à  l'in- 
dnstrie  des  moyens  de  développement  que  leur  refuse  une 
consommation  trop  limitée  ;  il  leur  procure  de  nouvelles 
ressources  dans  la  balance  favorable  qu'il  peut  obtenir  de 
ses  transactions  arec  l'étranger.  Sa  prospérité  est  soumise 
h  des  conditions  dont  la  connaissance  résulte  do  l'étude 
approfondie  des  besoins  des  peuples ,  de  leur  histoire ,  de 
leur  état  actuel  et  de  l'inQuence  paissante  des  localités. 
Les  moyens  d'agrandir- te  commerce  varient  selon  le* 
données  que  fournissent  ces  bases;  ils  embrassent,  dans 
leur  action ,  toutes  les  contrées  du  globe.  Ceux  qui  «'ap- 
pliquent ,  d'après  nos  recherches ,  aux  diverses  régions  de 
l'Europe,  promettent  de  porter  les  exportations  de  la 
France ,  de  980  millions  à  4  ■  o  ;  de  donner  ua  accroisse  - 
ment  de  i5o  millions  h  la  valeur  des  objets  exportés  ; 
d'obtenir  des  importations  s'élevant  tout  au -plus  h  390 
millions;  et  de  fonder  ainsi,  eo  Europe  seulement,  un 
commerce  dont  les  transactions  totales  monteraient  à 
800  millions  ,  et  seraient ,  à  ^o  millions  près  ,  triples  de 
celles  qui  s'opèrent  maintenant. 

Les  moyens  d'agrandir  le  commerce  français ,  en  Asie , 
ont  plus  de  puissance ,  sons  promettre  cependant  d'ausjj 
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grands  cfleb  ;  Us  tendent  à  r^Ublir  la  plupart  de  nos  mai^ 
chés  dans  celte  partie  da  globe ,  i  décupler  la  Tuteur  dei, 
eiprtrtalîoBS .  que  nous  y  faiaoni.  h  l' élever  de  7  mUlioD» 
il  70  et  au  deik ,  et  à  maintenir  autant  qoe  peuiUe  l'é- 
quilibre de  la  balance  ,  qui  penche  toujours ,  daw  le  com- 
merce orientai ,  ou  détriment  de  r£ur<^.  C'est  dans  ca 
dernier  objet  qu'il  budrait  essayer  de  borner  le«  retour* 
h  la  valeur  des  articles  exportés ,  et  de  Gxer  &  1  ^o  nùlUons 
l'enaBdible  des  traasaclions  du  conumnce  de  U  France 
avec,  l'Asie. 

Les  Boayeaa  de  créer  un  commerce  ^lendu  en  Ainqiie, 
sont  tellement  érentuels  qu'en  cemprenant  «aukaaeat , 
dans  leurs  produiU ,  l'entrepôt  du  Sénégal  >  à  l'exclu- 
sion de  la  colonie  agricole  de  Rourbon  ,  ainsi  que  du  litto- 
ral 4e  la  Méditerranée,  qui  se  confond  avec  le»  contrées 
du  Levant ,  il  est  à  peine  possible  de  compter  sur  dm 
«xpertatiob  de  dix  miUions.  Sil'on  suppose  uoe  i^toria- 
tion  do  pareil^  valeifr,  le  commerce  d'Afrique  s'^oraat 
liBO  miUioos ,  «erait  cepcodant  dix  fou  plus  coostdéntble 
qu'anjourd'liai. 

Par  uB  «nSembk  de  mesures  apfdtcaUes  «ux  diverses 
«ootrées  de  -  l'Aflsérîqus  ,  autres  que  aes  colonie»  ,  b 
Francepeattrouver,  dansie  niouveau-Mondc'des  mar- 
chés assez  vastes  pour  élevar  ces  exportations  de  âo  mil- 
lions à  s54  >  y  quadrupler  ou  même  y  qiàoiti^ler  la  va- 
leur de  BOs  transactions  commerciales ,  et  les  agrandir 
eu  point  de  former  une  masse  dé  ^bo  mSlions  d'exporta- 
tions et  de  retours. 

Le  commerce ,  avec  les  «donies ,  se  .dévebipfMait  {tar 
S'étdblîssemenl  des  colonies  de  déportition  ainaï  que  celw 
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de»  eirirep6ta ,  et  fifrtout  mr  le«  «ombreuses  amélioration» 
^m  ï^l«iW>ï*  J«  <;olof}|p8  flgricfjle».  peuj  l'élpvep  da 
i3fi  njUiopai  47Pt  ^  s'augmenter  d^  334  '^■'U^'iif  <"} 
pliu  de  deu^i  Gdîs  et  demie  »«  Teneur  actuelle  ,  offrant  aux 
produits  du  soi  <Bt  de  riudustjie  de  la  Fraoçe  ,  d|»  débpur 
cbé*  évalua  ^  33o  milUops ,  et  djimiiapit  des  t^tpijrs  eftti~ 

Ainsi .  par  Tusa^  des  ressources  qu'iell^  possède  ,  If 
l'raDce  «  l«  pop*ibilit^  d'obteqir  un  çpumfivcfi  fi^rieut , 
t«l  qiw  V^i^'miini  l(^  termes  mv^n  • 
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Gonséguemment .  pfir  l'exécutioD  d»  mesunes  qi^  pea- 
▼ent  remplir  les  conditions  nécessaires  de  s?  prospérité 
commemole ,  h  ff<«Dce  accroîtrait  d'un  miJliand  la  valeur 
de  ses  traosaciions  extérieures ,  et  la  porterait  beaucoup 
au  delà  du  double  de  ta  masse  actuelle;  elle  obtiendrait 
un  commerce  plus  étendu  de  800  millions ,  que  celqi 
qu'elle  faisait  il.y  a  quarante  ao^,  et  seulement  moindre 
d'un  buili^mf  .que  celui  de  jlji  jGrande-Bretagço:  enfin,  . 
par  une  bolçpçe  fAvoraibie  de  5o  mïllioi;)» ,  au  terme  le 
plus  bas .  .elle  doublerait  en  moins  de  c!pq  ans  lé  capital , 
^ui  constitue  maintenait  le  fnnd.de  j^olre  commerce  d'es- 
portation. 
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Ce  n'est  pas  seulement  un  accroissement  de  richesseï, 
que  procurerait  k  la  France  une  telle  extension  de  son 
commerce;  une  multitude  d'autres  araotages  lui  se- 
raient donnés ,  soit  par  les  effets,  soit  par  les  causes  de 
cette  extension.  L'agriculture  et  l'industrie ,  qui ,  ponr 
multiplier  et  perfectionner  leurs  produits ,  ne  demandent 
que  des  débouchés  larges  et  assurés ,  dérelopperaienl 
toutes  les  ressources  d'un  territoire  vaste  et  fécond,  et 
d'une  population  nombreuse  ,  actÎTo  et  intelligente  ; 
les  arts  chimiques  et  mécaniques,  qui  nous  doirent  leurs 
premiers'progrès ,  cesseraient  d'être  pour  nous  des  sciences 
'transcendantes,  dont  les  applications  utiles  sont  bornées 
ou  inconnues;  et  leurs  prodiges  deviendraient  les  source* 
Af  la  fortune  publique.  Il  ne  serait  pliu  refusé  .  par  la  f»- 
talité ,  k  des  millions  '  d'hommes ,  du  travail  et  des  moyens 
d'existence  et' de  bien-être;  la  mendicité  serait  détruite; 
on  pourrait  abolir,  ou  du  moins  restreindre  les  dïsposilr'ons 
du  code  criminel ,  qui  punissent  du  dernier  supplice ,  tant 
d^actiods  diverses  ;  les  bagnes  et  les  prisons ,  ces  plaie* 
douloureuses  des  sociétés  modernes ,  n'affligeraient  plus  ta 
morale  et  l'humanité  ;  des  colonies  de  tléportation  bdlile- 
raient'le  repentir,  et  rendraient  utile  le  retour  à  la  vertu 
et  &  la  pratique  des  devoirs  civils;  nos  établissemens  trans- 
atlantiques nous  offriraient  tout  ce  que  nous  regreltoo* 
en  vain  de  ceux  que  nous  avons  perdus;  notre  pavillon, 
flottant  encore  sur  le  littoral  des  mers  de  l'Afrique  et  du 
Nouveau-Monde,  indiquerait  b  nos  navires  une  multitude 
de  comptoirs,  oti  les  attendraient  d'heureuses  spécula- 
lions;  réparant  les  maux  causés  par  de  longues  années  es 
gloire  et  de  désastres ,  nous  pourrions  élever  notre  ùx- 


.,.  Google 


■  UB   I.S   COHHBBCS.  34l 

tune  à  cdti  de  celle  de  l'Angleterre,  au  fâtte  du  succfes; 
notre  commerce  ne  serait  du  moins  derancé  dans  la  car- 
rière de  sei  heureuses  entreprises,  ni  par  le  colosse  de 
l'Empire  russe ,  ni  par  le  génie  actif  et  infatigable  des 
États-Unis;  nous  retrouverions,  dans  l'abondance,  la  ri- 
chesse et  la  prospérité  que  fait  naître  le  commerce ,  la 
puissance  et  la  grandeur  que  la  guerre  et  ses  triomphes 
nous  avaient  promises;  tes  revenus  de  l'Ëtnt  et  ses  res- 
sources s'accroîtraient  immensément;  ils  nous  donne- 
raient des  garanties  contre  des  ambitions  rivales  et  mena- 
çantes; et  le  bonheur  da  présent  deviendrait  le  gage 
assuré  d'un  heureux  avenir. 
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l^nDADT  l'impreasion  Ae  cet  ouTTAge ,  ou  lorsque  ion 
manuscrit  était  soumis  h  l'examen  de  la  Commt&sîon  de 
l'Institut ,  des  évënemens  qui  doivent  exercer  sur  le  corn- 
inerce  une  inuiience  puissante  ,  lavorable  ou  duisHtle  an 
intéréù  de  ia  France,  sont  s^irrenus,  avec  une  élboDanle 
rapidité ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  hémisphères;  nous  en 
ariom  préru ,  craint  ou  désiré  plusieurs  ;  il  en  est  qui  ont 
devancé  ou  trompé  notre  attente  :  un  grand  nombre  Mit 
confirmé  no»  calculs ,  et  quelques  uns  ,  appelés  par  no* 
vœux,  les  justifient  déjà.  En  laissant  le  soîd  de  les  classa' 
k  la  sagacité  pénétrante  de  nos  lecteurs,  nous  en  trsce- 
rons  seulement  un  précis  sommaire. 


T>A  FnAifCB  a  conçu  le  juste  espoir  de  roir  bientôt  son 
commerce  s'étendre  et  s'améliorer  par  les  henrenx  eflèts 
de  ses  institutions  nouvelles.  Le  Conseil  supérieur  de 
commerce  ,  présidé  par  le  Souverain  lui-même  ,  a  o«n- 
mencé  ses  travaux,  et  décidé  plusieurs  questions  im- 
portantes. —  Le  Bureau  du  commerce  a  recueilli  M^nen- 
sèment  les  renseignemens  qui  peuvent  être  utiles  i  nos 
expéditions  maritimes ,  dirigées  vers  les  marchés  de  l'A- 
Dtérique  méridionale  i  et  il  les  a  transmis  aux  Cbambres 
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dg  coninerce  du  Royaoïne;  on  dwt  beaucoup  attendre 
de. ce  mode  d'iiutitMJon ,  et  délirer  qu'il  ae  mH  point 
temporaire  et  ^rentuel. — Des  encouragemem  ont  été 
donnés  anx  londerîea  oti  l'on  construit  des  machines  à 
Tapeur,  et  l'on  a  dresséles  projets  et  les  devis  de  grandea- 
comniuDicnlions  entre  Pariset le  portdu  Havre ,  au  moyen 
d'un  canal  et  d'un  chemia  de  fer.  —  Les  canaux  de  Saint- 
Martin  et  do  Pas-de-CaUis  ont  été  ouverts  b  la  naviga- 
tion ;  et  plusieurs  autres ,  qui  montreront  d'habiles  appli- 
cations des  perfectionnemens  que  la  science  hydrauliqtie 
doit  à  M.  Girard ,  no  tarderont  pas  à  être  exécutés.  — 
Un  pont  puspendu  en  cbajnes  de  fer,  le  prunier  de  ce 
genre  qu'on  aura  élevé  en  France ,  eSt  construit  sur  la 
Seine  au-dessous  de  Paris ,  d'après  les  plans  et  par  le» 
soins  de  M.  Navier  ,  l'Un  de  nos  plus  habiles  ingénieurs. 
—  (Jn  pont  en  fil-de-fer,  qui  ne  cofite  que  soo.ooo  fr.  , 
a  été  jeté  snr  le  RfaÂne  par  HM.  Segum  ,  dans  un  endroit 
où  le  fleuve  a  une  largeur  de  5oo  pieds.  —  Les  travaux 
du  port  de  Marseille  ,  ceux  du  liâvre  et  de  Cherbourg ,  la 
construotion  des  I^iarets  de  la  Gironde  et  de  la  Loire, 
ont  fait  des  progrès  satisbisans.  —  Un  pont  construit  en 
pierres, avec  autant  do  bardieisequG  de  magnificence  et  de 
solidité  ,  assure  maintenant  et  facilite  tes  communications 
de  Bordeaux  avec  la  rive  droite  de  la  Garonne; — et 
l'on  vient  d'achever,  pour  le  commerce  de  |a  capitale , 
une  Bourse  qui  est  l'un  dos  plus  beaux  édifices  de  l'ËU-s 
rope.  —  Une  Ecole  des  arts  indastriels  a  été  fondée  h 
Lyon  ,  au  moyen  du  Irgs  laissé  h  cette  ville  par  le  major- 
général  Martin ,  qui ,  parvenu  h  se  faire  dans  l'Inde  une 
fortune  immense ,  avait  conservé  cependant  le  loorenir 
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de  soD  pa^  et  le  désir  de  lu!  élre  utile.  —  Paria  a  ofTert 
k  la  1<^rance  l'exemple  de  l'enseignem^Bt  gratuit  de«  scies- 
ces  élémentaires ,  doniié  aux  personnes  de  la  classe  indus- 
trielle, de  tout  âge  et  de  toute  profession;  c'est  à  M.  DupÎQ 
qu'on  doit  ce  genre  précieux  d'institutioD  ,  qu'ont  adopté 
déjà  Metz ,  Strasbourg ,  Lille ,  et  plusieurs  autres  villes  du 

-  royaume. 

Des  mesures  importantes  ont  été  prises  à  Textérieur , 
par  le  GouTernement ,  pour  l)aTorifier  et  agrandir  le  com- 
merce..—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  17  avril  iSsô, 
a  déclaré  indépendante  la  Partie  ^française  de  l'Ile  de 
Saint-Domingue;  les  droits  perçus  dans  ses  ports  ,  soit 
sur  les  navires  ,  soit  sur  les  marchandises  ,  tant  à  l'entrée 

'  qu'il  la  sortie ,  seront  égaux  et  unirormes  pour  tous  les 
pavillons ,  excepté  le  pavillon  français ,  en  faveor  duquel 
.ces  droits  seront  réduits  de  moitié.  —  Une  convention  du 
3i  octobre  suivant,  étend  h  l'tle  entière  cette  immunité. 
Elle  réduit  i  la  moitié  du  droit  différentiel ,  le  droit  d'entrée 
en  France  ,  de  tous  les  produite  indignes  de  Saint-Do- 
mingue, excepté  tes  sucres.  Ainsi  les  cafés  et  les  cotom 
de  cette  lie  payeront  un  droit  intermédiaire  entre  celai 
imposé  aux  produits  de  ra£me  nature ,  provenant  de  nos 
colonies ,  et  celui  fixé  pour  l'introduction  de  ces  produits , 
par  les  étrangers. —  Quelques  dispositions  semblent  avoir 
été  prises  pour  procurer  à  nos  expéditions  au  Mexique,  la 
protection  des  autorités  locales.  -~  La  France  n'est  pas 
restée  totalement  étrangère  ou  traité  par  lequel  le  Portu- 
gal a  reconnu  l'iDdépendance  du  Brésil  ,  et  stipulé  que 
les  relations  commerciales  entre  les  deux  pays  seront  ré- 
tablies en  payant  réc'proquement  sur  toute  merchandiM 
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uD  droit  proTisoiro  de  i5  pour  cent.  U  y  a  lieu  de  croira 
qne  nos  transactions  ,  dans  les  ports  brésiliens ,  seront 
améliorées.  —  Nos  colonies  des-deux  Indes  ont  été  l'objet 
de  diverses'  mesures  dont  on  attend  d'heureux  efiéts.  — 
On  a  réduit  à  moitié  le  droit  de  sortie  de  a  pour  cent , 
perçu  aux  Antilles ,  ad  [valorem ,  sur  les  cargaisous  des 
navires  français  destinés  pour  les  ports  du  royaume.  — 
Une  ordonnance  rendue  par  suite  d'une  séance  du  Cohseil 
supérieur  de  commerce ,  présidée  par  le  Roi ,  a  institué 
une  enquête  pour  rechercher  loi:  causes  de  la  cherté  de 
la  navigation  française ,  comparée  avec  ceHe  des  autres 
nations  maritimes.  Cette  Enquête  aura  pour  résultats  ia 
modification  avantageuse  do  nos  réglemens  commerciaux  ; 
la  circulaire  du  Ministre  de  la  marine,  qui  chai^  dix 
commissions -créées  dans  les  ports,  de  s'occuper  de  cet 
objet  important ,  développe  très-bien  les  points  princi- 
paux sur  lesquels  doit  porter  l'investigation.  —  Une  or- 
donnance en  date  du  si  août  iSsS ,  a  statué  sur  l'orga- 
nisation fondamentale  de  la  colonie  de  Bourbon  ;  elle  en 
a  établi  l'administration  sur  de  nouvelles  bases ,  propres  à 
garantir  son  gouvernement  du  danger  de  l'arbitraire ,  sans 
lui  ôter  cependant  la  force  dont  il  a  besoin  pour  remplir 
SCS  devoirs.  On  se  propose  d'appliquer  aux  autres  établis- 
semens  français  les  ilispositions  de  cette  ordonnance ,  qui 
contient  le  germe  do  nombreuses  améliorations  dans  le 
régime  colonial.  —  Combien  doit-ôn  trouver  d'encoura- 
gemens  dans  les  entreprises  qui  ont  pour  objet  d'accrottre 
la  prospérité .  de  nos  possessions  d'outre  mer ,  lorsqu'on 
voit  les  succès  suivre  immédiatement  chaque  mesure  prise 
eu  leur  faveur  ?  —  Le  conimerce  de  la  métropole  avec  ses 
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eolooiet  e  ipréxnli ,  ea  i6«4  >  uk  valeur  bemcoup  fbu 
grande  cpi'eit  iâï3  ,  «t  dtslribaée  aiMi  qu'U  aMt  :  pnv 
les  imporUtieBa  ^  il  y  a  ea  poar  8  milItoBi  de  caK  au  lies 
deC,  et  pofir  3a  Ailtioas  etdcàii  de  sucre  farot,  au  liei 
de  ta  millioaa  et .  déni.  .  Parmi  Ie«  exportations  .  on 
compte  pour.  3i5oo,ooo  fr.  de  ^ms  «t  farines ,  an  tien 
de  9.800,000;  pour  1960.000  d'ounages  de  fer  et  de 
fonte ,  au  lieu  ^  960,000;  pour  iSSâtOOO  fr.  d'kurlea . 
au  lieu  de  4S8>ooo;  pour  un  million  de  soieries .  au  tin 
de  854tOoo  fr.  ;  enfin  j*poDr  sis  iniHîoos  de  Htsus  de  0»- 
ton .  BU  Uflu  de  4>77giOOo.  Eumacce ,  la  différence  a  été 
celle  ci-apr^  ; 


>looinlc 35,176,000.. .5o,3aj,o<io...i5, 147,000  &. 


Eiporiaiion  frauçaiM 36,3^7,000. .  .44, oao.ooo. . .   7,781,1 


IViUtix 71,413,000.  ..94,343,000.  ..aa,93o,ooo 

Ainsi  par  le  seul  effet  de  quelques  soins,  et  même  l 
plusieurs  égards ,  par  leur  seule  expectoUve ,  notre  com- 
merce colonial  s'est  accru  d'une  année  h  l'autre,  de 
s5  millions  ,  et  semble  promettre  aujourd'hui  beaucoup 
plus  encore.  Que  sera-ce  donc  quand,  par  un  système  de 
mesures  combinées  sagement  et  exécutées  arec  habileté  et 
persévérance ,  loutes  les  branches  de  la  richesse  commer- 
ciale de  la  Franco  seront  fécondées  et  agrandies  ? 


La.  GitAnDB-BiiETAGNB  continue  i  soutenir,   par  dm 
pbUlique  habile ,  hardte  et  persérérante  ;  la  fortune  de 
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ion  éoiDiuièrCi:  colossal.  En  i$s4  >  ses  transactions  ont  éti 
aihri  qu'il  suit  : 

Fnia. 

ËxporUtlondea  produits  ÎDdigitoes. i,i^t,3^i,ooo 

— >  des  produits  étrangers  et  cdo&iaux. .      ±y6, 1^^,000 

Valeur  totale  des  exportations 1,517,576,000 

Valeur  totale  des  importations 1,001,496,000 

Balance  en  faveurde  la  Grande-Bretagne.     9i5,88o,ooé 

ReroDu  de  l'Ëtati  en  i8fi5t. i,iS7,47s>ooo 

en  i8si4 i,ai3,io4(Ooo 

AccroissemenldureTenu,Donobsti)Dtladi-l       ..  ».     _ 

\     85,653,000 
minution  des  taxes  et-des  droits  dédouanes. } 

Cette  prodigieuse  prospérité  est  aOèmiie  et  augmentée 
^ar  les  soins  d'une  diplomatie  infatigable.  Le  Danemarck, 
le  Hanovre  et  les  villes  Anséatiques  oiit  été  liés,  en  i8s5, 
i  l'Angleleri'e  par  des  traités  de  commerce.  —  Par  l'in- 
fluence de  la  Grande-Bretagne  et  sous  sa  médiation,  le 
Portugal  a  rcconau  l'indépeadance  du  Brésil ,  dans  un 
traité  signé  le  ag  aoQt  dernier,  b  Rio-Janéiro.  —  Dès  le 
19  février,  iin  traité  de  commerce  et  d'amitié  conclu  à 
Buénos-Ayrës  ,  entre  TAngleletre  et  la  république  de  la 
Plalà ,  a  commencé  le  déipembrcment  des  anciennes  co- 
lonies espognoles  do  l'Amérique. — Des  traités  semblables 
sont  ou  vont  être  conclus  avec  les  autres  Etats  indépen- 
dans  :  la  Culoitabie,  le  Pérou,  le  Chili.  Guatîmala  et  le 
Mexique.  Il  est  superflu  de  dire  qu'ils  favorisent ,  accrois- 
sent et  garantissent  les  intérêts  du  commerce  britannique. 

JJes  eflorts  de  FAngleterre  dans  d'autres  parties  du 
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globe  n'ont  point  été  suivis  de  pareils  succès.  — Les  États- 
Unis,  dont  la  politique  a  un  caractère  de  roideur  et  de 
déûaace ,  ont  mal  accueilli  les  avances  qu'elle  leur  avait 
faites.  —  L'Empire  Birman ,  qui  seul  empêche  l'Inde  bri- 
tannique de  toucher  à  la  Chine  et  d'en  attirer  le  com- 
merce ,  oppose  une  plus  grande  résistance  aux  armées  an- 
glaises qu'on  ne  s'imaginait  au  commencement  des  opé- 
rations militaires;  et  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  doute  sur  le 
résultat  heureux  de  cette  guerre,  il  est  vraiseniblalile 
qu'on  ne  l'obtiendra  qu'arec  beaucoup  d'or  et  de  sang. — 
Deux  puissances ,  dont  le  pavîUon  était  inconnu  aux  rires 
de  la  Méditérannée ,  s'eQorcent  aujourd'hui  l'une  de  rivaU- 
ser  arec  le  commerce  anglais ,  et  l'autre  de  se  procurer 
les  moyens  d'y  parrenir  bientât.  L'Autriche  a  multiplié 
ses  transactions  dans  le  Levant;  et  son  esËadre ,  quittant 
l'Adriatique,  a  protégé  ses  entreprises  commerciales  et 
farorisé  tes  Turcs  dans  la  guerre  d'extermination  qu'ifs 
font  aux  Grecs.  L'Angleterre  vient  décomprimer  ce  double 
essor ,  par  sa  déclaration  de  neutraLté  et  par  celle  qui , 
affranchissant  Gorfou,  en  fait  un  port  libre  et  un  entre- 
pàt  ouvert  à  tout  venant.  La  concurrence  des  États-Unis 
gérait  moins  facile  à  repousser,  si  leur  escadre  obtenait  le 
double  objet  de  son  appaiition  inattendue  dans  la  Médité- 
rannée; savoir  :  de  la  Porte,  l'ouverture  delà  Mer  Noire 
au  commerce  américain ,  et  du  gouvernement  Grec ,  la 
cession  do  l'Ile  de  Paros  ou  de  celle  de  Milo ,  pour  y  for- 
mer ,  à  1600  lieues  des  ports  de  l'Union,  un  grand  éta- 
blissement de  relâche  et  d'entrepôt. 

Plusieurs  entreprises ,  que  l'Angleterre  ^pérait  devoir 
accroître  encore  son  commerce  immense ,  ont  échoué 
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cette  année,  malgré  l'habileté  qui  semblait  cd  assurer  la 
réussie.  On  doit  regretter  que  l'intrépide  Parry  n'ait  pu 
exécuter  celle  qui  avait  pour  but  d^uyrir ,  par  l'Océan 
arctique ,  une  route  presque  directe  avec  le  Nord-Ouest 
de  l'Amérique  et  la  mer  de  la  Chine  et  du  Japon. — 
On  doit  regretter  encore  plus  que  les  mesures  adoptées 
par  le  Gourernement ,  d'après  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  Communes,  prise  en  i8s5,  pour  améliorer  le 
sort  des  nègres  esclaves,  n'aït  point  reçu  d'exécution, 
même  dans  la  seule  Ile  de  La  Trïnitad ,  oii  l'on  voulait  en 
essayer  l'effet.  On  devait ,  d'après  l'ordre  en  conseil  du 
10  mars  1824  •  donner  aux  esclaves  une  intnictioti  re- 
ligieuse ,  abolir  les  marchés  tenus  les  dimanches ,  abolir 
l'usage  du  fouet  pour  les  négresses,  empêcher  qu'on  ne 
vende  séparément  le  mari  de  sa  femme  et  la  mère  de  ses 
enfans ,  établir  des  banques  de  dépôt  pour  assurer  la  pro- 
priété des  esclaves ,  donner  des  facilités  aux  alTranchisse- 
mens ,  admettre  avec  des  restrictions  le  témoignage  des 
esclaves  devant  les  tribunaux.  — L'adoption  de  ces  amé- 
liorations n'est  pas  moins  dans  les  intérêts  privés  et  gé- 
néraux que  dans  ceux  de  l'humanité.  Sur  ^So.sis  es- 
claves, habitant  les  Indes  occidentales  britanniques,  il 
s'est  opéré,  de  1817  il  1820,  une  diminution  de  i8,s5i 
personnes  ,  par  la  différence  des  décès  et  des  naissances. 
Cette  perte  effrayante ,  qui  s'élève,  pour  l'année  moyenne, 
b  plus  de  6,000  individus ,  ou  un  sur  1 9 1 ,  laisse  k  peine  è 
ces  colonies  un  avenir  de  trois  générations.  —  Un  autre 
projet ,  qui  se  rattachait  immédiatement  à  l'extension  du 
commerce  anglais,  a  échotié  pareillement;  c'est  celui 
qui ,  par  la  réduction  des  droits  de  douanes  dans  les  ports 
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de  la  Grande-Bretagne,  tendait  à  obtenir  des  puiscaDce» 
coptioentalcs,  b  réciprocité.  AuGUB  étal  del'Europeaes'é- 
tant  Uiuépersuader^u'il  y  auroit  égalité  d'Manbige.  Au» 
ce  syslèniej  le  ministère  britannique  a  annoncfr  l'iateoIJoa 
de  mettre  uq  droit  addilionel  de  onq  pofir  cent  sur  loas 
les  objeta  importé)  di.«  paysqai  refuBentdeaniTreL'eiMnpItt 
de  l'ApgleterrE: ,  et  de  pennuLli'e  l'introdj^c^çm  de  ses  pro- 
duits dans  leurs  marcbéf .  à  des  copditipns  Qi^mtèrique- 
ment  égales  à  celles  de  l'iwliDissit»»  dp  leurs  jB^JkrcbaDdÎM» 
dans  les  Iles  Britanniques,  r—  La  Russie,  t^io  d'adopter 
des  mesures  qui  agrandissent  les  d^^HÇbés  qu'elle  don- 
nait aux  produits  ar^glais ,  a  restreint  de  plus  «a  plus  hf 
importations  de  ce  pays  ;  sa  pluf  belle  province  içanlîme, 
la  Finlande ,  <|iii  confie  700,000  babitapa ,  p'-«  reçM  de 
l'étranger,  en  i8a4>  V^  '^^  aunes  4»  draps,  vii^ 
pièces  de  rubans,  presque  point  i/e  soieries,  et  pour 
969  fr.  de  merceries;  ses, racportationa  b^b  sont  éieréesi 
une  râleur  de  5,728,000  fr. ,  «t  les  ^^rc^adisas  ache- 
tées pour  sa  consommation  n'ont  pas  B]|cédé  ^fi'jZrOwt, 
—  Par  d'autres  causes ,  le  co^meçoa  de  l'Angleterre  «foc 
l'Espagne  semble  avoir  éprourép^reillAmcat  en  i3»4 .  une 
réduction  considérable,  llentra  dans  le  port  de  Cadix,  en 
f8i6,  agi  navires  anglais;  l'année  demière  il  n'en  tat 
entré  que  141  >  ou  moitié  moins.  On  qe  peut  attrt)>ucr 
cette  singulière  diminutioaà  l'accroitaemept  du  comiwrce 
JraAÇ«js  dans  le  midi  de  la  Pénûpside;  par,  pendant  h 
roéme  année,  le  pombrc  de  90s  navùces  en^nés  dans  Ctt- 
dix  n'a  été  que  de  4g- — Parini  le^  causes  qui  vestreîgpaal 
dans  la  Méditerranée  la  navigation  des  Aof^t,  on  cite, 
comme  ayant  un  eflfet  fut  s'étend  élément  sur  l«  com- 
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meroe  de  Ifl  France ,  l'invatioa  récenle  de  celte  mer  par 
une  foule  de  narires  suédoii  et  prussiens ,  doot  le  fret  est 
«Urémetneiit  bas;  sttendu  qu^oa  peut  satisfaire  aree  bien 
BHHDB  de  dépenses  leurs  équipages  habitués  il  vivre  de  pou, 
et  que  d'aiUeiffs  U  y  a  une  différence  de  moitié  dons  Is 
prix  des  constructions  oaroles.  On  calcule  <|ue ,  par  un 
terme  moyen,  la  construction  à'up  navire  coûts  en 
Angleterre ,  4^  '''•  par  tenoeAu  de  port ,  tandis  qu'il  ne 
revient^)  Prusse  qu'à  sSg ,  et  en  Suède  et  en  Norvègeà  ai  4< 
Hais  les  chaDC0S  Contraires ,  que  le  commerce  anglais 
a  trouvées ,  cette  année,  dans  quelques  unes  de  ses  tran- 
saclioDS  extérieures ,  ont  été  compensées  par  ses  progrè» 
dans  le  Nouveau-Monde  «  et  par  l'accroissement  qu'il  re- 
çoit chaque  jour  dp  la  consommation  intérieure  des  trois 
royaume».  Des  «oîss  éclairés  et  persévérans  ont  été  don- 
nés à  ce  dernier  objet  par  le  Gouvernement  britannnique. 
•"-  Pour  ft^voriser  l'agriculture ,  on  a  maintenu  l'exclusioa 
des  blés  étrangers,  d'après  le  principe  du  bîU  de  18 15, 
modifié  par  celui  de  iSss ,  qui  réduit  à  70  shillings ,  le 
tât  de  80 ,  tfUquel  devait  s'élever  le  quartier  de  blé  indi- 
gène avant  qu'on  Oiuvrît  les  ports  à  ce  produit.  C'est  pour 
l'hectolilre  h  peu  près  98  fr.  ;  mais  une  quantité  de  fro- 
ment in  Canada ,  montant  au  moins  il  60,000  hectolitres , 
étant  Muuécouloment  dons  lescotreptâs  depuis  deux  b  trois 
MU ,  y  a  été  statué  que  les  restrictions  seraient  levées  pour 
UB  aa  seutemeoi ,  quant  àcc  produit  colonial ,  et  qu'il  serût 
admis  b  le  «onsommatiou  otoyeanant  un  droit  unique 
d'environ  deuifrancsl'hectolitre.  — ^LeParleaientarédaît 
k  moitié  la  prime  de  6  «faill.  par  cw.  de  sucre  raflbé , 
exporté  ;  et  cette  faveur ,  qui  impose  annuellement  de  pris 
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de  ag  nrillions  de  fr.  la  coosomm&tioD  iotérieure ,  cessera 
sans  doute  par  des  réducliona  successives.  — On  espère 
égalementobteoirque  les  sucres  des  deux  Indes  soient  admis 
sans  distmclion  ,  et  que  ceux  importés  du  Bengale  soient 
dégrevés  de  la  taxe  de  lo  shill.  dont  ils  sont  surchai^és  , 
afin  que  les  sucres  des  Antilles  puissent  en  soutenir  la  con- 
currence. 

A  rinfluence  qu'exerce  sur  Taccroissement  de  la  consom- 
mation et  du  commerce  intérieur,  l'alitement  des  thxes, 
b  diminution  des  droits  de  douanes ,  la  multiplication  des 
produits  de  l'agriculture  et  leur  amélioration  ,  l'Angle- 
terre joint  la  puissance  des  moyens  de  communication  les 
plus  étendus,  les  plus  rapides  et  les  moins  dispendieiu 
dont  jamais  on  ait  fait  usage.  Les  entreprises  qu'elle 
a  conçues  cette  année ,  pour  en  étendre  les  effets ,  égalent 
en  grandeur  celles  des  Pharaons  de  Fanciénne  Egypte,  et 
les  surpassent  de  toute  la  supériorité  qu'ont  les  monumens 
utiles  sur  ceux  d'un  fol  orgueil  et  d'une  vaine  oslenlatioD. 
—  Un  cbemio  soulerroio  est  ouvert  sous  la  Tamise  ,  afin 
de  faire  communiquer  les  deux  rives  de  ce  beau  fleuve,  . 
sansentrover  la  navigation.  Deux  galeries  parallèles  sont 
ouvertes  k  deux  milles  et  demi  au-dessous  du  port  de 
Londres,  à  travers  un  banc  d'ai^ile,  dont  l'épaisseur 
sera  de  i4  pieds  au  dessus  de  leur  voûte;  leur  partie  su- 
périeure sera  fa  4'>  pi^ds  au-dessous  des  plus  hautes  eaux 
de  lo  rivière,  qui,  dans  cet  endroit,  a  iioo  mètres 
de  lai^e  :  leur  entrée  du  côté  du  Surrey  sera  &  4oo 
pieds  du  rivage ,  et  h  soo  du  c6té  de  Londres  ;  leur 
longueur ,  y  compris  les  approches ,  sera  d'environ 
lâoo    mtircs;   chacune  aura    intérieurement   une    lar- 
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<^UF  de  i3  pieds  et  demi  et  une  hauteur  de  i  S  pieds  ; 
l'uue  sera  pour  l'aller  etl'antre  ponr  le  retour  des  voitures; 
elles  seront  garnies  de  trottoir»  et  éclairées  par  des  gazo- 
l^iores  Dombreox.  C'est  unii^toieur  français ,  M.  Bnmel . 
qui  a  dressé  le  plan  de  ce  bel'  onrrage ,  et  qui  l'exécute 
par  des  moyens  iDgénienx  et  puissans ,  dont  l'iovention  lui 
appartient.  —  Les  avantages  que  donne  la  Tamise  au 
commerce  do  Londres ,  sont  diminués  singulièrement 
parte  d^ut  de  quais,  et  par  la  multitude  des  magasins 
et  des  maisons  habitées  ,  qui ,  s'avançant  jusqu'au  bord 
de  l'eau  ,  mettent  obstacle  au  libre  débarqnemebt  des 
marchandises  sur  tous  les  points ,  et  b  ta  facilité  des  com- 
muDÎoations.  Dans  l'impossibilité  de  remédier  à  ce  grave 
ineouTénieBt ,  soit  parce  que  les  nombreux  propriétaires 
des  terrains  qui  bordent  le  'fleuve ,  refuseraient  de  les  ven- 
de» ,  soH  parce  qu'ils  en  demanderaient  un  prix  excessif , 
le  oolond  Trench  ,  membre  du  Parlement ,  a  projeté  de 
coDstraire  un  quai  voûté  et  en  terrasse  ,  dont  Tétendue 
serait  prise  sur  la  rivièrte ,  ou  sur  l'espace  qu'elle  laisse 
mirimenapt  k  marée  haute ,  sans  être  recouvert  par  ses 
eouK.  Cet  immense  édifice  embrasserait  l'intervalle  qui . 
est  entre  le  pont  de  Londres  et  celui  des  Black-FHars ,  et 
s'arano^ait  au-deik  de  ce  dernier  point  vers  le  pont  de 
Westminster ,  josqii'b  ScoUand  «Yard  ;  sa  largeur  serait  de 
80  pieds  Bt  SB  hauteur  de  60;  il  serait  bfitî  sur  des  arches 
assez  ■élevées  pour  faisser  circuler  en  dessous  les  em- 
barcations' qui  parcourent  sons  cesse  la  Tamise  ,  et  dont 
les  marins  se  trouveraient  ainsi  h  l'abri  de  l'intempé- 
rie des  saimns.  An  lieu  d'an  Cerre-plein ,  il  y  aurait 
an -dessus  des  galeries  routées  ,  qui  sernraient  aux 
t.  s5 
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conunuDications  et  au'd^&t  dei  marchandises  ;  le  faite  de 
ce  moDumeot  colossal  senit  une  terrasse  plantée  d'arbres, 
d'où  l'on  découvrirait  l'admirable  spectacle  d'uB  fieore 
qnireçoit  annuellement  14^^090  navires  chargés  des  produc- 
tions de  tous  les  pays  du  gt6be.  On  a  calculé  que  la  loca- 
tion des  magasins  et  la  vente  des  billets ,  qui  donn^vientle 
droit  de  jouir  de  la  promenade  des  terrasses ,  sàffiraient 
non-seulement  pour  rembourser  la  dépense  de  ces  con- 
structions gigantesques,  mais  encore  donneraient  un  profit 
considérable.  —  Les  lies  Britanniques  étant  intcrsectées 
par  des  fleuves  et  des  bras  de  mer  dont  la  largeur  et  les 
eaux  impétueuses  ne  permettent  point  d'établir  des  pMits 
sur  des  arches  en  maçonnerie,  on  imagina,  îl  7  a  peu 
d'années ,  de  franchir  ces  {^stades  puissans  au  moyen  de 
ponts  suspendus ,  analogues  à  ceux  des  Indous  et  des  Pé- 
ruviebs.  Le  succès  de  ces  constructions  hardies  et  mëoM 
efirayantes  étend  chaque  jour  leur  usage ,  et  rend  au- 
jourd'huî  sûres  et  faciles  des  communicaUoos  qui  étaient 
incertaines,  longues,  chères  et  dangereuses.  — Tâchons 
d'en  donner  une  idée  :  Des  chaînes  sont  tendues  à  trave» 
une  rivière,  un  canal,  une  vallée;  leurs  extrémités  sont 
eaterrées  sur  l'une  et  l'aotra  rive ,  sous  un  massif  de  ma- 
çonnerie capable  de  résister  i  leur  tension  la  plus  p«nde; 
elles  sont  exhaussées  sur  des  appuis  qui  leiir  donnent  l'é- 
lévation nécessaire  au-dessus  dqs  eaux ,  et  qui  quelqueJbû 
sont  formés  de  pyramides  en  fer  de  5o  pieds  de  haut.  Le 
pont  est  suspendu  &  ces  chaînes  par  des  barres  verticales, 
dont  la  longueur  est  telle  qu'il  est  parfaitement  horisontal , 
malgré  la  courbure  des  chfilnes  qui  le  soutiennent.  Il  y  a 
conmimunément  deux  chaînes ,,  une  de  chaque  côté  ;  on  les 
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forme  de  plosieun  Twges  de  fer ,  longues  de  lo  pieds  , 
et  réunies  à  d'autres  de  même  longueur  par  de  forts  chat- 
Bons  ;  ces  rerges  ont  un  pouce  de  diamètre.  (^  calcole 
qu 'exclus irement  fc  la  tension ,  la  chaîne  qu'elles  compo- 
sent, peut  soutenir  verticalement  59,000  livres  par  chaque 
section  d'un  pouce  carré;  mais  on  lui  donne  une  fArce 
heaucoup  plus  grande ,  afin  de  pourvoir  è  tout  érinement 
extraordinaire.  Le  plancher  est  établi  sur  les  poutres  que 
soutiennent  las  barres  verticales;  i!  a  jusqu'il  aS  pieds  de 
lat^  et  se  partage  en  trois  parties  :  savoir-,  «a  milieu ,  un 
trottoir  de  4  pieds  de  largeur  ,  pour  les  piétons ,  et  de 
chaque  cdté  deux  voies ,  lai^s  de  douze  pieds  chacune-', 
destinées  pour  les  voitures.  C'est  sur  ce  modèle  qu'on  a 
construit  dans  les  Iles  Britanniques,  le  pont  sur  la  Tireed, 
près  de  Berwiob;.  celui  de  Drybur^b,  dont  la  longueur 
est  de  s6o  pieds  ,  et  celui  de  la  Menay  ,  canal  qni  sépare 
l'île  d'Attglesey  du  pays  de  Galles ,  et  dont  ia  largeur  est 
de  S80  pieds.  On  construit  maintenant  dans  l'Inde  an- 
glaise ,  l'un  de  ces  ponts  ,  qui  aura  une  longueur  de  plus 
de  laopieds.  Mais  le  plus  grand  de-tous  sera  celui  qu'oik 
se  prépare  6  élever  sur  la  Tamise  ,  au-dessous  du 
pont  de  Londres;  sa  longueur,  en  j  comprenant  ses 
approches,  sera  de  3,5oo  pieds;  la  laideur  de  son 
arche  centrale  sera  de  600;  la  plateforme  du  poni  sera 
suspendue  à  90  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  eaux- 
du  Aeuve ,  et  les  bàtimens  du  commerce  passeront  des- 
sous h  pleines  voilos.  Spectacle  merveilleux ,  bien  plus 
digne  d'admiration  que  le  colosse  de  Rhodes  ,  puisqu'au 
lieu  d'un  vuin  monument ,  il  offre  une  conception  dont 
l'utilité  n'est  pas  moindre  que  la  hardiesse.  Pour  faire  ap- 
précier l'objet  de  cette  construction  prodigieuse  et  la  né- 
j5.. 
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cessité  àe  l'esbauster  à  use  telle  élévatioD  qu'elle  se  pro- 
jettera sur  les  deux  rîvM  au-desras  du  fuite  des  maÎBoiu  , 
il  tuilît  de  montrer  l'étendue  des  befoins ,  qui  font  psi^ 
courir  la  Tamise  par  les  narirea  du  commerce ,  et  la  fcHit 
Irarerser  d'ua  bord  &  Tantra  ,  par  l'inuneiue  population 
de  la  métropole  des  Iles  Britanniques.  Dans  l'endroit  ofa 
l'on  Ta  construire  ce  poot  suspendu  ,  il  passe  un  si  grand 
nombre  de  bâtimens  ,  depuis  le  nmple  caboteur  jusqu'au 
navire  dont  la  ma  ture  s'élève  &  pins  deSo  pieds,  qu'ils  é^al^it 
au  moins,  i  la  fin  de  l'année,  la  moi  tiède  la  quantité  totale  des 
maisons  de  Paris.  Le  prcdilëme  ,  dont  ce  pont  monumen- 
tal va  doQner  la  solution ,  consiste  à  laisser  lé  fleuve  libre 
i  cette  navigation  ,  et  à  faire  cependant  communiquer 
ses  deux  rives ,  dont  les  relations  sont  tellement  multi- 
pliées ,  qu'il  traverse  annuellement  de  l'une  à  l'autre , 
un  nombre  d'habitans  surpassant  trois  fois  la  populatioo 
de  la  France.  Le  péage  des  ttois  grands  pouls  (  et  Loo- 
dres  en  compte  trois  de  plus  )  (^ît  connaître  que  cenx-lh 
exclusivement  servent .  chaque  année  ,  à  68,8i5,ooa 
passans  ,  et  à  4>5So,ooo  voitures. 

Mais  les  prodiges  de  ces  constructions  sont  encore  ^a- 
cès  ,  par  le  projet  qui  s'exécute  maintenant ,  de  décupler 
tous  les  avantages  de  la  facilité  ,  de  la  vitesse  et  du  bon 
marché  des  communîcatiooa  commerciales  ,  en  subsU- 
taant  l'emploi  des  chemins  en  fer  ,  et  des  machines  1 
feu  ,  à  l'usage  des  canaux  de  navigation  ,  et  même  k  ce- 
lui des  charrois.  Quoique  l'application  de  la  maclnne  1 
vapeur  ,  au  transport  des  marchandises  ,  par  terre  ,  soit 
ime  invention  qui  remonte  jusqu'au  milieu  du  dernier 
siècle  ,  c'est  seulem^it  depuis  quelques  mois ,  qu'on  s'est 
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occupé  ,  eD  Angleterre  ,  d'en  fidre  l'ua  de»  grands  me^ 
teun  des  commuaicationg.  Les  moyens  de  transport  ealre 
Liverpool  et  Manchester  étant  insufGsani  et  onéreuXt'ua 
comité  a  été  cba^é  de  faire  des  expériences  ,  pour  cons- 
tater la  différence  d'avantages  exislans  dans  l'usage  d'uoe 
mêmeibrce  mouvante,  employée  sur  une  route  ,  sur  tut 
chemin  de  fer  et  sur  un  canal.  La  table  suivante  m«&* 
tre  les  résultats  de  ces  eipérienoes  : 

VileiM.  Pindi  traniport^. 

NaiH  SirBiH  StroniUaû  San 

far  hnn-  rttA9-  d«Cer.  csbbI. 

a.  ....••  3,034  'ÎT ss,4oo  liv. ....  44>Soo  liv. 

S'"-"  — — 19.9»' 

4 — — 11  ,soo 

5 — — 7,568      [ 

6 — —  ..' 4.978  , 

7 — — 3>&57 

8 — — a,8oo 

g. — S,31S 

'0- — — ''79»  (0 

Voici  ce  ijui  résulte  de  ces  nombres  : 

La  même  force  ,  ayant  seulement  une  vitesse  de  deux 
milles  à  l'heure  ,  suffît  ,  sur  un  canal ,  pour  transporter 
un  poids  double  de  celui  qu'elle  a  la  puissance  de  mou- 
voir sur  un  chemin  de  fer  ;   mais  sur  celui-ci ,  elle  peut 


(i)  Btpori  ùf  ttaU-ivaA  tatd  locomaiiee  JEnghiu ,  addntttd  la. 
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ttuuporter  7  foif  et  an  tien  le  poids  au  objets  ,  dont 
elle  aurait  opéré  ta  traiulatioB  sor  une  grande  roule  ordi- 
naire. 

Cette  proportion  entre  les  Chemins  de  fér  et  les  antret 
ne  change  point ,  quelle  qae  soit  la  vitesse  ,  et  les  pre- 
mien  ont  toojours  sur  les  seconda ,  TaTantage  d'un  trans- 
port septuple. 

Au  contraire ,  l'arantage  des  cananx  sar  les  chemiu 
de  fer  n'a  lieu  que  lorsque  la  ritesse  est  seulement  de  a 
milles  k  l'heure.  Quand  la  rapicUté  s'augmente  ,  l'arao- 
tage  tourne  en  fareur  des  chemins  de  fer.  11  est  déjà  pour 
eux  ,  quand  la  vitesse  est  d'une  lieue  à  l'heure  ,  et  il  s'ac- 
croît proportionnellement  b  ses  progrès.  Ainsi  la  même 
force  suffit  ',  quand  la  vitesse  est  de  a  lieues  &  l'heure  , 
pour  transporter ,  sur  un  chemin  de  fer  ,  4  fois  et  deoDaie, 
le  poids  qu'elle  peut  mouvoir  sur  un  canal  ;  et  lorsqu'elle 
est  portée  k  5  lieues  à  l'heure  ,  la  même  puissance  a  U 
faculté  de  transporter  ,  sur  un  chemin  à  ornières  de  fer, 
une  charge  d^uple  de  celle  dont  elle  opère  la  translation 
sur  un  canal. 

En  conséquence  de  ces  résultats ,  une  association  a  bit 
un  fonds  de  i.goo.ooo  francs  ,  pour  établir  ,  entre  Li- 
vecpool  et  Manchester  ,  un  chemin  de  fer  .  qui  sera  par- 
couru par  des  voitures  faisant  un  mille  en  cinq  minute* 
et  demie  ou  près  de  is  lieues  à  l'heure^  U  suiEra  d'une 
machine  à  vapeur  pour  qeuf  voitures  chargées  de  b4  ^""^ 
neaux  de  marchandises.  Une  autre  association  a  été  for- 
mée ,  pour  établir  une  pareille  communication  entre  la  pai^ 
tie  orientale  de  l'Ecosse  et  ses  c6tes  occidentales;  et  une 
troisième  est  projettée  pour  la  conslructipn  d'un  semblable 
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diemm  entre  Londres  etWoIwidkOnportelecapitddea 
vingt  compagnies ,  formées  pour  cet  objet ,  dans  les  De* 
Britanniques,  li  l'énonne  somme  de  534i8oo,ooo  îr.  G'eat 
presque  moîtiâ  pliu  que  le  capital  des  onze  compagnies  de 
ZiOttdres.pour  l'éclairage  de  cette  capitale  .parle  gaz.  Voici 
lesétonnans  résultats  qu'on  attend  de  cette  entreprise. — La 
distance  de  la  métropole  aux  principales  villes  de  l'Angle- 
terre ,  sera  réduite  d'un  quart  et  même  d'un  tiers ,  par 
les  chemins  de  fer,  tracés  dans  une  ligne  directe,  et  dé- 
gagés des  innombrables  sinuosités  qu'il  faut  suivra  mainte- 
nant  dans  toutes  les  communications. — La  poste  de  la  ca- 
pitale arrivera  en  la  heures  à  Manchester,  Liverpool  et 
Leids  et  il  ne  lui  en  faudrait  pas  34  pour  atteindre  Glascon 
et  Edimbourg.  — L'établissement  de  doubles  ornières  en 
fonte»  pour  l'aller  et  le  retour,  coûtant,  par  lieue, 
564)000  fr. ,  une  communication  de  cette  espèce  entre 
Londres  et  Newcastle  reviendrait  à  5-j  millions  et  demi , 
somme  que  rembourserait  en  cinq  ans  la  consçmmaticm 
de  la  métropole,  en  charbon  de  terre.  — Enfin,  uneseulo 
machine  It  vapeur  suffisant  sur  un  chemin  de  fer ,  pour 
faire  aller ,  en  moins  de  3o  heures ,  de  Londres  &  Edim- 
bourg, trois  diligences  chargées  de  voyageurs  et  de  ba- 
rges ,  on  en  obtiendrait  le  même  service  qui  exige  main- 
tenant une  durée  de  5o  heures  et  la  force  de  3oo  che- 
vaux. 

L'expectative  de  ces  Immensesavantagosa  produit  dans  la' 
conduite  du  Gouvernement  anglais,  un  changement  qui 
doit  exercer  une  influence  puissante  sur  le  monde  com- 
mercial. En  opposition  avec  la  France,  où,  depuis  Colbert^ 
les  arts  industriels  sont  sous  la  protection  du  Souverain  et 
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reçoivent  des  secours  et  des  récompenses  publiques ,  TAn- 
glelerrc  arait  toujours  abandonné  ft  finlérét  particulier , 
le  soin  d'explorer  la  carrière  de  Hnâustrie.  Le  ministère, 
que  dirige  H.  Canning ,  a  cru  devoir  agir  difTéreminent. 
Dans  une  réunion ,  dont  l'objet  était  d'élever  aux  frais  de 
l'Ëlat,  dans  t'Ëglise  de  Saint-Paul,  un  monument  funè- 
bre à  James  Watt ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  qae 
lui  doit  sa  patrie  pour  ses  utiles  inventions ,  les  miiusties 
ont  déclaré  leilr  résolution  de  soutenir  et  d'encourager 
ceux  qui ,  par  leurs  découvertes ,  ou  le  succès  de  lears 
travaux  contribueraient  efficacement  à  la  prospérité  in- 
dividuelle et  nationale,  et  ils  ont  fait  connaître  publi- 
quement l'intenUon  d'appuyer  et  de  protéger ,  tant  au 
nom  du  GouveroeméDt  du  Rot ,  que  par  leur  influence 
dans  la  Chambre  des  Communes,  toute  application  et  tout 
perfectionnement  qui  seraient  utiles  aux  progrès  de  l'agri- 
culture ,  du  commerce  et  des  manufactures  de  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  déclaration ,  dont  les  effets  sont  antici- 
pés avec  oonGance ,  a  excité  nne  satisfaction  générale ,  et 
▼a  sans  doute  inspirer  d'autres,  créations  non  moins  mer- 
veilleuses au  génie  des  arts. 

C'est  par  un  tel  concours  d'efforts ,  de  puissance  et  de 
volonté  que  s'acroissent ,' avec  les  prc^rès  du  Commerce  ,U 
richesse  et  la  prospérité  publique  ,  gabahties  infauxiblss 

DK  L'iKDÉPSHDAncE  DES  ËtATS  ,  DE  LA  STABILITÉ  DSS  ntSTI* 
TVTIORS  ET  DU  BONHEUR  DES  VEUPLBS. 
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TOMB  I." 

Page  56 ,  ligne  5 ,  propriétaifci ,  iùt»  proK-UirM. 

Tome  II. 
Fige  g,  ligne  t— ti  tou.litet  is  ji  lïfoi*. 
—Idem,  ligne  3—990  lises  1 1 10. 
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